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GAZEUTE ARCHÉOLOGIQUE 


POUR SERVIR A LA CONNAISSANCE & À L'HISTOIRE DE L'ART DE L'ANTIQUITÉ & DU MOYEN AGE 





VASE D'ARGENT ANTIQUE 


APPARTENANT À M. LE BARON RM. SEILLIÈRE ! 


(1880, FLsxone |.) 


Le vase d'argent antique que je place sous les yeux de l'Académie appartient 

à da riche collection de M. le baron Raymond Seillière. Ce vase, trouvé en 

agne, dans un champ qu'on labourait, esten forme dé coupé profonde, 

presque hémisphérique ?, et est uni, un peu au-dessous de l'orifice, d'un 

rebord de à centimètres , décoré de figures en relief : six paires-d'animaux 
alternant avec six têtés humaines de profil ?, 

Ce système d'ornementation relié le vase à d'autres ustensiles de la mûme 





catégorie, trouvês sur divers points de la France et de l'Italie : à Caubiae, près 


L Le mémoire que le regretté M, de Longpérier 
avait bien vouli promotire à la Gasette archéologique 
sur ce mobuiment n'a jamis été rédigé. La mort à 
frappé l'illusteo archédlogue avant qu'il n'eût eu lai 
possibitité de l'écrire, Mais, duns ses papiers, on a 
rétrouvé tout un dossier dé nombreuses aotés qu'il 
aviil prépardes 4 ce sujet. Elles m'ont dé remises 
par sa famille et ce sont dlles que je publié anjour- 
d'hui, Pour les presenter au public des antiquaires, 

* annuel elles offriroul le plus grand inlérèt, j'ai 
pensé qu'il n'y aval qu'un seul parti à prendre : 
reproluire la courte notice sur lé monument que 
M. de Longpérier avait publiée dans les Compfes ren- 
dus de l'Académie dés Inscriptions et Helles-Liltres 
séance du 42 décembre 4879 (p, 264), et qui donnait 
le canevas complet des idées qu'il avait l'intention 
de développer, C'est à cette rédaction que j'attochre 
les notes trouvées eu manuscrit dans ses papiers. 
Du cotée manière, si les addes ne sont présentes 
ici que sous une forme sommaire ct ccourlée, qui 


permet cependant de les suivre, n° a pas ane ligne | 


Dariria AnCHÉOLONPROS — ANNÉE 1585, 





(5 {Libre Reg No ©) 
NS ë, 





ajoutée de mon crû, pas né qui né soit réellement 
du maitre dont fa science déplore encore ln perte. 
F. Lexonmaxr. 

2. Hauteur : 0 m. 096 ; diamètre, avec du bord : 
un. #15; diamètre dut l'orifice : 0 m. 027. Poids : 
tk. gr, 

3, Eu voici la disposition : 

Ve Masque à gamchn di Bavchante, avec tympa- 
von ; Donne poursurvant un cerf : 

+ “Tête de Diané à droite, avoc arc: bicho à 
gauche puissant; lion accroupi à gauche ; 

a Téte d'Apollon (*) laurée à gauche, avéc ban- 
deletté; cerf courautà gauche, poursuivi par un 
bo ; 

4 Télé diadémée de femme à droite, avec un 
topaoum ; goiffon ailé Lourné à droite, affrontant 
un bour: 

&* Tète de Faune, avec pedum; molosse poursui- 
vant in corT ; 

Ge Tito de femme, avec tympan ; lion à droite 
affrontaut un âne ; arbre. 
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- Nu, JA 
Toulouse t:; à Berthouville, près Bernay *; sur les bords du Rhin ?; dans le 
Rhône, entre Vienne et Lyon, ou à Aire (Landes), sur les bords de l'Adour t; 


à Lillebonne*; à San-Donino, près 


1. Montégut, Vases antiques trouvés à Canbinc au 
mois de mai 1785, dans les Mémoirés de l'Académte 
de Toulouse, tome AIT, 4788 : 

PI. E Proël d'un plat à bords godronnés. Médail- 
ton dé l'ombilie : Véaus, Amour et Priape, Style de 
l'Apollon dé Brissar, Grravit at pointillé sous le mi- 
daillan : EVCRATO (ATO Hiés) FIPHUICX (C ot X 
superposés), ponde quadriaginia denariarum. Cf, la 
casserole de Berthouville portant : AVE FILL PF. 
VII, Chobouillet, Catalogne des Camées, etc, dé la 
Bibliothèque Impériale, n° 2536. 


PL IT: À. 8, C. Frise exlérieure d'une coupe 


profonde : 4° Tète couronnée de lierre avec thyrse. 
à gauche (femme ?} ; deux Génies; arbrés: 24 Tèl 
barbie à droite, avec thyree: deux loupe: lle de 
chèvre de Crète: % Tôte jeune, courounée de Lerre 
nveo cocyvinbes; deux Génies; arbre; 49 Tite 1m- 
berbe h droite, avec thyrse (femme): lion et licane; 


ts Téte imborhe, avec thyrse:; deux génies; arbres 


G Masque de jeune Faune, avec pélum à bande- 
leties : cerf ot biche: deux arbres, En dessous, ca- 
ractéres pondtués : ZIF.P.VLI, Le profil de la 
coupe est à la planche tv, 


PL. LL Patére. Sur le pourtour, qualre masqués | 


soniques, deux avéc thyrse et bandeletie, deux 
avec pelum, séparés por deux hnimanx seuls el 
deux poursuites d'animnux. En dessous, én varnc- 
tères pontiués : TA. H, AZOTA (OT liés). 

PL IV, Pyxis cylindrique d'un travail très fin. 
Autour, en bas-relief, quatre masqués, dont deux 
harbus, avé thytses, séparés par deux chèvres de 
Crète ane biche, que Montégut prend pour un due , 
et deux Founes en pied, marchant. 

4, Patère : Le Prévost, Ménoëté sur La collection 
de vases antiques trouvés à Herthouvile, pl. x; 
Mém, dé l'Acad, dés Inseripl., mouv, sûr, L XX, 
ge part, pl, xvn; Chabonillet, Catologue, n° #21 
Au revers est tract à ln pointe : PIRE, 

Deux cantharés décorés dé masques scémiques : 
Le Prévost, pl on, «iv et av, 4. 


Cu masque de jeuns Faune, avec chevelure et | 
tourné de profil, sé voit aussi mêlé aux sujets qui 


dévorent le vase consacré par Momitins Tutus : Le 
Prévost, pl, xt. 


3. Coupe pou profonde de laiton plaqué d'argent, | 
an Calinet des médailles: bords rouversés, décor 


sur Lo bord intérieur : Mém. de l'Acod. des Insér.. 
1 XX, ® qpurt. , pl vi; Chabouillet, Catalogue, 
u 2878. 

4. Petit vase d'argent profond, an Cabinet des 







de Bologne ®; à Bavay?. J'y réunis 


médailles : Mém, de l'Acad. des Inser,, L. XX, 2° 
part., pl. vi, ü 6; Chabouillet, Caialoges, n° 3879. 

5, Exposition Universelle de 1867, Calalogue de 
l'histoire du travail, p.69, n° 769 : « Petit plat d'ar- 


| gent dé forme elliptique, Tout le rebord est décoré 


de symboles bachiques, masqués, thyrecs, cisiés , 
pedum , animaux cisclés en relief, Le dessotis offre 
une toscriplion gravéé à la pointe eu caractères 
cursifs. Une croûle d'oxyde en cache une partie, 
et on ne distingue qu'une fin de mot....TISEVS. 
Trouvé à Lillebonne, appartenant à M, Lemuisire, 
à Lillebonne. » 

Voy, sur la déconverte d'autres vases d'argent au 


hameau de Beaumesnil, prés Suint-Jouin-sur-Mer : 


À. Cochet, La Soine-luférieure historique ét erchda- 
logique, p. 185 et 643, 

6. Mon, énéi. de l'inal, Arch, À 1, pl xev: 
Annal., 4 LV (1832), p. 304 et s,, mémoire de 
CG. Hianconi. 

Trois tasses d'argent, dont La plus grandé porté 


là l'extérieur une déocvralion composée dé quatre 


masques de profit, adossés à autant d'autéts et al- 
tenant avec quatre victimes, bélier, biche, lanreau 
ui lion. Bianconi suppose que les vases de San-Dt- 
nioo auraient été cnfonis à ln même époque que le 
fut Le trésor de Cadrianoe, c'est-h-dlire au beups de 
Sylla, et d'une facon plus précise, de 700 à 105 de 
Rome (66 à 69 uv, J.-C ), 

3. Collection Chorvet. Masque barbu 5 gauche 
contre un autel: devant, un pedum sur au siège; li 
tout eutre un bélier ét un corf, Masque de fre à 
droite contrée un autel; devant, Chyrse eur un siège ; 
singe ; arbre: bélier à droite ; objet indistinet sur ai 
siège, Masque de Pan à gauche contre uautil ; san- 


| glior assis à droite, Masque dé femme à droite contre 
| un autels Thyrse sur un siège; singe, En dessous esi 


l'insceiplion que nous reproduisons en fac-simile : 





en 
trois autres vases d'argent dont la provenance est inconnue : l'un de l'ancienne 
collection Foucault, au Cabinet des médailles !, portant en dessous une 
inscription à la pointe, dont le fac-simile est ci-joint ; l'autre, de la collection 
Cp, 
LA & 








P HULA PReU(I 


le troisième enfin publié par Caylus®, Le P. Joseph Khell signale encore un 
monument de la même classe * et Montfaucon en donne un qui appartenait 
de son temps à don Emmanuel Marti, doyen d'Alicante *. 

Les masques qui, au nombre de six, sont distribués symétriquement sur le 
rebord de la coupe de M. le baron Saillière, offrent une analogie sensible avéc 
les têtes qui se voient sur une grande quantité de tétradrachmes frappés en 


Sattia Sucei. CF. les estampilles de poteries rouges : 
SVCCESSI à Montans { Tarn}, SVCEST à Poitiers. 
&e cliché Sattie Sabind et Satis Heliane dans les lus 
criptions de Lyon (Baisse, p. 158 ot BÜR) ; Satia Myr- 
tale à Nimes (Grater, p, 740, nt 10: Muralori, p. 
Moccxxvi, n° 2); Sattia Silria à Bénévent (Giru- 
ter, p. 696, n° 0); Saitia Januarin (Muüralori, p. Mon, 
ns 44): Sattla Marcions |Muralori, p. moLvin, 
mé 5); Sattia Victorina | Gruter, p, 610, nv 9), 

(Ce plat est décrit et figuré dans le catalogue de 
vente de ln Collection Charvet, 1483, ut 1836, mais 
il n'y éét pas fait méntion dés noms gravés on des- 
sous à la poœinle : F. L:} 

{. Mobtfaucou |L'antiguilé expliquée, L T, 2 
part. pl. cexvu, p #69: Chabouillet, Catalogue, 
n* 28784.) Â 

Huit masques: Lrois harbos, dont un chanve; six 
dé proil, deux de facë ; pedum et thyrse en lance. 
Priape en Hermès, pelit Satyre capripéde portant 
un chevreau sur son épaule ; Vénus de face tonant 





æ 


une 2000 et un miroir; bélier coché; chèvre cou- 
chée ; divers plats, fruils, petite cippes. 

2. Caraloghi del Museo Campana, cl FT, n°866, 

3. On connait le nom propre grec Tléikos ot 
[rss : Castollus, Anser, Sicil., p, 236,1 38 ; Car. 
itsrr. grec, ne DN62: Coumanoudie, Exrypus. 
Élu. svéchocut, 1860, n° 66. 

4. Recueil d'antiquiték, 1. 1, p. 157, vignette du 
ète de page. Cf. un autre vase d'argent avec deux 


| zones de reliefs, publié égalément par Caylus, LE, 


pl, Luxxvi. 


5, Ad. mumimn, mperal. roms. oupplen. 


(Vienne, 1767, 4), p. 45. 

6. Supplément à l'Antiquité expliquée, À. IL, 
pl. xvuL. 

Coupe. {4 Masque el ral; chèvre broutant, 2° 
Masque et syrinx; chèvre courant, 2° Masque dt 


autel, panthére (#) courant, 4 Masque et syrinx ; 


vien courant 


"M 
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Asie-Mineure! vers l'époque de Mithridate VI, c'est-à-dire au premier siècle 
avant notre ère *, et donnent lieu à une utile comparaison. Je pense que le 
transport à Rome des trésors d'Attale, roi de Pergame”, a exercé une grande 
influënce sur l'art de l'Italie et de la Gaule 4 « La conquêté de l'Asie, dit 
Pline *, introduisit le luxe en Italie. En effet, L. Scipion, dans son triomphe, 
fit montre de 1,450 livres pesant d'argent ciselé et de 1,500 en vases d'or, l'an 

de Rome 565 (189 av. 4.-C.). Mais ce qui porta un coup encore plus rude aux 
mœurs, ce fut la donation qu'Attale ft de l'Asie, » Il fait done de la ciselure des 
vases d'argent et d'or, art qu'il dit perdu de son temps !, et où, du moins, 


4. Alexandria Trous - Mionnet, Supplément, t, 
V, pl, v, né 2. Ténédos: Brandis, Das Mün:-Mire- 
snd Gerkchlenesen in Fordérasien, p. 47, 

Pari de Mvsie : Combe, Mas, Hunter, pl xLt, 
ne [T. 

Ægée d'Eolie : Mioanet, Suppl, t. VE, pl ot, tt 4. 

Cymé : Monnet, Suppl, & VI, plant, a 4; Hrani- 
dis ,p. 448. 

Myrioa : Mioonet, Suppl, t. VI, pl. nu, m 3, 
Brandis, p. 449. 

Lébédus d'Iouie : Monnet, Seppl., L VI, pla, 
n® à. 

Magmésie du Méandre : Combe, Mus, Hunter., 
pl. xxxv, nf 9: Mioonet, Suppl, 1, VI, pl, av, 
ne £, 

Smyeme : Mionnet, Suppl, L VI, pl, v, m9 4. 

Alabanda de Corie : Miomnot , Suppl, t, VI, pl, 
vT, n° 6 

Antioche de Care: Micanet, Suppl, & VI, pl. 
vu, nf |. 

Moagèté, roide Cibyra : Monnet, Snppl., &, VIT, 
pl, su, ut 3 ét & (Moagète fut vaincu én 670 dr 
Rome, 84 av. J.-L), 

Nous n'avons pas de létradrachme de PFergame du 
méme style avec Wte de divinité, parce qu'aux 
époques qui virent émetire ces monnaies, la ville 
frappail au nom des Philétères, et ensuite sé trou 
vuil sous la domination romaine. Mais il est serai 
ble que les cistophores, avec les pièces impériales 
qui leur font saite, sé rattachent pleinement à la 
manière imanblairé dont nous parlons. Le télra- 
drachume de Parium nous représente ce qu'eñl été 
un tétradrachie autonome de Pergurno 


Les tridrachmes cistophores qui portent des noms | 


de Romains { linder, Leber die Cistophoren, p. 567- 
574) embrassent la période qui s'étend de l'an 694 
de Rome (64 av. J.-C ) à 706 Lie av, 4,-0.). Mais 
Les textes de Titée-Livu [XXMIX, 7: XXXVII, 6, 


58 et 59) nous montrent ces monnaies fgvrant em 
quantités énormes parmi les dépouilles rapportées 
à Rome en l'an 664 (490 uv. 1.-C.). Les types dio- 
uvsiaqués ébuient donc en plein cours lorsque vé- 
gnait l'école des ciseleurs d'argent. 

CI. encore, dans la Grèce européenne, les tétra- 
drachimes dé : 

Histiée d'Eubée: Mionnet, Suppl. , À TV, pl. xit, 
ne4; 

Svyros (+ Mionnet, Suppl, L. LV, pl. xx, of #: 

Lacyathe : Combe, Mas. Hunter, , pl. Lun, n° 24. 

2 Les tôtradrachmes d'Alexandrial Troas por- 
tent des dates hs vont de (76 à 76 av, J.-C. : voy. 
1. de Witte, Her. numismatique, 4858, p. | et $. 

Cue trouvaille faite à Salonique comprenait - Le 
létradrachme macédonien pablié par Bompois, 
pl. 1, ue 4-3 (086 av, JC); des tétradrachmes 
de Mithridate VI avec les dates de #07 et 208 de 
l'ère du Pont (M et 90 av. J.-C.) : l'Ariarathe de 
Cappadoce aux types de Mithridale ; des tétra- 
drachmes d'Aloxandra Troas aux dates 206 et 212 
(406 et 99 av. J.-C): le tétradrachme de Ténédos 
à la tôle double, le tétradrachme d'Abylos: le 
tétradrachme de Thasos à l'Hercole. CE la trou 
vaille de le de Mormura, dont M. Wadilington à 
rapporté l'enfonissement à l'an 400 av. 1.-C ; Rey. 
nundien., 4965, pb. 25 ets. 

3, Enrau des trésors d'Allale à Romn en 432 
av, J.-C. + Plin., Hit mat. XXXIII, 63. 

$. Oo donnait je nom d' « étoiles Attiliques » 
à celles dans lesquelles on fuisait entrer de l'or en 
Us : Plin., VI, 74, 2: , XXXIN, 19,5; XXXVI, 
#4, 43: cf, XXXIT, #3, 2; : KXXY, 36,347 el 10,8, 
XKXVIIE, 6, à. 

5, XXXI, 59, 0. 

6, XXII, 56, à. 





it dd n. + 4 


Fa. 


ceux qui l'exerçcaient, comme Zénodore l'Arverne, s'attachaient à copier les 
modèles grecs plus anciens !, une industrie essentiellement asiatique, dont 
les produits avaient pénétré À Rome à la suite de l'acquisition de la province 
d'Asie. C'est, en effet, dans cette contrée qu'avaient flori les maitres dont il 
vante les œuvres en ce genre : Mentor, dont les vases avaient péri dans l'in- 
cendie du temple de Diane à Éphèse on dans celui du Capitole #, Acragas, 
dont on avait une chasse de grande réputation sur des coupes * 

La coupe de M. le baron Seillière présente, sous le pied et sur le rebord, 
diverses inscriptions tracées à la pointe. Au dessous, 6e sont deux noms dans 
une cursive que nous reproduisons en fac-simile : 











Titi À Duri et Regi Venetiani, Le second a été écrit avec RSS soin, 






VIT 99! : KXXINL, 5 Et a mn 119882 4 LA k se 
: VIL, 39! TE 3, À audres, . 1. 186 ets, pl, x: 

XXX 55, 2. pret Monuments aralbes A CPE ‘it. 
gsm als en Orient des décors de iles : 


pl, rx | 
d'animaux, comme lion et cerf, chien telle, 4. Cost lo génitif nr. QI itlus, ét non u 
chien ét renard. Miroirs arubes dé a 7e Faro Titus, qui eût été devil. ir uu simple T. 
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sous le rebord, en capitales de cette forme que les Gaulois avaient rapportée 


de leurs expéditions it 





Le nom de la famille Megia est connu depuis longtemps par une inscription 


d'Antibes !. Le surnom Venefianus ne doit pas être pris pour un ethnique 
ni confondu avec Fenelus ?, C'est un dérivé de Fenetius, nom de famille 
assez rare !, mais dont l'existence est cependant attestée par une inscription 
recueillie près de Ravenne, dans laquelle figure Gaius Venetius, fils de Publius : 


L. SCANTIO L, F. GALLO 
T. SCANTIO. L, F, TIRON. 
C. VENETIVS P. F,. 

M. BAEBIVS M, F, GLAVCVS 
HEREDES EX BESSE t. 


Ces dérivés sont nombreux. Outre les monuments épigraphiques qui en 
offrent maints exemples *, les monnaies impériales de Dormitius Domi- 


l, Gruter, p, 99%, n° 7; Edm, Haine, Épigr, 
dés Alpes Maritimes, p. 135, on 100, 

2 Cest avec raison que Smidns dil: Bevenavde, 
roux xopuov, La note de Lulolf Kuster, insérée sur 
ce passage dans les éditions dé Gaisford (184) et 
déGotfried Beruhardy (Halle, 1853), est entièrement 
“rronte. 

Julius Capliolinus (Vers, 6) est seul à écrire 
Veneliant pour Veneti : Circensium lontam curom 
habulf, at fréquenter provincialibes Hieras cause cir- 
censiuen dt miserit él acceperil. Dénlque clim prac- 


sens ef cum Marco sedens, mullas a Venetiauis cat 


passus Énjuras, quad bwrplssime contra cos füaveret. 
La leçon du nom est très probablement corrompue. 

I est impossible d'accepter pour authentique 
l'inscription de Gruter, p. 1076, n° 9; Reinesins, 
Syalagm. inscript., p. 875, cl V, n° 4%: VICTO- 
HIA — VEXETIANORVM —SEMPER—(CONSTET 
— FELICITER 


3, Ohevènes : Dio Cass, LXI, 6: LXV, 5. 
Fabretti, Glossur, italie, p. 1926 : Venctia, 
nomen mulieris, lille Perusine, n° (401. Venctius 
donlile etre, 
4. Muratori, p, mcoxovt, n°4; Mommsen, n° 6447. 
CE Muraton, p, pocxzvun, &: Vesecia Aelian. 
9. Aclius Aéliasus : Grater, p: 679, n° 7. 
Aemilius Aémilinous : Muratori, p. cpxctv, n° 4. 
Albius Albianus : Reinnsius, p, 243, ne 4 
AnoiuS AUTANT : Ruines., LP: 1H, u® 6: Murat., 
bp. bOLAx EE, te À 
Autistius Antistianns : Murat, pi MODXXXIN, N* $. 
Arrius Arrianus : Murat, p, Mexx, fe 7 
Atilius Atillianus - Murat, p. nexiv, ni 4. 
Aurelios Aurélianus : Grul., p. 408$, ne 6: Murat. 
D. CEXVE, n° 5. 
Csecilius Covcilianus : Grut.. p. E50, mé 3. 
Cassius Cassiauts : Mural, p. poccv, n° #. 
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tianus, dé Licinius Licinianus, et peut-être aussi celles de Maritinius) Marti- 
nianus |, en consacrent encore l'usage. 

La précieuse coupe d'argent de M. le baron Seillière était un des orne- 
ments de l'exposition historique de 1878. 


A. DE LONGPÉRIER, 


REMARQUES SUR UN MOULE EN TERRE CUITE. 


" LETTRE A M. J, DE WITTE. 


(Piancus 3, me 2: 


MOxstEuR, 


Dans une des dernières livraisons de la Gazette archéologique, M. Francois 
Lenormant à publié « un moule en terre cuite, unique en son genre, » trouvé 
près de Tarente, et maintenant au Musée du Louvre, qui, d'aprés son avis, a 

dû servir à la fabrication des miroirs en bronze’, M. Lenormant dit que 
vous, Monsieur, partagez, de même que M. Albert Dumont, ses idées sur ce 
moule en terre cuite, tandis que M. Heuzey lui attribue une tout autre desti- 
nation : il le range dans la classe des moules dont on possède un certain 
nombre d'exemplaires, ayant servi à marquerd'empreinte religieuse la surface 
supérieure des gâteaux sacrés des sacrifices. 


Cluudius Cluudiants : Grut, p, 491, ne 5, et Nantais Numisiaons : Grut., p. (037, nt 6. 


726, nr 44. | Pompelus Pompéinuus : Grot., p.884, n° 43. 
Cornelins Cornelinnuws : Grut., p. 1077. Sempronns Semprontanns : Grub, p. E84, n°7. 
Domitins Domitinnns : Murat, p. peccxs, nf. Statilius Statilinnns : Réines,, p. 40, n° 408, 
Fabius Fabianns : Grut., p. 682, n° 4. Téreulius Terontianus : Réinos., p. 818, n° 4. 


Flavius Flhavianus ; Grut., p, Gt, n° 7. 


k Vibits Vibiacus : Grut., p, 480, n°5. 
Gargilus Gargilianus : eines, p. LUN, nv 4 


Harénnins Derénnisnus : Mural., pi cccxxx, 
Li à HA 

loius Inianus : Murat, p. DOCCXIX. ne 8, 

Julius Julianus : Grut., p. 516, ne 0 

Laëlins Laolinnns : Murat. p. necoxxvu, n°8. 

Licinins Licinianns : Grul., p, 257, 19 8, el BON, 
n 4, 

Lucilins Lucilionus : Grut., p. 04, int 4. 

Marcus Marcianus : Mural, p, noLxxxx , n° é. 

Martins Martianus : Reines., p, 76, n° 1. 


4, Voy. Be communication de M, Le commun- 
dant A, Mowat, Compies rendus de l'Aced. des Jnr- 


| oriptions, 4879, p. 223. Monoaio de cuivre portant 


la légende IM.C,S,MAR.MARTINIANVS PF, 
AVG. AL Mowat à pénst que le no cle Gumille était 
Marius où Merci. 1 fut lire Sesius Mortinois Mar- 
léniaaus, Le nom de Martinite est douné Martins 
dans le téxte de l'Epilome d'Aurelins Victor. La 
Chronographie dé Théophane parte Messtyos, 


2, Gas. archéol,, (RSI-1884, pag. 25. 


| 
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Je regrette infiniment, Monsieur, de ne pas pouvoir partager votre opinion, 
ni celle de M. Heuzey, quelque ingénieuses qu'elles soient l'une et l'autre. Je 
crois plutôt que ee moule en terre cuite, ou plutôt l'empreinte qui en résulte, 
appartient à la classe des apotropaia, comme DLo Jaho l'a déja conjecturé à 
l'occasion d'une terre cuite analogue. 

M. Lenormant n'a pas observé, parait-il, que nous possédons un nombre de 
terres cuites exécutées en moules analogues ou môme pareils à celui de Tarente, 
J'en connais les suivantes : 

(A). Disque en terre cuite {0,30 environ de diamètre), autrefois en la possession 
de sir William Temple, à Naples, et qu'on trouve aujourd'hui, sans doute, au 
British Museum, Malheureusement la surface en est un peu allérée, Otto Jahn 
l'a publié !, 

(B). Disque en terre cuite, autrefois dans la collection Mongelli, actuellement 
au Musée de Naples, parfaitement conservé. Il est publié et expliqué par 
M. Minervimi*, 

(C). Disque en terre cuite, acheté à Naples (suivant l'inventaire}, qui se trouve 


au Musée de Berlin; 0,145 de diamètre. Malheureusementune partie dela sur- 


face en est altérée et le bord en est abimé à plusieurs endroits, La planche %, 
sous la figure ?, reproduit ce monument en héliogravure, d'après un moulage 
en plâtre. 

Un quatrieme exemplaire, qui ne permet pas le moindre doute, est le moule 
en terre cuite du Louvre (D), trouvé également daus le Midi de l'Halie. I nous 
montré, comme les trois disques, un grand nombre d'attributs des dieux et 
d'objets différents; mais il est à regretter qu'on ne puisse fixer la significalion 
de tous avec une certitude absolue, 

Sur les quatre terres cuites setrouventles objetssuivants : le foudre, le tri- 
dent, la grappe deraisin, le caducée, la massue, l'arc (ou peut-être un joug), 
l'échelle (qui n'est conservée qu'en fragment sur D), et probablement le flam- 
beau (pas tout à fait certain sur C); je ne puis non plus expliquer l'objet angu- 
leux etpercé de nombreux trous qui sé trouve sur les quatre terres cuites *, Sur 
À, BetCnous reconnaissons deux amphores, la chouette, lalune, la main éten- 


l. Berichle der Sæcha. Cesellach. der Wissensch., | 3, M. Minervini le nomme una tabella, ce qui 
Phil. Mat. CI. 4865, pl. +, 4, p. Het s. ést auns doute une errétir, 

4. Dulletino archeoï, Napol,, N. 5. V, pl vw, 
2,p. 160 els. 


D: ou 
due, la lyre, les tenailles et le fourreau d'épée; puis la quenouille (au sujet de 
laquelle on ne peut pas se méprendre sur À, dans l'objet an dessous de l'échelle 
ou au dessus des tenailles) et une coquille (mal dessinée comme gland, sur B;: 
entin, il y a près dela chouette trois rangées de figures ou de coquilles, eaqui 
me semble tout à fait certain sur GC. Le soleil est représenté trois fois, 
savoir sur À, C et D, Il ya certains objets qui ne se trouvent que sir deux 
disques : par exémple, sur À et D, deux quadrupèdes (des moutons) ; sur A 
et B, un miroir à charnière) suivant d'autres savants, une paire de cymhales 
sur Get D un rasoir(?); sur B et D une rone el un pigeon. Sur ces deux der- 
nières Lerres cuites se trouvent encore des dés, sur D il y en a un et sur B 
trois. Les disques Aet B nous montrent plusieurs patères, À moins que ces 
patères suphosées ne soient plutôt des phalères? Nous en remarquons trois 
exemples sur À et six sur l'autre disque; n'y a-t-il pas de même trois 
patères où phalères sur lé moule du Louvre? Une quantité d'objets ne se 
trouvent qu'une seule fois; on aperçoit sur A, par exemple, une corne 
d'abandance et des ciseaux; sur B, un couteau sacré, un strigile et un vase à 
onguent ; sur CG, une rosette, une clef, un œil) et un lézard (au dessous de la 
grappe); enfin sur D, une tête de pavot, un canthare et la harpé, Mais je suis 
loin d'avoir cité tous les objets qui méritent notre attention; il y en a, comme 
par exemple sur G celui à côté du fourreau d'épée, dont l'état est si peu eélair 
qu'il ne permet pas de le qualifier, 

Je ne suis pas de l'avis de M. Minervini, qui croit voir dans l'arrangement 
desobjets énoncés une idée plus profonde da esprimere le pit vicine relasioni 
delle divinita rappr'esentate dai simboli. Il mesemble, au contraire, qu'on a 
arrangé ces objets selon les conditions de la place, quoiqu'une certaine régula- 
rilé extérieure ne soit pas à méconnaltre. On trouve, par exemple, sur À étB, au 
milieu du disque qui ressemble & un bouclier, un ombilie{éusæÀ5<) autour duquel 
les objets sont groupés en lignes verticales et horizontales en quelque sorte. 
Au centre de G se trouvé également un omphalos, duquel le foudre et le four- 
veau, la massue et le trident se tournent rectangulairement vers la périphérie 
comme les quatre raies d'une roue; les distances entre eux sontremplies d'une 
foule d'objets; aussi la périphérie est-elle formée d'un cercle du même genre. 
Le centre de D est une roue, autour de laquelle sont groupées les représenta- 


F. Peut-être un oiséou (un pigeon) ét un papillon. 
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tions; comme sur le disque de Berlin, le bord extérieur est garni d'un orne- 
ment. 

Il me faut encore remarquer que À et B ont été faits certainement sur le 
même modèle : on n'a qu'a comparer l'arrangement de la chouette et des 
rangées de coquilles ou de figures entre les deux amphores, puis la continua- 
tion de l'échelle, du flambeau, du fourreau et du foudre, de même que l'en- 
sernble du caducée et du trident, de l'aré (ou joug) et de ce rectangle percé 
qui se répètent sur les deux disques. Il me semble même que la terre cuite €, 
malgré le caractère distinctif de son arrangement, est faite d'après le même 
modèle; nous y trouvons encore réuni, comme sur À et B, la chouette et les 


rangées de coquilles ou de figures, l'échelle et le flambeau. Quant au moule 
du Louvre, il faut le faire remonter à une tout autre origine; il est méme 


possible qu'il soit une composition originale, 

Ur, à quoi ont servi ces disques en terre cuite, qui, comme le prouvent les 
deux trous à l’anse de B et un trou à celle de D, ont été destinés à ôtre sus- 
pendus? Chez À, manque une partie de l'anse et, partant, le trou; chez C, l'anse 
manque toul à fait. 

Les objets représentent en partie des attributs des dieux qui remplacent les 
divinités différentes, en partie des apotropaia bien connus, qui, selon Ja 
croyance des anciens, délournaient le mal, et en partie des objets qui, comme 
par exemple, le foudre et lecaducée, sontet l'un et l'autre, c'est-à-dire et dessym- 
boles des dieux et des apotropaia. Il me semble que tout cela nous explique 
clairement la destination des terres cuites qui est celle-ci. Ce sont des disques 
panthéistes apotropéens, suspendus pour garantir du mal l'endroit où ils se 
trouvent, et ceci par la foule des divinités représentées par leurs symboles et 
par la réunion de Loutes sortes d'apotropaia. 

Vous me rendriez très heureux, Monsieur, si vous approuviez cette explica- 
lion des disques en terre cuite et du moule du Louvre, qui a servi à la fabrica- 
tion de disques du méme genre, 

Veuillez agréer, Monsieur, l'assurance de mes sentiments aussi distingués que 
respectueux. 

Halle, octobre 1882, 

H. HEYDEMANN. 


les 


PREMIER RAPPORT À M. LE MINISTRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE 
SUR UNE MISSION ARCHÉOLOGIQUE DANS LE MIDI DE L'ITALIE. 


(Puanones 3, pt 1, 4, 5, 6, 7, 8 et 9: 


Moxseun Le Mixisrne, 


Vous m'avez chargé, cette année, d'une mission dans l'extrémité méridionale 
de l'Italie, destinée à compléter l'exploration archéologique de laGrande-Grèce, 
à laquelle j'avais déjà consacré trois voyages, exécutés entièrement à mes frais, 
lesquels n'avaient pas été sans frait pour la science el avaient fourni À nos col- 
lections nationales du Louvre l'occasion dé s'enrichir de nombreux objets, 
entre autres de 800 terres cuites, provenant en majeure partie de Tarente, el 
de nombreux vases peints. Je devais également étendre mes recherches d'anti- 
quités dans une partie du territoire de l’ancienne Lucanie, jusqu'à cé jour très 
imparfaitement étudié ét connu. En dépit du mal qui m'a atteint au cours du 
voyage et retenu, depuis mon retour, de longues sémaines dans mon lit, j'ai pu 
accomplir intégralement le programme que j'avais soumis à la Commission des 
Missions, et cette lâche, souvent assez rude, m'a été facilitée par l'aceueil 
singulièrement cordial ét flatteur que j'ai rencontré dans toutes les localités des 
provinces que j'avais à parcourir, par l'emvpressementiue, partout, les autorités 
souvernementales et municipales, ainsi que les particuliers, ont mis à faciliter 
non entreprise, à placer à ma disposition les documents qu'ils possédaient el 
h mé procurer la plus cordiale hospitalité. J'ai senti là, de près, ces sympathies 
franvaises quisont, quoi qu'on en dise, si profondément ancrées dans 1 masse 
du peuple italien, et je suis heureux de pouvoir en rendre témoignage. 

Après avoir rapidement traversé Le nord de la Péninsule et consacré quelques 
jours à étudier le nouveau musée d'antiquités si admirablement organisé par la 
ville de Bologne sous la savante direction de M. Brizio, — musée où j'ai eu la 
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bonne fortune de découvrir le seul morceau de sculpture exhumé jusqu'à ce 
jour, qui soit l'œuvre des Gaulois d'Italie, — j'arrivais à Foggia le 20 septembre 
dernier, C'était à que devait être le point de départ de mes explorations, J'y 
trouvais mon ami, M. Felice Barnabei, directeur des musées et des fouilles 
d'antiquités du royaume d'Italie, qui était venu m'attendre et qui a été mon 
lidèle compagnon pendant tout le voyage, Un peu plusloin, à Melli, nous étions 
rejoints par M. Michele La Cava, président du conseil provincial de la Basilicate 
et inspecteur des antiquités de cette province, qui a 6tè pour nous un guide 
infiniment précieux dans toutes les parties de l'antique territoire lucanien que 
nous avons visitées. À son tour, M. Luigi Viola, jeune archéologue du plus 
sérieux raérite, s'est joint à nous dans l'exploration de la Grandé-Grèce, de 
Tarente à Reggio. Enfin, j'ai eu encore pour compagnon, mais malheureuse- 
nent pendant trop peu de jours, M. le capitaine Marmier, de l'arme du génie, 
dont l'habilelé comme photographe m'a rendu des services signalés. 


LUCERA, 


Il n'entrait pas dans mon plan primitif de visiter cetle antique cité, distante 
de deux heures seulement de Foggia. Mais peu de jours avant mon départ de 
Paris, M. Gaëtano Filangierni, prince de Satriano, l'amateur éminent qui a si 
généreusement offert ses collections à la ville de Naples pour y former le 
noyau d'un musée d'art industriel, appelait mon attention sur l'intérêt qu'il y 
aurait à vérifier un fait qu'il ne connaissait que par de vagues ouï-dire. On lui 
avait rapporté que, dans les ruines du château construit par Frédéric II pour 
loger sa garde sarrasine à Lucera, se rencontraient des fragments de poterie 
émaillée de vernis métallifères. Le fait, s'il était exact, devait avoir une haute 
importance pour l'histoire de l'introduction de cette forme de l'industrie céra- 
imiqué en Malie, où elle a brillé d'un si vif éclat; car le château de Lucera fut 
dérmantelé et abandonné dès le courant du xrv' siècle, et en 1525, Leandro 
Alberti le vit déja dans l'état de ruine où il est aujourd'hui. 

J'ai donc été à Lucera pour m'en assurer, ét j'ai constaté qu'à l'intérieur de 
la vaste enceinte élevée par les ingénieurs de Frédéric Il, le sol est partout 
jonché de fragments de vases de formes diverses, d'une fabrication tout à fait 


un LE 

spéciale, dont la terre, plus où moins rouge, est recouverte d'un épais vernis 
plombifère. Ce vernis, appliqué à la manière arabe, et qui souvent, partienla- 
rité caractéristique, a coulé de manière à former de grosses gouttes vitrifiées 
estle plus habituellement vert, quelquelois avec des dessins noirs se détachant 
sur le fond. Nous sommes donc ici en présence d'une poterie FRIEnEN 
pareille aux fragments de fabrication arabe du rx° et du x' siècle, recueillis 
mon père en Égypte et conservés au Musée céramique de la Manufacture de 
Sèvres !, à ceux qu'on a trouvés sur plusieurs points de la Syrie, entre autres 
dans le four à potier fouillé à Damas par M. Eugène Piot, ainsi qu'aux bacini 
incrustés à litre d'ornementation à la partie supérieure des murailles extérieures 
d'un certain nombre d'églises du Nord et du Centre de l'Italie, construites du 
x" au xur siècle. Elle constitue une industrie d'origine évidemment orientale, 
qu'on né saurait hésiter à considérer comme ayant été exercée sur les lieux 
dans le cours du xmr° siècle. Car la multitude des débris ne permet pas de 
douter que ce fût la vaisselle d'usage journalier dans la colonie arabe de Lucera. 
Cette colonie, dit-on, comptait jusqu'à 60,000 âmes avec les familles des 
guerriers, On sait par des documents positifs qu'en même temps qu'elle four- 
nissait un service militaire actif au souverain dans toutes ses guerres, elle 
s'adonnait avec succès à des industries d'origine orientale, dont les Sarrasins 
qui la composaient avaient apporté la tradition de Sicile, comme le tissage de 
certaines étolfes, la fabrication des armes et la dinanderie de cuivre, Il faudra 
NE maintenant à laliste de ces industries celle de la fabrication des poteries 

rnissées conformément aux anciens prototypes arabes. 

Kous sommes ainsi conduits à désigner avec certitude la Sicile musulmane 
comme une étape du transport de la fabrication de ce genre de poteries entre 
l'Orient et la Pouille, où elle passa avec la transplantation des Arabes sous 
Frédéric I. Ceci est de nature à jeter un jour précieux sur l'origine des bacint 
employés dans la décoration des églises par les architectes italiens, surtout 
dans le xr° siècle, On les a d'abord regardés comme de provenance arabe ou 
persane, comme des trophées des expéditions maritimes des Pisans, Mais 














1. Figurés dans À. Brougniart et Riocreux, Cafalogue raisanme du Musée céramique , pl. xurx, né 10, 
a, bc, 
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M. Drury-Fortnum, en les étudiant de plus près, a montré qu'il n'y en avait 
qu'un pétit nombre qui fussent de fabrication proprement arabe, que la plupart 
sortaient d'ateliers plus voisins, qu'il placait sur un point encore indétermini 
de l'Italie. Après la constatation que j'ai faite à Lucera, c'est en Sicile qu'il fau- 
dra, je crois, chercher le site de cet atelier, dont les produits devaient se 
répandre par le commerce sur le continent italien. 

Les poteries à vernis vert ne sont pas les seules dont on recueille les débris 
au château de Lucera. D'autres fragments moins nombreux offrent des orne- 
ments d'une donnée fort simple, tracés de diverses couleurs sur un fond blanc. 
lei, la décoration a été manifestement exécntée an moyen de l'application sur 
la terre d'un engobe revêtu d'un vernis incolore et translucide , au moyen d'uri 
mursacotto plombique. C'est le procédé que Passeri affirme avoir 6té mis en 
œuvre à Pesaro, à partir des environs de l'an 1300, Naturalisé d'abord à Lucera 
par les colons arabes, il avait aussi mis un peu plus d'un demi-siècle à se 
transmettre de proche en proche jusque dans les Marches. M. Barnabéf a 
recueilh dans l'Abruzze, son pays natal, dans des sépultures quine peuvent pas 
descendre plus bas que la fin du xnr' siècle, des poteries exactement conformes 
aux deux classes de celles dont on recueille les tessons au château de Lucera. 
IL'en fera bientôt l'objet d'une publication. Ces sépultures de l'Abruxze four- 
uissent un anneau géographiquement intermédiaire entre Lucera et Pesaro , et 
nous parvenons ainsi À suivré dans le temps et dans l'espace la marche de 
l'industrie des terres vernissées, originaire de l'Orient, établie d'abord en Sicile 
lors de la conquête arabe, transplantée dans le nord des Pouilles au xm° siècle ; 
avoc les derniers restes des musulmans siciliens, enfin se propageant de là en 
suivant lé littoral de l'Adriatique jusqu'a Pesaro et aux villes voisines, où elle 
se développa surtout à partir du moment où l'anéantissement des Sarrasins de 
Lucera par Charles IT d'Anjou eut enlevé aux pôtiers dés Marches leurs plus 
redoutables concurrents, ceux qui avaient été leurs maitres. 

J'ai rapporté au Musée céramique de Sevres et au Muste de Cluny de petites 
collections de fragments des poteries vernissées dont je viens de traiter, col- 
lections où en sont représentées les deux variétés. 

Du château de Lucera en lui-méme je ne parlerai pas ici. Il est trop bien 
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connu par les planches de Baltard. Je dirai seulement qu'en le visitant j'ai 
acquis laconviction qu'il oceupe l'emplacement de l'aræ de la Luceria apulienne, 
satmnile ét enfin romaine. Le palais impérial, aujourd'hui complétement ruiné, 
que Frédéric Il s'étuit complu à orner avec taut de luxe, palais fortifié Jui- 
même, qui occupait l'angle de la face de la forteresse tournée vers la ville, 
ce palais avait été construit en partie sur des fondements antiques. Des voûtes 
elflondréés permettent de reconnaitre par dessous l'existence de souterrains 
romains, bâtis en grand appareil d'une balle époque, parfaitement caractérisé. 

Entre la forteresse et la ville elle-même, telle qu'elle fut rebûtie par les deux 
premiers Angevins, s'étend une vaste esplanadé entiérement découverte et 
mise en cullure, où fait défaut toute construction du moyen âge. Ce lerrain 
était compris dans la ville antique, et le sol y est jonché de fragments d'an- 
ciennues poteries, où le travail de la charrue, retournant chaque année la terre, 
a fini par confondre pêle-mêle les reliques de tous les siècles de l'antiquité, La 
terre rouge arrétine, à reliefs sigillës, représente là le dernier siécle de la 
République romaine et les débuts de l'Empire; les poteries étrusco-campa- 
miennes, à reliefs ét à glaçcure noire, une période antérieure, l'existence dé la 
colonie romaine de Luceria, des guerres Puniques aux prémièrés guerres 
Civiles; les tessons de vases peints à figures rouges, de fabrication grecque, 
l'âge où l'influence des cités helléniqués voisines avait pénétré l'Apulie et y 
régnait on maitresse, du milieu du v' siècle avant notre ère au milieu du m", 
alors que Luceria était aux mains des Samnites, et leur était ensuite arrachée 
par les Romains. Ce qui est plus intéressant, c'est qu'on y rencontre en abon- 
dance des débris céramiques d'un âge antérieur, qui nous reporte au temps où 
la Luceria primitive était encore paisiblément aux mains des Dauniens, ses 
fondateurs. Ce sont des fragments d'une poterie noirâtre, sans vernis, colorée 
uniformément dans la masse de la pâte ét sans couverte, simplement lustrée 
au polissoir, telle qu'on la rencontre aux origines de la civilisation dans loutes 
les parties de l'Italie, La présence de cet ancien bucchero italique n'avait pas 
été jusqu'ici signalée en Apulie. J'en ai observé des fragments sur Lous les 
emplacements de villes antiques, que j'ai examinés dans cette contrée, comme 
aussi dans la Lueanie et dans le Bruttium. La fabricalion s'en est donc étendue 
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FACADE DE LA CATHÉDNALE DE LUCERA. 
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à une cerliine époque, avant le triomphe des influences grecques, sur la totalité’ 
dé la péninsule, sans différences bien sensibles de contrée à contrée. 

Au moment où j'ai visité Lucera, on venait de découvrir dans le terrain qui 
s'étend ainsi entre le château et la ville, un égoût romain de belle construction, 
voûté en briques, dont on pouvait parcourir le trajet sur une certaine étendue. 
Un homme y cherminait sans peine en se courbant. 

Dans la ville même de Lucera, le seul monument important est la cathé- 
drale, magnifique église à trois nefs, du plus pur style gothique français du 
xn* siècle. C'est un des édifices religieux les plus remarquables de l'époque 
médiévale dans le midi de l'Italie, Pour quiconque l'étudie avec une connais- 
sance approfondie des monuments du même art en France, deux conclusions 
s'imposent forcément : 

1" La cathédrale de Lucera, bien que consacrée seulernent en 1302, n'a pas 
pu être commencée, comme on l'imprime ordinairement, en 1300, après le 
massacre des derniers restes de la colonie arabe par Charles 1L Giustiniani! 
allirme avoir lu, dans les ftegesta de Charles 17%, qu'il donna l'ordre de la 
construire dès 1269, aussitôt qu'il eut pris la ville; on a contesté cette assertion, 
que je ne suis pas en mesure de vérilier. Mais, dans tous les cas, c'est bien de 
cette époque qu'est l'architecture du monument, et l'on ne saurait en faire 
commencer les travaux plus tard que 1274, date où Charles d'Anjou établit à 
Lucera, à côté des Sarrazins, des colons chrétiens appelés de son comté de 
Provence, Si donc le Pape Benoit XI, dans une lettre du 16 novembre 1303, 
félicite Charles I d'avoir élevé Ja grande église de Lucera, c'est seulement pour 
l'avoir achevée, dédiée et richement dotée, 

% L'architecte de cette église a été Francais, et mème, suivant toutes les pro- 
babilités, natif de l'Ile-de-France, dont il a transporté le style et l'art sans 
modification dans la Pouille, Sur nu seul point, il s'est écarté de ce que l'on 
faisait dans la France, en se rendant bien compte des conditions particulières 
qu'imposait un phénomène naturel très fréquent dans le pays où il avait à 
construire. Il a compris que, dans une contrée sujette aux tremblements de 








{. Disionnrio geografco dél régno di Nopoli, | 2. Regest, 1269, 5, fol. 144. 
L W, po. 
ANRES 1649, a ” 





nn 


mi 

terré, les voûtes sur croisées d'ogives, telles qu'on les faisait sur notre sol, cette 
merveille d'équilibre obtenue par un savant caleul de la poussée des matériaux, 
se digloqueraient à la première secousse et par leur dislocation, si elles ne 
s'écroulaient pas immédiatement, compromettraient toute la solidité de l'édi- 
five. Il y a donc renoncé et les a remplacées par une simple charpente appa- 
rente, que son élasticité devait mettre en mesure de résister victorieusement 
aux effets de l'éhranlement du sol. Je ne serais pas étonné que cet habile archi- 
tacte sorti de notre pays ait été maitre Pierre d'Angicourt, que Charles avait 
amené de France avec lui, auquel il avait donné la surintendance de la plupart 
de ses constructions! et à qui l'on attribue d'ordinaire certaines églises d'une 
architecture toute française, bâties par les ordres de ce prinee, comme la 
cathédrale de San-Gennaro à Naples. Il est positif qu'en 1978, Pierre d’Angicourt 
vint en Pouille, chargé d'inspecter les travaux des châteaux de Brindisi, Bari, 
Lucera, ète., mission pendant le cours de laquelle il recevait les appointéement 
de trois taris d'or par jour ?. 

Quoi qu'il en soit de cette conjecture, si la cathédrale de Lucera est éminemn- 
ment francaise dé plan et d'archilecture, ce sont des tuillenrs de pierre indi- 
sènes qu'on à employés à en exécuter la décoration. La chose est surtout mani- 
feste au portail principal. Les feuillages finement refouillés d'un beau et ferme 
dessin qui garnissent l'archivolte de son arc en tiers point ont la plus étroite 
parenté avec ceux de l'archivolte de l'arc en plein cintre du palais de Frédérie H 
à Foggia, Je crois même y reconnaître la maïn de maître Nicolao da Foggia, le 
lils du Bartolomeo qui travailla au palais de Frédéric %, en comparant cet 
ouvrage avec ses travaux de Ravello, signés et datés de 1972 4 

Les qüalorze magnifiques colonnes de marbre vert antique, provenant de 
quelque somptueux édifice romain, que l'architecte a distribuées dans diverses 
parties de son œuvre, devaient garnir la nef de la cathédrale plus ancienne, de 
celle dont les Sarrazins, péndant leur occupation, avaient fait une mosquée. 

Le gouvernement italien a entrepris dans ces dernières années une restaure 
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tion complète de la cathédrale de Lucera, travail très bien conduit et aujour- 
d'hui près d'être terminé, En grattant le badigeon qui en revêtait l'intérieur, 
on a mis à découvertsur plusieurs points, d'intéressantes fresques du xn' siècle, 
entre autres unë Vierge avec l'Enfant Jésus, d'une grande beauté de dessin et 
d'un sentiment tout à fait giottesque, Mais il n'y a à Lirer de ces fresques aucun 
argument en faveur des théories de M. Salazaro sur le développement précoce 
de l'art de la peinture dans le royaume de Naples. Les princes angevins devaient 
tout naturellement, par suite de leurs rapports avec Florence, appeler des 
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peintres de cette ville à décorer les édifices qu'ils construisaient, Au moment 
où fut terminée la cathédrale de Lucera, Giolto était dans le plein épanouisse- 
ment de son talent et de son influence, et c'est à son école que se rattachenl 
directérnent les fresques retrouvées dans cette église, bien plus qu'à ce que l'on 
connait du style de l'école latine contemporaine des peintres dé la Pouille et 
du comté de Lecce. 

Une de ces fresques, très inférieure à la Vierge que je viens de signaler, 
porte inscrit le nom de son donateur. 

+ bOC OPES F&CIF FIERI MMÉS D& PALLO 
CL5 FRÂAFRE SLO 

La cathédrale de Lucera montre encoreune statue de marbre que l'on prétend 
être celle de Charles II d'Anjou. Elle est aujourd'hui dressée contre le mur à 
l'intérieur, à gauche de la porte d'entrée principale, debout sur un piédestal de 
pierre où on lit l'inscription moderne : 


CAROLUS IT 
ANDECAVENSIS 
A. 8. MCCG 
TEMPLUM DEO 
ET DEITARAE 
DICAVIT 


Gette attribution, d'après laquelle M. Gregorovius, dans un ouvrage tout 
récent, tracait un portrait de Charles Il, ne supporte pas un seul instant 
l'examen pour un archéologue. La statue, qui date du courant du xr° siècle, 





n'a jamais été l'effigie ni de Charles IT, ni d'auenn roi. C'est celle qui était cou- 
chée sur la tombe d'un simple chevalier, I est revélu de son armure, avec la 
tôte, aux traits juvéniles, nué et reposant sur un oreiller; ses deux mains sont 
jointes sur sa poitrine et ses pieds s'appuient sur deux chiens, 

On conserve dans une des salles du Municipe unestatue antique découverte il 
y a peu d'années. C'est un marbre plus que médiocre de la période impériale 
romainé, une répétition lourde et sans intérêt du type, si indéfiniment mul- 
tiplié, de la Vénus pudique. Dans ne salle du rez de-chausséé du müre édifice, 
est la bibliothèque publique, qui renferme une petite collection d'antiquités, 
encastrées dans le mur sous l'appni des fenêtres. À côté d'inscriptions latines 
déjà connues et publiées, j'y ai remarqué un certain nombre d'antélixes de 
terre-cuite, imitées de modèles grecs encore émpreints d'archaïsme, mais d'une 
exécution toute particulière et fort barbare, Ce sont des échantillons , sans autres 
analogues jusqu'ici, d'un art indigène, apulien on samnite, influencé par le 
voisinage des Hellènes, mais marqué d'une grande imperfection. J'espere avoir 
bientôt, grâce à l'obligeance du bibliothécaire, des moulages en plütre de ces 
antéfixes et pouvoir les publier. 


MELFT. 


De Foggia, je me suis rendu à Mel, en passant par Ordona et Ascoli. Dans 
ces deux localilés, je n'ai pu jeter qu'un coup d'œil sommaire sur les ruines des 
villes antiques d'Herdonea et d'Auseulum où Asculum Appulum, sans avoir le 
temps de les étudier à fond. J'ai pa seulement constaler qu'elles ont une cer- 
taine importance et que les maconneries qui y subsistent datant de Ja fin de la 
République romaine et de l'époque impériale. 

La ville de Melli a été plusieurs fois détruite par des tremblements de terre, 
dont lé dernier, et un des plus violents, date seulement de 1K51. Aussi n’a-t-elle 
gardé que peu de souvenirs monumentaux de sa grandeur et de son glorieux 
passé du temps des premiers Normands, Le château fort, garni de tours car- 
rèes peu saillantes, qui la domine, est encore dans sa masse une œuvre du 
xi' siècle, Cest bien celui où Robert Guiscard enferma sa première femme, 
Albérade, quand il l'eut répudiée pour contracter une alliance plus profitable à 
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sa politique, en épousant Sichelgaïta, sœur du prince de Salerne. Mais il a été 
complètement défiguré par des remaniements ot des appropriations modernes 
de diverses époques!. Ce château appartient à la famille Doria depuis le temps 
de Charles-Quint. 

De l'ancienne cathédrale il n'est demeuré debout qu'un beau campanile 
carré à plusieurs étages de fenêtres romanes, aussi élégant que hardi dans la 
facon dont il s'élève vers le ciel, A son étage supérieur, l'architecte a employi 
les pierres volcaniques noires et rouges du Vulture pour exécuter, à la facon de 
ee qu'on voit souvent dans les églises de l'Auvergne, de véritables mosaïques 
à grandes pièces, incrustées dans l'appareil dé gros blocs de calcaire qui forme 
la construction. Elles dessinent des lions rampants d'un style tout héraldique, 
placés sur chagne face des deux côtés de la fenôtre. On sait que le lion était 
l'emblème qu'avait adopté la dynastie des Normands de Sicile, et Huillard- 
Bréholles a déjà remarqué qu'ils en avaient maltiplié la figure sur tous leurs 
monuments, Ce campauile fut élevé en 1153, sous le règne de Roger [l, par 
l'évêque Roger, ainsi que l'apprend une inscription placée à la face ouest du 
monument : 

+ HOC-OPVS-RECIVM-RECINA:CELI-COMENOET: 
QUOD-EX-PRECEPTO-ET-SALARIO-INVICTISSIMI-REGIS: 
ROG'ERII-ET*FILIIEIVS-GLORIOSISSIMI-REG IS: 
W-PRESVL*ROG-CV:FIOELI-POPLO-MELFIENSI- 

FELICI EXITV-LCONSVMAVIT-ANN:DNI-M:L:L-I11- 

Hoc opus regium Regina celi cominoendel, quod ex preceplo et salario 
invictissimi regis Rogerit et filitejus gloriosissimiregts Wluelmn) presul 
Hogierius) cum) fideli poplu)lo Melfiensi felicr eritu consumin)atit annlo) 
dormir MELHE: 

On place d'habitude l'association de Guillaume le Mauvais à son pére en 1154. 
Aussi, Giustiniani® at-il pensé qu'il fallait corriger ici MCLITT en MCLIIT ou 
MGLIV. Mais yne seconde inscription, de la même époque, gravée comme 

1. Ou y signale des travaux considérables exécutés sous Charles d'Anjou par Pierre dAngicourt # 
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velle-ei avec un soin extrème, donne encore cette date de 1153. H serait bien 
extraordinaire qu'à deux fois les lapicides eussent comrnis la même faute dans 
l'expression de la même année. Aussi, je crois qu'il faudra désormais, dans la 
chronologie des rois de Sicile, tenir un compte sérieux des inscriptions du 
campanile de Melfi. 

La séconde expression de la date de 1153, comme année de la construëlion, 
se lit, avec le nom dé l'architecte, sur une pierre employée à mi-hauteur dans 
un des angles du campanile, On l'asculptée de manière à lui donner l'apparence 
d'un coffre fermé, à couverele plat, muni de ses ferrures et de deux poignées 
rendantes sur lé devant. De chaque côté de la face antérieure, après ces poi- 
nées, est gravée l'inscription : 


+ RE + 'A'A:B-: 
GI-RO I-N:C:0-N+ 
S'ERIO 1-X-M-LC:L 
NOSLO [à à. 
REMERII-FEC-HOC 


Regi Hogerio Noslo Hemeriü fecit) hoc ainno) ab inc{arnacione) domini) 
nlostre) Hlesu) Xlriste) MCLIIT \. 

Un cippe funéraire romain, couché sur le côté, a été mis en œuvre parmi les 
nierres de la construction. L'inscription de ce eippe ne figure jusqu'ici dans 
aucun recueil épigraphique et a même échappé à l'attention des savarits alle- 
mands qui ont parcouru la contrée pour la préparation du tome IX du Corpus 
inscriptionum latinarum de l'Académie de Berlin. Elle est ainsi conçue : 


Q. SEDECIANO 
RVFINO . VIXSIT 
ANNIS XXX 
Q . SEDECIANVS 
SILVANYS . P. INFELI 
CISSIMO . FILIO 

ET. ACCIA P DORCAS 


1. Nov. Nofisie degli scurt, HSE, ji HE. 


Ô. Sedeciano Rufino, Vixit annis XXX, 0. Sedecianus Sulvanus plater) 
infelicissimo filio et Accia Dorecas plosuerunt) , 

Les remparts de la ville, dont il subsiste quelques parties et une des portes, 
celle de Venosa, ne sont pas antérieurs au temps de Frédérie I ou des premiers 
Angevins. 

Dans la cour du Municipe de Melfi l'on conserve un énorme et magnilique 
sarcophage de marbre, découvert en 1856, au lieu dit Albero-in-Piano sur le 
wrcritoire de la commune voisine de Rapolla. Parmi les monuments dece genre, 
c'est un des plus beaux et des plus importants que j'ai vus; Rome même n'en 
possède qu'un petit nombre qui puissent rivaliser avec relui-ci. Autour de la 
caisse, au dessous d'une frise de monstres marins, sont disposées seize niches, 
cint sur chacané des grandes faces et trois sur chacun des petits côtés, séparées 
par de riches colonnes à fines cannelures en spirale, De deux en deux, ces 
niches se terminent, au sommet, en coquille. Sous chacune d'elles est une figure 
de haut relief, excepté dans celle du milieu du petit côté de la tête, où l'on à 
liguré une porte à deux battants el à quatre panneaux ornés de bas-reliefs. Pas 
dé doute sur les personnages que représentent les figures de la face postérieure, 
aussi finement exécutées que celles du devant, Gest, au centre, une Vénus 
drapée, debout entre deux pommmiers. Puis, à gauche, Vénus de nouveau, 
ssormpagnée de l'Amour et tenant le bouclier de ris PAPE a désarmé et qui 
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se tient debout dévant elle: à droite, Atalante et Méléagré, aux pieds dé qui 
est étendu mort le sanglier de Calydon. Les figures de la face antérieure 
offrent plus d'obseurités. On y reconnait avec certitude, sur la gauche, Apollon 
Citharéde assis, et Mars debout, nu, le casque en têle, ayant près de lui ses 
armes, Mais quel nom donner au jeune héros à la longue chevelure, à dérmi 
enveloppié d'un manteau qui laisse à découvert son épaule droite et une partie 
de sa poitrine, lequel, ayant auprés de lui son bouélier rond et son casque À 
cirnier, se tient debout sur la droite devant un roi barbu, assis, qui tenait à la 





main un long sceptre, et à côté de qui, dans le fond de la niche, une épée esl 
suspendue à son baudrier? 1 semble recevoir un ordre de départ; mais Men 
des faits de l'histoire héroïque pourraient s'appliquer à celte représentation 
singulièrement vague, que ne précisent pas les attributs des personnages. Il 
west guère moins dillicile de dénommer avec précision la figure de femme 
voilée, sûns doute une déesse, qui occupe la niche du milieu. Elle est debout 
entre dens arbres dont le feuillage rappelle celui du laurier, et à l'un desquels 
est suspendu un bouclier rond. A cette place, on penserait naturellement à 
chercher Proserpine, la déesse des morts, faisant pendant à la Vénus de l'autre 
face: mais les attributs accessoires ne sont pas ceux que l'on donne d'ordinaire 
à celte divinité. 

Le couverele tiguré un lit richement orné, intéressant par la disposition de 
ses avcottoirs du pied et de la tête, qui déterminent avec exactitude la place 
qu'il faut donner dans la restitution des bisetlia et des lits de bronze romains 
à certaines pièces en forme de &, décorées d'ordinaire de têtes dé mulet en 
relief, que presque toujours on y a replacées d'une manière absurde dans les 
musées. Sur ce lit, garni d'un matelas et d'un oreiller, est couchée une jeune 
femme endormie, dont la coiffure est celle de Messaliné, d'Agrippine et de 
Poppée. Ce trait caractéristique place l'exécution du sarcophage aux lemps de 
Claude et de Néron. Aux pieds de la jeune femme était couché son petit chien 
favori, Un Amour enfantin, sculpté de très petite dimension, est placé auprès 
du chevet. I tient d'une main an flambeau renversé, symbole de la mort, et 
de l'autre un feston de leurs, I serait fort à désirer que ce magnifique monu- 
ment de sculpture fût mis à convért dans quelque salle et ne demeurät pas 
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Dans cette même cour du municipe, on remarque encore quelque chose de 
fort bizarre. C'est un pilier de pierre du xvr' siècle, adosséau bâtiment qui était 
autrefois la prison. Il se termine à son sommet par une console fortement en 
saillie, au dessous de laquelle, à son extrémité, est scellé un gros anneau de 
fer qui a pu servir à suspendre la poulie d'un puits, où bien, peut-être, à bran- 
cher des chrétiens. Cette dernière hypothèse paraitra peut-être, au premier 
abord, assez invraisemblable; mais elle m'est inspirée par les singulières 
inscriptions que porte le pilier. D'un côté de la console est gravé, avec l'écusson 
de la province de Basilicate, portant én armes parlantes un basilic ailé : 

QVIETV 
NEMO 
IMPVNE 

De l'autre côté, on lit : 

SCRIBIT 1 
MARMORE 
LESVS 


au dessous du buste en bas-relief, vu de face, d'un personnage aux cheveux 
taillés en brosse, à la barbe courte et pointue, portant une cuirasse avec une 
fraise à l'espagnole. C'est là un monument de vengeance, et il se rattache évi- 
dernment à un des épisodes les plus sanglants des guerres entre Français el 
Espagnols du commencement du xvi' siècle, Dans sa désastreuse expédition de 
1528, Lautrec vint mettre le siège devant Melfi, qui, comme la plupart des villes 


de la Pouille, montra beaucoup de dévouement à la cause de l'empereur. Melf 


se défendit donc énergiquement, mais une de ses portes fat à la fin livrée par 
trahison. Là, comme à Andria, Lautrec, voulant inspirer la terreur à la contrée 
voisine, mil La ville à sac et passa au fil de l'épée une partie de la population et 
de la garnison. Les Espagnols revinrent bientôt après, et leurs représailles 
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furent terribles à l'égard des soldats français laissés dans la place, ainsi que de 
ceux des habitants que l'on désignait comme partisans de la France el que l'on 
soupcoanait d'avoir pris part au complot qui avail livré la ville, C'est là ce que 
rappelle l'inscription du pilier des prisons de Melfi. L'offensé qui proclame qu'on 
ne l'aura pas impunément troublé dans son repos est l'Espagnol, possesseur du 
pays par un droit qu'il tient pour légitime. Il y a done une certaine probabilité 
à ce que le pilier dont je parle ait alors servi de gibetet vu l'agonie de quelques- 
unes au moins des victimes des veñigeances qui suivirent le passage des Français. 
On considère généralement la fondation de Melfi comme ne datant que des 
temps barbares ou de ceux de la domination byzantine. Quelques-uns, se fon- 
dant sur une phrase de la Chroniqué anonyme d'Amalli, pensent que cé fut là 
le premier établissement de ceux qui allérent ensuite fonder cette ville; que la 
grande République commerçante, qui jeta tant d'éclat dans le premier Moyen 
Age, était une sorte de colonie de Melfi. La phrase d’où l'on a tiré cette conclu- 
sion est malheureusement très obscure; on ne saurait dire précisément s'il y 
esten réalité question de Melf ou bien du cours d'eau appelé Melpi ou Rubicante, 
comme l'ont admis la plupart des écrivains napolitains . Notons cependant 
qu'il existe un parallélisme digne de remarque entre Melf d'Apulie avec son 
ruisseau homonyme et dans son voisinage Lavello, et Amalfi de Campanie avec 
un ruisseau de môme nom sur son territoire, ét Ravello dans son voisinage. 
De plus, il est certain qu'entre les Amalfitains et les Melfitains existaient des 
liens d'une fraternité toute particulière. Quoi qu'il en soît, rien ne donne à 
supposer que Melfi existât sous les Romains, ou du moins fût une localité de 
quelque importance, On ne peut pasen trouver un indice dans l'unique inscrip- 
tion du campanile, qui a pu être apportée de Rapolla, ni dans celle d'un milliaire 
trouvé jadis au bas de la ville, où on le conserve aujourd'hui , laquelle 
atteste seulement le passage de la Via Herculia au point où elle fut décou- 
verte’. Mais, en revanche, sur l'emplacement où est aujourd'hui Melf, un 
centre de population considérable existait à une époque plus ancienne, aux 
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temps de l'indépendance apulienne. Le fait est prouvé par les nombreux Lom- 
beaux de cet âge que les paysans mettent au jour en remuant la terre dans les 
champs qui entourent la ville, J'ai eu l'occasion de voir une certaine quantité 
de monnaies d'argent et de vases découverts dans ces tombeaux ét appartenant 
à différents propriétaires de Melfi, Dans ces objets il n'y avait absolument rien 
de romain. Tous les vases que j'ai vus sont de petite dimension, sans impor- 
lance, mais la succession des époques de la céramique péinte depuis ses ori- 
gines dans le pays jusqu'à la fin du m° siècle av, J.-C. y est représentée 
dans toutes ses phases. Ce qui m'y a le plus intéressé, ce sont les échantillons 
nombreux de la poterie apulienne à dessins géométriques, exécutés en couleurs 
vitrifiables sur un engobe argileux blanchätre!, dont la ressemblance avec 
celle de Cypre est si étroite, poterie que j'ai dejà observée à Canosa dans un 
précédent voyage et dont M, Viola a trouvé des fragments à Tarente. Les faits 
que j'ai constatés à Canosa établissent que, malgré son apparence archaïque, la 
fabrication el l'usage s'en sont continués chez les indigènes de l'Apulie jusque 
pendant l'époque où ils recevaient par voie d'importation les beaux vases grecs 
à figures rouges. M. le chanoine Araneo forme pour le musée de Naples une 
collection melltaine de cette poterie, où l'on compte déjà plusieurs pièces 
remarquables, De mon côté, j'ai pu acquérir deux autres dé ces petits vases à 
dessins géométriques pour le Louvre. 





RAPOLLA. 


Rapolla, située à peu de distance de Melfi, est bien évidemment le Strapel- 
lu de Pline *, Sa nécropole était au lieu dit Albero-in-Piano, où l'on a fait 
fréquemment des déconvertes d'antiquités. Non seulement le sarcophage 
conservé à Melfi, et que je viens de décrire, provient de cet endroit, mais en 
même temps, en 1856, on y a trouvé une inscription latine dont j'ignore le 
sort actuel, Je ne l'ai pas vue, mais j'en emprunte la copie à une brochure, 
presque introuvable aujourd'hui, de M. le chanoine Chiaramonte, de 
Rapolla ?. 


{. Voy. Notisie degli acart, (882, p. A8, 3. Brève dissertasions el sarcofago marmoreu rie 
#, ist, nat, I, 41, 16, trovato nel t o di Rapolla , Potenxa , 1860. 





us ME 
M . LVCILIO .M.I 
FAVSTO 
FYSCA . FILIA . POSVIT 


[l y a, sans aucun doute possible, une faute de copie à la fin de la première 
ligne, et il fant lire : M, Lucilio M. lliberto) Fausto Fusca filia posuit. 

Cette nécropole était située sur le bord de la Via Herculia dans son trajet 
entre le Ponte di Santa-Venere et Venosa (Venusia), passant au dessous de 
Melfi. Les topographes admettent généralement que, dans cette partie de son 
parcours, la Pia Herculia empruntait la chaussée de la Voie Appienne primi- 
tive, et mettent au Ponte di Santa-Venere la station du Pons Aufidi indiquée 
par les Itinéraires sur la Via Appia antiqua entre Aquilonia et Venusia, Je 
crois que c'est une erreur. Pour aller gagner d'Aquilonia le Ponte di Santa- 
Venere (dont les piles modernes reposent, du reste , sur des bases antiques), la 
voie eût fait un détour que rien ne motive et parcouru plus que la distance 
entre Aquiloma et Pons Aufidi., Mais sur la ligne exactement directe entre 
La Cedogna (Aguilontia) et Venosa (Venusia), à un peu plus de 3 kilomètres en 
avant de Carbonara, et juste à 6 milles romains de la ville des Hirpins, l'Ofanto 
est traversé par un beau pont antique à trois arches, le Ponte dell'Olio, 9 kilo- 
mètres au dessus du Ponte di Santa-Venere. C'est là le véritable Pons Aufidi, 
la station de la Voie Appienne, qui suivait donc jusqu'à Venusia un autre 
parcours que la Via Herculia, etne se confondait en réalité nulle part avec elle. 

Au Moyen Age, Rapolla eut pendant plusieurs siècles une importance consi- 
dérable. Elle fut le siège d'un évèché, démembrement, comme celui de Melfi, 
de l'évêché de la ville détruite de Cisterna. La date où il fut érigé, au commen- 
cement du x siècle, n'est pas exactement connue, maïs peut âtre resserrée 
dans d'étroites limites. Dans une bulle du Pape Jean XX, datée du 14 juillet 
1028 !, nous avons une liste des sièges suffragants de l'archevèché de Bari et 
Canosa, où n'est pas mentionné celui dé Rapolla. Dans la bulle de Nicolas, 
métropolitain de Bari et Ganosa, pour l'érection de l'évêché de Melfi, rendue 


L Lana, dans Les additions à Fabia sacre d'Ughelli, & VE, p, #01: Tortora, Storia della chiens 
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an 10971, il est fait réserve de certains droits de Nandus, évêque de Rapolla, Le 
siège de cette ville avait donc été créé entre 1098 et 1097, L'inscription funé- 
rairé du quatrième de ses évôques, appelé dans les listes d'Ughelli Johannes 
Rioppolanus, par une faute pour Rappolanus, existe encore aujourd'hui dans 
l'église de Monticchio : 


IF-PACE-SEPHLTO-NOPIS-FEBRLARII 
PRESLLATLS-SLI-ANPO-KIIII-ÉAB 
IPCÉR-DPI-M-C:V-IPDIC-KIN 
IOHI-RAPOLLE-ANTISTITI-ROFFREDLS 
FR-EILS-AMORIS-MEMORIEQ-CALSA 


La cathédrale de Rapolla est üné remarquable église de style gothique, à trois 
nefs, voülées en ogives, dessinant avec le transept un plan en forme de croix 
latine, qui a été construite dans la première moitié du x siècle, Le campanile, 
d'une belle architecture, en est la partie la plus ancienne. Il a ëté bâti en 1209 
par les soins de l'évèque Riccardo, comme l'apprend une inscription en vers 
léonins, qui donne en même temps le nom de l'architecte Sarolo, de Muro 
dans la Basilicate : 


ARRI-SVTT-MUPTI-PUMERAPTIS M'C:C 

ATQrOVEM-PRIMO- CV:ME: FVRDAVIT:AB-:IMO 

PRESVL-RICCARDVS-REC-OPEM-MEC:OPES- DARE*TARDVS 

APPVS COLLATV: POST": ILLI-POPTIFICATVY 

TER-CIS EXTREMV: LAPIDEM:POSUFE MIHI: PRIMU 

POS T-QVEM-DEVOTA: CES-ASTITIT-AD-PIA:VOTA 

ILLE-MAGISTER'ERAT-SI-QUIS DE TOMIRTE-QVERAT 

MUYRANI-SAROLI-CVI-CVRA:FVIT-DATA-SOLI 

Cette inscription est gravée entre deux has-reliefs superposés l'un à l'autre, 

fort intéressants pour l'histoire de l'art et hien de nature à réfuter les théories 
de ceux qui ont prétendu que la première renaissance de la sculpture était 
sortie de la Pouille et que Nicolas de Pise avait lé originaire de Bari ou s'y 
était formé. L'us représente la tentation d'Adam et Eve, l’autre l'Annonciation. 
Sur le bord supérieur du cadre du premier, deux vers léonins ont trait à la 
réparation par la nouvelle Eve du mal fait à l'humanité par l'ancienne. Un 


dt, Tatu, Lettere oui moule Vullure, p. 57. 
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cippe romain est employé parmi les matériaux de la partie inférieure de ce 
campanile; il porte une inscription sépulcrals jusqu'à présent inédite : 


L. CETERNIV 
AN .F.HOR 
11. VIR. AED 

POT . HIC . SITV 

EST 


L. Ceterniuls) Aninta) fiudius), Hortatia tribu,) duumvir aediilicia) 
potlestate) hic situls] est\. 
Les travaux de l'église furent terminés en 1953 par l'évêque Giovanni IL. C'est 
en cette année que le beau portail de la facade fut exécuté par l'architecte 
Melchiore. Nous l’apprenons encore par une inscription en vers hexamètres, 
gravée au dessus de la porte. Les vers y sont disposés par deux sur chaque 
ligné : 
1. CL-QLUIPA-DECIES-SUT-APRI-MILLEOVCENTI-ET-TRES- 
COMPLETI-POST-PARTV-LIRCIMIS-XALME 

1. PRESLL-ISTVD-OPLS-PERFGIT-CL-CURF-IOANNES-QVI-RFPOLL: 
EST-HIS-ANTISTES-IR-ATIS 

3. PARTIBLS ECCLESTA-E- CVRCTIS EST" ALTIOR-ILLA"DICTLS- 
QUR-CEPIT-SLPEREDIFICARE-IOAPPES 

4. MVNERA-PONTIFICIS-I#-PER-TRIA-LISTRA-PETITLS- 
CLERICLS-ARrG LORIS ALBANO-MOrNTE-LLTRI TES: 

5. MELCHIOR-ESTFABER-OPERIS-LAVDÆABILIS-HVILS 


Cum quina decies sunt anni mille ducenti 

Et tres complet post parlum Virginis alme, 
Presullrs) istud opus peragit cum cura Joanniis, 
Qua Rapolle est his antistes in annis. 

Partibus ecclesia e cunctis est altior illa, 

Dictus quam cepit superedificare Joannes, 
Muner(e) pontificis jam per tria lustra plo)titus, 
Clericus Anglonis, Albaro Monte nutritus. 
Melchor est [aber operis laudabilis hujus. 





4. Voy. Bulletin épigraphique de la Gaule, 4883, p. 49, ne 43. 


L'année suivante, en 1%%4, Rapolla était prise d'assaut et dévastée de la 
manière la plus cruelle par son propre seigneur, Galvano Lancia, Celui-ci avait 
commandé aux habitants de reconnaitre comme régent du royaume son neveu 
Manfred, auquel venaient de se soumettre les villes voisines d'Acerenza et de 
Venosa. Mais les habitants de Rapolla, excités par leur évèque, refusérent 
énergiquement et tinrent en faveur du pape Innocent IV. Il fallut, pour en 
venir à bont, un siège en règle, car la place était forte, et après la défaite ils 
furent traités en rebelles avec la dernière rigueur. Le bruit de leur chute 
entraïna immédiatement la soumission de Melfi, Bari et Trani. A dater de cette 
catastrophe, Rapolla commença à décliner, Cependant, au xiv° siècle, elle 
fournissait encore huit hommes d'armés, autant qu'Ascoli, au roi Robert pour 
l'armée qu'il voulait opposer à l'empéreur Louis de Bavière. Mais en 1955, dans 
les guerres de Jeanne 1° et de Louis de Hongrie, Rapolla fut encore mise à sac 
par le comte Lando, cent ans après son premier désastre, et cette fois elle ne 
se releva plus, Au xvi° siècle ce n'était plus, comme aujourd'hui, qu'un village, 
lorsqu'en 1598 le pape Clément VII réunit la dignité d'évêque de Rapolla sur la 
même tête que celle d'évèque de Melfi. Les choses se sont maintenues depuis 
lors en cet état; mais Rapalla garde toujours le chapitre dé sa cathédrale, et 
les deux diocèses sont restés séparés, ayant chacun une administration distincte 
sous le mûme évêque. 


La richesse de l'épigraphie latine de Venosa est célèbre depuis longtemps. 
Mais les monuments s'en trouvent à la portée de tout le monde, et ceux 
qui sont employés comme matériaux de construction dans les murailles des 
édifices de la ville ont été publiés et republiés. Je n'ai donc relevé à Venosa que 
deux inscriptions romaines que l'on puisse considérer comme inédites. 

La première est gravée sur un cippe rond, en colonne, qui se trouve dans la 
rande église du monastère de la Trinita, transformée en jardin : 


n 


D M 
C . IVLIO . ENTELLO 
CVLTORES . LIBERI 

EX . FANO ‘ 


L'autre est maçonnée à la partie inférieure du campanile de la petite église 
du même monastère, M. Mommesen l'a vue et copiée, mais incomplétement *, 
Une partie de la pierre était, en ellet, engagée dans la pierre, et j'ai dû faire 
donner quelques coups de pioche pour la dégager complètement : 


C.FLAVIO.C.F 
HOR . FAVSTINO . DC 
VIX . AN. XXVIL. M . IX 
DIEB . XIII. MIL. IN. COH -IX-PR 
BVRBATIA . P.F. VRSILLA 
FILIO : OPTIMO 


C. Flavio C. filio), Horlatia tribu), Faustino diecurionum) clonsulto). 
Vixlit) aninis) XXVII, mlensibus) IX, dieblus) XI; mallitavit) in cohorte 
IX priaetorianorum). Burbatia P. fliha) Ursilla filio optimo ?, 

En avant de la porte qui s'ouvre sous le même campanile, j'ai remarqué 
gisant à terre un monmment précieux pour notre archéologie nationale, C'est 
un cippe quadrilatère d'assez forte dimension, Il ne porte malheureusement 
pas d'inscription, mais sur ses quatre côtés, des sculptures qui montrent que 
c'était le tombeau d'un vétéran originaire de la Gaule, qui avait servi dans les 
cohortes Gallorum. À la face antérieure est sculpté son portrait en buste, 
vêtu de la loge, dans une niche, et sur les trois autres côtés, on a figuré les 
différentes pièces de l'équipement militaire et de l'armement caractéristique 





1, Vay. Badielin épigraphique dé La Conte, 1883, 3. Hullet, dpigr, de la Gaule, 4883, p. 49, ne 4 : 
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dé nos ancêtres. Il serait à désirer que la direction de l'Ecole française de Rome 
ftexécuter un moulage de ee cippe pour le musée de Saint-Germain, 

Malheureusement, je n'avais pas emporté avec moi le beau Mémoire de 
M. Ascoli sur les Anserisioni di antichi sepoleri giudaici del Napolitano,et, 
par conséquent, je ne me suis pas rendu compte de l'intérêt de premier ordre 
qu'il y avait au point de vue de la paléographie, à prendre des estampages des 
bellés inscriptions hébraïques du 1x° siècle de notre ère, qui sont employées 
dans les murs des deux églises de la Trinith. Je croyais qu'on en avait et j'ai 
négligé d'en faire. Mais eu me reportant maintenant, le livre en mains, à mes 
souvenirs, je puis aflirmer que les calques de D'Aloë, dont le savant philo- 
logue milanais se sert pour contrôler lescopies publiées jadis par l'abbé Tata, 
et auxquels il s'attache exclusivement, sont loin dé donner tout ce qu'avec un 
peu d'attention et de pratique on peut déchiffrer sur les pierres originales. 

Aucun édifice romain n'est resté debout à Venosa; tous ont fini par dispa- 
raître à force de servir de carrières pour les constructions postérieures, C'est 
le Moyen Age qui a laissé en cet endroit des restes fort remarquables dans les 
bâtiments de l'abbaye de la Santa-Trinità, fondée par Gisulfe [*, prince de 
Salerne, agrandie et magnifiquement dotée par les premiers princes normands, 
qui la choisirent pour leur sépulture, d'où le poète Guillaume de Pouille dit : 


Urbs Venusina nitet tantis decorala sepulcris. 


On y voit la grande église inachevée dont Robert Guiscard avait entrepris la 
construction en 1065, pour se faire un mausolée digne de sa gloire. Si les tra- 
vaux avaient été conduits jusqu'à terme, ce serait un édifice de premier ordre. 
Le plan est entièrement français. Îl dessine une croix latine de 70 mètres de 
longueur totale et de 24de largeur, dans œuvre, avec un transept de 48 mètres 
de développement en largeur. La néf principale, bordée de douze énormes 
colonnes, six de chaque côté, aux chapiteaux à feuillages imités de l'ordre 
corinthien, d'un beau galbe et d'un travail à la fois ferme et précieux, est 
longue de 35 mètres et large de 11. Deux bas-côtés latéraux l'accompaguent. Le 
chœur à 17 mètres de longueur, dans œuvre, Par une disposition absolument 
étrangère à l'architectureitalienne de toutes les époques, et qui provient direc- 
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tement de France, il est entouré de piliers, derrière lesquels un bas-cûté 

continu fournit une circulation tout autour du chœur, donnant accès à trois 
chapelles absidales. Sous Robert Guiscard, aueun architecte de la Pouille 
n'avait encore eu le temps de se mettre à l'école des ultramontains; un plan | 
semblable ne peut donc alors avoir été conçu que par un maitre constructeur 
appelé d'au delà des Alpes. Au moment où mourut Robert, les travaux du 
gros œuvre avaient dté conduits jusqu'à la naissance des voûtes et les chapi- 
teaux de la nef sculptés. Interrompue alors, la construction ne fut jamais 
reprise, et depuis huit siècles l'édifice est resté dans le même état. Dans la 
vaste église inachevée et découverte on a fait un jardin. 





PLAN DES ÉGLISES DE L'AURATE DE LA ruisith, À TEXOSA, 


Si l'exéeution du plan de l'architecte de Robert Guiscard avait été achevée, 
il est évident que l'on aurait rasé l'église plus ancienne, laissée debout provi- 
soirement pendant la construction de la nouvelle. Celle-ci, au contraire, a fini 
par rester seule affectée au culte, puisque l'édilice qui devait lui succéder n'a 
pas été mené à terme. L'église vieille est située dans l'axe même de la nef de 
la grande église inachevée, qu'elle semble prolonger en avant; ses proportions 
sont les mêmes en largeur, et notablement moindres en longueur, son: archi- 
tecture médiocre et lourde; elle est actuellement en contre-bas du sol environ- 
nant. Ses murs extérieurs paraissent être restés, sans presque être remaniés, 
ceux de l'église qui avait été bâtie au milieu du x" siècle, lors de la fondation 
du monastère, église en forme de basilique latine avec narthex. Mais à l'inté- 
rieur, le plan et les dispositions ont été changés. L'édifice à été, en effet, 


repris et modifié intérieurement à diverses reprises : d'abord au milieu du 
x" siècle, travaux à la suite desquels le pape Nicolas Il, lors du Concile de 
Melfi, procéda, le 17 août 1059, à unie consécration solennelle que commémore 
une inscription très postérieure à l'événement! ; ensuite en 1126, sous le 
duc Guillaume, date donnée par un fragment d'inscription : 

Anno ab incarnatione Domini nostri [HV KPI MCCXXVI RECNATE 
D N WIL DVX 460... 
enfin, dans des remaniements très modernes qui en rendent au premier 
abord le plan obscur, par suite des murs de refend établis pour ménager des 
chapelles fermées et dessortes de sacristie, Si l'on fait abstraction de ces addi- 
tions maladroiles, on reconnait qu'à la suite de la dernière restauration, eelle 
du xu' siècle, la disposition intérieure de l'église était la suivante. L'abside 
restait celle d'une basilique, avec son chœur empiétant sur le vaisseau même 
de l'édifice. En avant du chœur, ce vaisseau était divisé en trois nefs par six 
gros piliers de maçonnerie fortement moulurés, que reliaient deux par deux, 
en travers de la nef centrale, comme à Saint-Nicolas de Bari, de grands ares 
bandés dont la forme en fer à cheval est toute arabe. La maitresse nef est 
ainsi formée de quatre travées transversales. Dans chacune d'elles, bordant la 
nef, les gros piliers ne se rattachent pas l'un à l'autre par un seul are, mais bien 
par deux arcs successifs en tiers-point, dont la retombée commune est portée 
par une colonne de marbre, provenant d'édifices antiques. Le tout est couvert 
d'un plafond de bois. 

Un campanile carré s'élève en avant de la porte de cette église, à laquelle sa 
partie inférieure forme un porche couvert. Sur l'archivolte de la porte, qui est 
du xu' siècle, on lit l'inscription, disposée en une seule ligne : 

+ CELSFDIVIRTUS -EPVSICPEGCATISTVD-HICVTDECENTESCEMI 
[NASINTPACEFRVENTES 
Celsa Diehi virtus teéimiplulm) sic p'robégat istud 
Hic ut degentes gemaina sint pace fruentes. 


4, Lupoli, Zier Venusiuum, p. 196; Schule, L 1, p. 381. 
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C'est à l'intérieur, dans les nefs latérales, que sont les tombeaux. Contre la 
muraille de droite, à la hauteur du milieu de l'église, une niche cintrée en 
arcosolium, grossiérement refaite à une époque qui n'est pas éloignée de nous, 
abrite un simple coffre de pierre de forme rectangulaire, sans moulure ni 
sculpture, où l'on dit que reposent Drogon, Robert Guiscard et leur dernier 
frère, le comte Guillaume, La main d'un barbouilleur moderne a peint au fond 
de la niche deux figures ridicules de chevaliers. On n'a pas rétabli, d'après les 
livres imprimés l'ancienne épitaphe de Robert en distiques élégiaques, 
curieuse par sou emphase boursouflée et par la pédanterie avec laquelle le 
clerc qui l'a composée ya employé à tort et à travers des noms de la géographie 
antique , épilaphe qui nous est eonnue par Guillaume de Malmesbury : 


Hic terror mundi Guiscardus, hic expulit Urbe 

Quem Ligures regem, Roma, Alemannus habet. 

Parthus, Arabs, Macedumque phalanx non tecit Aleæin, 
At fuga ; sed Venelum nec fuga, nec pelagus. 


Mais une main récente a tracé en couleur une inscription qui dénote une 
singulière ignorance, puisqu'elle fait du comte Guillaume, fils dernier-né de 
Tancréde de Hauteville, un des rois Guillaume, lesquels ont été enterrés à 
Monreale en Sicile, et non à Venosa : 





DROGONO COMITV 
COMITI DVCV DVEI 
HVI9 SACRI TEPLI FV 
DATORI GYLIELMO 
REGI ROBERTO GVIS 
CARDO NORMANNO IN 
STAVRATORI FRATR 
[B9 ET TEPLI BENE 
FACTORIBVS QVOR 
OSSA HIG SITA SVT 


OR — 

En face, de l'autre côté de l'église, est la tombe d'Albérade, celle-ci bien 
conservés, Un sarcophage de pierre, aussi simple que celui de son mari, ren- 
ferme ses 05. Il est placé sous un élégant fronton en saillie, que portent deux 
colonnelles. L'épitaphe gravée sur l'architrave consiste en un distiqué, disposé 
sur une seule line : 


+ GVISCARDICONIVXEBERADAHACTLCONDITURVRNA-SICENITVM 
[QVÆRESHVUNEILCANVSINVSHABET 


Guiscardi coujux Aberada hac conditur urna. 
Si genitum quæres, lune Canusinus habet. 


Bohémond est, en effet, inhumé dans un mausolée én forme de furbeh 
arabe, attenant à la cathédrale de Canosa. 

Sur les murs intérieurs et les piliers de la petite église de la Trinità, on a mis 
à découvert, depuis quelques années, des restes de fresques du xm' et du 
x" siècle, d'une qualité tout à fait secondaire, qui appartiennent avec certi- 
tude à l'école de peinture de la Pouille, L'une d'elles représente le pape 
Nicolas [l, désigné par son nom, comme consécrateur de l'église. 

Le château de Venosa, flanqué de tours rondes à machicoulis fortement 
en saillie, dans le genre du Chäteau-Neuf de Naples, a été élevé par Pirro del 
Balzo, duc d'Andria, le dernier rejeton mâle de la branche napolitaine de la 
srande maison provencale des Baux. C'est lui aussi qui, en 1470, fitcommencer 
les travaux de la cathédrale, dont il se dit auteur dans une inscription : 
BAVCIVS . HANC . PYRRHVS . ILLVSTRISS. DVX. VENVSINVS. ECCLE- 
SIAM . PROPRIIS. SVMTIBVS . AEDIFIGAVIT , Gette cathédrale ne fut finie 
et dédiée qu'en 1522. Elle est toute construite de débris antiques, parmi les- 
quels on remarque dé nombreuses inscriptions. 

D'après ce que j'avais lu dans lé Mémoire de M. Ascoli, je croyais complète- 
ment ruinée la catacombe juive découverte près de Vénosa en 1853, à ? kilo- 
mètres de la ville, sur la route dé Lavello. J'ai donc été fort agréablement surpris 
de la trouver encore presque exactement dans l'état où M. Hirschfeld l'avait vue 
et décrite en 1867 !. Elle est creusée dans un banc épais de (uf granulaire d'ori- 


1 Bullet. de d'lnat, wrch., 4867, p. (49 et s. 


gine voleanique, de même nature que celui dans lequel ont été excavées les 
catacornbes de Rome. Un premier couloir d'entrée y donne accés à deux larges 
galeries parallèles entre elles, l'une plus longue que l’autre, qui y débonchent 
perpendiculairement , d'autres leur succèdent plus avant dans les entrailles de 
la colline et sont obstruées par des éboulements, On n'y a point pénétré, etelles 
réclameraient des fouilles régulières, qui probablement donneraient des résul- 
tats intéressants, Dans les deux galeries principales que l'on peut visiter 
s'ouvrent à droite et à gauche des chambres plus ou moins profondes. Les 
parois des galeries el des chambres sont partout percées, comme celles des 
catacombes chrétiennes et juives de la campagne romaine, de loculi et d'arca- 
solia, ces derniers toujours à deux ou trois places, En outre, le sol des galeries 
et des chambres est partout creusé de fosses serrées les unes contre les autres, 
qui ont dû recevoir encore une nombreuse population de morts, Toutes ces 
sépultures, dans les parois ou dans le sol, sont béantes. Les dalles de pierre ou 
les briques scellées, qui les fermaient originairement, ont élé arrachées par des 
mains impies, soit celles des gens qui ont fouillé clandestinement les galeries 
il y a trente ans, soit celles de dévastateurs plus anciens. 11 n'est pas possible 
d'arriver à des renseignements précis à cet égard. On a perdu dé cette manière, 
il n'en faut pas douter, bien des inscriptions instructives, bien des documents 
du plus haut prix pour l'histoire. Maïs il reste encore dans le fond des arcosolia 
des chambres donnant dans la galerie la plus étendue, sur l'enduit blanc dont 
on avait revêtu le tuf, un peu plus d'une quarantaine d'inscriptions tracèes au 
pinceau en couleur rouge. Il y en a de lalines, de grecques et d'hébraïques. 
Celles des deux premières classes sont écrités avec assez de soin, en grandes 
lettres capitales dont la forme dénote l'époque, v' et vi* siècles de notre ère, 
le temps de la Constitution d'Honorius et des lettres de saint Grégoire le Grand, 
où il est question des juifs de l'Apulie et de leur nombre. L'hébreu est aussi 
d'un type ancien, fort précieux pour la paléographie. 

Le latin des épitaphes de la catacombe de Venosa est barbare; il présente 
toutes les corruptions du langage populaire, dont il devient ainsi un monument, 
En voici un exemple, et vous en verrez d'autres plus loin : 





=-0— 
ABSIDAVYBI 
CESQVITFAVS 
TINVSPATER 


Pour Absis ubi quiescit Faustinus pater. Le grec n'est pas moins cor- 
rompu; outre un mélange de latin, on y trouve certaines formes qui sont déja 
romaïques, et dans les fautes d'orthographe qui y fourmillent, on sent l'in- 
fluence de la lourde prononciation qu'il prenait en passant dans ces bouches 
sémitiques. En voici deux premiers exemples, sans préjudice de ceux qui vien- 
dront tout à l'heure : 


TADWC 
MANNINECTIPEC 
BITEPECTITATEPAON 
FINITTATEPICINTONIN 
DAOCTINITTATEPIC 
ETW-A-H 


Tägle)e Maniv(n)s rpesfuréplale, duiyécin)e Longini patris, (&j}vévin) Fatu)s- 
tini patris, &(&v) àn. 
WAE-KITE 
DAYCTINOC:-NH 
TTIOCMHNYNÆ 
EZHCEN 


= L'adio CE u = [ FE ni a LE 
"O$e wietieius) Pauorivos vnrtos ‘ Lnv@y [pOur LÂvas) € Esntev. 


À la suite d'une bonne part des inscriptions en latin et en grec, l'hébreu 
apparait souvent, corne dans les catacombes juives de Rome, à l'état de 
formules consacrées -V, à Paix Le où SNVE 97 DV, « Paix sur Israël | » 
où bien encore SUR y av « Paix sur sa couche! » Mais, ce qu'on ne 
voit pas à Rome, il y a dans la catacombe de Venosa quelques inscriptions 
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gine volcanique, de même nature que celui dans lequel ont été excavées les 
catacombes de Rome. Un premier couloir d'entrée y donne accès à deux larges 
galeries parallèles entre elles, l'une plus longue que l'autre, qui y débouchent 
perpendiculairement , d'autres leur succèdent plus avant dans les entrailles de 
la colline et sont obstruées par des éboulements. On n'y a point pénétré, et elles 
réclameraient des fouilles régulières, qui probablement donneraient des résul- 
tats intéressants. Dans les deux galeries principales que l'on peut visiter 
s'ouvrent à droite et à gauche des chambres plus ou moins profondes, Les 
parois des galeries et des chambres sont partout percées, comme celles des 
catacornbes chrétiennes et juives de la carnpagne romaine, de loculi et d'arco- 
solia, ces dérniers loujours à deux ou trois places. En outre , le sol des galeries 
et des chambres est partout creusé de fosses serrées les unes contre les autres, 
qui ont dû recevoir encore une nombreuse population de morts. Toutes ces 
sépultures, dans les parois ou dans le sol, sont béantes. Les dalles de pierre ou 
les briques scellées, qui les fermaient originairement, ont été arrachées par des 
mains impies, soit celles des gens qui ont fouillé clandestinement les galeries 
il y a trente ans, soit celles de dévastateurs plus anciens. Il n'est pas possible 
d'arriver à des renseignements précis à cet égard, On a perdu de cette manière, 
il n'en faut pas douter, bien des inscriptions instruetives, bien des documents 
du plus haut prix pour l'histoire, Maïs il reste encore dans le fond desarcosolia 
des chambres donnant dans la galerie la plus étendue, sur l'enduit blanc dont 
on avait revêtu le tuf, un peu plus d'une quarantaine d'inseriptions tracées au 
pinceau en couleur rouge. Il y en a de latines, de grecques et d'hébraïques, 
Celles des deux premières classes sont écrites avec assez dé soin, en grandes 
lettres capitales dont la forme dénote l'époque, v' et vi siècles de notre re, 
le temps de la Constitution d'Honorius et des lettres de saint Grégoire le Grand , 
où il est question des juifs de l'Apulie et de leur nombre. L'hébreu est aussi 
d'un type ancien, fort précieux pour la paléographie. 

Le latin des épitaphes de la catacombe de Venosa est barbare; il présente 
toutes les corruptions du langage populaire, dont il devient ainsi un monument, 
En voici un exemple, et vous en verrez d'autres plus loin : 


RE Et 
ABSIDAVEBI 
CESQVITFAVS 
TINYSPATER 


Pour Absis ubi quiescit Faustinus pater. Le grec n'est pas moins cor- 
rompu; outre un mélange de latin, on y trouvé certaines formes qui sont déja 
romaïques, ét dans les fautes d'orthographe qui y fourmillent, on sent l'in- 
fluence de la lourde prononciation qu'il prenait en passant dans ces bouches 
sémitiques. En voici deux premiers exemples, sans préjudice de ceux qui vian- 
dront tout à l'heure : 


TAPWC 
MANNINECTIPEC 
BITEPECTIT ATEPAON 
MFINITTATEPICINTONIN 
DAOCTINITTATEPIC 
ETU A. H 


Taglole Mavvivin)s rpefuréolals, (Ou)yarin)e Longini patris, \éjiyévin) Falu}s- 
tini patris, ët\&v) 11. 
WAE-KITE 
DAYCTINOC.NH 
TTIOC-MHNUYUN-Æ€ 
EZHCEN 
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À la suite d'une bonne part des inscriptions en latin et en grec, l'hébreu 
apparait souvent, corne dans les vatacombes juives de Rome, à l'élat de 
formules consacrées : Cv, a Paix ! » où SNL" sy ovw, « Paix sur Israël! v 
ou bien encore 2208 Sy CÛU « Paix sur sa couche! » Mais, ce qu'on ne 
voit pas à Rome, il y a dans la catacombhé de Venosa quelques inscriptions 


entiérement tracées en caractères hébreux. C'est à dessein que je me sers de 
celle expression, car il en est qui établissent que chez les Juifs Apuliens il 
s'était formé alors quelque chose d'analogue au Judendeutsch de l'Allemagne 
d'aujourd'hui, Plusieurs épitaphes de Venosa dissimulent du grec sous leur 
écriture orientale. Ceci pourrait peut-être conduire à une conclusion assez 
importante pour l'histoire littéraire des Israëlites dans les premiers siècles de 
l'ère chrétienne. On possède plusieurs manuscrits d'une ancienne version de la 
Bible en grec écrit avec des lettres hébraïques. Jusqu'ici l'origine en est 
absolument ignorée. Mais le fait que je signale serait de nature à faire tourner 
les veux vers l'Apulie pour Ja recherche du pays d'où elle provient, Enfin 

“quelques-unes des inscriptions de la catacombe de Venosa sont en pur hébreu, 
et atiestént une renaissance de la culture de la langue sacrée qui ne s'était 
encore produite à la même époque chez les Juifs d'aucun autre pays de 
l'Occident. 

On n'avait jusqu'ici des épitaphes hébraïques de la catacombe de Venosa que 
d'informes copies, prises au moment de la découverte par des gens qui ne 
savaient pas l'hébreu et n'en connaissaient pas la paléogr aphie. M, Ascoli en 
avait tiré un parti extraordinaire, mais il n'était pas arrivé à tout lire. Je me 
suis attaché à prendre des copies plus exactes de celles des chambres où j'ai pu 
entrer. Elles sont au nombre de neuf. 





TADWC 
ACHAO,.VA 
APXOCHNUW 

FOYTOYETUWN 
TIENTHNT A 


1 DEN v 


(Ascoli, n° 4.) 


Taglolk: Elrhouduelu) Gp{liaiuvayiolyon Etüv revrivez. 
NU n Paix ! » 
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La forme revivre est déjà grecque moderne. Pour le nom propre du mort, 
il est clair que l'on avait commencé à tracer ACHAOVA en grosses lettres et 
qu'ensuitée, manquant de place pour la fin du nom, l'on est revenu écrire dans 
l'intérieur, en plus petits caractères, cette fin, NO. C'est pour cela que je lis 
ACHAOVANO pour Ethoudveu. L'introduction d'un NK quiescent dans vw 
montre un scribe peu familiarisé avec l'orthographe hébraïque. 


TADOCPA 
OCTINECTIPEC 


BITEPEC 
a 12 2 (Ascoli, n° 5.) 


Tépos Pafu)oriv(n)s rpeoblu)réo( a). 
DU « Paix! » 
HICREQVIESC 
ETALEXSANRA 
PATERESSAQVIVEX 
Z\TANOROPLVSM 


Li V (Ascoli, n° 6.) 


Hic requiescit Aleranidira pateressa quiae) vlirhit an(mortumi) (pour 
annis) plus mlinus… 
EME, « Paix! » 

Pateressa est formé de pater, comme abbatissa de abbas, C'est le méme 
titre qui, dans les inscriptions juives de Rome, est mater synagogue. 


E-KITE 
ÀATYNHTOY 
TINOY-ETWN 
ATHP.TOY-HAI 





(Ascoli, n° 7.) 


avuiu 1880, Ü 


— 
Il restait beaucoup plus de cette inscription quand ont été prises, en 1853, les 
copies sur lesquelles a travaillé M. Ascoli, Grâce à ces copies, nous pouvons 
restituer le texte complet. 
O5} x(ert(u) l'AstAla yuvh +260 [Dauslrivou, rov (À, Juyletne von 
(AP tfavon. 
DIS, « Paix! » 
WAEIKITEPA 
DAYCTINOCTEPOYCI 
APXONAPXIATPOC 
YIOCTOYICAKETWN 


Dybv r7bw 
À + (Aseoli, n° 10.) 


"Oée x(er}r(ar) Dalurrivos.] Daucrives vsoousréoy(w)v apyvatoôe, ulès Ttaÿ 
Lrafi}x, roy... 
av, cbr, « Paix! paix! » 
TADWC 

IOCHHAPXHCV 

NAT WVIWC 

IWCHPAPXHCVY 

NATOTOY 


Ly A5 {Ascoli, n° 12.) 


Tas(o)s Iw)hg ap{(r)ruvarery(s5), ui(é)s Twrns apy(tauvæyleyen. 
2w0|] 5y av, « Paix sur sa couche !! » 


4. Ou pourrait aussi restituer : Sete) Sy be 


HUS— 
Voici maintenant l'un des exemples les plus remarquables de grec écrit en 
lettres hébraïques : 


14 7 Arbb 
7279 





f73t 


{(Ascoli, n° 17.) 


2h 411tA$ 
AJa 7414 ZA «À 4 [ ue 7VT9 
PRICE POLZPN 


Dovy y ©vtv. Paix sur sa couche | » 
NOINTINN ON NIPNOD P MIDNDE VIMPID DE, c'est le grec 
Tägos Lexovôlvou rpeséurépou rat Marneivals) éov éyéonvez. 


Les deux premières lignes sont de l'hébreu, mais écrit par un homme qui 
savait bien mal cette langue. Nous en avons la preuve par la façon dont il a 
multiplié les quiescentes à tort et à travers dans le mot 2200, 

Dans le Judengriech de la suite de l'inscription, éyécivta est encore une 
forme déjà romaïque, parallèle au revrivrx que nous avons vu tout à l'heure. 
Le nom Materina est emprunté à la ville voisine de Matera en Basilicate, dont 
la juiverie était nombreuse et ancienne, car c'est là qu'ont été trouvées les 
inscriptions n° 34-36 du recueil de M. Ascoli, 

Dans les deux textes suivants, de la catacombe de Venosa, l'hébreu est pur 
else développe. Il n'est plus réduit à de simples et brèves formules stéréotypées, 
reproduites avec plus où moins d'exactitude, 


ue U 
HIC.CISCVED.FAVSTHNA 
FILIA-FAVSTIN.PAT.ANNoRVM 
QVATTVORDECI-MAHNSVRVM 
QVINQVE'QVE.FVET.VNICA.PAREN 
TVRVM-QVEI-DIXERVNT.TRHNVS 
DVO-APOSTYLI.ET.DVO.REBBITES.ET 
SATIS-GRANDEM-DOLVREM-FECET.PA 
RENTEBVS.ET.LACREMAS.CIBIT À 

TI 


TER Mc € | Lvasv 
__  vYOny 


QVE.FVET -PRONE PVS.FAVSTINI 
PAT.NEPVS.BITI.ET.ACELLI 
QVI-FVERYNT.MAIVRES:CIBI 
TATISà ‘Ascoli, n° 19.) 





fie (quiescut) Faustiina fiha Faustinhi] pallris|, annorum quatuor- 
deciim), miensiuim quinque, quiae fulill unica parentium; cul) 
dixerunt Uhrielnios duo apostiot et duo rebbites, el satis grandem 
dollorem fech parentibus et lalorlimas cuvhilati; quiaie futit 
proneplois Faustini pallris\, neplois (Vhiti et Alskelli, qui fuerunt 
majlo)res evuv)itatis. 


ov wos no .nuors bw n(2)200 « Sa couche (funèbre est cellé) 
de Faustina. Repos à l'äme! Paix ! » 

Dans l'inscription précédente, nous avons vu représenter par on M le e de 
Secundinus. L'influence de cette habitude se manifeste ici réagissant sur 
l'orthographe latine et amenant à y mettre un H au lieu d'un E dans 


—. EN e. 
FAVSTENA — l'austena, MANSVRVM — mensurum, TRHNVS = trentus. 
Très intéressante est la mention comme ofliciants d'apostoli (titre qui disparait 
de bonne heure) et de rabbins. 
Dans l'hébreu, l'omission du 2 de 2208 est une simple faute d'inadvertance. 


Men 


4:1Y NV 070 
7 182 
EAN 7) 


V) 
f 9DY (Aseoli, n° 21.; 





Or Pin mous ss ny [ohreow n nus bw un, « Sa 
couche (funèbre est celle) de Vita, fils de Faustinus, Repos à l'âme! Son esprit 
à la vie éternelle! » 

D'après les copies qu'il avait eues sous les yeux, M. Ascoli croyait qu'il y avait 
à La droite de l'inscription un grand &, auquel un A détruit devait faire pendant 
de l'autre côté, complétant le groupe symbolique Aw. Mais cette lettre n'existe 
réellement pas; il n'y a sur l'enduit que quelques gouttes de couleur rouge, ne 
dessinant aucune forme nette, tombées du pinceau en traçant une autre 
inscription, qui suit immédiatement après. 

Plus bas que la catacornbe juive dont je viens de Vous entretenir, sur la 
mème pente de la colline, on observe, au dessus du tuf produit par les déjec- 
lions volcaniques du Vulture, une couche d'alluvions quaternaires. En y 
fouillant pour extraire du sable, on a découvert plusieurs grandes haches de 
silex éclaté, du type dit de Saint-Acheul, associées à des ossements d'éléphant. 
M. La Cava en posséde plusieurs dans la collection qu'il a rassemblée à 
Mélaponte, [l a bien voulu faire exécuter et me remettre les moulages de deux 
pour le Musée de Saint-Germain, où ils sont aujourd'hui, 


Depuis Venosa jusqu'a Palazzo, j'ai suivi pendant plusieurs lieues le tracé de 
la Via Appia antiqua dans son parcours entre Venusia et Silvium, ville fron- 
tière des Peucétiens, qu'il faut placer aux ruines de Garagnone, un peu au delà 
de Palazzo, entre Spinazzola et Poggio Orsino. En cet endroit, la voie, après 
s'être dirigée presque directement à l'est à partir de Venusia, tournait au sud-est 
pour gagner Blera (Gravina). C'est entre Palazzo et Garagnone, plus près de la 
derniére de ces localités, que se trouve la belle source de la Fontana Grande, 
appelée Fons Bandusinus dans un diplôme de 1103!, C'est donc celle qu'a 
chantée Horace* : 


0 fons Bandustae, splendidior vitro. 


Nescit tangere, tu friqus amabile 
Fessis vomere lauris 
Praebes el pecort vago. 


Au sud de Palazzo s'étend la belle forêt de Banzi, longtemps le repaire 
classique des brigands de cette partie de la Basilicate , et où les dernières bandes 
n'ont élé détruites que depuis six ou sept ans. Cette forèt est mentionnée par 
Horace dans des vers? , dont quelques expressions ont paru embarrassantes à 
beaucoup de commentateurs : 


Me fabulosae, Vulture in Apulo, 
Altricis extra limen Apuliae 
Ludo fatigatumque somno 
Fronde nova puerum palumbes 


4 Paschul, DE, a. 4404, ap. Hullar. roman, #. Corm., III, 43. 
dt Il, p. (Hi, 3. Corm.. LI, 4, 9-46. 





SD 
rere : Mmirum quod foret omnibus 
PAPE celsaenidum Acheruntiae 
Saltusque Bantinos, et arvum 
Pinque tenent humailis Forenti. 





Entre les deux premiers vers on a eru trouver une contradiction à laquelle 
on a cherché à remédier en proposant de corriger le texte de diverses manières, 
lisant Fullure in arduo ou in aride (ce qui serait une épithète aussi fausse 
que possible), ou bien gardant la leon Apulo, maïs écrivant dans le vers sui- 
vant tafra limen Apuliae, soit même extra limina Puliae, une nourrice 
d'Horace inventée pour les besoins de la cause. Pas n'est besoin de torturer 
ainsi le texte du grand poète. Ce qu'il a voulu dire est tout simple, et parfaite- 
ment clair quand on le lit sur le terrain. La ligne de séparation entre l'Apulie 
et la Lucanie passait par le sommet du Vultur ; s'il était donc par excellence lu 
montagne de l'Apulie, celle qui la domine tout entière et qu'on y voit de par- 
tout, en même temps un de ses versants était compris dans le territoire luca- 
nien, se trouvait par conséquent extra limen Apuliae. C'est dans les bois de 
ce versant qu'était arrivée, à Horace enfant, l'aventure à laquelle il fait allusion. 
Et c'est pour cela qu'il né mentionne à cette occasion que des localités situées 
de ce côté du Vultur, et aucune de celles qui étaient au nord ou à l'ouest de la 
montagne. Sans doute les biens du père d'Horace, confisqués ensuite sous le 
Triumvirat, se trouvaient sur le versant lucanien du volcan éteint qui se dresse 
à peu de distance de Venosa. En effet, quand on avait fondé la colonie de 
Venusia, les campagnes qu'on avaient assignées à ses habitants avaient été prises 
en partie sur l'Apulie et en partie sur la Lucanie. C'est ainsi qu'Horace dit de 
lui-même : 


Lucanus an Apulus anceps , 
Nam Venusinus arat finem sub utrumque colonus. 


1. Sat,, I, 34 et suiv. 
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Quiconque parcourt la frontière apulo-lucanienne admiré avec quelle exacti 
tude le poète définit en deux mots la situation d'Acheruntia (Acerenza}, posée 
comme une aire d'aigle sur un piton d'une grande hauteur. Mais en voyant 
Forenza dans une situation toute pareille, on s'étonne qu'il parle de l'Aumile 
Forentum. C'est que la Forenza du Moyen Age et dé nos jours a bien hérité du 
nom de Forentum romain, mais n'oceupe pas le même site. Les ruines de 
Forentum se voient à 3 kilomètres environ, plus au nord, dans la direction de 
Venosa, au milieu d'une petite plaine basse et encaissée, 

Le saltus Bantinus devait son nom à Bantia, ville que Tite-Live el Acron, 
dans ses scholies sur Horace, attribuent à l'Apulie, tandis que Pline, plus exac- 
tement, le compte dans la Lucanie. Le nom s'en est conservé dans celui de 
Banzi, hameau de la commune de Genzano, surgi autour d'une ancienne abbaye 
fondée par Grimoald, prince de Bénévent, et enrichie par les fils de Robert 
Guiscard, Roger et Bohémond. Gette abbaye fut supprimée sous l'administra- 
tion française, et il ne réste plus de ses bäliments que quelques arceaux 
aigus du temps des Angevins. L'emplacement de la ville antique de Banltia se 
reconnaît parfaitement à quelques centaines dé métrés au nord du village. On 
n'y voit plus au dessus du sol aucune des ruines qui existaient en grand nombre 
en 152? ot que mentionne un acte de bornage rédigé à cette époque. Mais la 
terre y est jonchée de débris de toute sorte, qui caractérisent clairement le 
site d'uné localité antique. J'y ai vu quelques sépullures que les paysans avaient 
mises au jour et laissées ouvertes. Elles consistaient en dalles de travertin du 
pays, disposées de manière à former un sarcophage grossier. On y avait trouvé 
de petits vases grecs el des poteries plus communes, en terre rouge sans gla- 
curé, dont les morceaux, jetés sans soin, gisaient autour des fossés encore 
béantes. Les fragments de bucchero noirâtre de la plus ancienne époque italique 
s'observent à la surface du sol sur l'emplacement de Bantia. 

J'ajouterai que ce n'est en aucune façon dans ce lieu qu'a été découverte, en 
1790, la fameuse inscription osque et latine connue dans la science sous le nor 
de Table de Bantia. Elle fut en réalité trouvée à une quinzaine de kilomètres 





4, Voy. Giustimiani, Hisionario geagrafico, L Il, p. 468. 
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de là, sur le territoire de la petite ville d'Oppido, qu'une bizarre fantaisie 
municipale a, dans ces dernières années, rebaptisée en Palmira. Cest cepen- 
dant la loi municipale de Bantia (ou Pansa, suivant la forme indigène) dont 
sa partie osque comprend le texte mutilé. Du lieu de la trouvaille de la table 
de bronze dont s'enorgueillit le Musée de Naples , il faut tirer une conclusion 
géographique de quelque intérêt : c'est que le site d'Oppido, malgré son voi- 
sinage d'Acerenza et sa position par rapport à cette ville, était compris dans le 
territoire du municipe de Bantia, qui s'étendait du nord-est au sud-est d'Ache- 
runtia, 


ACHRENZA. 


Dans le grand recueil des /nscriptiones regni Neapolitani de M, Mommsen, 
l'antique Acheruntia ne compte qu'un seul monument épigraphique, le n° 430, 
dédicace en l'honneur de l'empereur Julien, gravée sur un piédestal qui a été 
employé au xr' siècle parmi les matériaux de la façade de la cathédrale. Encore 
la leçon n'en est-elle pas tont à fait exacte à la dernière ligne, car voici ee que 
nous avons vu sur la pierre ! : 


REPARATORI. ORBIS. 
ROMANI. D. N. CL. 
IVLIANO. AVG. AETERNO 
PRINCIPI. 
ORDO. ACHRVNT + 


Reparalori orbis romani, dlomino) niostro) Claudio) Juliano Aug 
(uséo), aclérno princin, ordo Achruntlinorum). 


1. Voy. Nolisie degli scavé, 1882, p. 584, ° L 
axes 1883. 7 
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J'ai trouvé servant de seuil à une des chapelles le fragment d'une seconde 
dédicace au méme ermpereur, bien plus monumental de proportions !. On n'y 
lit plus que : 


MLIANO 


De plus, au sommet du pignon de la cathédrale, là où l'on chercherait la 
figure d'un saint, l'architecte a placé le buste jusqu'a mi-corps d'une statue en 
marbre de Julien, de proportion eolossale. Cette statue est d'un très bon travail 
pour l'époque, exactement comme le Julien trouvé à Paris et conservé au 
Musée du Louvre. Seulement, des deux hommes qui étaient en cel empereur, 
c'est le philosophe qu'a voulu représenter le sculpteur du marbre de Lutèce, 
tandis que celui du marbre d'Acheruntia s'est attaché au soldat, Son front est 
ceint de lauriers ; il est vêtu du paludamentum. Son menton est enfin garni de 
la barbe qu'il se crut obligé de défendre dans un pamphlet contre les railleries 
des habitants d'Antioche. Certainement Acerénza est le seul Heu du monde où 
celui qui tenta de restaurer le paganisme expirant, l'apostat flétri des malédic- 
tions des Pères, figure triomphalement à la facade d'une église. Le hasard se 
plait quelquefois à de semblables ironies. 

Outre celle de Julien, la facade de l'église métropolitaine d'Acerenza pré- 
sente une autre inscription latine, funéraire cette fois, parmi les pierres qui 
ont servi à l'édilier : 


MAXIMAESEI! 
PACILIBERAL 
EPAPHRACONSE 
B. M. € SB.P 


Maximae Sei… Paci Liberalii], Epaphra conseirvae] blene) mierenti) et 
sibli) plosuat)*. 


1. Notiste degli scavi, 188%, p. 84: Mallet, épigr. | 2 Notisie degli sonné, 1882, p. 384; Hullet. épigr, 
de La Gaule, 1883, p 48. n° 36. dé lu Gone, (883, p, 45, ne 38. 
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La cathédrale est Le seul monument d'Acerenza ; mais il est intéressant, La 
construction en à été commencée en 1080 par l'évêque Arnaud, après qu'il eut 
découvert les ossements de saint Canio, déposés dans l'église antérieure, 
qu'avait bâtie en 799 l'évêque Léon. L'incendie accidentel qui consuma la 
ville en 1090 n'arrôta pas les travaux ; ils “aient achevés avec la fin du siècle. 
La cathédrale d'Acerenza est un édifice d'une simplicité grandiose et sévère, 
mais un peu nu, car ni les chapiteaux ni les modillons dé l'extérieur ne sont 
égayés par des sculptures, soit de feuillages, soit de figures, C'est en même 
temps le monument le plus notmand, au sens propre du mot, de tout le Midi 
de l'Italie ; on le croirait vraiment une église des environs de Caen ou de Rouen, 
du temps de Guillaume le Conquérant. Le plan est pareil à celui de l'église 
inachevée de l'abbaye de la Trinità de Venosa, de môme absolument français 
et en dehors des habitudes italiennes. Nous y retrouvons également la cireula- 
tion autour du chœur et les chapelles absidales. 





PLAN DE La CATIÉDHALTE D ACENEXTA. 


Extérieurement la cathédrale était fortifiée; on #était arrangé pour que, 
dans un cas de nécessité suprême, elle püt fournir aux défenseurs de la ville 
un réduit à l'extrémité orientale de l'enceinte. Des créneaux, dont il ne subsiste 
plus aujourd'hui qu'un petit nombre de vestiges, mais bien reconnaissables, 
couronnaient le sommet de ses murs, et des tourelles s'élevaient aux angles 
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saillants des extrémités des bras du transept. La facade présente un pignon 
aigu d'une grande élévation, au sommet duquel, ainsi que je l'ai dit, on a 
placé le buste de la statue de Julien: deux tours carrées, formant clochers, 
l’accompagnaient des deux côtés. Elles ont été renversées par des tremblements 
de terre, car le pays est fort sujet à ce genre de fléau. L'une, celle de l'ouest, 
n'a jamais été rebätie : il n'en subsiste que la base. L'autre a été rédifiée dans 
lé style de la Renaissance par un architecte de Muro dans la Lucanie, qui a signé 
dans une inscription en grandes lettres, gravée sur une bande placée au devant 
de la tour : 


MASTRO PETRO DE Mwro. 


(est le cardinal Michelangelo Saraceno qui a fait exécuter ce travail en 1555. 
Il le dit dans une inscription qu'entoure un cartouche : 


IOANES. MICHAEL. SARACENYS 
S.S.R.E.PRESB. CAR. ARCHIEP. ACH 
ERONTIN? EREXIT, M.D.L.V.! 


La rose de la façade a été refaite vers la même époque, à la fin du xv° siécle 
où commencement du xvi. Mais ici on ne peut rien préciser; car on ne peut 
plus lire, de l'inscription qui courait autour de cette rose (que :.... VENIEN- 
TIBVS POSITO..... VICARIO GENER-ACHER-METROPOLITANO... Le 
portail, au contraire, formant porche en saillie et richement sculpté, est tou- 
jours celui du xu siècle, Ses deux colonnes de marbre de couleur, empruntées 
aux ruines de quelque édifice antique, reposent à leur base sur deux groupes 
d'une incroyable obscénité, l'un d'un grand singe et d'une femme, l'autre 
d'un homme et d'une guenon. Le regretté A. de Longpérier a fait remarquer 
que, grâce à leurs relations avec les Arabes, les artistes de l'Italie normande 
connaissaient assez bien les éléphants, animaux qui servent de supports au 
siège de marbre de l'archevêque Ursone, dans la cathédrale de Canosa. Les 
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groupes du portail de la cathédrale d'Acerenza montrent qu'ils avaient aussi 
par la môme voie des notions sur les grands singes anthropomorphes de 
l'Archipel indien, lesquels jouent un rôle dans les aventures de Sindbad le Marin. 

A l'intérieur, l'aspect a été fort dénaturé par l'exécution de voûtes de maçon- 
nerie, que l'on à substituées, il y a une quarantaine d'années, à la charpente 
apparënte de la couverture. L'idée n'était pas plus heureuse au point de vue de 
la solidité de l'édifice qu'à celui de sa beauté d'art. Les voûtes ont été lézardées 
dans tous les sens par le tremblement de terre de 1857; elles menacent ruine 
et on est obligé maintenant de les reprendre en sous-œuvyre. Ce qu'on aurait 
de mieux à faire serait de les démolir pour remettre l’église dans son état pri- 
rmitif. 

Le chœur est élevé d'environ deux mètres au dessus du pavé du reste de 
l'édifice et même du bas-côté qui l'entoure. Mais on n'y voit pas trace de l'ins- 
cription d'un cardinal Michele Arragonio, que Schulz! prétend y avoir lue, 
avec la date de 1504, et qui est absolument impossible, car ce Michele Arragonio 
n'a jamais existé, et en 1504 l'archevôque d'Acerenza se nommait Vincenzo 
Palmerio *. 

Par dessous règne une crypte qu'ont fait refaire et décorer, en 1524, Giacomo 
Alfonso Ferillo, comte de Muro, et sa femme Marie de Baux, qui avaient La 
selgneurie d'Acerenza. C'est une inscription qui nous donne ces noms et cette 
date : 





+[ACoBVS., ALFON 
SVS. FERRILLVS. 
MILES. PARTHENO 
PEIVS. ET. MARIA 
BALSA,. CONIVX. 
MVRI. COMITES. 
ECCLESIAM. SE 
MIDIRVTAM, ET. 
SACELLVM. HOC. 
SALVTIS. 1.5.2,4 3 


LT. L,p. 314, 4. Nolisie degli nraut, 1844, p. 345. 
2. Ughelli, fabia Sacru, L VIL, p.56. 
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Lette erypte est une œuvre exquise comme architecture et comme sculpture, 
Les ornements en grolteschi couvrant les voûtes et les pilastres, les chapi- 
teaux des colonnes et surtout le beau bas-relief de bronze placé au dessus de 
l'autel, ont la grâce pleine de morhidesse, la suavité charmante et la souple 
élégance dés œuvres de Giovanni da Nola, 

Enfin, éhose infiniment rare dans les provinces de l'extrême Midi de la 
péninsule, la cathédrale d'Acerenza possède deux bons tableaux, sur les autels 
majeurs des deux lransepts. L'un, celui du transept de droite, m'a paru de 
Polydore de Caravage ; l'autre est de quelque peintre napolitain que je n'ai pas 
su détérminer, lequel procédait de l'école de Raphaël, mais par l'intermédiaire 
de Jules Romain, dont il a imité 4 dareté de dessin et le coloris briqueté dans 
les chairs, 

Vous voyez par ces brèves indications quel degré d'intérêt présente la cathé- 
drale d'Acerenza, Elle mériterait d'être soigneusement relevée par un archi- 
lecte, car elle est un des monuments les plus précieux pour la chronologie de 
l'art dans les domaines des princes Normands. Schulz, dans ses remarquables 
études sur les édifices du Moyen Age dans l'Italie méridionale, s'est complète- 
ment mépris sur la date des rares églises d'un roman tout français, telles que 
vélle-ci, Il pense qu'elles appartiennent à une époque avancée déjà dans l'exis- 
tence de la monarchie fondée par les fils de Tancrède de Hauteville. C'est le 
contraire qui est vrai. Les monuments de ee type sont en réalité du premier 
demi-siècle dé l'établissement des Normands. Il n'existe aucune raison de con- 
tester les dates traditionnelles du commencement des travaux des deux plus 
importantes de ces églises, 1065 pour celle de Venosa, 1080 pour celle d'Ace- 
renza. Je dirai plus; ce n'est qu'en les acceplant pour exactes que l'on péul 
arriver à une reconstruction salisfaisante de l'histoire de l'architecture aux 
xr et xu' siècles dans les Pouilles et la Basilicate, Lorsque les Normands se 
reudirent maltres du pays, il y trouvèrent déjà florissant un syslme architec- 
tural qui s'était formé avant eux, sous la domination grecque, un style prové- 
dant à Ja fois du byzantin et de l'arabe et en combinant les éléments, dont la 
cathédrale de Canosa et celle de Siponto peuvent être tenues pour les types les 
plus caractéristiques et les plus achevés. Ge style, pendant toute la seconde 
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moitié du x1° siècle, fut encore employé sans modifications dans une partie de 
leurs édifices, dans ceux pour lesquels ils s'adressérent aux constructeurs indi- 
gènes, Il semble même que, dans les domaines de Bohémond, il se soit conservé 
plus tard, jusque vers 1115, comme si une influence syrienne l'y avait entretenu 
el renouvelé; Antioche el Tarente, soumises au même prince, se seraient ainsi 
donné la main sur le terrain de l'art. Mais à côté de ce style byzantino-arabe la 
venue des nouveaux dorninateurs en avait introduit un autre, le roman de 
notre pays. Robert Guiscard, dont il faut faire intervenir ici l'influence per- 
sonnélle puisque la Trinitä de Venosa était son œuvre à lui, Robert Guiscard 
voulait avoir dans ses nouveaux États des églises pareilles à celles que, Lout 
jeune, il avait admirées et vu construire dans sa Normandie, Il faisait donc 
venir de Ki bas des architectes, comme ceux qui ont travaillé à Venosa ét à 
Acerenza, et ceux-ci transportaient sur le sol italien toutes leurs traditions 
d'école. La coexistence des deux styles rivaux est ainsi le fait qui se produisit le 
premier, au lendemain de la conquête, et c'est seulement alors qu'on peut 
l'admettre, l'expliquer historiquement, Plus tard, au contraire, dans le 
xu' siècle, il se produisit une fusion de ces deux systèmes ; les maîtres étran- 
gers eurent des élèves indigènes ; les données des écoles, d'abord en antago- 
nistne,se combinérenten une harmonieuse synthèse, C'est ainsi qu'on vit naître 
et régner, de 1100 à 1900, dans les provinces gouvernées par les descendants 
de la maison dé Hauteville, un style d'architecture original et nouveau, le 
véritable style italo-normand, où les influences normande, bourguignonne et 
même en certains endroits poitevine, sé marient avec lestraditions byzantines 
ol avec certaines données empruntées à Pise, où la décoration des églises est en 
grande partie puisée de l'autre côté des Alpes, mais où leurs plans sont fran- 
chément italiens , n'admettant, par exemple, jarnais cette circulation autour du 
chœur que nous venons d'observer encore une fois à Acerenza. 

Il y a dans cette ville une collection particulière d'antiquités, que j'ai exa- 
minée, celle de M. Vosa. C'est un grand fouillis, qui contient des objets de toute 
nature depuis les temps préhistoriques jusqu'à la Renaissance. 11 faudrait en 
retrancher une bonne moitié, fabrications toutes neuves de la main trop 
léconde d'un orfévre de la ville, dont on me dit le nom et qui s'est fait fans- 
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saire d'antiquités. Aucune de ses œuvres ne pourrait tromper un œil quelque peu 
exercé. Le reste de la collection donne une idée des petils monuments de toute 
nature qui se découvrent journellément en remuant le sol à Acerenza et dans 
les environs, médailles, poteries, terres cuites, bronzes, ete. Il n'y à là rien 
de hors ligne, rien qui tenterait un de nos grands amateurs, mais pour l'archéo- 
logie, surtout telle qu'on l'envisage aujourd'hui, toute réunion locale de ce 
genre est d'un grand prix scientifique, même quand elle n'offre que des pièces 
secondaires. 
Voici les principales choses que j'ai remarquées chez M. Vosa : 
1° Des hachettes, pointes de lances et de flèches, lames de couteaux de 
l'époque de la pierre polie, qui attestent l'existence, dès cet âge, d'une sta- 
tion humaine sur la montagne d'Acerenza ; 
Une plaque de marbre fragmentée portant une inscription latine de la fin 
ile la République : 
M. SATRIVS 
+ CN. POMPEIVS ' 
HVIRI- IT 
PISCINAM. RE 
DEC. SENT. CO 


M. Satrius.….. Cn. Pompeius..…. duumviri Wlerum)] piscinam relficien- 
dam] decturionum) sentientia) coleraverunt !; 

3" Un vase archaïque de la forme des conche di rame de Tivoli, avec dessins 
linéaires de couleur brune imitant ceux que produisent les coups de marteau 
dans le travail du métal, exactement pareil à ceux dont la provenance exclusive 
paraissait jusqu'ici concentrée dans les alentours de Bari, d'où j'en ai rapporté 
l'année dernière un spécimen au Louvre, Celui d'Acerenza est plus petit qu'ils 
ne sont d'ordinaire ; 


Ü Notisie degli soavi, 188%, p. 385; Bullet. épigr. de la Gaule, 4883, p, 14, n° 37, 
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| fragment d'un de ces grands pithos de terre cuite non vernissée, à la 
panse cannelée, au bord décoré de reliefs obtenus par l'impression d'un cylindre 
roulant, comme on en a trouvé un grand nombre dans les plus anciennes 
tombes de Geré, et d'autres en morceaux à Agrigente et à Tarente !, Tout 
récemment, M, Læschke *, en s'appuyant sur les trouvailles siciliennes, a émis 
l'opinion pleinement justifiée que ce genre de vases n'était pas étrusque, comme 
on l'avait cru jusqu'ici, mais bien grec, et devait provenir d'une ville dorienne ; 
5° Quelques bijoux de travail longobardique, à grenats enchassés dans l'or, 
analogues à ceux qui ont été trouvés sur différents points du nord et du centre 
de l'Italie. Ces bijoux reportent au temps où Acerenza était le chef-lieu d'un 
“astaldat lombard, dépendant du duché de Bénévent, 
G° Le fond d'un petit vase en poterie rouge sigillée romaine, aves l'estarnpille 
bien connué d'un des fabricants d'Arrelium : 








L. TETTI d 
SAMIA 
| Le 

J'ai retrouvé, quelques jours après, la même estampille au Musée provincial 
de Catanzaro, sur deux fragments découverts à Nicotera, vers l'extrémité de la 
Calabre, et à Strongoli, l'ancienne Petelin. Qn l'a signalée sur des vases trouvés 
en France, en Angleterre et sur les bords du Rhin. Ceci permet d'apprécier la 
vaste étendue de l'aire géographique où rayonnaient, au commencement de 
l'empire, les beaux produits des manufactures arrétines, bientôt imités d'une 
manière si brillante par les céramistes gallo-romains ; 

7 Parmi les médailles, qui sont nombreuses et comptent quelques fort 
belles pièces, plusieurs tétradrachmes athéniens de la première émission , de 
celle qui eut lieu sous les auspices de Solon. Ce sont des témoignages matériels 
d'un commerce d'Athènes avec l'Italie méridionale et les populations œno- 
triennes qui occupaient alors Le pays, beaucoup plus ancien qu'on n'étul porté à 


1. Gasetie archéologique, ABBI-1882, p, IAiels, | Archueol. Zeit, 4683, p. 14 el &. 
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l'admettre jusqu'à cette heure. Ge fait donne une valeur inattendue aux tradi- 
tions assez vagues sur les comptoirs que les Athéniens auraient eus, longtemps 
avant les guerres Médiques, dans la Sirisionienne ‘et à Scyllêtion. De Siris, par 
les deux routes naturelles que fournissaient la vallée du fleuve homonyme (le 
Sinno d'aujourd'hui} et celle de l'Aciris (l'Agri), trafiquants et marchandises 
pénétraient facilement, en trois ou quatre journées de marche, au cœur du 
pays qui fut plus tard la Lucanie, 

& Un petit dépôt de solidi de Justinien, tous de fabrication italienne, qui 
mériterait d'étre examiné pièce à pièce au point de vue des marques tnontaires. 
C'est évidemment une eachette enfonie pendant la guerre gothique, où 
Acheruntia joua un rôleimportant, comme l'une des principales places d'armes 
de Totila; 

g Un autre dépôt de monnaies d'or des premiers princes indépendants de 
Bénévent aux var et ix° siècles. 

Après quelques pourparlers, je suis parvenu à me faire céder par M. Vosa 
deux objets destinés aux collections du Louvre : 

{° Une petite statuette de bronze, d'une femme entièrement drapée, qui for- 
mait originairement poignée sur le couvercle d'un vase de même métal. 
L'exécution est grossière, le costume de la femme tout particulier. C'est une 
œuvre Incanienne indigène, d'un caractère nouveau pour la science. Grâce à 
sa provenance certaine, elle servira dans nos musées à attribuer des objets de 
même travail, arrivés sans certificat d'origine par la voie du commerce de 
Naples; 

% Une sorte de grande lécané ou terrine plate à deux anses horizontales, 
d'une terre rouge laissée mate ét sans vernis à l'extérieur, landis qu'une glaçure 
silico-alealine d'un rouge-vif, pareille à celle de la poterie romaine sigillée, 
revêt tout l'intérieur et le bord du bassin, C'est un type curieux de fabrication. 


4. Mérodol.. VIIL, 54. 


FOTENZA. 


J'ai été malade a Potenza, Force m'a donc été de laisser à M. Barnabei, qui 
les publiera dans les Notizie degli scavi , le soin de copier seul ce que la 
collection épigraphique conservée au Séminaire renferme de textes encore 
inédits. Gependant j'ai pu proliter de mon séjour dans celte ville pour procurer 
au Louvre un vase peint intéressant et d'une fabrique toute nouvelle pour ceux 
méme qui se sont le plus occupés de ce genre de monuments. Il a été découvert 
à Pisticei, dans le voisinage immédiat de Métaponte, et a fait partie de la célèbre 
collection Fittipaldi, à Anzi, aujourd'hui dispersée. C'est un cratère encore 
d'une belle époque, d'une forme élégante et élancée. Il a été d'abord entière- 
ment revêtu d'un vernis noir brillant. Puis, après la cuisson de ce vernis, le 
céramiste 4 peint par dessus, avec des couleurs argileuses d'engobe, un sujet 
et des ornements; enfin, le vase à été remis une dernière fois au feu pour l'aire 
adhérer les couleurs superposéés au vernis. Dé ces couleurs, le rouge seul a 
résisté, les autres se sont effacées, Mais on distingue encore très nettement les 
figures du sujet peint sur la face antérieure, à la trace que les couleurs ont 
laissée sur le vernis, qu'elles out rendu lerne. Ces figures sont au nombre de 
deux, accompagnées de leurs noms tracés très finement en graflito; ce sont 
Téléphe (THAEDOS) et Augé (AYT A) debout devant lui, sujet qui se présente 
pour la première fois en céramographie, Sur le revers était un Satyre debout ; 
un graitilo, que malheureusement une main moderne a retouché dans eertaines 
parties, mais qui dans d'autres est resté parfaitement vierge, dessine sur le 
vernis noir les contours de celte figure, 

J'ai visité aussi l'église la plus ancienne de la ville, celle de San Michele, qui 
n'est décrite ni par Schulz ni par aucun de ceux qui ont jusqu ici parlé des 


= À. Elles y oot porn depuis que ceci est éonit : ABB, p. 347 els. 
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monuments du Midi de l'Italie. C'est un édifice du xr' siècle, de proportions 
assez restreintes et d'une simplicité rustique. Sa nef principale est garnie de 
piliers carrés, en maconnerié, que surmontent des chapiteaux prismatiques. 
Malgré sa nudité et son peu de mérite d'art, avec celle de la Santa Trinità, qui 
est environ du même temps et lui ressemble beaucoup , cette église a une vraie 
importance historique. Elle prouve que, dès le xr° siècle, la ville de Potenza 
était la où nous la voyons aujourd'hui, sur la hauteur. La Potentia romaine, 
au contraire, était dans le fond de la vallée du Basiento, au lieu appelé la 
Murata, tout auprès dé la station du chemin de fer, mais de l'autre côté de la 
rivière, À quelle époque s'est opéré le déplacement de la population, le trans- 
port de la ville de la vallée sur la montagne ? On ne possède à cet égard aucun 
document positif, ni roème aucune tradition précise. Mais, sauf Antonini, qui 
cette fois a raison par extraordinaire, tous les écrivains napolitains, depuis la 
Renaissance, veulent que le fait ne se soit produit qu'au x siècle. Seulement 
ils ne s'accordent pas sur la date. On sait, par dés témoignages contemporains, 
qu'en 1250 Potenza fut dévastée par Frédéric IT après une révolte, qu'en 1268 
Charles d'Anjou rasa ses murailles pour la chätier d'avoir pris le parti de 
Conradin, enfin, qu'en 1273 elle souffrit d'un tel tremblement de terre que les 
habitants furent quelque temps obligés de camper en plein champ. On a sup- 
posé que c'était à la suite de l'un on l'autre de ces évènements que l'ancienne 
ville avait été entièrement rasée, et que l'on en avait bâti une nouvelle sur un 
autre emplacement; mais les écrivains qui ont préconisé cette théorie n'ont pas 
pu se mettre d'accord, entre les circonstances que je viens de rappeler, sur celle 
qui avait amené le transfert de la cité. Il semble pourtant que si telle chose 
s'était produite au milieu du xm* sièele, on Je saurait formellement, on en 
trouverait la mention quelque part. Mais du moment que Polenza possède parmi 
ses églises deux édifices du xr siècle, la thèse doit changer entièrement, La ville 
était dès lors sur la montagne et avait quitté la vallée. 

La cathédrale de Potenza, d'ailleurs, était dans toute sa partie antérieure, 
avant d'avoir été refaite à la fin du siècle dernier, telle que nous la voyons, par 
l'architecte Antonio Magri, élève de Vanvitelli, une œuvre de l'an 1200, sous 
l'épiscopat de Bartolomeo, Car on y lisait l'inscription suivante : 





— fi — 
Aspiciens miraltus opus, quo scemale dego, 
Percipe quod non sum fabrica mater ego. 
Filia pontificem vent per Bartholomeum, 
Cujus principium soliciütudo meum, 
Mille ducenta meum precesserunt renovarti 
Teram{(?) post partum, qui fuit absque pari". 


L'ancien couvent des Franciscains, fondé À la naissance de l'ordre * mais 
reconstruit au xvu" siècle, conserve une inscription de 1180, relative à l'érection 
en cet endroit d'une église dédiée à Saint-Jean : 


+ VIRCIPELPARTISETLUSTRASECLTAONCErX 
SEXETTRICITAFIERICLCEPITAOEPTE 
LSIBUSHEMAPISMACPIOOMLSISTAIOARPIS 
QLOOROBERTLSOPLSSEXCOSEMAVITINTARIS 
COILG ECLPALMAQLOSOEXTRACOLICATALMF 


L'existence de la ville sur son emplacement actuel aux xr° et x siècles est 
done bien établie. 

Le déplacement de Potentia rentre ainsi dans l'ensemble des déplacements de 
ville qui eurent lieu dans toute la région, à l'époque des incursions barbares, et 
plus encore aux rx° et x"siècles, dans la période des incursions des Sarrasins, les- 
quels, débarquant à l'embouchure des rivières, en remontaient les vallées ot y 
mettaient lout à feu et à sang. À ce moment, la population des lieux sitnés dans 
les terrains bas, exposés aux coups des envahisseurs et de trop imparfaite 
défense, se réfugia sur les hauteurs de diftiuile accès, où elle trouvait plus de 
sécurité. On ferait une longue liste des localités où les choses se passèrent de 
cétte manière , et Potenza doit être inscrile sur cette liste. 

L'emplacement de ]a Potentia romaine, l'un des municipes les plus impor- 
tants de l'Italie à l'époque impériale, est depuis longtemps connu et bien déter- 


1. Viggiano, Mémorio della città di Potensa, p.407. | 2. fhid., p. (#0. 
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miné. Tous les topographes du royaume de Naples l'indiquent exactement. On 
n'y voit au dessus du sol que quelques informes lambeaux de maçouneries 
romaines, Mais toutes les fois qu'on y creuse la terre, on met au jour des débris 
antiques. C'est de là que proviennent toutes les inscriptions latines qui se 
voient dans la Potenza moderne et y ont été portées à diverses époques. Des 
fouilles régulières y seraient probablement fructueuses. Je ne erois pas que l'on 
ait jusqu'ici trouvé sur le site de Potentia aucun débris remontant aux âges de 
l'ndépendance Incanienne. 


METAPONTE. 


Depuis que j'avais visité et étudié en 1879 le site de Métaponte, la connais- 
sance des ruines de cette ville célèbre a été complètement renouvelée par les 
belles fouilles de M. Michele La Cava, dont il a été rendu compte campagne par 
campagne dans les Notisie degli scavi, que publie officiellement M. Fiorelli. 
L'auteur de ces capitales excavations, qui sont loin d'être terminées, a bien 
voulu me servir lui-même de guide sur le terrain des travaux. 

Plusieurs données d'une grande importance pour l'histoire de la ville en sont 
déjà ressorties. 

Les Achéens qui s'établirent à Métaponte au milieu du vu siècle avant notre 
ère, sous la conduite dé Leucippos, ne furent pas les premiers occupants de 
son territoire. Avanteux, comme l'indiquent, du resté, les traditions fabuleuses 
de l'époque héroïque, il existait un certain centre de population entre les 
embouchures du Bradanus (Bradano) et du Casuentus (Basiento). Les fouilles ont 
rendu au jour assez d'objets de l'âge de la pierre polie, pour montrer que dés 
lors il y avait en ces lieux une station humaine. Pour le stage suivant de la civi- 
lisation, il est également représenté par dés instruments de bronze et de nom- 
breux fragmeuts de poterie noirâtre, façonnée à la main, puis d'autre buc- 
chero de mème pature, travaillé sur la tournette à main, qui correspond à 
l'état où était parvenue la céramique des indigènes à l'époque de l'arrivée des 


Lrecs. 





ce 

Quant à la fin de la cité, qui du temps de Strabon ‘et de Pausanias* était 
depuis longtemps déserte, les excavations nouvelles ont prouvé la parfaite 
exactitude des récits d'après lesquels, après avoir langui dans une complète 
décadence depuis la deuxième guerre Panique, Métaponte fut détruite par les 
hordes serviles de Spartacus, qui la réduisirent en cendres après l'avoir pillée. 
Dans les décombres de ses monuments et de ses maisons on ne rencontre aucun 
objet dont la date dépasse le commencement dur siècle avant l'êre chrétienne, 
et partout on voit les traces incontestables d'un violent incendie, qui a dévoré 
la ville entière, et après lequel elle n'a pas été rélevée. Au temps de l'Empire, 
le périégète de la Grèce dit qu'on ne voyait plus debout à Métaponte que les 
anciens remparts el le théâtre; le Liber coloniarum ne connait plus de ville de 
ce nom, mais seulement un ager Metapontinus. Sur l'ancien emplacement 
de la cité H n'y avait plus, en eflet, alors d'habité que deux ou trois villae 1s0- 
lées et fort modestes, comme celle dont on a retrouvé les ruines à côté dé ln voie 
du chemin de fer, au nord-est de la Massaria di Sansone. 

L'œuvre la plus considérable des fouilles de M. La Cava a bu le déblaiement 
du temple hellénique situé 4 peu de distance au sud-ouest de la même ferme, 
temple qu'une inscription archaïque découverte au cours des travaux a révélé 
comme celui d'Apollon Lyceios. Je ne reproduis pas ici cette inscription, qui a 
été déjà plusieurs fois publiée depuis sa découverte. En 1828. le due de Luynes, 
avec M, Debacq, avait fait exécuter déjà sur ce point quelques tranchées, qu'il 
n'avait pas pu conduire bien loin. C'est de là qu'était provenu ce merveilleux 
morceau de cimaisé en terre cuite peinte, garnie de palmettes et de muffles de 
lion, que l'on admire dans la salle de la collection de Luynes, an Cabinet des 
médailles de notre Bibliothèque Nationale, Les excavations nouvelles ont mis 
a jour le plan de l'édifice, avee son pavement où sont marquées les places des 
colonnes et les arasements des murs de la cella. Un certain nombre de tam- 
hours et de chapiteaux des colonnes, d'ordre dorique, gisent dans la fouille avec 
des fragments des diverses parties de l'entablement. Tout cela, suivant l'habi- 
tude des Grecs, est fait avec la pierre du pays, calcaire grossier et plein de 


t. VI, p. #68, | 2. VI,49, 1 
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trous, dont les défauts étaient dissimulés sous un revétement de stuc fio. On a 
trouvé encore quelques débris des mélopes, présentant des sculptures d'un 
caractère archaïque. Is sont très intéressants comme monuments de la sculp- 
ture des anciennes écoles achéennes, et on y trouve 4 relever des analogies 
avec le rendu de la figure des monnaies incuses de Caulonia'. Mais ce qui a 
äté recueilli surtout en abondance, ce sont les morceaux de la décoration en 
terre cuite polychrome des parties supérieures de l'édifice. Pièces plus ou 
moins intactes de lamême cimaise que le morceau de la collection de Luynes, 
antéfixes, tuiles de la couverture, et autres restes analogues se comptent par 
centaines dans le petit musée provisoire que M. La Gava a formé dans une salle 
des bâtiments de la station du chernin de fer, avec les antiquités découvertes 
lans ses travaux, On à maintenant ainsi les éléments suflisants pour une resti- 
tution complète et définitive du temple d'Apollon Lyeeios à Métaponte. Il y'a 
là de quoi tenter un des pensionnaires architectes de notre Acadèmie de France 
à Rome, C'est une véritable aubaine pour un de ces jeunes artistes, que de 
trouver l'occasion de prendre pour sujet de son envoi de quatrième année un 
temple grec d'une magnifique époque, qui n'a encore été relevé ni étudié par 
personne depuis que cette étude peut être sans lacunes, et pour la reconstitu- 
tion duquel ne manque rien d'essentiel. Si les pensionnaires n'en ont pas l'idée 
pareux-mêmes, il serait à désirer que l'Académie des Beaux-Arts appelät leur 
attention sur l'intérêt que présenterait un semblable travail. 

Tout auprès du temple dont je viens de parler, l'emplacement du théâtre a 
äté déterminé d'une manière certaine. Les fouilles vont l'attaquer dans la pro- 
chaine campagne, et l'on esten droit d'espérer qu'elles seront assez fructueuses, 

En outre, des sondages ont été poussés sur beaucoup dé points du site de la 
ville, un peu au hasard, sans beaucoup d'ordre et pas toujours avec assez de 
soin. En plusieurs endroits, on a rencontré des rues, ayant éncûré conservé leur 
pavé de l'époque grecque, que l'on pourrait suivre dans louts leur élendue. 
Nulle part il n'y aurait à creuser très profondément pour retrouver le plan 


1. Voy. Helbig, Bullet. de l'insi. arch, 1884, p. 202. 
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complet de la ville; partout la couche de débris et de terre végétale n'a qu'une 
mince épaisseur au dessus du sol antique. 

Métaponte était entièrement alimentée d'eaux par des puits, dont M. La Cava 
a retrouvé et curé plusieurs. Ils donnent actuellement une eau excellente , el 
en la rendant, les fouilles, entreprises uniquement en vue de l'archéologie, ont 
eu pour résultat d'améliorer de la façon la plus heureuse les conditions hygié- 
niques qui pérmettront de ramener des habitants sur le sol, de développer [a 
nouvelle Métaponte, laquelle n'existe encore que dans l'{Hinéraire des chemins 
de fer. Sur toute la superficie qu'occupait la cité antique, entre ses deux 
Îleuves, on rencontre presqu'à fleur de sol une nappe d'eau saumäâtre, laquelle 
donne infailliblement la fièvre à ceux qui la boivent; c'est la seule eau qu'on 
eût jusqu'à ce jour dans les fermes de la plaine et les maisons des cantonmiers 
de la voie ferrée, Les choses étaient les mêmes dans l'antiquité, mais en creu- 
sant leurs puits, les Achéens de Métaponte surent traverser, sans permettre qu'il 
s'en introduisit uné goutte, la nappe supérieure d'eau malsaine, au moyen de 
larges tubes de terre cuite, du diamètre du forage. Encombrés de débris et 
d'humus, ces tubes de poterie ont résisté jusqu'à nos jours, et grâce à eux, les 
puits s'ouvrent dans une nappe plus profonde d'une eau parfaitement saine et 
limpide que les ingénieurs hellénes avaient été chercher, Un de ces puits, dont 
les cultivateurs et les pâtres ont recommencé à se servir quotidiennement, 
rarde sa margelle antique de pierre, finement moulurée, autour de laquelle on 
distingue les vestiges très corrodés d'une inscription grecque en vieilles lettres 
achéennes : 





ST........VXEr 
x... lételubey'. 


Ce sont des lettres du même alphabet qui servent de marques d'appareillage 
sur presque tous les blocs encore en place des murs de la cella du temple 
d'Apollon Lyceios, Il serait intéressant de les relever et d'en faire la collection. 


4: Duliet. édpigr, de la Gaule, 4883, p. 44, n° 4 
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Sur la berge du Bradano était un second temple, dont on a retrouvé le sou- 
bassement, en partie emporté par la rivière. Les fouilles en cet endroit ont 
fourni deux fragments d'inscriptions grecques du 1v° sièele avant Jésus-Christ, 
gravées sur marbre, qui sont conservés dans le musée provisoire : 


|. 
Ul'ENr 
EYÆErOZ 
DIAIZTIAAEOHKE 
…omûwv Édéevos Pouociôa Efinxs". 
2. 
APFEOHKAF 


Lu: avémuav”: 


Les travaux n'ont pas porté d'une manière sérieuse sur la nécropole, entière- 
ment située, comme je l'avais constaté en 1879, en dehors des murailles de la 
ville à la différence de l'usage des Tarentins. On y à pourtant ouvert quelques 
tombeaux, où l'on a trouvé de ces vases peints de style dit apulien, qui, comme 
je l'ai dit le premier et comme on commence à l'admettre généralement parmi 
les savants, représentent eu réalité la dernière période de fabrication céramique 
des villes grecques du littoral de la mer lonienne, et en particulier de Tarente, 
Ce sont aussi des tessons de ces vases que l'on rencontre le plus parmi les débris 
de poteries qui jonchent le sol de Métaponte même. Un tombeau d'enfant, 
découvert auprès du temple appelé Tavola dei Paladini, hors des murs de la 
ville, était forrné de dalles detuf disposées en sarcophage, Sur là tranche d'une 
le ces dalles on voit gravées d'assez grandes lettres, que je copie sans me sentir 
en mesure de les intérprèter : 


CE IF 


4, Mallet. dpigr. de da Gaule, 1483, pi. 44, on Dh, 3, did, ue FH 
2 Jhid., uv 46. 
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Le petit musée dont j'ai déjà dit un mot et que M. La Cava a eu l'heurense 
idée d'organiser provisoirement dans une salle mise à sa disposition par la 
Compagnie des Chemins de fer méridionaux, appelait de ma part une visite 
attentive. Ce qui y tient la principale place, ce sont les fragments provenant du 
temple d'Apollon Lyceios. Mais on y a joint un assez grand nombre d'objets de 
toute nature, découverts dans les fouilles ou recueillies à la surface du sol en 
parcourant les champs. Je n'ai pas la prétention d'en donner un catalogue: il 
faudrait plusieurs jours pour le drésser. Mais j'indiquerai brièvement ee qui a le 
plus frappé mon attention parmi les pièces originaires de Métaponte. 

1" La série d'armes et d’ustensiles en pierre polie qui atteste dés lors la pré- 
sence d'habitants en ces lieux. 

2 Les quelques mèces de bronze caractéristiques de Ja période de civilisation 
qu'on appelle l'âge de ce métal, avec les poteries noirâtres contemporaines que 
j'avais l'occasion de signaler tout à l'heure. 

3° Deux figures d'animaux, un sanglier et un taureau cornupète, de travail 
grec archaïque, découpées dans une mince lame de bronze, lesquelles devaient 
être incrustées en façon de marqueterie dans un coffre ou dans un meuble de 
bois ou d'ivoire, Tous les détails du corps des animaux, dans l'intérieur de la 
silhouette obtenue par le découpage, sont exprimés au moyen d'un travail & 
graffito \. 

Ce sont des monuments tout à fail analogues au groupe découpé de deux 
ligures de chasseurs, provenant de la Crète*, qui a servi à M. Milchheæfert de 
_ point de départ à une ingénieuse théorie sur les originés du décor des 
vases peints à figures noires. 

4° Plusieurs petits autels votifs de terre cuite, de dimensions minuscules, 
analogues à ceux qui ont été découverts à Rome sur l'Esquilin. J'insère ici le 
dessin des quatre faces du plus grand (11 centimètres de hauteur), qui ést en 
même tetnps le mieux conservé. Sur les côtés et par derrière sont Égurés un 
lion, un sphinx femelle ailé et un griffon; sur le devant, la lutte d'Éros et 

1, Hellig, Bullet. de l'Enst, arch, HEBI, p. 08. 3, Die Anfenge der Kausf in Griechenlamd , 


#. Ven de l'lust, arch, L LI 880), pl. tr, p. 243 | p. 468 éleniv, 
ut s. 


TEA 
ie 





SCSÈTS FIGORÉS SON Un PETIT AUTEL VOTIF UN TERRE CUITE TROUVÉ À NÉTAPONTE. 


Antéros, sujel que j'ai retrouvé, exactement représenté de la même manière, 
mais d'un peu plus fortes proportions, dans un has-relief de terre cuite du Musée 
de Catanzaro, lequel provient des fouilles de l'antique Melia, 

o" La moitié d'un de ces moules de terre cuite, de forme circulaire, sur les- 
quels M. Hevdermann disserte un peu plus haut (p.7 et suiv.) d'une manière si 
ingénieuse, émettant à leur sujet une opinion à laquelle je me rallie très volon- 


— 00. 
tiers. Celui de Métaponte est le plus grand que l'on ait rencontré jusqu'ici, Le 
cliché ci-joint, exécuté photographiquement, en reproduit une empreinte en 





“OULE D TERRE CUP DÉCOUVENT à MÉÂTAMONTE. 


ulâtre. On y voit réunis les symboles apotropma que le savant professeur 
de Halle relève sur les monuments analogues, avec quelques autres qui me 
paraissent nouveaux, et qui ne sont pas tous facilement explicahles, 


—— 

ë° Une nombreuse série de terres cuites semblables à celles que l'on trouve à 
larente dans le grand dépôt voisin du Mare Piccolo, terres cuites votives, dont 
j'ai réussi en 1880 et 1881 à procurer au Louvre une collection de plusivurs cen- 
taines de pièces de choix et dont j'aitraité dans la Gazette des Beaux-Arts de 
inars (882, ainsi que dans la 5' livraison de la Gazette archéologique de 
ISS1-18821. Celles que l'on a trouvées à Mélaponte, où elles formaient un 
dépôt beaucoup moins considérable, offrent le même sujet que celles de 
Tarente, sortent dé la môme fabriqué ét ont été poussées dans les rmômes 
moules. 

7° Plusieurs antéfixés décorées de bustes en relief, qui sont évidemment de 
fabrication tarentine, car on a trouvé à l'urente les pareilles, faites de la même 
lerre et dans les mêmes moules. C'est un fait que j'avais déjà constaté pour une 
de celles que le due de Luynes avait rapportées dé Métaponte en 1828 et qui 
sont conservées au Cabinet des médailles. 

# Un certain nombre d'échantillons d'une espèce d'objets que l’on trouve 
aussi en abondance à Tarentée, et dont la destination est encore inconnue. Ce 
sont des disques plats en terre cuite, de 8 à 10 centimètres de diametre, percés 
près du bord de deux trous, pour passer un fil ét les suspendre. Sur une des 
faces planes on a imprimé, quand la terre était encore fraiche, l'empreinte 
d'un cachet, presque toujours devenue indistincte, et au dessus un nom propre 
dont les lettres sont en creux. Sur les disques dé cette espèce, conservés dans 
là collection de Métaponte et fournis par le sol de ln ville, je copie les inscrip- 
tions suivantes : 


1. 
EPIFONIO£ 
2. 
ZWIAAC 
3, 

OEY 


[| F5 PF, 55-169. 


mr, 
4, 
MYA 
«). 
MYPTWE 
B, 


B 
#, 
Y 
# Une brique portant une estampille grecque en caractéres de bonne époque : 


ATAOINO£ 


M. La Cava a réuni éncore dans le petit musée provisoire de Métaponte un 
certain nombre d'objets recueillis par lui dans diverses localités de la province 
de Basilicate. J'y note : 

1° Les haches de silex du type de Saint-Acheul , tirées des alluvions quater- 
naires de Venosa. 

2? De grandes fibules de bronze à disque, exactement pareilles à celles qui 
ont él exhumées cette année des plus anciens tombeaux de Corneto et qui sont 
ligurées dans les Nofisie degli scavi, 1881, pL v, n° 21 et 22; 1882, pl. x, 
n° 20, et pl. x bis, n° 9. Elles ont été trouvées à Castelmezzano, dans la 
vallée du Basiento. Au Musée provincial de Calanzaro, nous en retrouverons de 
semblables, provenant de Nicotera. 

3" La pierre en forme d'obélisque minuscule de calcaire, découverte à San- 
Mauro Forte, qui porte une dédicace à Hôraclés, en vers grecs, tracée avec les 
plus anciens caractires de la paléographie achôenne, et dont la photographie 
est publiée dans les Notisie degli scavi*, 


L. Norisie degli acer, 882, p. 387, Mes lectures 3, Notice degli acart, ANS4, p. LEk: Rullet de 
different un peu de celles de M. Hurnalwn, | l'Anal, archéol,, T4, p. #04. 


EE 
4 Les quatre inscriptions osques , en lettres grecques, recueillies à Vaglio près 
de Potenza: 


L. 
CTATIC: 
ALAEIEC:CTA 
KCAIC 


3 


AAILTOP:É] 
4. 
AEICEIAOM 
4. 
MUNWMME 


La première est seule complète; les autres ne sont que des fragments. Dans 
les deux premières il est question d'un personnage décoré du titre de questeur, 
Kuaislor. 

5 Les moulages des briques moulées en bas-relief, du x° siècle de notre êre 
ou du commencement du x", qui entrent dans la décoration extérieure de la 
cathédrale d'Anglona, laquelle, malgré son grand intérêt pour l'histoire de 
l'art, n'est pas même mentionnée dans l'ouvrage de Schulz. 


Fnaxçcors LENORMANT. 


(La suite prochainement. ] 








NOTES SUR QUELQUES MONUMENTS A INSCRIPTIONS SÉMITIQUES 


PROVENANT DES PAYS ASSYRO-HARYLONIENS |. 





IL. — Le Louvre a acquis, il v a trois ans, de M. Sioufli, vice-cousul de France 
à Mossoul, la curieuse gemme de forme conique, provenant des environs de 
celle ville, que représentent les elichés placés en tête de cet article, Elle porte, 
gravées, plusieurs scènes et une courte lérende. 

Sous le plat du cône parait un dieu coilfé de la tiaré. Ses pieds portent sur un 
croissant. Je pense qu'il faut ici reconnaitre dans le personnage la représen- 
tation de la divinité masculine ét, duns le croissant l'emblème de la divinité 
féminine. Les symbholes du dieu mâle el du dieu femelle se rencontrent souvent 
dans cette mème position respective. Je rénverrai sur cé point à quelques-uns 
des petits monuments assyriens publiés par Lajard dans l'Atlas très précieux 
qui accompagne son roman sur le Culte de Mithra. Le soleil y apparait porté 
sur le croissant : pl. 14, n° 9, et pl. ziv, n° 4. 

Le dieu solaire et la divinité femelle lunaire ont aussi pour symbole la 
colonne, Les colonnes apparaissent la plupart du temps deux par deux, et pour 
bien montrer leur signification, l'une est surmontée de l'aslérisque solaire, 
l'autre du croissant. Ainsi, à la pl. xxxix, 4: pl. xxxu, 11; pl. xxiv, 10: pl. 
xxxvin, 4: pl. x1, 5. À la planche xiv, 19, les deux colonnes sont appuyées sur 
lé mème support. 

Leur sommet se différencie parfois d'une singulière facon. Une des deux 
colonnes, généralement celle qui est surmontée de l'astérisque rayonnant et 
qui par conséquent représente le principe masculin, se termine par un triangle 


4, Voy, Gasette archdologique, 1881-1842, p, 68-71. 
AwNEE |REN, tu 


sus 
dont La pointé est eu haut, L'autre colonne finit par une sorte d'évasement el 
est accompagnée du croissant, pour bien marquer que c'est la colonne du 
principe féminin. On peut constater ces faits à la pl. xxx, Il; à la planche 
xxxiv, 0. 

A la planche xxx, 145 xxxvur, #5 xurv, 19, les colonnes sont adorées par 
des personnages, 


Tous ces rap prochemen ts monts aideront à comprendre les scènes repré 





sentées 
sur les côtés de ln gemme., Sur le plat nous est donc apparu le dieu mâle ou 
soleil, et la déesse lunaire. Sur les côtés, ce sont les deux colonnes qui se 
dressent; l'une adorëe par un seul personnage debout; l'autre tenant d'une 
singulière facon à une barque qui se termine à chaque bout par une tète de 
cheval marin, et adorée pur deux personnages à genoux ou par lé mème 
personnage représenté deux fois. La barque solaire suflit à différencier cette 
colonne de l'autre qui est, par conséquent, la colonne lunaire et féminine. 

Les trois scenes de celle pelile gemme ont entre elles, on le voit, une trés 
crane allinité. " 

[s'agit maintenant d'expliquer la légende qui sé lit sur un des côtés ét qui 
n'est pas sans présenter des difficultés, On en a vu le fac-simile sur le eliché. 

Une lettre dans La premiére ligne est certaine : c'est le ©, Les autres sont 
douteuses. La deuxième pourrait être prise pour un , ou pour un 3, par des yeux 
peu exercés à la lecture des sceaux araméens où phéniciens. Qu'on la regarde 
de pres, elle n'a m {a forme du 5 ni celle du 2. C'est le A, tel qu'on le rencontre, 
avec sa forme pénchée, dans cerlaines inscriptions, et tel qu'on en peut facile- 
ment expliquer la transformation. Le D, à l'origine, se présente presque 
exactement conne un H, quelquefois avec deux barres transversales, Plus 
tard le scribe ne prend plus la peine de tracer complétement les lignées, il écrit 
rapidement F en réduisant la haste de droile 4 un simple trait au déssus de la 
barre transversale. Ainsi trouve-ton lé T dans le scéau qui porte le nom de 
LOS Kanoselrie'har!, dans celui de VA lahats®, 


1. Vogié, Mélaagesdarchéulogie wrientale, 489, | 2%, Voie, fe 10 Lans pe Ein HS, pl han 1 
Lens, Siegel ant Cenmen, fi 43,078, pl, it, mt 10, | 


La forme de la troisième lettre n'est pas non plus unique. On rencontre 
souvent le N ainsi fait, Cela nous donne lé mot NME, 

La première et la troisième lettre de la seconde ligne, écrites dans deux 
directions opposées, sont des T ou dés 7. 

Une idée qui pourrait séduire s'offre d'abord, quand on cherche le sens de 
célle légende, Doit-on loujours, sur les gemmes, lire un non propre, le nom 
du possesseur de l'objet? Quelques-unes, comme le svarabée trouvé à Khorsabad 
par Vietor Place et portant : "TE, ma guérison, semblent bien avoir, non pas an 
nom propre, rois une indication amulétique. 

Ici, ce né serait pas une indication amulétique, tuais une légende eu rapport 
aveé la scène d'adoration. Les deux dernières lettres de la deuxième ligne se 
peuvent lire 3, Or, il y a, en araméen, un mot KMS qui signifié « figure, 
image ». Dans le Targouro sur Éxrod., xxvr, on trouve PAN2 PS »« [a forme 
des chérubins ». 

Le mot 75 avec le sens d'image se rencontre fréquemment dans Les inserip- 
tions himyarites. Ainsi on lil dans l'inscription avec image publiée par J. Gilde- 
iméister et par Levy? DER D= NONg NS «image de‘Allath, fille de Maphdathn, 
dans none autre inscription traduite par M. Péstorims DSSZ7 R 277 7% 
« irnage de Hach, fils de ‘Azazath®, » 

Acceplons donc les deux lettres qui terminent l'inscription de notre gemme, 
comme signifiant « image, « La lettre qui les précède ét qui commence la 
deuxième ligne, nous la lisons 7; or 7, en araméen, est le pronom relatif ou la 
préposition. 

Reste la première ligne dont nous avons déjà établi la lecture, Impossible de 
trouver là autre chose que DT, J'avais d'abord songé à rapprocher PT du 
verbe PE qui a le sens de prostraion, 8t de donner à notre mot celui 
d'adoration. Mais NME sigailie prostration, avec une nuance de mépris qui ne 
peut être ici admise, Mais il y a le verbe ME qui marque parfaitement 
l'idée d'adoration, verbe que le chaldéen emploie souvent, et que l'hébreu met 

4, Zeitachr: d, deutach, Morgonl. Gercllach., 3. feitehr. d. deutsch. Morgenl. Gescilsch., 


t. XXIV (#70), pr 178. L ONAVE 18721. p 638 
2. Hbid,, p. 200, | 


surtout à la forme Hhpaël, On pourrait done lire et traduire la légende 
757 DE, « adoration de l'image. » 

Cependant, je l'avoue, ce n'est Lt qu'une hypothèse, trop séduisante peut- 
être à premiére vué, pour quelle soit vraie. Aussi jé ne la propose qu'en 
l'accompagnant de toutes sortes de points d'interrogation. Ce qui la rend 
attrayante, cest qu'elle établit on rapport intime entre les scénes ot la légende, 
ét qu'il y a une certaine objection à ce que nous ayons sar notre gemme un 
non propre. Les noms propres se placaient ordinairement à la base d'où l'on 
pouvait aisément les imprimer sur de li matière molle, Notre gemme a sa 
légende sur un côté. 

Cependant, malgré tout l'attrait que peut avoir la traduétion : « adoration de 
l'image », je préfère l'interprétation suivante qui me parait absolument solide. 

Le mot DE n'est pas inconnu dans l'épigraphie araméenne du pays assvro- 
babylonien. (se lit sur un contrat bilingue portant 33 NME! La suscripr 
tion des autres contrats porte PS, tradition, livraison, suivi du nom de l'objet 
ou de la personne vendue, où bien du nom de la personne qui vend. lei, nous 
avons le nom d'un principal témoin où du notaire qui, dans le texte assyrien, 
s'appelle « Zikar-Nabu », Zikar a été traduit par T7, serviteur, Avec bean- 
conp de justesse, sir Henry Rawlinson a rapproché TT du verbe arabe TT, 
atlester, En hébreu, nous avonsaussi WT, [la tradnitle mot par « attestation ». 
Une autre inseription araméenne de Babylonie commence également par NT. 

Je crois que, sur notre gemme, il fault prendre aussi DE dans le sens 
de attestation », ce qui convient à un objet dont on pouvait se servir en guise 
de sceau. Bien qu'elle ne soit pas sur le plat, la légende pouvait fort bien sé 
marquer sur te malière molle, DT équivalait à ON, « sera », 

Le nom propre qui suit nese peut guëre lire que Ratsedl. Lu autrement, à 
ne se ratlacherait, à ma connaissance, à aucune racine sémitique, Nous avons 
lu racine 7371, « observer avec envie, tendre dés embüches, » Batsed esl 
“ celui qui observe, qui tend des pièges. » 

UM. Rawlioson, Journ. of the HE. Asiaf, Sachety, | pp 204: Oppert el Ménant, Dacuments juridiques , 


mn ser, À, 1, pe 187 et 5,5 F, Lenormant, Essai | p. 117-158 
sur Le propagation de Falphabes phémichen, LU, | 


=, et 

Voila done la version que je propose comme la meilleure : « Attestation de 
Ratseil », : 

Par lous ses caractères et par le costume des personnages, ce sceau de Ratsed 
porte la marque de l'époque des Achéménides, 

[V. — Aux contrats assyriens, à suscriptions araméennes publiés par sir 
Henry Rawlinson, il en faut ajoutér un nouveau qui ne manque pas d'intérèt 
el qui est tout à fait inédit. L'original se trouve an Musée Britannique. Je ne 
nentionnérai pas la suscription araméenne, la réservant pour le Corpux 
insSCrLpionumM sEMUAICATUN. 

La partie assyrienue du contrat est en fort mauvais état: les noms des 
témoins et la date ont disparu. Sans l'araméen, le nom propre lui-même nous 
échäpperait, car il n'en reste plus que le signe initial. Maïs La suscription porte 
le mort de ox, Clmèlek. 

Le nom d'Elmélek ou plutôt la lacune qui le représente est précédée du mot 
tupur, «ongle» et des mots bel egil, maitre du champ. « Ongle d'Elimélek, 
roaitre du champ e. Ce champ est situé ina er ‘Hame, dans la ville de "Ham, 

Voilà les éléments principaux que fournit l'assyrien, très mutilé, pour l'intel- 
ligence de la courte suscription araméenne, Il semble que le contrat enregistre 
la vente d'un champ dont Elimélek était le propriétaire. 

Quelle est la ville dé ‘Haine, SON dans la suscriplion araméenne ? On en 
rencontre une fois où deux le nom dans les inscriptions cunéiformes, mais sans 
qu'il soit possible de bien marquer sa situation précise dans la Mésopotamie. 

Nous n'avons pas la date du contrat, puisque les deux dernières lignes qui 
la renfermaient ont disparu, sauf les premiers signes: mais les caractères 
graphiques de la suseription dénotent une haute antiquité; le 7 et le sont à 
peine débouclés; ils le sont même moins que dans les suscriptions des contrats 
datés de Sennachôrib. Le 7 est presque entièrement formé. Les mots sont soi- 
gneusement séparés par des points. 

C'est done vers l'époque de Sargon et de Sennachérib qu'il faut placer ce 
contrat bilingue. 


E. LEDRAIN. 
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SUR UN VASE ANTIQUE D'ARGENT 


DÉCOUVERT EN ANGLETERRE !. 


Lorsque j'ai parlé, ily a quelques annôes, dans la Gaselte archéologique *, 
du missorium et des autres vases d'argent que l'évêque d'Auxerre Desiderius 
conservait dans son trésor, nonobetant les sujets mythologiques qu'on y voyait 
représentés, j'aurais dû rappeler encore le plateau d'argent antique décoré de 
figures qu'Exupère, évèque de Bayeux au 1" siècle (saint Spire}, avait donné à 
son église, ainsi que l'indiquait l'inscription qu'il v avait ajoutée. J'ai trouvé la 
mention de ce monument dans l'Essai historique sur la prise et l'incendie 
de la ville de Bayeux (105), par M, le vicomte de Tonstain *, où je lis #: 
«“ C'est ainsi que fut préservée sans doute la tapisserie de Baveux, qui resta en 
Normandie, taudis que beaucoup d'autres richesses de cette église furent 
emportèes en Angleterre par des officiers de l'armée du roi ; témoin ce plateau 
d'argent aux bas-reliéfs antiques, d'un travail romain, trouvé en 1729 duns le 
pare du château de Risley, comté de Derby, sur lequel étaient gravés ces mots : 


EXSVPERIVS EPISCOPVS ECLESIÆ* BAGIENSI DEDIT 


el qui provient évidemment du sac de Bayeux, en 1105. » 

Comme le monument en question m'était resté jusqu'alors inconnu, j'ai écrit 
à M. de Toustain pour connaitre les sources de ses informations à ce sujet, et 
j'ai recu de lui én réponse la lettre suivante : 


A. DE LONGPÉRIER. 


4. C'est à la bienveillance dé lu Gnille de M. de | 4. 1, 53, Voy, encore Paul de Forer, Sigillogrer- 
Lougpérier que ln Gaselle archéologique doit la | phéie dé le Normandie, évéques de Bayeux, p.5. 
communication decelle node trouvée dans ses papiers. 6. d'aides doules enr l'éxactitode de la lecture de 

2. 4879, p.58. rôl Æ. 

4. Caen, Le Gest Clérisse, éditeur, F861,in-8, 43 p. 
tiré h 200 exemplaires. 
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Vaux-sur-Aure, par Bayeux (Calvados), 21 mars 1880. 


MoxsŒuR, 


Je m'empresse de vous transmettre les renseignements que vous me faites 
l'honneur de me demander sur ce plateau d'argent trouvé à Risley en 1729. 

La première mention qui en fut faite se trouve, je crois, dans une brochure 
in-4 publiée, en 1736, par William Stukeley, ainsi intitulée : 

An account of a large silver plate of antique basso-relievo workman- 
ship found in Derbyshire. Lond., 1736, 4° plates. 

Ce premier travail a dû être reproduit dans l'ouvrage du même Stukeley, 
Palæographia Britannica or Discourse on antiquitées in Britain. Lond., 
1743-92, in-4. 

C'est sur ces données que successivement Gurney, dans le tome X VIIL p. 419 
de l'Archæologia, et Stothard, dans le tome XIX du même recueil, p. 188, 
appuyérent leurs travaux sur la lapisserie de Bayeux. 

Le parc de Risley, dans le Derbyshire, est situë sur la route de Derby à 
Nottingham, à deux milles environ des ruines de Dale-Abbev, et c'est là qu'en 
1729, l'on trouva ce plat d'argent (disk or salver) orné en relief de scènes de 
chasse et de sport rural. Il était sur un pied ou base, el lout autour de ce sup- 
port, était écrit grossièrement en caractères du 1v° siècle, avec un instrument 
pointu : Exsuperius Emiscopus ecelesiar Hagiensi dédit, 

Je trouve cette description sommaire dans les additions de Gough à la Des- 
cription de l'Angleterre de Camden, édition de 1806, 4 vol. in-fol., tome Il, 
p. 490, et dans la Description du comté de Derhv, par Cooke, in-19, p. 71. 

Mais un ouvrage que je n'ai malheureusement pas dans ma bibliothèque 
anglo-normande est celui de Gilbert Pilkington intitulé : À wie of the pre- 
sent state of Derbyshire with an account of its most remarkable anti- 
quities. Derby, 1789, 2? vol, in-8. 

Il parait qu'il renferme une description détaillée de ce plateau. Si ces premiers 
historiens anglais ont bien décrit ce curieux plat, ils se sont entièrement 
trompés dans leurs suppositions historiques. Au lieu de Bagiensi, lisant 


V 


Bogiensi, ils ont traduit par Baugé en Anjou, et ils ont supposé que c'était 
Spire, évêque de Toulouse (ne connaissant pas saint Exupère, évêque de 
Bayeux) qui avait donné, vers 406, ce plateau à l'église de Bangé. Et comme, 
le 2? mars 1491, les Ecossais au service du roi de France, commandés par le 
duc d'Alençon et fortifiés dans cette église, résistèrent aux Anglais, et les hat- 
tirent en tuant leur général le due de Clarence, ils supposérent que ce plat, 
enlevé alors dans le tumulte du combat, fut offert à l'abbaye de Dale, situèe 
près de Risley. | 

Voilà où peut conduire la transposition d'une seule lettre. Ces faits ont été 
justement corrigés par les travaux de Gurney, de Stothard, de l'abbé dela Rue, 
et de tous ceux qui se sont occupés de la tapisserie de Bayeux. Et à propos de 
cela, le meilleur résumé sur cette tapisserie est celui publié par l'abbé Laffetay, 
bibliothécaire de Bayeux et historien du diocèse, 

Mais où est actuéllement ce fameux plateau? Je l'ignore, À l'époque de sa 
découverte, le manoir de Risley appartenait aux Willoughies, famille, à ce que 
je crois, éteinte aujourd'hui. Je crains qu'il ne nous en resté plus que les figures 
de Stukeley, et vous trouverez son ouvrage dans les grandes bibliothèques de 
Paris, Je ne l'ai pas dans la mienne. 

Voilà, Monsieur, les quelques renseignements que je puis vous fournir au 
plus vite, currente calamo; j'aurais élé très heureux d'en avoir de plus cir- 
constantiés. 

À leur défaut, veuillez agréer, ete. 


C* DE TOUSTAIN. 
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LES ENCEINTES DE VILLES PÉLASGIQUES OU CYCLOPÉENNES 


DE L'ANCIENNE LUCANIE. 


A quatre kilomètres de distance de Muro Lucano (province de Basilicate , 
arrondissement de Melfi}, sur la rive droite du torrent Giacojo, se trouve une 
colline allongée qui, par son côté occidental, se rattache à d'autres collines. Le 
lieu est appelé Raja San-Basile. On y observe des restes indubitables de murs 
pélasgiques. Ces murs devaient former le circuit complet et enfermer tout le 
sommet de la colline. Mais on n'en voit plus que des lambeaux lisjoints, com- 
posés de gros blocs de calcaire blane et compact, en forme de polygones irré- 
guliers, posés les uns sur les autres sansciment, Quélques-unsmesurent : 240 >< 
1"15< 0" 65; d'autres 1" 35 >< 0" 70 >< 1% 35. Ils sont grossièrement taillés 
et presque informes, appartenant par conséquent à l'époque primitive de la 
construction pélasgique. 

À l'intérieur de l'enceinte, on ne voit plus aujourd'hui les fondations des mai- 
sons qui ont dû y exister autrefois; mais le sol, de roche dénudée et dégarnie 
d'humus, est jonché de fragments de terre cuite. - 

Il est évident que ce lieu correspond à l'antique Nurmistro, c'est-k-dire qu'après 
l'existence d'une cité pélasgique, la population osco-lucanienne, qui apporta ce 
nom avec elle, se superposa sur le même emplacement aux habitants prhnilifs. 
Un tracé de voie antique apparait dans les iuontagnes au dessus de Raja San- 
Basile, Le pays voisin est de plus rempli dé traditions des guerres d'Hannibal. 
En face, sur la rive gauche du Giacojo, est un lieu dit Pesso di sangue, un 
autre est Piano pagano, un troisième Querce di Annibale. 

Le site correspond exactement aux détails du récit de Tite-Live sur la bataille 
entre Hannibal et Marcellus, auprès de Numistro, aprés le massacre que le 


AXE RAS. 11 





= He 

général carthaginois avaitfait des Rarmains sous les ours d'Herdonea, l'incendie 
de cette ville et la transplantation de ses habitants, partie à Métaponte ët partie 
à Thurium. Les survivants du désastre atcoururent auprès de Mureellus, qui se 
trouvait dans le Samniun.Sans pérdre un moment, lé consul passa en Lucanie 
et s'arrèla près de Numistro, où il assit son camp. C'est là qu'il présenta la 
bataille à Hannibal, L'armée carthaginoise appuyait son aile droite à une colline, 
et l'armée romaine sa gauche à la ville, On se battit de la troisième heure à la 
nuil, avec de grandes pertes de part et d'autre. Le jour suivant, les Romains 
restèrent dans leur camp, occupés à rassembler Je butin et à brûler leurs morts, 
sans voir apparaitre aucun ennémi. Dans la nuit, Hannibal leva sou camp et 
prit la route de la Pouille, Dés que Marcellus, au lever du jour, se fut apereu 
du départ de l'ennemi, 1l laissa dans Nurmistro une petite garnison sous le com- 
wandement de L, Furius Purpureo, et courut à la poursuite d'Hannibal, qu'il 
réjoiguil à Venusia | Venosa), 

Les lieux conviennent merveilleusement & ves faits. Marcellus était campé en 
plaine, sur la gauche du Giacojo, et s'étendait jasqu'a Nurnistro. Hannibal se 
tenait sur les collines qui dominent, Ces positions données, le lieu où la mêlée 
dut être la plus acharnée, lé carnage le plus grand, ést précisément celui 
auquel la tradition a conservé le nom de Pezzo di sangue. 


[L. 


Capo Coppola, autrement dit Favale Vecchio, est une localité déserte de 
l'arrondissement de Lagonegro, située au sornmet d'une chaine de montagnes 
qui domine la commune de Favale, aujourd'hui dénommée officiellement 
Valsinni, Elle se trouve dans le voisinage immédiat de la vallée supérieure du 
fleuve qui s'appelait dans l'antiquité Siris, actuellement Sinno. L'altitude de 
Capo Coppola est de 886 on; les officiers d'élat-major, chargés d'exécuter la carte 
du pays, y ont établi un signal géodésique. 

L'enceinte de la ville qui s'élevait en cét endroit n'est plus entière. Sur un des 
côtés, il en manque une étendue de 560 môtres environ, détruite par la main 
de l'hornme, où plutôt par des éhoulements naturels, qui se sont produits sur 
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des pentes presque à pie. Dans son intégrité, cette enceinte devait avoir un 
périmètre de 1,720 mêtres; on la suit aujourd'hui d'une manière continue sur 
un développement de 1,160, Sur ce dernier parcours, on observé constamment 
les fondations et la partie inférieure des murs, sortant de terre à une hauteur 
de plus d'un roètre. Leur épaisseur est d'environ 5 môûtres. 

La forme de la ville était celle d'un hexagone allongé et irrégulier, 

Elle avait une acropole de 360 mêtres de circuit, contiguë en partie à l'enceinte 
extérieure. C'est la partie la mieux conservée. Les blocs qui y ont été mis en 
œuvre sont d'au tof arénaire, la pierre de la localité. Sur certains points, on a 
profité, pour établir les murs, de l'escarpement de laroche naturelle. C'est, en 
particulier, le cas au lien dit Torre Pistacchia, qui surplombe directement la 
vallée ét constituait Je point le plus fort et le plus escarpé de la forteresse. 

Les dimensions des blocs des murs sont en movenne de 0" 80 >< 0" 50, On 
les a taillés facilement sous une forme approchant de celle du parallélipipéde, 
dans les bancs de la roche naturelle, qui en déterminent la hauteur et donnent 
une horizontalité presque précise à leurs deux faces supérieure et inférieure. 
Les joints de leur appareillage sont encore fort irréguliers, On y a employé les 
pierres telles qu'on les avait extraites de la carrière, sans s'inquiéter d'en per- 
fectionner la taille pour les ajuster plus exactement. 

L'enceinte de Capo Coppola doit donc être encore considérée comme fort 
ancienne el rapportée à la seconde époque de la construction pélasgique. 
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Tempa Cortaglia, où nous observons une troisisme enceinte du mème genre, 
se trouve dans l'arrondissement de Matera, entre San-Mauro Forte ét Aceëllura, 
à une hauteur de 948 mètres, versant ses eaux dans la Salandrella, l'antique 
Acalandrus. 

Les rourailles de la ville œnotrienne qui occupait ce point enfermaient un 
périmètre de 489 mètres, Les éboulements du sol, une antique destruction, qui 
parait avoir ëté systématique, et les travaux de la culture en ont fait disparaitre 
une partie, Là où lé rempart n'a pas été arraché jusqu'aux fondations, il en 
subsiste encore au dessus de terre une on deux assises de blocs parallélipipédes 


dont li hauteur et l'horizontalité tiennent à la disposition des strates du tuf 
arénuire où ils ant été pris. Le soin relatif apporté à leur taille me paralt cor- 
réspondre à la transition entre la seconde et la troisième période de l'architec- 
ture à laquelle ils appartiennent. En certains endroits, où le pied de la muraille 
a été mis à un, on la voit reposer sur la roche naturelle taillée, qui là, comme 
à Capo Coppola, se divise d'elle-même en blocs, de telle façon, qu'on se 
demande quelquefois s'il y à base du rocher naturelle ou assise inférieure posée 
de main d'homme. 

Li où les assises sont incontestablement de construction artificielle, les blocs 
employés varient, comme hauteur et comme longueur, de 0" 50 à 0" 85. 
L'épaisseur du mur est de 3 (5, 

On ne voit aucune trace d'acropole. Mais sur un point on distingue les traces 
très visibles d'un chemin taillé dans les escarpements, qui conduisait à la ville. 


IV. 


Gorcia Cognalo est également situé dans l'arrondissement de Matera, com- 
mune d'Oliveto Lucano, sur les érêtes qui séparent le bassin de la Salandrella de 
celui du Basiento, C'est la plus détruite des cités pélasgiques de la Basilicate. Sur 
un grand nombre dé points, on n'en peut plus suivre l'enceinte. On en déter- 
mine seulement Paire approximative par les blocs alignésque l'on rencontre de 
distance en distance. Ces blocs, comme nature de pierre, forme et travail, sont 
pareils à ceux de Termpa Cortaglia, En certains endroits, ils ont été arrachés de 
leur place el gisent épars sur le sol. Ils reposaient souvent sur la roche naturelle 
laillée, qui, en se disjoignant sous l'effet des intempéries, a pris l'apparence 
d'assises artificielles, Sur une portion de leur parcours, les murs couronnaïent 
des escarpements à pie, dominant dés précipices. 

D'après les traces qui en subsistent, elles devaient mesurer un développement 
d'environ 690 métres, L'altitude du sommet où avait été construite cette 
enceinte lortiliée est de 1,135 mètres, 

On peut faire quelques observations communes aux ruines de Capo Coppola, 
Tempa Cortaglia et Croccia Cognato. 
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Toutes ces cités étaient établies dans des lieux élevés, escarpés et de difficile 
accès, Leur aire est actuellement couverte de chênes énormes et très vieux , 
dont la croissance a demandé plusieurs siècles. On n'y a jamais trouvé d'ins- 
criptions, ni de monnaies ilalo-grecques, On n'y rencontre que de nombreux 
fragments de grands vases de terre cuite grossière, faconnés à la main, quiont 
dû être des jarres à conserver les liquides ou les grains. 

La destruction des murailles d'enceinte est telle qu'elle n'a pu se produire 
par l'effet du temps. Il fant nécessairement admettre une démolition systéma- 
tique et voulue par la main de l'homme, un démantélement de ces lieux autre- 
lois fortifiés. Ceei atteste, à une certaine époque, que l'on ne saurait actuelle- 
ment déterminer, une ruine violente des villes œnotriennes de l'intérieur de la 
Lucanie, qui présente un véritable intérêt pour l'histoire, et dont elle aura à 
tenir compte. 

Bari, décembre 188%. 

Micuxe LACAVA. 





FRAGMENTS DE STATUES DE BRONZE 


DU MUSÉE DE CONSTANTINOPLE. 
(Ptarscass | et 2: 
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L'est à l'obligeance de M. Salomon Réinach, ancien membre de l'Ecole fran- 
çaise d'Athènes, que la Gasette doit la communication des deux photographies 
au moyen desquelles ont été gravées les planches 1 et 2. M. Reinach, avant vu 
les monuments eux-mêmes, ét en ayant le premier, avec une perspicacité et 
une finesse de sentiment qui lui font honneur, reconnu et indiqué le mérite !, 


4. Catalogur di Made impdrinl d'antiquités de Constantinople, par S. Heinach, agrégé de l'Université de 
France, iu-f°. Conslantinople, 1882, ne 596 ot 597. 


était plus en état que lout autre d'écrire la présente notice, Ilne l'a pas voulu, 
et m'a demandé de m'en charger. Tout en le remerciant de la preuve d'amitié 
personnelle et d'estime scientifique qu'il m'a ainsi donnée, j'avoue que la tâche 
dont je me lrouve chargé ne laisse pas de m'embarrasser fort, Quoique les 
photographies que j'ai sous les veux soient bonnes, elles ne peuvent, céla va 
sans dire, rendre complètement l'aspect des originaux et permettre d'en juger 
le style avec toute certitude. Cette insuffisance des documents produits au pro- 
cès laisse dans l'esprit bien des hésitations qu'une visite à Tchinli-Kiosk 
dissiperait sans doute, el oblige à une grande réserve. Si, dans les réflexions 
qui suivent, je laisse bien des points indécis, si, malgré la prudence dont je 
m'eflorcerai de ne point me départir, je commets quelque grosse erreur d'appré- 
ciation, le lecteur voudra bien, j'espère, m'accorder le bénéfice des circon- 
stances atténuantes. 

D'après le catalogue de M. Reinach et une note complémentaire qu'il à bien 
voulu me remettre, les deux statues sont entrées au Musée du Kiosque aux 
Faïences vers 1878. Il ne faut point espérer trouver dans un inventaire l'indica- 
tion de leur provenance. Le seul renseignement que l'on possède à ce sujet est 
l'assertion d'un des plus anciens employés du musée, Kadri-Bey. Au dire de cet 
homme, elles auraient étaient trouvées ensemble a Tarse, en Cilivie, Il serait 
bien désirable qu'une enquête fñt faite à Tarse mème, car le style purement 
grec et l'antiquité assez grande des deux œnvres rend cette allégation fort sur- 
prenanté, Néanmoins, comme pendant la période hellénique elle-même et 
depuis, des statues ont pu être transportées de mille manières et parfois très 
loin, il serait aussi peu raisonnable de la rejeter d'emblée qu'imprudent de 
l'accepter avec une confiance aveugle, 

Les deux statues, faites de bronze très mince, et très oxydé à certaines places, 
sont l'une et l'autre en fort mauvais état : il a fallu, à leur arrivée à Constanti- 
nople, les consolider par une armature intérieure, Exer des morceaux de métal 
qui se détachaient, boucher dés trous avec du platre, en un mot, exécuter une 
restauration minutieuse. De la première, il manque la tôte, toute la poitrine , 
le bras et l'épaule gauche; la cuisse gauche a subi de larges blessures, la hau- 
teur totale de ce qui subsiste est de 1" 69; la proportion était done celle que les 
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artistes désignent par le terme de grande nature. La nudité, le manque 
d'attributs, la complexion du corps, indiquent un athlète, et la position est à 
peu prés celle du Diadumène Farnèse. Il est vraisemblable qu'ici encore nous 
avons sous les veux un athlète occupé à ceindre sa tête du bandeau des vain- 
queurs. Les formes sveltes, le modelé délicat et même un peu mou, les pro- 
portions très élancées, indiquent une œuvre du commencement du m° siècle. 

De la seconde statue, il reste moins encore, mais heureusement la partie 
conservées est beaucoup plus intéressante : nous avons la tête absolument 
intacte, le bras gauche levé, la plus grande partie de la poitrine et l'attache de 
l'épaule droite, enfin la cuisse et le bas d'une des jambes, le mollet et la moitié 
du pied de l'autre. D'après ce grand nombre de fragments, on peut se 
demander si des fouilles bien conduites n'auraient pas fait découvrir tous les 
débris de la statue. Le personnage représenté est encore, sans aucun doute, un 
athlôte : l'épaisseur des muscles du bras, les cheveux coupés courts, et surtout 
la diffarmilé dés oreilles, tuméfiées par les coups rocus, l'indiquent avec certi- 
tuile, Ni M. Reinach ni moi ne parvenons à nous expliquer l'action au milieu de 
laquelle le statuaire a surpris le jeune vainqueur, Une certaine analogie générale 
rappelle d'abord le souvenir du Diadumène de Polyelète, Mais cette analogie 
est loin de se poursuivre dans les détails. La tête est inclinée en avant et vers 
la droite, comme dans le chef-d'œuvre du maitre argien, mais elle est beau- 
coup plus penchée; le bras gauche est relevé pareillement, mais un tantinet 
davantage; la main est, comme dans le Diadumène, tournée en dedans, mais 
elle paraît saisir avec plus de force l'objet qu'elle tient; le poignet se raidit davan- 
lage et les doigts sont plus crispés. Enfin, et ici la ressemblance cesse complè- 
lement, ce qui reste de l'épaule droite montre que le bras droitétait beaucoup 
plus relevé et qu'ilse portait plus en avant, 

Si l'on pouvait déterminer quel était l'objet que notre athlète tenait dans sa 
nain gauche, ve serait sans doute pour l'explication de la pose ün indice décisif. 
Malheureusement, cet objet est tellement mutilé, que ni M. Reinach, ni 
M. Tissot qui, lui aussi, a examiné attentivement la statue, ne sont parvenus à 
eu réconnaitre le nature. M. Reinach a songé a un manche de strigile où à un 
amentum, mais il no s'est arrêté à aucune de ces explications, La forme du 
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débris subsistant neconvient guère à un strigile, etl'amentum serait forcément 
tepu dans la main droite, comme le javelot qu'il servait à lancer. Les docu- 
ments que j'ai entre les mains ne me permettent pas de me prononcer; mais, 
à défaut de ce que pourrait nous apprendre cet objet mystérieux, les deux 
actions qui me semblent le mieux rendre compte du port de la tête et du mou- 
vement des bras, sont celle d'un jeune homme passant un baudrier on celle 
d'unathlète surpris dans le moment précédant celui où Polyelète a représenté 
son Diadumène, c'est-à-dire à l'instant où élevant la bandelette et la passant 
derrière sa tête, il l'applique contre l'occiput pour la rarnener ensuite en avant, 
la faire croiser sur le front, puis eu rejeter les bouts en arrière pour les y fixer 





par un nœud. 

Quoi qu'il en soit de cette question, ce bronze, considéré en lui-même et 
purement au point de vue plastique, est d'un très grand intérêt, [ suffit d'un 
coup d'œil pour se convaineré que c'est une œuvre originale d'un bon artiste 
de la plus belle époque. La liberté du mouvement est complète, la souplesse du 
model ne laisse rien à désirer : l'exécution né peut donc être antérieure à 4. 
D'un autre côté, la largeur, la franchise encore an peu rude de la facture ne 
permettent pas de descendre plus bas que la fin de la génération qui a reçu les 
lecons dés grands maitres, c'est-à-dire au-delà de 980. Si je me laissais aller à 
mon séntiment personnel (et le seutiment a bien sa place légitime dans les 
études de ce genre), je rapprocherais encore ces datés extrômes, et je pren- 
drais pour limites 440 et 400, 

Une particularité curieuse de la facture me semble confirmer cetté date et 
nous permet peut-être de serrer de plus près le problème : c'est l'arrangement 
de la chevelure en une série de inèches courtes, enroulées en tire-bouchons : 
chacun de ces tire-bouchons se termine au centre soit par un bouton saillant, 
soit au contraire par un petit trou circulaire. C'est là un procédé qui appartient 
originairement à la sculpture en marbre : c'est en creusant avec une virole une 
sbrie de trous et faisant éclater au ciseau et au marteau le marbre dans les 
intervalles entre cès trous que le praticien préparait la tâche de l'artiste, el ce 
venre dé travail préliminaire conduisait naturellement à laisser aux cheveux 
“elle distribution en mèches collées contre le crâne et enroulées sur elles- 
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mêmes, Du marbre, et par un effet de l'habitude prise, cette manière d'indi- 
quer la chevelure passa dans certaines œuvres en bronze; mais celles où on la 
retrouve sont peu nombreuses et appartiennent toutes à un espace de temps 
assez court. La plus ancienne est l'Harmodios du groupe en bronze des Tyran- 
noctones, fondu vers 478 par Crilios et Nésiotes et placé à Athènes dans 
l'Orchestra, sur le côté gauche de la rue qui montait de l'Agora vers les Pro- 
pylées : le Musée de Naples possède une très bonne copie en marbre de cette 
slatue. Le second exemple, celui où la ressemblance avec le bronze de Tarse 
est, à ce point de vue, la plus frappante, est un Lapithe du fronton ouest du 
temple de Zeus à Olympie, sculpture exécutée par Alcamène entre 440 et 490. 
Enfin, le troisième, qui date aussi à peu près de 440, est le Discobole de Myron : 
je me réfère naturellement à l'admirable copie en marbre du Palazzo Massimi, 
Ce sont là les trois seules œuvres dans lesquelles se retrouve le procédé 
technique si particulier que nous avons noté dans le bronze de Tarse. Or, 
trois œuvres sont de l'école attique, école qui, à lu différence de celles du 
Péloponèse, a toujours travaillé le marbre aussi bien que le bronze, et dans 
laquelle il est par suite moins surprenant de voir un procédé de marbrier 
appliqué par accoutumance même à des œuvres en métal, Toutes trois sont du 
milieu du v' siècle, et les deux dernières, celles qui, par la technique, sont plus 
étroitement apparentées à la statue de Tchinli-Kiosk sont très voisines l’une 
de l'autre par la date. Est-il possible de préciser davantage et de discerner si 
c'est à l'école de Myron ou à celle d'Alcamène que cette statue 8e rattache ? Jeï 





la question devient singulièrement délicate. Le rapprochement avec le Lapithe 


d'Alcamène est fort séduisant, d'autant plus que Ja pose de la tôle est analogue 
et amène dans lé jeu des muscles de la face une certaine conformité, La res- 
semblance est beaucoup moins grande avec la tête du Disvobole ; celle-ci est 
une tête typique plutôt qu'individuelle ; elle témoigne d'un parti pris énergique, 
de la volonté de subordonner tous les détails à l'effet cherché : elle est d'un style 
grand et sévère. La tête de Tarse est toute différente : ce qui la distingue, c'est 
l'étude attentive de la nature, ki patience minutieuse de l'exécution : c'est un 
portrait, largement et intelligemment modelé sans doute, mais où l'artiste n'a 
changé aucun des traits de la physionomie de son modèle, ni la courbure 
iumis 1883. 12 
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assez prononcée du nez, ni la saillie très marquée des apophyses du maxillaire 
inférieur, ni la terminaison en pointe du menton, ni le rapprochement des 
yeux qui donne au regard quelque chose de sournois. Et pourtant, malgré ces 
différences , c'est à la tradition de Myron plutôt qu'à celle d'Aleamène que je 
raktacherais ce bronze, Myron n'a pas fait seulement le Discobole : dans d'autres 
œuvres, il s'est manifesté comme un réaliste convaineu ; dans son héritage, le 
réalisme était la part la plus aisée à recueillir, et c’est elle, en effet, autant 
que nous pouvons le savoir par les textes, qui constitua la seule richesse de ses 
élèves. 


VICTOIRE 


BRONZE DU MUSÉE DE LYON. 


(PLawcus 101. 


C'est sur les hauteurs dé Vaise qu'a été découvert ve joli bronze du n° siècle 
de l'ère chrétienne, qui a heureusement trouvé sa place dans les collections 
du Musée de Lyon, si riche en monuments de la même classe. Notre plancha 
le donne un peu an dessous des dimensions de l'original, dont le travail est très 
fin. Cette Victoire, posée sur un globe, était évidemment faite pour être placée 
dans la main d'une statue impériale dont les proportions ne dépassaient pas 
celles de la nature. C'est, du reste, un de ces monuments qu'il est bon de 
publier, mais dont il suffit de donner la ligure sans longues explications, car 
ils ne sauraient prêter aux développements d'un commentaire érudit, 


Fr. LENORMANT. 


VACHE DE BRONZE 


DU CABINET DES MÉDAILLES. 


CPrandme 11). 


En décrivant pour la première fois ce bronze magnifique, qui faisait partie de 
la collection qu'il a léguée au Roi, Caylus nous fournit, à son sujet, les ren- 
seiguernents suivants : « Le bronze dessiné sous ce numéro, et trouvé à Pompeïa, 
nous rappelle l'idée de cette ville et de celle d'Herculanum, dont la découverte 
intéresse depuis une quarantaine d'années la curiosité de toute l'Europe. » Puis, 
après avoir rappelé l'éruption du Vésuve de l'an 79, l'illustre antiquaire ajoute : 
“ Le bronze qui m'a conduit à cette digression est recommandable par sa 
beauté, sa vérité et son élégance, C'est un monument des plus authentiques. 
Il représente simplement une vache qui ne fournit aucune conjecture; mais 
elle frappe par la vérité de limitation. La conservation en est très belle, et la 
fonte ne peut être plus légère, » M. Chabouillet® observe en outre que c'est un 
des monuments les plus remarquables de la série des animaux en bronze du 
Cabinet des médailles. 

Nous ne ferons qu'une observation sur le commentaire de Gaylus; c'est relati- 
vement à là provenance du monument, Caylus le dit trouvé à Pompéi; mais la 
patine à reflets rougeâtres dont le monument est couvert, le distingue de tous 
les bronzes trouvés à Pornpéi, qui sont sans exception revêtus d'une patine 
rugueuse à efflorescences vertes ou bleues. Tous les objets de métal découverts 
à Herculanurm ont, au contraire, une patine dure et lisse, qui semble nn 
vernis, et dont la teinte foncée, le plus souvent présque noire, tourne quelque- 
fais au rouge; et si l'on se rappelle qu'à l'époque où écrivait Gaylus on n'avait 
pas encore rigoureusement identifié les ruines de Pompéi et d'Herculanum, on 


LNe TE de la pl. xt du deuxième volume ilé son 2. Chubouillét. Calaligue des camées, ele, 
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sera tenté de croire que le savant antiquaire aura fait quelque confusion rela- 
tivement à la provenance de la vache de bronze qu'il a décrite. 

Le monument mesure en longueur 0" 53 et en hauteur 0" %. Nous pensons 
qu'il faisait partie de l'orifice d’une fontaine : cette conjecture se justifie par la 
présence d'une ouverture ronde et démesurément grande que l'on remarque 
aux deux extrémités de l'animal, et qui était évidemment destinée au passage 
d'un tuyau ; l'eau jaillissait par la gueule béante. 

Cet admirable morceau, d'un sentiment si conforme à la réalité, fait involon- 
tarement songer aux célèbres vaches dues au sculpteur Myron. Peut-être 
avons-nous ici une réduction de l'un dès chefs-d'œuvre de l'artiste grec. On sait 
que l'une des vaches exécutées par Myron a été chantée par plusieurs poètes 
de l'antiquité!, et Properce nous dit qu'autour de l'autel d'Apollon Palatin on 
voyait quatre vaches sculptées par Mvron, D'autres artistes, d'ailleurs, comme 
Nicias, Ménechme, et même Praxitèle, s'étaient rendus célèbres par leur 
habileté à représenter des animaux?, 

Sur les monuments antiques, tandis que la représentation du lion, du 
taureau, du chien, est commune et revêt mille formes variées, la figure de la 
vache est, au contraire, extrémement rare. Les formes moins gracieuses de cet 
animal, son attitude plus vulgaire, paraissaient peu propres à provoquer l'ima- 
gination d'un artiste. Pourtant, sur une monnaie d'or d'Auguste, portant sim ple- 
ment pour légende CAESAR AVGVSTVYS nous voyons, comme type du 
revers, une vache, debout, paraissant marcher lentement comme celle que 
représente la planche 11, Maïs là doit s'arrêter la comparaison, car tandis que 
notre statuette a la tête droite et qu'elle bat ses flancs de sa‘queué, la vache 
figurée sur la monnaie d'Auguste laisse traîner sa queue et relève la tôte d'une 
manière très caractéristique. 

On voit encore une vache debout, dans une attitude qu 86 rapproche davan- 
tage de celle du bronze du Cabinet des médailles, sur des monnaies en or ét en 
argent, datées du cinquième consulat de l'empereur Titus, c'est-k-dire de 
l'an 76 de notre ère, trois ans avant l'éruption du Vésuve, 


Enxesr BABELON. 
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LES PLUS ANCIENS BRONZES DU MONDE. 


(PLandues 12.et 131, 


Lorsqu'il y a six ans (1869), je publiai la planche première du Musée Napo- 
léon HIT, contenant la gravure d'une figure de bronze trouvée à Afadj, près des 
bords de l'Euphrate, et représentant une canéphore sur le vêtement de laquelle 
est tracée une longue inscription cunéiforme lue par M. Jules Oppert, qui y 
avait reconnu le nom du roi Koudourmapouk et celui de son (ils, j'ajoutais Ia 
remarque suivante qui se trouvait alors en conformité avec les données admises 
par les assyriologues. 

Ces souverains appartiennent à la première dynastie sémitique de Babylone, 
et Koudourmapouk, qui prend le titre de roi des Sumirs et des Accads (1, 16 
et 17), est probablement antérieur au xvi* siècle avant notre dre; c'était un 
contemporain de la XVII! dynastie égyptienne, dynastie qui a laissé un si grand 
nombre de beaux monuments, parmi lesquels on ne remarque cependant pas de 
figures de bronze, Les Égyptiens employaient encore de préférence la pierre et 
le bois pour leurs œuvres de sculpture à l'époque où fut fondue la statuette 
babylonièenne. 


. En publiant on héliogravure les deux admi: 
rubles bronses égyptiens de l'Ancien Empire qui 
vennént de lgurer dans la vente de la collection 
Posno , sous Les n° 668 et 634, la direction de la 
Casette archéologique a pensé ne pouvoir mieux faire 
que reproduire l'importante notice que M. de Long- 


périor leur avait consacrée et qui à paru dans les | 


Comptes rendus de l'Asadémie des Inscriptions ct 
Helles-Letires, 4875, p. 3-45. Cotto notice ne 
88 trouve pas insérée dans le recueil des Ouvres de 


M, de Longpérier, pablié par M. G. Schlumberger, 


du mains à sa placé véritable, duns le tone er, 
parmi les dissertations d'archéologie orientale, car 
je crois savoir que eélts omission séra réparée par 
son lasertion au tome II. 

Les deux brontes en question appartiennent 
maintenant au Musée du Louvre qui en à fuit 
l'acquisition à la venté, Nous en félicitons haute- 
mént l'administration des Musées nationaux et le 
savant conservaleur des antiquités égyptiennes, 
M, Pierre, F, L. 
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On peut bien peuser que je ne m'étais pas hasardé à écrire cës lignes sans 
avoir soigneusement examiné les collections d'antiquités égyptiennes, el sans 
avoir pris l'avis de notre savant correspondant Mariette-Bey, au sujet des admi- 
rables collections qu'il a formées en Égypte. J'ose dire que tel était alors l'état 
de la question. 

Le 5 février dernier (1870), en présentant à l'Académie une publication de 
M. Fr. Lenormant, intitulée ; Choix de textes cunéiformes ( fascicule 18%}, 
je signalais l'inscription de la statuette trouvée à Afadj, insérée dans ce recueil, 
je relevais la date (vers 2100 av. J.-C.) que M. Lenormant assigné au roi 
Koudourmaboug (c'est ainsi qu'il lit le nom royal), et j'ajoutais, en parlant du 
raonument : « C'est la plus ancienne statuette de bronze que l'on ait encore 
retrouvée. » Notre savant confrère, M. Renan, à la diligente attention de qui 
rien n'échappe, a, dans son apport sur les travaux de la Société Asia- 
tique*, recueilli la remarque que j'avais faite devant l'Académie et lui a donné 
une nouvelle poblicité, je dirais même une importance qu'elle n'avait pas 
encore acquise. 

En disant que cette statuette est antérieure au xvi° siècle avant notre ère, je 
m'étais tenu dans les limites de la science orientaliste à l'époque où j'écrivais 
ma description du monument, Les nouveaux caleuls chronologiques adoptés 
par M. Lenormant venaient ajouter une force plus précise encore à l'opinion 
relative que j'avais exprimée ; ils accentuaient davantage l'écart signalé entre 
les âges de la statuette d'Afadj et des figurines d'Ésvptiens exécutées en bronze, 
puisque Koudourmaboug devenait contemporain, non plus de la XVIII dynas- 
lié, mais des rois Pasteurs qui l'ont précédée. 

Or, voici que, dans une collection d'antiquités égyptiennes envoyée à Paris 
par M. Gustave Posno, j'ai pu étudier deux figures de bronze remarquablement 
bien conservées, qui viennent considérablement modifier l'opinion que j'ai 
émise. Il importe de rectifier ce que j'ai dit touchant l'âge des premiers bronzes 


4, Choër de textes cuntiformes inédits où incum- 2. Journal asiatique, vus série, €, VI, 4876, 
plèlement publiés junqu'à ce jour, 3° fascicule, 187%, | p. 42. 
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égyptiens représentant la fgure humaine’, Cesdeux statuettes, hautes, l'une de 
61 centimètres, l'autre de 48, fort belles dimensions commeon le voit , Méritent 
une courte description. 

La première (pl. 12) : personnage debout, le pied gauche en avant ; la main 
gauche, fermée et relevée à la hauteur du sein, tenait sans doute une haste. La 
droite, serrée près de la cuisse, portait très probablement le petit sceptre 
horizontal que nous montrent divers bas-reliefs, Les reins sont ceints de la 
Pagné nommée schenti*; un poignard est passé dans la ceinture. La chevelure 
est disposée en petites mèches carrées très régulièrement étagées ; les veux et 
les sourcils, qui étaient incrustés, manquent. 

La seconde figure (n° ?) : personnage débout, le pied gauche en avant; les 
reins ceints de Ja schenti; La main droite levée à la hauteur du sein, la gauche 
tombant près de la cuisse. Les yeux, qui ont été incrustés, sont absents, La 
chevelure, beaticoup moins volumineuse que celle de la statuette précédente, 
est disposée en petites mèches très lines, et laisse reconnaitre les contours de 
la tôte. Sur la poitrine, du côté gauche, une inscription verticale donne le 
nor du personnage dans lequel ou à la suite duquel parait l'éthnique Schasow 
Ms ou | x 1 4 V4 ce qui semble acenser une origine 
orientale?, 

Dans ces deux statuettes, les muscles des bras et des jambes, les rotules, sont 
exprimés avec un soin, une vérité, qui dénotent un äge fort reculé. On ne peut 
méconnaitre là l'art antérieur au second Empire 4, Seulement, si la première, 
par ses trails, sa coiffure, rappelle fort exactement les sculptures de pierre 
exécutées sous les IV* et VI" dynasties, la seconde ne pourrait pas être classée 





(LU s'agissait de figures humaines, car l'emploi 





du brouse en Egypte, dés la haute antiquité, est 


constaté depuis longtemps, 11 eufirait do citer la | 


role du sveptre du roi Papi (Phiops), de la 
Vis dynastie, qui existé au  British-Musoum. 
M. Chobas à déjh fait remarquer qu'on trouve ln 
mention d'objets dé bronze dans des textes qu'en 
peut rapporter à dés temps antérieurs à la constrnc- 
Uou des grandes pyramides {Sur l'usage dés bétons 
de main, Lyon, 1876, in-8, p. 14). 

2. Des ciselures finrimeut exécuties dessinent sur 
tout lotorse du personnage les taches d'une péat 
de panthère, qui est conéée s'y coller. F_ L, 


4 Une figure d'Osiris debont est anssi gravée 


coù loin de l'inscription, sur la poitriné du persan- 
nage, F. L. 

4. M. Posno n'a pus consiguë Le nom des localités 
où les deux brouzes que nous décrivons ont été 
découverts, mais la nature de l'oxydation du métal 
indique assez qu'ils ne proviennent pas dé In Haute 
Égypte, Quant au style, où peut comparer ces 
bronaes avec les sculptures de l'Ancien Empire, 
décniies par M, dé Rougé, Notice des monuments 
égyptiens du Lourre (salle du rér-de-chaussée |, 
N452, ne 61 à 46, où avec Les diverses figures 
publiées par Auguste Marietto-Bey, Album du 
Mutée de Roulag, Le Caire, 4874, iu-fol., pl. xx 
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tout à fait si haut. Il est à remarquer que la ligne formée par le dos et la jambe 
droite s'incline légèrement en avant, ce qui indique une tentative de mouve- 
ment et peut-être une idée asiatique. La ligne dorsale de la prernière figure est, 
au contraire, complètement verticale. 

Les Schasou, connus pardivers textes égyptiens, occupaient le pays quis étend 
de la frontière de l'Égypte, au nord-est, jusqu'à la ville de Pakanana que, dans 
une dissertation appuyée sur des documents originaux, M. Chabas place au 
nord ou au nord-est de la Palestine !, Nous aurons plus lard à rechercher si l'art 
de ce peuple a pu exercer quelque influence sur le style qui distingue la seconde 
figure de bronze de la collection Posno. 

Mais, dès aujourd'hui, j'étais empressé d'apporter à l'Académie des photo- 
graphies qui, à la vérité, ne donnent pas une idée très complète de la vigueur 
du style qui caractérise les deux statuettes, un des traits les plus frappants de 
l'art de l'Ancien Empire, mais qui permettent de constater certains détails, tels 
que la forme de la chevelure, les linéarnénts du visage, le rendu des contours 
anatomiques, toutes choses qui, dans l'état où nous les trouvons ici, dénoncent 
une école évidemment antérieure à la XVII dynastie. 

Nous en devons conclure que, pour la fonte des figures de bronze, comme 
pour la seulpture de la pierre et du bois, l'Égypte conserve en cé moment la 
priorité. Des découvertes futures pourront venir modifier ce résultat, mais l’une 
au moins des statuettes de M. Posno nous fait remonter déjà si loin dans 
l'histoire de l'humanité, que nous ne saurions prévoir chez quel autre peuple 
on pourra rencontrer des œuvres d'art d'une date plus reculée, et surtout d'un 
style plus avancé. Nous pouvons déjà constater que la première figure dé la 
collection Posno, celle qui certainement est la plus vieille image de l'homme 
exécutée en bronte que nous connaissions, est fort supérieure, en stylé et en 
modelé, à l4 canéphore asiatique d'Afadj, monument qui, consacré à une déesse 
par un roi, doit être considéré comme un très bon échantillon de l'art dans 
l'Asie occidentale. 


A. ve LONGPÉRIER. 


l. Chabhas, Voyage d'un Eguyplien en Syrie, en Phénicié el en Palestine, au xrve siècle arant nôtre ère, 
Chalon, 4866, p. 414, 
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VASES DORMIDHIA 


DANS LILE DE CYPRE. 


PLiascum 14! 


Ormidhia est un village grec situé sur la côte sud-est de l'ile de Cypre, entre 
Larnaca et le cap Pyla (Throni dans l'antiquité), plus près de cette derniére 
antiquité. Le général de Cesnola y a fouillé une pétite nécropole grecque, 
d’une daté élevée, qui lui a fourni les vases peints les plus riches de décor 
qu'ait fournis le sol cyprien', Ce sont les deux plus importants de ces vases 
d'Ormidhia, conservés au Metropolitan Museum of art de New-York que notre 
planche 14 représente avec les couleurs des originaux, Les procédés d'exécution 
du décor y sont lés suivants : un engobe argileux de terre de pipe, finement 
broyée et colorée par un mélange d'ocre jaune, a été appliqué au pinceau sur 
toute la surface extérieure de la pièce, el c'est par dessus cet engobe qu'ont 
été peints les ornements en couleurs vitrifiables, Les ornements consistent en 
fleurons d'un style tout asiatique, combinés avec quelques motifs purement 
séométriques et avec ces cercles concentriques imitant un travail de mmartelage 
sur le métal, qui tiennent toujours tant de place dans la décoration des céra- 
miques peintes de Cypre. Les couleurs employées sont un noir assez franc et 
un beau rouge brillant que nous retrouvons avec le même ton et la même 
qualité dans les poteries de Mycènes, 

Des deux vases que nous publions, lun a 1" 05 de hauteur et l'autre 0" 97. 

Fa, LENORMANT. 


1. Cesnola, Cyprus, p, 184. 


have bai. 13 
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PEINTURES ANTIQUES 


DÉCOUVERTES À LA FARNÉSINE. 


Piascues 15 er 16.1 





La découverte faite en 1879 à Rome, dans les travaux d'établissement des 
quais du Tibre, sous les jardins de la Farnésine, d'une vaste habitation privée 
romaine datant des derniers temps de la République ou du règne d'Auguste, u 
eu dans la science un retentissement considérable. Elle le méritait par l'impor- 
tance des décorations à fresque d'une conservation merveilleuse qui couvraient 
les murailles des pièces mises au jour !. Je dis d'une conservation mervéilleuse, 
car on à peine à comprendre comment ces peintures ont résisté à dix-neuf 
siècles de séjour dans un sol péaétré d'humidité, qui n’était que de la boue; et 
au moment de leur trouvaille, elles ont traversé encore sans périr une chance 
de destruction qui paraissait plus certaine, A peine ouvertes, les tranchées de 
la fouille furent envahies par une inondation du Tibre, et pendant quinze jours 
les peintures demeurèrent ensevelies sous l'eau, et on les y croyait perdues. La 
continuation des travaux des quais obligeant à démolir Les vonstrucions ainsi 
retrouvées, les fresques furent enlevées des murailles avec une extrème habi- 
leté et un bonheur complet par les ouvriers employés à Pompéi, que 
M, Fiorelli avait fait venir de Naples. On les consérye dans la serre de l'ancien 
Jardin botanique de la Lungara, transformée en un musée spécial des trou- 
vailles faites où à faire dans les travaux du fleuve , le Museu Tiberino. 

Les peintures antiques de la Farnésine constituent un ensemble auquel Rome 
n'offrait jusqu'à présent rien d'analogue. La plupart rentrent dansles données 
déja connues des décorations murales les plus parfaites, les plus sobres de 


4. Lai déja parlé dé ces peintures avec quelque Ces lnscriptions, 1879, de. 306 et s, 
développementdansles Comptes rendus dé l'Académie 
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goût et les plus anciennes de Pompéi et d'Herculanum, mais avec une exécu- 
tion plus finie, plus soignée, plus élégante qu'on ne la voit jamais à Pompéi. 
Elles ont sur les déecrations de cette derniére localité la supériorité qu'on 
devait attendre dans une riché maison de Rome, arrangée par un homme de 
goût, en la mettant en comparaison avec les habitations bourgeoises d'une 
petite ville de province. 

Mais là n'est pas la nouveauté exceptionnelle de ves déconvertes, Elle est 
toute dans les peintures, d'un genre sans autre exemple jusqu'ici, qui se sont 
rencontrées dans une des chambres fouillées. lei les murailles sont revètues 
d'une décoration générale d'un goût sobre et pur, rentrant dans les données 
déjà connues. Mais au centre de chacun des panneaux, le décorateur à réservé 
un cadre imitant un petit tablean de chevalet suspendu à la paroi, cadre dont 
le fond est en blanc. Sur ce fond blané, une main beaucoup plus habile, celle 
d'un véritable artiste, et non plus d'un simple ouvrier décorateur, a tracé un 
sujet de quelques figures au trait rouge, noir ou bistré, avec des teintes plates, 
appliquées sur une portion des draperies, C'est le systéme de décoration des 
lécythes blancs d'Athènes, exactement conservé et reproduit. Nous apprenons 
ainsi que ce genre de peinture avait été emprunté par les céramistes attiques à 
l'art des décorations murales, et, chose plus inattendue, qu'à la fin de la 
République romaine, il existait encore une école d'artistes grecs qui en gardait 
la tradition où qui l'avait renouvelée d'après une étude imitatrice des œuvres 
du passé, Au reste, quand on voit ces peintures grecques sur fond blanc de 
la Farnésine, on se convainc que les fameux monochromes sur marbre 
d'Herculanum, signés d'Alexandre d'Athènes, étaient peints d'après le même 
système, devaient offrir le mène aspect quand ils n'avaient pas autant souffert 
qu'aujourd'hui, et se rattachaient à la même école. 

Dans un des tableaux de la Farnésine, on voit Aphrodite et Eros ; le sujet de 
quelques autres paraît être aussi mythologique. Telle est la figure au trait rouge 
que nôtre planche 15 reproduit avec un grandissément du double. Elle repré- 
sente un Jupiter barbu, debout, éntiérement nu; le front ceint de lierre, 
tenant de sa main droite le foudre et de la gauche un thyrse surmonté d'un 
bouquet de pampres. C'est ainsi que Tinia, le dieu qui chez les Etrusques cor- 
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respondait au Jupiter des Latins el au Zeus des Grecs, apparait sur quelques 
miroirs!, avec celle unique dillérence qu'il y est imberbe. La donnée est la 
même que celle du Zeus Philios de l'Arcadie, dont on voyait à Mégalopolis la 
statue, exécutée par Polyclète d'Argos, et munie des attributs dionysiaques*. 

Mais, dans la majorité de ces petits tableaux, on voit seulement des figures de 
femmes se livrant à diverses occupations de la vie ordinaire, Une des plus 
exquises est celle de la fileuse assise reproduite dans notre planche 16. Le trait 
en est exécuté en bistre, les cheveux eolorés en blanc. Une teinte violacée 
légère est étendue à plat sur les vêtements. Nos deux planches seront les deux 
premiers spécimens jusqu'à présent publiés de ces peintures d'une manière si 
spéciale et si intéressante, Les sujets qui y prédominent sont précisément les 
représentations que nous voyons sur ceux des lécythes blancs d'Athènes dont, 
par exception, les sujets ne sont pas funéraires, et quelques-unes des figures 
péintes à la Farnésine sont presque dignes de ces prototypes d'un âge plus 
ancien, Pour ma part, avant d'avoir vu ces peintures, je ne rne serais jamais 
imaginé qu'au temps où il faut nécessairement en placer l'exécution, il y eût 
encore des gens en possession du sécret de ce dessin grec au simple trait, si 
net, si pur, si hardi, si sûr de lui-même, que l'on eût été disposé à croire s'être 
perdu après la grande époque hallènique. 

Aux peintures de la Farnésine se rattache un petit problème qui se présente 
dans une forme irritante pour la curiosité, sans qu'on puisse y donner une 
solution précise, Tout auprès d'un des cadres à fond blanc, mais cependant 
encore au milien des ornements tracés par le décoraleur, on lit avec un peu 
d'attention ces mots, écrits à la pointe, à main posée, sur l'enduit encore frais : 


CEAEYKOC 
€enOlE! 


Voilà bien précisément une signature d'artiste et d'un artiste grec, car 
l'aspect de l'inscription ne permet guère de supposer qu'il s'agit d'un graffito 


1. Gerhard, Etrusk. Spiegel, L 1, pl. mix: Dé | l'Acadéne de Herlia pour 1847), p. 54. 
Gotiheiten der Etrusker lextrait des Mémoires de 2. Paucin,, VIII, 41, 
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tracé après coup, et la formule ërofet semble en exclure encore plus l'idée, 
Mais cette signature est-elle celle du décorateur ou celle de l'artiste plus habile 
qui a tracé les sujets dans les petits panneaux blanes ? On peut faire valoir des 
arguments sérieux pour et contre l'une et l'autre hypothèse , et, quant à moi, 
je ne vois malheureusement pas de raison décisive pour trancher la question 
dans un sens ou dans l'autre. 


Fr, LENORMANT. 


LE CHRIST EN CROIX 


BOIS SCULPTÉ DE LA COLLECTION TIMBAL. 
XII" SIÉCLE. 


Piano 7) 


Parmi les curieux objets réunis par M, Timbal et dont le Louvre a fait l'acqui- 
sition l'an dernier, il en est un qui ne se recommande ni par sa valeur intrin- 
sèqué, ni pat un mérite artistique de premier ordre, mais qui, au point dé vue 
archéologique, ne le cède peut-être à aucune des pièces de cette collection. 
Il s'agit d'une petite plaque de bois mesurant 0" 132 de hauteur sur 0% (13 de 
largeur, et sur laquelle est sculpté en assez haut relief un Christ en croix entouré 
de quatre figures en pied dont les noms sont gravés dans le champ du tableau. 

La date à laquelle ce petit objet parait remonter suffirait seule à le rendre 
intéressant. Les Lois sculptés, si communs dans nos musées et dans nos collec 
ous, remontent bien rarement plus haut que les derniers temps du Moven- 
Age. Celui-ci appartient à l'époque romane, c'est dire qu'il est plus ancien de 
deux ou trois siècles que la plupart de ceux que l'on rencontre habituellement. 
Son état de conservation est remarquable ; d'un bois à grain dur et fin, sans 
doute du buis ou peut-être du cèdre, il a pris avec Le temps une fort belle 
patine et une nuance d'un rouge brun trés foncé. Le travail en est digne 
d'attention, il pourra paraitre grossier aux personnes qui apprécient que les 
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monuments dés belles époques de l'art; mais si l'on considère qu'il appartient , 
suivant toute apparence, à cette période de décadence artistique qui envahit 
presque toute l'Europe pendant plusieurs siècles, on doit reconnaitre qu'il offre 
un spécimen relativement remarquable de l'art à cette époque et que l'artiste 
qui en fut l'auteur était un homme vraiment habile pour son temps. 

Au point de vue iconographique, ce petit monumentse recommandeégalement 
par certaines particularités dont il y a lieu de dire quelques mots. Le Christ 
forme le centre de la composition. Son attitude sur la croix est celle que nous 
lui voyons dansun grand nombre de miniatures et d'ivoires du x° et du x1' siècles. 
Sa tête n'est point coiffée de la couronne d'épines, mais le fait est trop 
commun dans les Christs antérieurs au xm* siècle, pour qu'il y ait lieu de sy 
arréter. Il n'est pas nimbé, contrairement à l'usage habituel depuis la fin de 
l'époque carlovingienne. 

Au dessus des bras de la croix, nous voyons deux disques quicontiennent les 
figures malheureusement mutilées du soleil et de la lune. IL n'y a pas lieu 
d'insister sur ce détail, c'est pour ainsi dire un accessoire obligé du crucifie- 
ment, surtout à l'époque romane. On sait que le soleil et la lune sont le plus 
habituellement représentés sous la forme d'une tête radiée et d'un disque plus 
ou moins échaneré!, ou sous la figure de deux petits personnages en buste, l'un 
coilfé de rayons, l'autre d'un croissant”, c'est sous celle dernière forme qu'ils 
devaient être ici. Seulement, au lien d'avoir le visage dirigé vers la croix, 
comme c'est la règle, ils sont tournés en sens contraire *, 


|. C'est ainei qu'ils sont Digurés dans uüé minit- 
ture de la célebre bible syrinque du vi siècle 
conservée à la bibliothèque Laurentienne. Voir 
l'excellente reproduction de cette miniature donnée 
par Labarté dans son Histoire des Arts industriels, pl. 
ixxx de la 4 édition. 

à Dans les ivoires pobliés par Labarle ét par les 
péres Cahier et Martin, on en peut voir de nombreux 
exemples. 

4. Hièn n'est plus rare que celle uttituilé. Les 
Pères Cabiee et Martin , dans leurs Mélanges d'archén- 
loge, M. Labarte dans l'atlis de son Histoire des 


Arts induatriels, ont publié une nombreuse série | 





d'ivoires, de relinrés, d'objets d'orfhvrerie, ele. 
sur lesquels nous voyons be soleil et la lune tournés 
vers la oroix. I y a cependant quelques très 
anciennes exceptions à cette régle, Ainsi, sur ui 
ampoule du vie siècle, appartenant au trésor de 
Mona, be soleil et la lune sont représentés sous la 
forme de deux lètes adossées à La figure du Christ 
ou du Pere éteenel en buste qui dominé la croix. 


(Martigny, Dict, des entig. chrét, 2° éd, p.426.) Le 


P, Garrucei a publie deux autres ampoales de mème 
daté, dans lesquelles le soleil et la lune sout repré 
séntés de la méme facon, (Garrucci, pl. 44, 
me 2, Set 6) 


EUR 

Au dessous de la croix, nous voyons, à gauche, le soldat qui perca de a lance 
le côté droit du Christ, Il est vèlu d'une courte tunique, il a les jambes garnies 
de bandelettes figurées par de petits traits gravés, il est coiffé d'une sorte de 
casque conique, Sa lance est brisée. Son nom est écrit au dessus de sa tâte : 
Lonxcuvs. De l'autre côté de la croix, en pendant du soldat Longin, se tient 
l'homme qui offrit au Christ une éponge imbibée d'eau el de vinaigre. Son 
costume ressemble à celui de Longin, sauf que les bandelettes, qui entourent 
ses jambes, sont entrecroisées et qu'il est coiffé d'une sorte de calotte ronde, Son 
nom, à lui aussi, est écrit au dessus de sa têle : Sreraton, et ce n'est pas là un 
des moins curieux détails à relever dans cette plaque. Il est à remarquer, en 
elfet, que si rien n'est plus commun que la présence de ce personnage 
dans les représentations du crucifiement, rien n'est plus rare que de lui voir 
attribuer un nom particulier. Les autres acteurs secondaires du drame de la 
Passion sont nommés dans les évangiles apocryphes : le bon larron, Dimas, le 
mauvais, Gestas, le soldat Longin, la plupart des témoins qui dépostrent devant 
Pilate en faveur de Jésus, sont mentionnés nominativement dans l'Evangile de 
Nicodème. Nulle part l'homune qui tendit l'éponge au Christ n'est désigné par son 
nom. Nous avons vainement cherché dans la plupart des Péres qui ont écrit 
des commentaires sur la Passion, sans trouver davantage la moindre allusion 
au nom de cet homme, et nous avouons humblement ne pas savoir encore à 
quelle souree notre imagier a pu le prendre. On ne doit pas s'étonner après cela 
que ce nom ait été ignoré de la plupart des artistes et des auteurs ccclésias- 
tiques où profanes, et que les monuments iconographiques où on le rencontre 
soient de la plus extrôme rareté. A dire la vérité, nous n'en connaissons mime 
que deux exemples, et qui ne concordent pas entre eux. M. Joly-Leterme 
découvrit, en 1845, dans ane chapelle du prieuré de Saint-Remv-la-Varenne, 
près de Saurnur, une peinture taurale représentant la crucitixion avec les noms 
des divers acteurs de la scène écrits à côté de chaque figure, celui de l'homme 
à l'éponge, très effacé malheureusement, a été lu par les uns Srevrrox, par 
d'autres Srépaarox!. La date dé cette curieuse peinture a été très diversement 


1. Voir le Bulletin archéologique, publië par le | p. 682,14 Li,p, 86: el Didron, Monnel d'iconogr. 
Comité historique des arts el monuments, &. Il, | chrét., p. 196 
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appréciée, les uns la faisant remonter au x1° ou même au x° siéele ; les autres la 
rabaissant jusqu'au xiv*. Mais il faut dire que la plupart de ceux qui en ont parlé 
n'ont jamais vu l'original et ne connaissaient pas la très mauvaise reproduction 
qui en a été faite dans une petite revue angevine !. En réalité, elle date de la fin 
du xn' siècle®, comme le prouve le costume donné aux deux figures de l'Eglise 
et de la Synagogue qui y sont représentées. 

Le second monument où l'on trouve le nom du porte-éponge est égale- 
ment une peinture?, Elle se voit dans une église de la campagne romaine, 
Sant Urbano alla Caffarella, et quoique de fâcheuses restaurations, qu'elle a eu 
àsubir au xvu' siècle, rendent assez difficile d'en apprécier aujourd'hui la date, 
on est d'accord pour l'attribuer au xr° siècle t, Elle représente le Ghrist en croix 
entre les deux larrons, la Vierge, saint Jean, Longin perçant le flane du Seigneur, 
et, en pendant, l'homme qui tient l'éponge imbibée de vinaigre. Les noms de 
ces divers personnages sont peints au dessus de leur tête. Or, le porte-éponge ne 
porte pasici le nom de Stephaton, que lui donnent notre bois et la peinture de 
Saint-Remy-la-Varenne, il est appelé Caurvnx (Calpurnius), Cela montre que 
la tradition était loin d'être Exée quant au nom de ce personnage, et cela 
explique que les monuments où il est nommé soient tellernent rares°. 

Le hois de la collection Timbal présente donc en ceci une particolarité vrai- 
ment curieuse. 


1. À. de Solond, Bulletin historique el monwinen- 
Lai de l'Angou, t. LL, p. #8. 

2, C'est lu dote que lui assigne M, Célestin Port 
dans son excellent Dictionuuire historique de Muine- 
ét-Loire, 1, M, p. 54. Des renseignements qué 
M. Port a bien vonbu me fournir, il résulle que 
celle curieuse peinture est aujounl'hui présque 
élhcée, Oo a établi nn four dans la chapelle dont 
elle ornait un des murs, D'ici peu la fumée aura 
achevé de la fairé complétement disparaitre. 

3. Elo a été mentionnée par un grand nombre 
d'auteurs et plusieurs fois reproduite en pravure, 
Voir Séroux d'Agincourt, Histoire de l'art par les 
monuments, Peinture, pl, so, ét Rohault de 


Fleurs, l'Evangile, études ironogrophiques, pl, 89. 

4. Elle porté la date de NOT, ainsi éente : 
AXPI. MXI Lanno Chrésti millésime undecimo ), 
mais cette date a élé repeinte et l'authenticité en 
est très douteuse, (Voy, Rumohr, faliemische For- 
schangen, L 1, p. #77; Crowe et Cuvalcastlle, À 
new history of painting én Jlaly, dl. 446k, 1. 1, 
p. 6£,) 

5, La tradition était si pen fixée à cel égard, 


| méme à la fo du Moyen-Age, que dans le mystère 


de La Passion de Noire-Seigueur, publié par Jubinal 
(Mynières inédits du xve aidcle, 1 IT, p. 252, 259), 
l'homme qui donna à boire au Christ se nomme 


| Hoquin. 
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Il en offre une autre dans les deux figures de la Vierge et de saint Jean, qui 
mé paraît également à signaler. Rien n'est plus commun, on le sait, que la 
présence dé la mère du Christ et du disciple bien aimé au pied de la eroix. Mais 
dans les très nombreux exemples que l'on connait, je ne sais si l'on pourrail 
en citer un sul où Marie et Jean se tiennent comme ici, tournant la tête au 
Christ, Dans tous les monuments de peinture, de sculpture, d'orfévrerie que 
j'aie pu voir, la Vierge et l'apôtre ont le visage tourné vers le Christ, attitude 
qui s'impose naturellement, puisqu'ils doivent écouter les paroles que le Christ 
en croix leur adresse : « Mulier, ecce filius tuus, ecce mater Lua*» et qu'on ne 
peut admettre qu'ils aient détourné le visage au moment où le Ghrist 
s'adressail à eux. 

On peut dire, pour expliquer l'attitude que l'artiste a donnée aux deux prin- 
cipaux témoins de la mort dui Christ, qu'il a voulu exprimer la douleur qui les 
opprimait, mais c'est là un sentiment qui n'est guère de l'époque, 

Les imagiers du x1° et du xu' siècle ont assez souvent, il est vrai, cherché à 
traduire dans l'attitude de saint Jean les sentiments qui dévaient attrister son 
cœur. On le voit parfois porter la main à ses yeux, ou même prendre sa tête 
dans ses mains ; le geste qui lui est attribué dans le bois de la collection Timbal 
ne serait donc qu'une favon particulière et exagérée d'exprimer un sentiment 
qui lui est prêté dans bien d'autres monuments, L'attitude de la Vierge est plus 
extraordinaire. Jusqu'à l'époque gothique, les artistes qui représentaient la 
mère de Dieu ont presque toujours évité de lui donner l'expression de la dou- 
leur, Ce n'est qu'à la fin du Moyen-Age que l'on s'est ingénié à faire comprendre 
par son attitude la tristesse qui l'accablait; c'est alors seulement que lon 
rencontre ces Vierges abimées de douleur, le visage contracté, le corps 
alfaissé, qui détournent la tète et tombent pamées dans les bras des saintes 
femmes qui les accompagnent. Dans les ivoires carlovingiens, dans les pein- 
tures et les sculptures de tout genre que nous a laissées l'époque romane , Marie 
n'a jamais cette attitude. Elle contemple toujours son divin fils attaché à la 

\, Le catalogue de la collection Timbal dit | revêtu, En réalité dl porte une longue unique el 
(bp. 46) que saint Jean est eu costume de diacre, | on ample muntean on pailiurm. 

C'est auc erreur. Ou de lui aurait jamais donné le 2. Joanu., x1x, 26, 


costume propre à une dignité dont [| n'a jamais été | 
Aun£e 1884, 14 
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croix, avec résignation, avec calme, avec sérénité. C'est à peine sinous pouvons 
citer quelques monuments du xu° siècle où elle semble se départir un peu de 
cette résignation. Quelquefois, comme dans un craciliement représenté sur 
une fort belle reliure du xu' siècle conservée à Trèves, on voit la Vierge se 
cacher une partie du visage dans un pan de son manteau. Mais il y à loin 
de cette attitude, d'ailleurs assez rare, à celle que l'artiste a donnée à la Vierge 
dans notre bois. 

Il faut encore signaler, commeune particularité dont il serait difficile de eiter 
beaucoup d'autres exemples, ces petits escabeaux placés sous les pieds de 
chaque personnage. Des petits meubles du même genre se rencontrent fré- 
quernment dans les œuvres d'art carlovingiennes ou romanes sous les pieds 
des personnages assis! ainsi le Christ, dans les figures de majesté, assis dans 
une gloire, entouré des quatre symboles des évangélistes; ainsi encore, 
les rois francs, assis sur leur trône, ou la Vierge tenant l'enfant sur 
ses genoux, ont très souvent les pieds posés sur des escabeaux tout sembla- 
bles. Il n'est pas très rare non plus de voir dans les miniatures byzan- 
tines certains personnages, notamment des empereurs, debout sur des tabou- 
rets du même genre. Dans le magnifique manuscrit n° 139 du fond grec de la 
Bibliothèque Nationale, une très belle miniature, peinte sans doute au commen- 
cement du x° siècle, nous montre David debout entre les figures allégori- 
ques de la Sagesse et de la Prophétie, tous trois se tiennent sur des 
espèces de tabourets'!. Dans un très curieux ivoire du xn° siècle, exposé à 
Milan en 1874°, et qui représenteune descente de croix, La Viergé montée sur on 
tabouret soutient dans ses mains un des bras de son divin fils. On voit done que 
les tabourets étaient des meubles fort emplovés du 1x" au xui, et qu'on en trouve 
dans plus d'un monument de cette époque, j'avoue cependant n'avoir jamais 
vu les figures qui entourent le Christ dans la crucifixion montées sur des 
meubles de cette sorte, et c'est là encore un détail par lequel le bois de Ia 


1. Voir uue excellente reproduction de cette 2. Ia été réproduit pue Rohault de Fleury, 
miniature, daus Labarte, Mist. des Arts industriels, | dans ses Eludés archéologiques sur da Vierge, 1. 4, 
pl. xxx, de la dre édit, pl. xLx. 


collection Timbal s'écarte de tous les monuments du même genre que l'on a 
signalés jusqu'ici. 

Enfin ce hois offre une dernière particularité non moins frappante que les 
précédentes. Dans lé champ de la composition, entre le Christ et Stéphaton, on 
voit un broc gravé au trait, Les auteurs du catalogue de la collection Timbal 
ont vu dans ce vase le Saint-Graal, ce qui me paraît bien difficile À admettre, 
car le Saint-Graal était une sorte de calice. On pourrait plutôt croire que c'est le 
vase qui contenait le vinaigre que l'on donna à boire au Christ, mais il faut 
remarquer qu'il est toujours représenté dans les monuments carlovingiens et 
romans sous la forme d'un seau. Ou bien encore cela peut être le vase dans lequel 
on apporta à Pilate l'eau dont il se lava les mains, quand il abandonna le Christ 
aux Juifs. Sur ces nombreux crucifix du xvu' et du xvin siècle, auxquels on voit 
fixés tous les instruments de la Passion, le pot à eau de Pilale a toujours sa 
place. Mais je ne crois pas qu'on en puisse signaler beaucoup d'exemples avant 
le xv° siècle. En tout cas, c'est un détail absolument anormal a l'époque romane. 

Voila, il faut bien l'avouer, diverses particularités qui font du bois de la 
collection Timbal un objet, complètement à part dans la très nombreuse série 
de scènes similaires que nous ont laissées les artistes romans. J'en ai êté 
tellement frappé, pour ma part, que mon premier mouvement avait été de 
suspecter l'authenticité d'un objet, qui s'écartait par tant de détails des règles 
habituelles de l'iconographie. Aussi ai-je eu soin d'examiner de très près l'état 
matériel de cette plaque; je me suis arrêté tout spécialement aux inscriptions 
qui y sont gravées. 

Outre les noms des personnages inscrits dans le champ du tableau, outre le 
titulus au sommet de la croix : 


IHS | NASAREN" | REX IUDE | ORV 
on lit sur le biseau du cadre un distique ainsi Conçu : 
4 IN CRVLE PRELLARA MORS EXVPERATVR AMARA 
VILTIMA PRO SERVO FIT MVDI VITA PROTERVO 


tout cela forme un assez grand nombre de lettres et fournit un criterium assez 
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solide pour juger de l'authenticité de l'objet, je n'ai pu, je l'avoue, y déceler la 
moindre infraction aux règles de l'épigraphie romane. | 
Je n'ose done persister dans les doutes qu'avaient fait naître en moi un 
premier examen de ce curieux objet, et m'inscrire en faux contre l'opinion 
des savants conservateurs du Musée du Louvre, qui le regardent comme un 
spécimen parfaitement authentique de l'art des premières années du xn* siècle. 
On est malheureusement dans une ignorance absolue quant à sa provenance, 
L'auteur du catalogue de la collection Timbal y voit un travail occidental, Par 
certains côtés, en effet, cette sculpture se rapproche des œuvres rhénanes du 
«re siècle, Le costume donné aux deux bourreaux du Ghrist se retrouve identique- 
ment dans ce curieux coffret carlovingien du Musée du Louvre, dont Labarte 
a fait, bien à tort, je crois, un coffret byzantin !, on le retrouve encore dans les 
miniatures du x: siècle. D'autre part, le faire de l'objet ne rappelle pas tout à fait 
celui des ivoires rhénans, il dénote un art moins avancé; les escabeaux sur 
lesquels les personnages sont montés ont un aspect absolument byzantin. Il 
faut donc en chercher peut-être l'origine dans quelque pays d'Europe 
moins avancé au point de vue de l'art que ne l'étaient les pays rhénans, 
dans quelque partie de l'Italie par exemple, surtout de l'Italie méridionale. Cela 
expliquerait peut-être certaines des particularités que j'ai signalées plus haut. 
Mais c'est là une hypothèse trop incertaine pour que j'y insiste; qu'il me suilise 
d'avoir fait connaitre un petit objet, qui m'a paru s'éloigner par plusieurs traits 
caractéristiques de ses congénères, et qui mérite, à ce titre, de fixer l'attention 
des archéologues. 


KR. ne LASTEYRIE. 


1. Laborte: Miel. den Art tutustriels, pl, x dhé La fer di, 
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QUATRE IVOIRES DE L'ÉPOQUE CAROLINGIENNE 


AU MUSÉE DU LOUVRE. 


(Puanowes 18 et 10). 


Ce n'est pas sans une certaine hésitation que nous publions les plaques 
d'ivoire dont on peut voir les reproductions ei-jointes. Nous n'avons point la 
prétention de donner la solution de tous les petits problèmes que soulévent ces 
monuments. Ls appartiennent à une époque sur laquelle les renseignements 
n'abondent point et dont nous ne possédons que fort peu de sculptures. Les 
monuments des 1x° et x° siècles ne sont point aisés à classer. Quelques 
archéologues ont tranché toute difficulté en attribuant la plupart des monu- 
ments de cette époque, et les ivoires sculptés en particulier, à des artistes 
byzantins. C'est un système fort commode, mais repose-t-il sur des bases 
solides? Nous ne le pensons pas. Il faut bien admettre que les artistes caro- 
lingiens, qui ant pratiqué l'architecture, la peinture, la miniature, l'orfévrerie, 
ont dû aussi laisser des sculptures en nombre assez considérable, Leurs 
œuvres, en tant que décorations monumentales, ont disparu complétement 
ouà peu près, mais leurs sculptures de petites dimensions, les coffrets, les 
plaques de relinre se sont conservés en assez grand nombre. Il n'est pas admis- 
sible que les artistes, qui peignaient les miniatures que l'on connait, aient eu 
recours à des byzantins pour fabriquer les riches couvertures de leurs manus- 
crits, qui nous offrent des images absolument de mème style que ces miniatures. 

C'est là un argument que nous fournit le simple bon sens ; l'examen d'un très 
grand nombre de piéces attribuées à des artistes byzantins nous conduirait au 
mème résultat, Sans parler des légendes latines gravées sur cés monuments, 
légendes qui, dans la plupart des cas, indiquent une origine occidentale, il y a, 
parmi les sculptures en ivoire, qui ont été attribuées en masse à des artistes 
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urecs, de telles différences de style, de facture, de coslure, qu'à ce compte il 
faudrait admettre que les artistes byzantins ne formaient point d'école, mais 
travaillaient chacun de leur côté, et n'avaient d'autre guide que leur fantaisie, 
Or, nous savons que l'art byzantin, au moins dans ses traits généraux, même à 
la meilleure époque de son développement, est un art tout de tradition. Nous ne 
voudrions point affirmer pour cela que, dans les ivoires carolingiens, l'on ne 
puisse retrouver quelques traces d'influences étrangères, byzantines entre 
autres; mais nous croyons qu'il faut surtout y reconnaitre l'influence de l'art 
antique, influence qui s'explique assez par la renaissance des lettres el des arts 
qui signala l'avènement de la dynastie carolingienne, sans qu'on aille en cher- 
cher la cause directe aussi loin qu'à Byzance, 

Parmi les quatre ivoires que nous publions aujourd'hui, trois au moins appar- 
tiennent indubitablement à l'art carolingien; pour le quatrième, représentant 
l'apparition de Jésus à ses onze disciples sur la montagne de Galilée, Le doute est 
permis, Tout au moins ne semble-t-il point avoir été sculpté dans la méme 
contrée que les autres. 

La première plaque!, représentantle jugement de Salomon, n'offre aucune dif 
ficulté d'interprétation. La scène est divisée par une bordure en deux registres. 
Dans le registre supérieur, on voit sous un portique, composé d'un toit en 
appentis porté par quatre colonnettes et que des rideaux peuvent fermer, le 
roi Salomon , assis sur un siège élevé de deux marches, mais sans dossier. Il 
est vêtu d'une robe longue et d'un manteau agrafé sur l'épaule droite ; ses pieds 
sont chaussés de souliers couverts ou de bottines. De la main gauche, il tient 
un scéptre; su léte est nue. À droite et à gauche se liennent debout, deux par 
deux, quatre gardes vêtus de la tunique et du manteau, barbus et nu têtes ils 
sont appuyés sur des boucliers de forme un peu ovale, à boucle cireulaire et 
saillante, munis de ferrures où d'armatures de métal disposées symétrique. 
ment et destinées à leur donner plus de solidité. Dans lé régistre inférieur à 
droite, deux soldats se disposent à exécuter les ordrés de Salomon ; l'un d'eux 


1. Ne 972 de l'inventaire du Musée royal dé | dogue des monlages de la Socidié d'Arnndel, classe V, 
1800. — Hauteur, 0444: largeur, 0,085. — Cala | n° 9. | 
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armé d'une large épée à deux tranchants va couper en deux l'enfant, sujet du 
débat ; à gauche, on voit les deux mères, la bonne à genoux dans une attitude 
suppliante, la mauvaise debout, ouvrant les bras d'un air élonné. La compo- 
sition est encadrée d'une élégante bordure de feuilles frisées et découpées. 

La seconde plaque! qui a été exécutée probablement par le mêmeartiste que la 
première, et qui provient sans doute de la même reliure, représente David dietant 
ses Psaumes, suivant les données admises par les artistes de l'époque carolin- 
gienne. Dans le haut, David, assis sur un siège à dossier élevé et terminé en 
pointe, tient de la main gauche un volumen. Comme dans le has-relief précé- 
dent, quatre soldats sont debout à ses côtés, appuyés sur des boucliers de forme 
ovale, armés de lances à larges fers. Les scribes chargés de reeneillir les 
Psaumes sont placés sur deux rangs superposés et se font face deux à deux. 
Assis sur des escabeaux carrés, deux de ces scribes écrivent sur des codices, 
deux autres sur des volumina déroulés devant eux ; l'un écrit eur ses genoux, 
un autre appuie son code sur un pupitre. Devant eux est placé un petit meuble 
sculpté, monté sur quatre pieds, muni d'un couvercle, et destiné sans doute à 
renfermer les œuvres du roi. La bordure, comme dans l'autre plaque, est com- 
posée d'un rang de larges feuilles frisées. 

Ce sujet a été souvent traité par les artistes du Moyen-Age ; nous n'en vou- 
lons pour exemple que les miniatures de la Bible? et du Psautier® de Charles le 


4. Ne 472 de l'inventaire du Musée royal de | David joue d'une espèce de lyre carrée qui rappelle 
1816, — Hauteur, 0,150: largeur, 0.090. — Calo- | assez disgracieusement În gépurzs que l'antiquité 
lngue des moulages dé la Socidié d'Arnndel, classe V, | donnait soit à Apollon Citharéde , soit à Eralo. À sa 


ne 4. droite el à sa gauche, Asaph ot Eman dansent - 
2, Lobarte, Histoire des Arts industriels, 29 édi- | l'on retenant de chaque main les extrémités d'une 
tion, &, IF. p. 204. druperie, qui flotie en se récourbant au dessus de sa 


4. Cahier, Mélanges d'archéologie, Ve série, LE, | bte, et l'autre agilant dé chaque main une paire de 
p. 29-20, Trois grandes miniatures à pleine page, | castagneties ou de crotales. Sur la ligne inférieure, 
mais inférieures à celles qu'olfrent généralement Les | Ethan et Idithun, debout comme tous les prècé- 
beaux manuscrits de Charles le Chauve, précédent | dents, tiennent lun ane sorte de mandore allongée 
le paautier el camposeut tout ce que Le volume offre | (cé me semble), autre une trompette. Chacun de 
de peintures, Au verse du premier feuillet, on a | ces personnages est nommé en toutes lettres sur la 
peint David avec les quatre compaguons que lui | page même, el le sujet és encore indiqué par ce 
mjoigment souvent les monuments de cel âge. La | vers : 
pagé est divisée en deux lignes : sur la première, « Quatuor hi souci comitantur tn ordine David, « 
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Chauve à la Bibliothèque Nationale. Tantôt, comme dans ce dernier manus- 
crit, l'artiste n'a représenté que les musiciens qui accompagnent David chan- 
tant des psaumes, et il a pris soin de les nommer; tantôt il a représenté les 
musiciens et les scribes, qui figurent dans l'ivoire qui nous occupe, La belle 
Bible carolingienne conservée à l'église de Saint-Paul-hors-les-Murs, à Rome, 
contient une miniature représentant cette scène!, David y est réprésonté 
debout, en costume d'empereur carolingien, la couronne en tête; prés de 
lui sont deux gardes armés du bouclier, de la lance et du casque : ce sont les 
deux gardes du corps qui accompagnent presque loujours la représentation de 
l'empereur assis sur son trône, el ce rapprochement n'est pus inutile pour jus- 
tifier l'attribution de nosivoires à l'époque carolingienne. Quatre scribes accorn- 
pagnés de musiciens (il n'y a ici que trois musiciens au lieu de quatre comme 
dans le psautier de Charles le Chauve) sont assis plus bas et éerivent. Deux vers 
nous expliquent la composition : 


Quatuor en scnibant proceres cracula vais 
Aique choni éytharaeque modi souitusque tubarum. 


C'est encore le méme sujet qui est représenté sur un ivoire, dont le P, Cahier 
a donné la description”; il n'y a point à $ y Lromper, puisque dans ce dermer 
monument les personnages sont nommés en Loutes letires. 

A quelle époque appartiennent ces deux plaques que nous venons d'expliquer? 
Le 1x siècle ou le commencement du x‘, Lelle est la date qu'on doit leur assi- 
gner. Il est impossible de ne point remarquer l'analogie frappanté qui existe 
entre ces monuments et les plaques qui recouvrent le psautiër de Charles le 
Chauve : même faire, môme costume, Nous savons bien que ces plaques ont 
uté attribuées à des artistes byzantins?; c'est aussi la même origine que l'on a 


4. Cette miniature n été réproduibe, fort mal du 2 Nouveaux mdéanges d'archéologie, LIL, pl. tet 
veste, par Séroux d'Agincourt [Histoire de Cart par | p, ü, 
Les monuments, allus, peintures, pl. Xi). Voyez 3. Labarte, ffisioire des Arts industriels, %° cdi 
os qu'en dit Laberté, Hisoire des Ars industrie, | Don, LE, p 1-45, prétend que ces plaques sont an 
é odition, L. Hi, p. 209, Ce maguilique manuscrit | aval byzantin du vxe siècle, D en à doune la repro- 
a été exécuté en France sous Charles bé Chauve. duction dans le mème volume, pl «xx ét wxat, 
p. 468 et 316. 
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voulu assigner à un coffret du Louvre, dans lequel on ne peut voir qu'un travail 
carolingien de la même époque que les bas-reliefs qui nous occupent"; on y 
rétrouve notamment ces boucliers ovales décorés de ferrures que tiennent les 
gardes de David. Quant au costume, Labarte a vu avec une certaine complai- 
sance le costume grec dans la courte tunique et la chlamryde agrafée sur l'épaule 
droite*, Il oubliait que, si ce costume a, en effet, quelque chose d'antique, il 
n'en est pas moins vrai que c’est l’accoutrement que nous offrent toutes les 
miniatures des manuscrits earolingiens; les soldats francs du 1x" siècle n'ont 
point eu d'autre costume. 

Voici, du reste, un autre bas-relief, dont la légende latine LACV GABAON, 
qui n'est point une légende mise après coup, prouve surabondamment l'origine 
occidentale. Cette sculpture est une des plus intéressantes peut-être que nous 
ait laissées la période carolingienne *, 

Le sujet en est emprunté au Livre des Rois, livre Il, chapitre Il. Après la 
mort de Saül, Abner, fils de Ner, fit proclamer Isboseth, fils de Saül, roi 
d'Israël, tandis que David régnait sur Juda. 

« Alors Abner, fils de Ner, sortit de son camp et vint à Gabaon avec 
Isboseth, fils de Saûül. — Joab, fils de Sarvia, marcha contre lui avec les 
troupes de David, et ils se rencontrérent près de la piscine de Gabaon. Les 
armées s'étant approchèes, s'arrôtérent l'une devant l’autre, l'une était d'un 
côté de la piscine et l’autre de l'autre. — Alors Abner dit à Joab : « Que 
quelques jeunes gens s'avancent et qu'ils s'exercent devant nous. » Joab répondit : 
« Qu'ils s'avancent. » — Aussitôt douze hommes de Benjamin, du côté 
d'Isboseth, fils de Saül, parurent et se présentèrent ; il en vint aussi douze du 
côté de David. — Et chacan d'eux ayant pris par la tête celui qui se présenta 


à. Abid., p. 42, pl. von, et tre édition, Album, 
pl. x, — Labarte attribue ce coffret an 1x* siècle ; 
Sauxay (Notice des ivoires du Louvre, n° À 69), qui | 
a opté l'opinion de Labarte quant à la nationalité 
de l'objet, be reporté au x° siècle. Le marquis de | xxxiv. — Labarte, Hiatoire des Arts industriels, 
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devant Ini; ils se passèrent tons l'épée au travers du corps et tombérent morts 
toug ensemble, et ce lieu s'appela le champ des vaillants à Gabaon, » 

Tel est le sujet que l'artiste a voulu représenter 8t dont nous ne possédons 
plus qu'un fragment qui parait avoir servi à orner une reliure. Le premier 
registre représenté Abner sortant de la ville de Gabaon, dont on aperçoit les 
murailles, et allant au devant de Joab pour conférer avec lui; plus bas sont 
assis les douze jeunes gens de Benjamin, coiffés du petit casque carolingien , 
le bouclier au bras: plus basenfin, on voit la piscine dé Gabaon, dont le sculp- 
teur a fait un lac, sur lequel navigué un bateau à voile: dans le coin, à droite, 
volent des oiseaux. Le costume des personnages, sauf le casque , est, à peu de 
chose près, le même que l'accoutrement des soldats de David et de Salomon , 
que nous déerivions plus haut; tunique courte, manteau agrafé sur l'épaule 
droite, bottines montant jusqu'au dessous du mollet. Cependant, un certain 
manque de proportions, l'allongement démesuré des bras et des jambes, sem- 
blerait indiquer que cette pièce est d'une date un peu postérieure à celles pré- 
cédéemment décrites. C'est là, toutefois, une opinion qu'on ne peut émettre que 
sous toutes réserves, car, pour ce qui concerne les monuments carolingiens, il 
est fort difficile de préciser leur âge, à cinquante ans près. 

La même planche offre la reproduction d'un bas-relieft, que les auteurs du 
catalogue des moulages de la Société d'Arundel® ont attribué au x siècle, date 
qui nous parait assez difficile à admettre, 

Ce bas-relief paraîtavoir été scié dans une plus grande plaque d'ivoire sculpté; 
il n'a point de bordure, et plusieurs personnages sont coupés en deux, dans le 
sens de la hauteur. Du reste, un autre ivoire exposé dans la mère vitrine , 
représentant les Saintes Femmes au tombeau du Ghrist, à probablement fait 
partie du méme ensemble , ce qui ferait croire que nous avons ici affaire soit a 
un fragment de diptyque ou de cassette de grande dimension, soit à un frag- 
ment de grand bas-relief divisé en un grand nombre de registres, 

Dans la partie inférieure du bas-relief on voit Jésus chassant les vendeurs du 


à Ne 216 de lioventure da Musée royal du | © Coialogue dés moulages de lu Société d'Arumtel 
1816. — Hauteur, 0,153; largeur, 0,08€ classe X, n6 5. , 
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Temple qui est figuré au second plan. La composition n'est pas des meilleures 
et surtout manque de mouvement. Toutefois, si l'on compare cette sculpture à 
la représentation du même sujet que nous offre la couverture de l'évangéliaire 
de Saint-Emeran de Ratisbonne, que Labarte regarde comme une œuvre du 
dernier quart du x* siècle!, l'on ne peut admettre que notre ivoire soit posté- 
rieur à celle daté. 

Le registre supérieur représente Jésus apparaissant aux 0n7€ apôtres sur la 
montagne de Galilée et leur ordonnant d'aller prècher l'Evangile. 

Un des diptyques que possède la cathédrale de Milan *?, et que Labarte regar 
corme une œuvré italienne du 1x" * siècle, offre plusieurs points de ressemblance 
avec notre bas-relief : nous y retrouvons le sujet que nous venons d'indiquer et 
aussi la visite des Saintes Femmes au tombeau du Christ, sujet que représente 
le fragment de bas-relief dont nous parlions tout à l'heure. Maïs ce sont là des 
ressemblances fortuiles sur lesquelles nous ne voulons point insister. Ge qu'il 
convient de remarquer, c'est que les personnages sont disposés de la même 
manière, et dans le feuillet de diptyque de Milan, et dans les ivoires du Louvre. 
Il est aussi facile de constater entre ces divers monuments une certaine analogie 
de style; bien que dans l'ivoire de Milan les personnages soient beaucoup plus 
courts et plus écrasés que dans l'ivoire du Louvre, on ne peut s'empêcher de 
retrouver dans l’un et dans l'autre une trace, très légère il est vrai, des tradi- 
tions de l'art antique. Dans tous les cas, qu'on veuille faire remonter l'ivoire 
qui nous occupe au 1x" siècle ou au x°, il nous semble impossible d'admettre 
que cette sculpture, contemporaine des premiers bas-reliefs que nous avons 
décrits, ait été exécutée dans le même pays. Les premiersnous paraissent venir 
des bords du Rhin où du nord de la France; nous serions assez ne” à 
attribuer le dernier à l'Italie ou du moins à un pays plus rméridional. 





t. Labarte (fistoire des Arts induatriels, 2° édit, | pl. xux) et par Le P, Cahier, Nowvaur Mélanges 
LE, p.37) croit, il est vrai, reconnaitre dans cette | darchéologie, & LE, pl ui. 
pièce d'orfévrerie, œuvre d'un artisti byzantin ; t Negtade l'inventaire du Musée royal de 1810. 
c'est une opinion très conteslable ët qui né — Hauteur, 0,465; largeur, 0,084. — Catalogue dax 
s'appuie sur aucun document. Cette couverture à moulages de la Société d'Arundel ; classe À, n° 4. 
dé reproduite en couleurs par Labarte (bi, 
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ne sont là du reste que des conjectures auxquelles nous u'’attachons pas plus 
d'importance que de raison. Ce que nous tenons à déclarer, c'est qu'il nous 
parait impossible d'attribuer cet ivoire à une date postérieure au x° siècle. 


Eure MOLINIER. 


LE MISSEL DE MATHIAS CORVIN 


À LA BIBLIOTHÈQUE ROYALE DE BRUXELLES. 


CPtasors 20). 


En abordant dans ce recueil l'étude d'un insigne monument du xv* siècle, 
nous avons la satisfaction de pouvoir nous occuper à la fois de l'antiquité clas- 
sique et de la Renaissance. Il suffit de jeter les yeux sur li planche qui accom- 
pagne ces lignes pour s'apercevoir que, si sa cornposition date d'une époque 
relativement rapprochée de nous, ses détails sont pour la plupart empruntés à 
l'art grec ou romain. L'artiste y a tour à tour copié une monnaie sicilienne du 
style le plus pur, un aureus de Néron et un sarcophage dont les figures — des 
divinités marines — jurent singuliérément avec le titre d'e Ordo missalis, » 
inscrit dans le cartouche occupant le centre de la composition, | 

La recherche des éléments antiques dans les productions du Moyen-Age et de 
la Renaissance offre— est-il nécessaire de le rappeler? — l'intérêt le plussérieux, 
non seulement pour l'histoire de ces deux périodes, mais encore pour celle de 
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plusieurs chefs-d'œuvre elassiques. C'est ainsi qu'en rapprochant d'un texte 
contemporain une statue de la chaire de Pise, on peut établir la présence à 
Florence, dès la fin du x" ou le commencement du x1wv° siècle, de la Vénus 
de Médicis; une fresque d'Ambrogio Lorenzetti, au Palais public de Sienne, 
tend à prouver l'existence, en Toscane, d'une composition analogue à la 
Pornone du Musée de Naples; un bas-relief de Brunellesco, exécuté en 1405, offre 
avec le Tireur d'épine une ressemblance assez marquée pour nous permettre 
de supposer que le merveilleux bronze du Capitole était connu dès lors, 

Ces identifications sont surtout utiles lorsqu'il s'agit de ces ouvrages dans 
lesquels l'industrie des faussaires s'exerce avec tant de succés depuis le 
xvi" siècle : les pierres gravées. Un camée ou une intaille ont-ils été reproduits 
dans un monument du Moyen-Age ou de la première Renaissance, nous avons 
là une preuve à peu près absolue de leur authenticité : en effet, ce n'est guëre 
qu'à partir de 1520 ou de 1530 que les graveurs en pierres durés italiens ont 
réussi à copier les modèles antiques avec une perfection capable d'ermbarrasser 
les juges les plus autorisés. 

La classe de productions dont nous nous occupons aujourd'hui, les minia- 
tures, fournit, à cet égard, de précieuses informations, De bonne heure, les 
rniniaturistes, surtout à Florence, ont pris l'habitude d'introduire, dans les 
ornements des manuscrits, des monnaies, des cames, des intailles, souvent 
même des bas-reliefs ou des statues. J'ai fait connaitre aïlleurs un certain 
nombre de ces représentations conservées à la Laurentienne; on me dispensera 
d'y insister ici, Parfois, en associant aux médailles de l'antiquité les médailles 
de leur temps, les miniaturistes de la Rénaissance nous ont laissé pour ces 
dernières des critères non moins sûrs. C'est ainsi que, dans la nouvelle édition 
de son beau travail, M. Alfred Armand a pu, en s'aidant d'une miniature 
exécutée pour Pierre de Médicis (+ 1469) et reproduisant une médaille de 
Cosme l'Ancien, établir que cette médaille, contrairement à l'opinion de divers 
savants, datait du milieu, non de la fin du xv° siècle. 








4, Vover es Précurseurs de la Rennissance , 4 Les Médailléurs aliens de la Renaisronce, 
passim. t. El, pr. 24. 
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Si les manuserits de la bibliothèque de Frédérie d'Urbin contiennent un moins 
erand nombre de motifs empruntés à l'antiquité que ceux des Médicis, en 
revanche ces réminiscences abondent dans les manuscrits de la cour de 
Naples, aujourd'hui conservés à la Bibliothèque Nationale de Paris, Les miniatu- 
ristes des Sforza recherchaient aussi ce genre d'ornementation. On peut en juger 
par le frontispice de l'ouvrage de Gambagnola, exécuté, en 1490, pour Ludovic 
le More!, et surtout par la Descente du Saint-Esprit, chefl'œuvre d'Antonio 
da Monza. Cette dernière miniature nous offre, à côté de figures inspirées de 
Léonard de Vinei, un encadrement architectural où tout rappelle l'art romain, 
depuis les palmettes, les rosaces, les rinceaux, jusqu'aux imédaillons d'Agrippa 
et de Néron, auxquels viennent s'ajouter ceux de quatre autres personnages 
dont les noms sont malheureusement aux trois quarts effacés. 

Le brillant souverain, grâce à l'ardente initiative duquel la Hongrie a été 
initiée de si bonne heure aux conquêtes de la Renaissance, Mathias Corvin, 
n'affectionnait pas moins que les Médicis, dans la patrie desquels il fit exécuter 
tant de chefs-d'œuvre de calligraphie et de miniature, cés reproduelions de 
inodèles alors réputés inimitables. Nous en avons pour preuve le frontispice de 
l'admirable missel reproduit par notre gravure, 

Cet « Ordo missalis, » un des joyaux de la Bibliothèque royale de Bruxelles, 
est à la fois un monument historique et un chef-d'œuvre de l'art, Emporté dans 
les Pays-Bas par la reine Marie, veuve du roi Louis H de Hongrie et sœur de 
Charles-Quint , il servit jusqu'à la fin du siéele dernier à la prestation de serment 
des gouverneurs généraux, et figura ainsi dans les cérémonies les plus impor- 
tantes dont la capitale des Pays-Bas ait été le théâtre”. 

L'inscription tracée sur le frontispice : 


ACTAVANTE DE ACTAVANTIBVS DE FLORENTIA 
HOG OPVS ILLYMINAVIT A. D. MOCCCLXKXV 


1. Roproduit dans la nouvelle édition du livre de 2. Voves l'article de M, Frocheur dans le Mesa 
M Chartes Clément: Michel-Ange, Péonard de | ger des sciences historiques de Delgique, NK39, 
Vinci, Raphaël, p. 243. | p. 430 et suiv 
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nous apprend que nous avons affaire à une œuvre du plus célèbre reprèsen- 
tant de la miniature florentine , grandie sous les auspices de ces trois bibliophiles 
passionnés qui ont nom Cosme, Pierre et Laurent de Médicis. 

Attavante naquit à Florence, en 1452; ily mourut, selon toute vraisemblance, 
en 1511. Sa réputation était solidement établie dès 1483 : nous le savons par 
le missel, aujourd'hui conservé dans le trésor de la cathédrale de Lyon.Plusieurs 
années durant , il travaille simultanément pour Le due Frédérie d'Urbin et pour 
Mathias Corvin. En 1494, il s'engage à enluminer, pour Clément Sernigi, un 
traité de saint Thomas d'Aquin, et une Bible que M. Milanesi, le savant anno- 
tateur de Vasari, identifie à celle dont Jules Il ft présent au roi de Portugal 
al qui se trouve aujourd'hui au monastère de Belem; en 1500, nous l8 voyons 
consatrer son pinceau à l'illustration de deux antiphonaires de la cathédrale 
de Prato; en 1509, il est nommé membre de la commission chargée de 
déterminer l'emplacement sur lequel s'élèvera le David de Michel-Ange, preuve 
de l'estime dont il jouissait auprès de ses concitoyens; en 1508 et en 1511, enfin, 
il orne de miniatures des antiphonaires destinés à la cathédrale de Florence; 
après quoi nous perdons ses traces, 

On dirait qu'Attavante, prenant exemple sur les sculpteurs grecs et romains, 
dont il pouvait admirer les chefs-d'œuvre dans les collections des Médicis, a 
recherché la pureté du dessin plutôt que l'éclat de la composition. L'intérêt se 
concentre en général chez lui sur un petit nombre de figures, mais quelle 
expression, quelle suavité, quelle noblesse n'y a-t-il pas mises! Il est telle de 
ses personnifieations, notamment dans le Marcianus Capella de la Bibliothèque 
le Saint-Mare, à Venise, qui peut rivaliser avec les fresques dé Botticelli et de 
Ghirlandajo. Ce n'est pas, toutefois, qu'en citant ici le manuscrit de Venise, 
je prétende l'égaler à celui de la Bibliothèque de Bourgogne. La différence 
est des plus sensibles : autunt il y a de souille dans le missel, autant il v a 
de sagesse, presque de timidité dans le Marcianus Capella; les types sont bien 
les mêmes, mais avec quelque chose de moins personnel, dé moins vivant, 
de moins poétique. 

Au moment de terminer cette notice, il me reste à remplir un devoir bien 
agréable, c'est de remercier publiquement l'éminent conservateur des manus- 


EE ER nu Rd , _ LE Es. 7 RE &. Sd 


— 190 — 
crits de la Bibliothèque de Bruxelles, M. Ruelens, de l'obligeance avec laquelle 
il a mis à ma disposition la photographie, grâce à laquelle je puis placer sous 
les veux du lecteur la reproduction de la plus belle page d'Atlavante, 


Eucixe MUNTZ. 


Dans la Gazette archéologique de 1881-1882, p. 188 et suiv., il a été question 
des scarabées de pierre dure avec gravures sous le plat qui se découvrent dans la 
Grande-Grèce et particulièrement à Tarente. Aujourd’hui je complèterai ce qui 
en a été dit alors en plaçant sous les yeux des lecteurs les dessins des intailles de 





deux de ces scarabées, tous deux en cornaline, décrits à la p. 189. Le premier 
provient de Tarente et est actuellement au Cabinet des médailles, Le second est 
celui qui appartient à M. Debaeq ét a èté trouvé dans les environs de Crotone. 


F. L, 
Le Secrétaire de la Rédactron, L'Administrateur-Gérant, 
E. BABELON. S, COHN. 
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BAS-RELIEF DÉCOUVERT PRÈS DE ROUM-QALAH. 


(Pianos 2.) 


Le précieux monument représenté dans cette planche appartient à M, le 
capitaine Marmier, qui l'a recueilli dans le voisinage de Roum-Qalah, au cours 
de la mission qu'il a récemment accomplie, pour le Ministère de la guerre, dans 
la Syrie du nord. Il est grossiérement sculpté sur un quartier de roche naturel, 
de 50 centimétres environ de haut. On y voit un personnage barbu, coiffé d'un 
bonnet, chaussé de bottines et vêtu d'une robe longue et ouverte sur le devant, 
qui s'écarté par en bas pour former comme deux ailes. Il a une ceinture placée 
très bas, à laquelle est suspendu nn poignard à lame large et courte en feuille 
de saule. De la main droite il tient une palme ou un rameau, et à son avant- 
bras est suspendu un sac de cuir, de forme cylindrique allongée, Sa main gauche 
supporte un objet assez difficile à déterminer, qui semble une cage carrée à 
barreaux verticaux. 

Cé bas-relief se rattache à tout un ensemble de monuments, dont la connais- 
sance et l'étude ne datent que d'hier, mais sont devenues immédiatement un des 
sujets à l'ordre du jour de la science". Je veux parler de ces sculptures d'un art - 
indigène, imparfait et grossier, à la physionomie très spéciale, qui ont été 
découvertes dans le pays qu'occupait, entre l'Oronte, l'Amanus et l'Euphrate, 











anglaises , surtout dans les trois dernières années de 
The Academy, les principales publications de 


1, Ce sont principalement les travaux de M, Sayoe 
qui les ont introduits daus la science archéologique 


et qui out détérminé dé la manière la plus heureuse 
la direction dans laquelle les recherches soul pour- 
suivies pour lour attribution historique, Eu dehors 
d'un grand ombre de conrts articles dont il serait 
trop long de donner ici l'énumération (je craindrais 
d'ailleurs de ne pas arriver à la faire complète} ot 
qui se trouvent dispersés dans diverses revnés 


Dastrin ABOMÉOIAMIQUE. — ANR JARA. 


M. Sayce sur la question sout les suivantes : 4 
fergellen empire in Ada Minor, dans le Fraser'e 
Magazine d'août 4880, p. 223-233; The monuments 
of the Hittites, dans les Transactions of fhe Society 
of Biblical Archæology, L VIT, p. 248-293; The 
bilingual hitéité and cumeiform inseriplions of Tar- 
hondémos, dans lé mime volume, p. 494-304. 
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le peuple mystérieux des "Hittim septentrionaux de la Bible, Kh 
monuments égyptiens, "Hatti des inscriptions assyriennes, que les dobumenta 
hiéroglyphiques et cunéiformes montrent en possession d'une si grande puis 
sance du xvr au vur siècle avant l'ère chrétienne". Deux, parmi ceux que l'on 
connait jusqu'ici, offrent la représentation de la figure humaine : 

A. Bas-relief de Biredjik, actuellement au Musée Britannique” ; 

B. Bas-relief de Djerabis, l'ancienne OQargemisch(?), actuellement au Musée 
Britannique”. 

Le bas-relief que nous publions anjourd'hui devra s'ajouter à la liste sous la 
lettre C. | 

Ces sculptures sont généralement accompagnées d'inscriptions conçues dans 
un système graphique particulier et fort antique!, une variété d'hiéroglyphes 
qui ne procèdent aucunement de ceux de l'Égypte”. 












Ü Je traite avec des développements étendus les | 
principoles questions relatives à ce peuple dans la 
de partie du tome UE de mes Origines de l'histoire, 
actuellement sous presse. 

*, Transit. of the Soc. of HDI, Arch roi, t VI, 
pl. à la p. 260. 

4. Mme volume, pl. 4. t l 

4. On a désigné d'abord celle écriture toule parti- 
culière par le nom de « ‘hamathéenne, » d'après la 
ville de Svrie où l'on en avait découvert les premiers 
monuments counus. À mesare que les trouvailles 
s'étendirent, on reconnut limpropriété de cette 
désignation. L'attribution aux ‘Hittim du nord, él 
par suile Le nom d' « hiéroglyphes hitlites, » a dti 
proposée pour la première fois, en 1874, par M. W 
Wright, dans ln British aud foreign Evangelient 
évier, puis, d'une manière iudépendante, en TA TI, 
par M. Hayes Ward, de New-York, dans le Juxrnal 
of the American Oriental Soviely (E X, p. xxx). 
M. Suyes s'en est fuit le principal champion, et an 
théorie à été adopiée à la presque unanimité des 
savants anglais et américains , qui jusqu'ici ont été 
les seuls à s'occuper de ces monuments. J'y adhère 
caliérement, de inbme que mon savant confrère et 
ami M. Perrot. 


Ï est probablement Gait allusion à ce sysliume 
graphique dans nn passage de Pline CHist. mi. 
VIE, 87), qui semble mettre une écriture usitèe ou 
Syrie sur Le méme phed d'antiquité que les ounéi- 
formes assyro-habyloniens ét les hiéroglyphes égyp- 
liens : Lifteras semper arbitrur Assyrins fuisse, sed 
ali apud Aégyptios a Mércurio, nf Gelleus, af apud 
Syros repertus roluni. 

5. Los inscriptions de la Syrie du nord en hière 
glyphes ‘hilliles, conntes jusqu'à ce jour, saut : 

À. Les cinq inscriptions de ‘Hamakh, l'ancienne 
| ‘Hamäth, actuellement an Musée dé Constantinople, 
dont on possède maintenant d'excellentes copies : 
WW. Wnghi, Palestios érploration Fund, Guariériy 
statement, 4873, p. 74 ot 6: Burton et Drake, 
Unéxplored Syria, t 1, planches à la fin du volume: 
Rylands, Transact. of the Soc. of Jibt Archmo!, 
LOVE, p. 430-538, pl, H, tit. 

B. L'inscription de ‘Halob, l'antique Akira, dont 
on n'a que des copies fort mcértaines et différent 
sensiblement voire elles - Burton ét Drake, Unex- 
plored Syria, t, 1, p. 186: Clermont-Ganneau, 
Palestine exploration Fund, Quurterky sinlement , 
| 4873, p. 1% el 8: Avylanide, Tranancf of fur Se, 
of Bibl. Archæol., L VI, p 463% mt. | 


+ 


le 
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D'autres sculptures, présentant les mêmes caractères d'art, avec quelquefois 
des inscriptions dans les mêmes hiéroglyphes!, se sont rencontrées sur diffé- 
rents points de l'Asie-Mineure et doivent être attribuées au même peuple ou à des 
nations formées à son évole et subissant entièrement son influence. Voici Findi- 


C. Neuf inscriptions et fragments d'ioscnplions 
de Dierabts, dont les originaux sont actuellement au 
Musée Britannique : Rylands, mém. cit, pl. d, 
av: von À: Ji, ne 3 et &. 

D. Deux iuscriplious récemment retrouvées dans 
les magasins du Vatican, inscriptions envoyées 
jadis par des missionnaires de Syrie, mais dont ou 
igoore La provenance précis. 

E. Les boit empreintes de soeaux en lerré gluise 
découvertes dans la salle desarchives à Koyoundjik : 
Layard, Monument of Ninéreh, secomd series, 
pl, vus; Fr. Lenormant, fer, archéol., nous. sèr., 


L XXXI, p. 226-235: Rylands, mém. tit. pe 438 | 


eis., pl. d, v. 
t. Celles des inscriptions d'Asie-Mineure conçues 
dans le système d'écriture ‘hittite, dont on à jus- 


qu'rci publié des photographies, sont les suivantes : 


À. Inscription eu quelques caractères sur un Hin- 
Lean dé porte entre Lamas et Kannidelli, dans l'an- 
cienne Cilicie Trachée : V. Langlois, Voyage dans 
la Cilicie, p. 169. 

B. fuscriplion accompagnant le bas-relief d'Ibris 
en Lycaonie ; le texte eu est fort douteux : Transat. 
of the Soc. of. Fibl. Archol., t. [V, pl à li 
p. 236. 

C. loscription du sceau d'argeut du roi Tarqoti- 
dimme, accompagnée d'unc autre inscription é6n 
caractères cunbiformes ninivites : voy. la note de 
la p. 144. 

D. luscripuon des environs de Boulgur, sur les 
lrontiéres de la Cilieio et de la Lycoonie , dont on 
n'a qu'une copie insuffisante : Davis, Life in Asiatic 
lurkey, p. 221. 

E. lnseriplion de Boghaz-Keui : Perrot et Guil- 


laume, Esploralion de la Galatie, ete, pl xxxv 
(photographie sur laquelle on parviont seulement à | 


distingner la nature des caractères }. — M. Sayce 
| Transat. of Lhe Soc. of Bibl. Archurol., Lt VII, 





p. 255-257) conjecture aussi fort ingémieusemenl 
que les symboles très compliqués, évidemment 
composés de plusieurs objets divers, que les divini- 


| és, dans les bus-reliefs de Boghaz-Keui, tiennent 


à leur moin où out placés à cité de Jeur We, soul 
des groupés d'iréroglvphes ‘hittités exprimant leurs 
noms et commençant tous par le méme signe, qu'il 
pense rélrouver comme déterminalif préfixe des 
noms de divinités duns lex inscriptions de ‘Tamsh 
et de Djerahis. 

F. Inscription de quelques signes acoompognant 


le pseudo-Sésostris de Karahéli; celle inscription 


est illisible sur les pholographies qu'au en à 
publiées ; M. Sayce en donne une copie dout il 
alfirme l'exactitude; Tr'annact. of the Soc, of Hibl. 
Arclueol,, 4 VIE, p. 207; Rylands, méme volume, 
p. 439. 

G. luscripliou de quelques caractères dans un 
cartouche sculpté eur le rocher à la droite de la 
slatué du mont Sipyle, dile dé Niobé, Dennis, 
Provéedings of he Soc. of Bi. Archrel , & VII, 
p.440, pl. 3, v, n° # (copie de M, Sayoë). — Sur 
le monument lai-mème, voy. A. Martin, fer, 
archéol,, nouv. sr. L NXXI, p. 328 el suiv., 
pl. vin: G. Wobor, Le Sipylos ef sex mnunmenis. 
Paris et Sinyraë, 4880, 

H, Eix-huil sceaux de lerre cuile récuaillis pur 
M. G. Schlumberger et publiés par M. Perrot ; 
Fer, archéol., nouv, sèr., L XLIV, pl, xx. 

4, M, Perrol a établi le premier les caractères 
d'art de ces monuments de l'Asie-Mineure et opéré 
leur groupement : L'art de lArie-Mineure, ses ori- 
gines, son influence, publié d'abord dans la Rev, 
archéol., mour. sér,, L XXV, réimprimé eusuilé 
dans ses Mémoires d'archéologie, p. 42-73. C'est 
M. Sayoë qui, à La suite des découvertes de ‘Hama 
ét de Djerabis, à pu les rallacher avec certitude à 
ceux du pavs des "Hitiim septenirionaux. 


si 

cation de celles où l'on observe des figures humaines, susc 

parées à celle qui nous occupe : 

. Bas-relief d'Ibriz en Lycaonie*. 

. Sceau d'argent du roi cilicien Tarqoudimme?. 

. Bas-relief d'Eflatoun en Isaurie. 

. Bas-reliefs de Boghaz-Keui en Cappadoce ”. 

. Bas-reliefs d'Euyuk en Cappadoce. 

. Bas-reliefs de Ghiaour-Kaléçi en Phrygie’. 

. Bronze du Louvre provenant de la Phrygie®. 

. Bas-relief de Karabéli, près de Smyrne, le pseudo-Sésostris d'Hérodote *, 
L. Second bas-relief de Karahéli, attribué aussi à Sésostris par Hérodote", 
L'art de ces bas-reliefs est aussi celui de toute une série de cylindres gravés 

de pierre dure, dont les spécimens, pour lesquels j'ai pu connaitre avec eerti- 

tude la provenance, sortaient de la Cappadoce, de la région du Taurus et du 
nord de la Syrie. Voici ceux que je trouve gravés dans les planches du grand 
ouvrage de Lajard sur le Culte de Mithra : 

A. PI. xvi, n° 9; hématite. Cabinet des médailles, 

B. PL xxwvur, n° 1; hématite. Cabinet des médailles (derrière une des figures 
paraissent être trois caractères hiéroglyphiques). 

C. PL. xxvm, n° ?; hématite, Collection de M. de Montlezun (j'ignore où il se 
trouve aujourd'hui). 

D. PL xxx, n° 1; hémalite. Cabinet des médailles. 

E. PI. xxx, n° 2: hématite. Cabinet des médailles. 





nomme Or 


d. Je ve comprends donc pas dans celle liste le 5. Perrot et Guillaume, Esrploration de in Gnlntie, 
tion de Kalnha, aux portes d'Angora: Perrot el Guile | pl. xxxvmeun. 


laume, Exploration de la Galafis, pl xxxn. 6. Môme ouvrage, pl Lix-Lxvi, 
2. Transat, of (hé Soc. of Hibl. Archæol., & IV, 7. Mme ouvrage, pl.:x. 
pl, ü ln p. #46. 8, Fer, archéol., nouv. sûr, L XIX. pl x: 


3 Münsiudion de Grote, t VIE (4863), pl, on, | Perrot, Mémoires d'archéofogie, pl. 1 
us {: Transnet. ofthe Soc. of Bibl. Archæol., 4. VII, 9. er, archéol,, nouv, sèr., EL XIX, pl. «tt: 
pl. & lu p, 298, où nutré pl. à In lin du volume. Perrot, Mémoires d'archéologie, pl 1, Transact. of 
4: Hamilion, Mesrarches in Asia Minor, LIL, | Che Soc. of Bibl. Archæol., L VIE, pl, à ln p. #66. 
p. 260. 10. Archorol Zeit, 1878, p. 60; Tronsact, of the 
Gi Soc. of Bibl. Archwol , L VIL, pl. à la p. 268: 
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F. PL xxxn, n° 9; hématile. Gabinet des médailles. 

G, PE xxxur, n° 5: hématite. Cabinet des médailles. 

H. PL xxxv, n° 4; hématite. Cabinet Impérial et Royal de Vienne. 

L PL. xxxvr, n° M : hématite. Collection Robert Goff (j'ignore où il se trouve 
aujourd'hui). 

J. Pl. xxxvm, n° 4; hématite. Pas d'indication de source. 

K. PI. xx, n° l ; hématite. Appartenant à M®° Gabriel Delessert. 

L. Pl. xtax, n° 5; hématite. Cabinet des médailles. 

M. Pic, n° 3, hémuatite, Musée Galvet, à Avignon. 

N. Pl. &,, n° 4; hématite. Musée Britannique. 

O. Pi, cu, n° 6; hématite. Pas d'indication de source, 

P. PliaiN, n° 7; hématite. Cabinet des médailles. 

0. Pl zvu, n° 5; hématite. Bibliothèque de Marseille. 

R. PL cvur, n° 6; hématite. Pas d'indication de source. 

8. Pl cxn, n°5; hématite. D'après un moulage fail à Smyrne. 

Tous ces cylindres sont de même matière et offrent un même style, parfaite- 
ment caractérisé, qui a la plus grande parenté avec celui des basreliefs de 
Boghaz-Keui et d'Euyuk. On y voit souvent des personnages avec le haut bonnet 
pointu et les bottes qui sont essentiellement caractéristiques des ‘Hittim, Un 
ornement tout à fait spécial est la sorte de tresse nattée qui s'observe sur 
presque sur tous ces cylindres, et qui ne se voit jamais sur ceux dé la Ghaldée, 
de Babylone et de l'Assyrie. M. AL Sorlin-Dorigny prépare un travail spécial sur 
les cylindres de cetie classe. Il en a formé à Constantinople une riche collection. 
Tous sont en hématite et tous ont des provenances sûres, de l'intérieur de 
l'Asie-Mineure. Quelques-uus de ceux qu'il possède offrent, gravés en creux sur 
une des sections horizontales des extrémités, un ou deux hiéroglyphes "hittites. 





L'art dont je parle est généralement assez grossier, presque à demi bar- 
bare t. Il procède directement de l'influence de l'art chaldéo-babylonien des 


4, La grossièrobh du travail est surtout grande | des "Hit plulèt qué par vux-mimes, Cu sont , 
dans les sculptures de FAsie-Miniine et dans nôtre | d'ailleurs, dliss hus-roliefs taillés sur la surfice dus 
baësrelief de Houmalah, c'est-adine dans dés | rochers, où le cisean ne pouvait pas apporter ile 
monuments qui ont dt exécutés sons l'influence | finesse et qui ont dû beaucoup souffrir des tntampr- 


F 
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plus anciennes époques !, tel que nous le connaissons par les cylindres et par 
les sculptures que viennent de restituer au jour les admirables fouilles de M. de 
Sarzec à Tel-Loh, près de l'emplacement de l'antique Sirtilla. Mais en mème 
temps, il a sa physionomie à part, son originalité propre, comme tout cé que 
nous parvenons à connaître de la civilisation du peuple qui fut son premier 
créateur. 

Maintenant, si toutes les œuvres de cet art, en quelque pays qu'elles se 
trouvent, appartiennent incontestablement à la même civilisation, je ne saurais 
admettre, comme l'ont fait quelques érudits, un peu trop vite à mon avis, 
qu'elles aient ét exécutées par un seul peuple. En faisant ressortir la parenté 
qu'offraient entre elles celles de l'Asie-Mineure, M. Perrot remarquait déjà 
qu'on devait y distinguer cependant deux groupes ayant chacun uné indivi- 
Qualité bien distincte : celui des monuments d'Euyuk et de Boghaz-Keui, et 
celui des monuments de Karabéli et de Ghiaour-Kaléci. Les découvertes plus 
récentes me permettent d'en constituer trois autres ayant aussi bien leur indi- 
vidualité propre, l'un avec les monuments de "Hamah et de Djérabis”, le second 
avec ceux de Biredjik et de Roum-Qalah, le troisième enfin avec le bas-relief 
d'Ibriz et le sceau de Tarqoudimme®. L'art dont je m'occupe a done été prati- 
qué dans une région fort étendue, par un certain nombre de peuples autres que 


res, Quelqués-uns des fragments de Djerabls, exé- | 


cutés pendant la période historique assyrienn& et 
imités de très prés de l'art assyrien, non plus 
Labylonien , soût d'un travail fin el soigné. 

hd. C'est ce que remarque très justement M. Sayee 
(Transact. ofthe Soc, of Bibl. Archæol., L VII, 
vw 261 ets), L'influence qui a présidé à l'art dont 
vous parlons, et dont l'empreinte ÿ ost loujours 
redée marquée, est chaldéo-habylouieune, el non 
assyrienne. Si M. Perrot, dans sa belle étude sur 
l'Art de l'Asie-Minéure, à tourné les youx vers 
l'Asevrie, c'est qu'au moment où il éerivail, la 
distinction catre l'art proprement assyrien €l l'art 
challéo-habylonien des plus anciénues époques 
wélail pas eucore netlemeut élablie. On manquait 
de documents suffisants à col égard. 


2. 1 faudra protuble meut y joindre les sculptures 
des onvirons d'Antoche signalées par Chesneÿ 
\Expeditionofthe Enphrates and Tagris, LE, pr 425 ; 
voy. Sayce, lremsact, ofihe Soc, of Bibl, Arche... 
4 VII, p. 2697), et celles qui exislent anprôs 


| d'Alexandrette LSayoe, mém. cil., p. 306). 


3. Victor Langlois ( Voyage dans la Cilivie, p. #07) 
iique un bas-relief de la mème classe dans la 
nécropole de Coryeos. Il y en à aussi prés de 
Doulgar (Davis, Life du Asie Turkey, p. #22) et 
prés de Frahlin (Ssyce, Tranatet of the. Sor. of 
Bibl. Archæol., L VIE, p. 265), Malheureusement 
où d'u eucore ui bons dessins ui photographies de 
ces mouumeuls, non plus que de ceux que M. Ils 
cawen à decouverls dans un délilé au sud de 


Maorasch (Sayce, mûm., cil, p. 306}. 


as: LOT — 
les Khétaou —'Hatti—"Hittim. Mais ç'a été toujours d’après leurs leçons, a leur 
exemple, et par conséquent on est en droit de le qualifier de « ‘hittite, » aussi 
bien que le système d'écriture auquel il est lié. 

Sur les monuments égyptiens, qui en reproduisent avée 1me merveilleuse 
vérité le type ethnographique, profondément différent de celui de leurs voisins 
Sémites et Kénänéens!, les Khétaou apparaissent toujours avec la barbe et les 
moustaches rasées, de manière à avoir la face entièrement glabre. On ne saurait 
relever une seule figure de Khôta barbue. Quelquefois même, par exemple, 
dans les bas-reliefs peints d'Ibsamboul®, on leur voit la chevelure également 
rasée, sauf une mèche réservée au sommet du crâne. Plus souvent ils ont leurs 
cheveux enveloppés d’une coiffe d'étoffe, quelquefois garnie de perles, à laquelle 
s'atlache, pour former queue, une floche d'une autre couleur partant du 
sommet de la tête ou hien de la nuque. Nous retrouvons exactement la même 
coiffure à plusieurs des personnages des bas-reliefs d'Euyuk”, et le bonnet de 


la figure de notre planche s'en rapproche beaucoup. 


4. U out comparer cnbre eux : 

Les deux talleaux dé la Salle hypostyle da 
Karnak représentant l'un la défaite des Khétaon 
(Rosellini , Monumenti deMEgite « delle Nudria , 
Monnmenti atorkei, pl. zx), l'autre La défaite des 
Amaourou et la prise de leur ville dé Qadésrh (Rosel- 
lim, pl. um}; 

Les deux grandes figures du roi de Khéta et di 
roi d'Amaour, sculptées l'une à chté de l'autre parmi 
les prisonniers qui garaissent le saubassemeut «lu 
pavillon de Médioet-Ahou ([Rasollini, pl exe, 
ne et: Lepsius, Denbarler aus Æyyplen und 
Æthiopien, part. D, pl cox, b, me 4 61 2; 


Brugsch, Geographische Annchriften, LOUE plont, 


ue 7 et pl, v, n° 40} 

Les fragments des reliets de terre émaillée du 
palais de Kä-mes-sou LE à Tel-el-Yahoudoh, qui 
offrent, un l'image d'un Amaour (Tomkins, Studies 
on hé times of Abraham, pl. vi), les deux autres 
celle d'un homme de Khéta (Tomkins, pl. 1: Tran- 
sect. ofthe Soc. of Bibl. Archæol., L VIE, pl. và la 


p. 179) ot celle d'une femme du même peuple | 


(Tomkins, pl. vu). 





Sur de pylone du Ramesséum , le dessin de Hosel- 
üini (pl. cu) fait voir très clairement, et d'une 
manière qui me peut être qu'exacie, daus les sot- 
dats composint la garnison de Qudesch, à côté de 
Khétaou, des hommes appartenant à leurs auxi- 


linires sémitiques dé Syrie el à ceux qui leur étaient 


veous de l'Asie-Mineurn., tous distingués les uns 
dés autres à leur type et à leur accoutrement. Dans 
une des planches de M. Lopsiuts (Denkmeler part. 
Ut , pl. cuvin), empruntée à ce même pyloue, on 


| discerne très bicn, parmi Les fugitifs que Ri-mes- 


sou FE poursuit el perce de ses flèches , les Khétaon 
proprement dits et leurs auxiliaires de type sémi- 
tique, Enlin un has-relief du Rumesséumn (Lepsins, 


| Denkn., part. HE, pl, cux, &) montre le roi qui 


frappe un groupe dé trois prisonniers, éthnique- 


ment caractérisés d'une manière parfaite, un Nègre, 


un Sémile ou Amou ét un Khéôta. 

4 Hosellini, Monwmentésteriei, pl, eur, 

3. Perrot el Guillaume, Erplorafion de la Gala- 
tié, pl. tanit 


— 12 — 

En revanche, sinon peut-être dans celles des sculptures indigènes énumérées 
tout à l'heure qui appartiennent proprement au pays des ‘Hittim septentrio- 
naux!, du moins dans celles de l'Asie-Mineure, il y a positivement quelques 
personnages barbus, bien que le plus grand nombre soient imberbes, Dans les 
deux bas-reliefs de Karabéli, le roi, en costume de guerre, est sans barbe. A 
Ghiaour-Kaléci, au contraire, nous avons deux guerriers représentés cûle à 
côte, et l'un est barbu, tandis que l'autre est imberbe. Sur le bas-relief d'Ibriz, 
le dieu et le personnage qui l'adore ont tous les deux la barbe au menton, 
longue, épaisse et frisée par étages. À Euvyuk, il n'y a aucune figure barbue. 
Dans les bas-reliefs de Boghaz-Keui, Texier avait eru en voir plusieurs. Mais il 
résulte formellement des photographies de MM. Perrot et Guillaume qu'on ne 
peut admettre la barbe que pour une seule figure, celle du dieu principal de la 
scène du centre; encore cette barbe n'est-elle pas absolument sûre. 

Les gens du pays dé Patin, situé immédiatement au nord de l'embouchure 
de l'Oronte, entre l'Euphrate et la mer *, sont barbus dans les bas-reliefs de 
l'obélisque de Nimroud *, comme l'est le personnage de notre bas-relief de 
Roum-Kalah, dont le lieu de trouvaille devait être compris dans un des états de 
Patin, de Gamgoum ou de Bit-Adini', que les documents assyriens des x" et 
x siècles nous montrent dépendant politiquement des "Hatti et habités par une 
population de même langue, sans doute aussi dé même race. 

Ces différences de barbe rasée ou non rasée tiennent probablement aux 
usages particuliers de peuples qui n'étaient pas les mêrnes, bien qu'appartenant 
au même ensemble d'art et de civilisation. De plus, il a pu se produire un change- 





d. Le personnage ropréseuté dans le bas-relief de 2 E. Schrader, Reilinechriflen und Cerchichis- 


Mivedjik est imberbe, Co qu'on possèdé des sculp- 
ures de Djorahis ve présente malheureusement pas 
de télés inlactes; pourtant le personnage du lias- 
elief qui est reproduit photographiquiment dans 
Transat, of the Soc, of Bibl. Archeok, L VIE, 
pl. à, 2, parait bien n'avoir jus eu de barbe, Ce qu'il 
fut voler, c'est que, parmi Les signés de l'écriture 
hiéroglyphique “hittite, il en est plusieurs qui 
vélracent la tôle humaine avec divers attributs, el 
qu'elle y eat Loujours imbeérbe, 


forachung, p. 14 et suiv. 

3. Layard, Monuments 0j Ninéveh, Fürat series, 
jl LHi-Lve. 

4, Sur ce pays, voy. E. Schradur, Kellinschrifien 
and Geschichteforschung, p. 449, Sa capitale, monr- 
née Toul-Barsip dans les textes cundiformes, parait 
corréspomiré à l'actuel Biesdjih, Heu de trouvaille 
du bas-rellof désigné plus haut, p. 123, sous la 
letiré À. 
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ment à ce point de vue dans les usages des "Hittim du nord de la Syrie entre 
l'époque de la XIX' et de la XX* dynastie égyptienne et celle où furent exécutés 
les monuments que je viens de citer, peut-être sous l'action des mœurs et des 
usages des Assyriens, devenus le peuple prépondérant dans l'Asie antérieure, 
et dont l'influence est si manifeste dans le bas-relief d'Ibriz! et dans quelques- 
unes des sculptures de Djérabis*. 

Les artistes égyptiens, qui ont représenté si exactement tous les autres détails 
de l'accoutrement des Khétaou, ont pourtant omis, je ne sais trop pourquoi, 
de chausser les gens dé ce peuple de la botte à tige plus où moins haute, 
recourbée à son extrémité comme les souliers à la poulaine du Moyen-Age, qui 
parait cependant avoir été une partie essentielle de leur costume. Nous voyons 
celte botte aux pieds du bas-relief de Biredjik et des diverses figures humaines 
des sculptures dé Djerabis?. La botte à la poulaine à haute tige et la bottine se 
relevant de même au bout, mais ne montant que juste au dessus de la cheville, 
sont deux des signes qui se répètent le plus fréquemment dans les inscriptions 
hiéroglyphes ‘hittites. Dans les has-reliefs de l'obélisque de Nimroud!, nous la 
voyons portée, en même temps qu'un bonnet d'étoffe, par les gens qui apportent 
le tribut du pays de Patin. Elle s'observe encore, bien que moïns caractérisée, 
aux pieds du personnage de notre sculpture dé Roum-Qalah. Cette chaussure 


ü. Dans ce bas-relief, l'individu {probablement | revers de cérlainés monnaies d'argent dé Datame 
un roi} qui adore le dieu Sandôn, comme disaient | frappées à Tarse (D. de Luynes, Numismatique des 
les Grecs {Sanda, mous donnent les noms propres | sufrapies, pl. ur, L'érnés, ne 4 et 4), C'est la même 
rapportés dans les documents cunéiformes}, est | adoration du même dieu par le roi on le satrape, 
absolument assyrion par son costume ét par l'arran- | avec la mème attitude et le même geste donnés aux 
pement dé sa barbe et de ses choveux. Eu revanche, | deux personnages. Seulement, dans le premier cas, 
eur son sceau d'argent, le roi Targoudimme, bien | Le sujet à été traité par l'art mdigène sous l'influence 
qu'il appartienne à la période assyrienne, faisant | assyrienne ; dans le second, par l'art grec arrivé à 
usage de l'écriture cunéiforme ninivite dans une | l'apogée de sa perfection. 
dés inscriptions du monument, demeure imberbe, 2 Voy. principalement le fragment de bas-relicf 
et, au lieu d'avoir adopté le costume assyrien, con- | représenté dans Transuct. of the Soc. of Bibl. 
serve le vieil accoutrement national des figures de | Archæol., L VII, pl. J, va, n° 4. 

Karabéll et dé Ghisour Kaléci. 3. Môme volume, pl. 4, 11. 

En parlant du bas-reliéf d'Ibriz, il ést bon de $. Lovard, Monuments of Nineveh , First series, 
noter l'étroile ressemblance , jé dirai mème l'iden- | pl cure. 
lité du sujet qu'il retrace avec celui qu'on voit au 
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n'est pas moins constante sur les monuments de l'Asie-Mineure qu'accom- 
pagnent des légendes hiéroglyphes ‘hittites. « Nous la trouvons, dit M. Perrol!, 
à Nymphi (Karabéli), à Ghiaour-Kaléci, puis ën Cappadoce, aux pieds de tous 
les personnages * On la fencontre encore dans plusieurs monuments de la pénin: 
sule, dans ce bas-relief d'Iconium où Texier a vu un guerrier Lycaonien *, et 
aux pieds de plusieurs des figures féminines qui décorent le monument lycien 
de Xanthos connu sous le nom de Tombeau des Harpyes !, Cette chaussure 
parait doné avoir été en usage d'un bout à l'autre de la péninsule, » Dans une 
autre direction, les bas-reliefs assyriens des portes de bronze de Balawät * 
montrent les gens du pays de Manna°® et des autres parties de l'Arménie 
chaussés de bottes pareilles. Sur l'obélisque de Nimroud ?, ceux qui apportent 
les tributs du pays de Kirzan ou Gilzan, au nord-est de l'Assyrie #, ont exacte- 
ment mème chaussure, même robe et même bonnet que les gens de Patin. Get 
ensemble de costume se reproduit encore trait pour trait dans une sculpture du 
palais de Nimroud®, où l'on voit un prince étranger venant rendre hommage 
au monarque assyrien et suivi d'un de ses serviteurs qui apporte en présent 
deux singes, évidemment déux animaux qui n'appartiennent pas à la faune de 
son pays, mais qu'un commerce lointain y a portés ", et que lé prince offre à 
son Winqueur et suzerain à titre de haute curiosité, M. Sayce!! n'hésile pas à 
voir dans ce prinee tributaire un "Hatli®; nous serons moins affirmatif, mais 


1. Mémaires d'archéologie, p. 53. 

2. Ajoutous : dans le has-reliel dlbriz el sur le 
sceau de Tarqgoulimme. 

4 Unimers pilloresque, Aie Mineuré, p. 653 ei 
M. ", 
| 4. Mon. inéd. de Final, archdol., t, LV, pl, mn. 

&, Vos. Le luxueus ouvrage intitulé : The branse 


ornements of he palace qales from Balmwat, | 


Londres, 1888. 


6. Cf, do bas-rélief de Khorsabal qui représente | 


la prise done forteresse du pays de Manna; Bolt, 
Monument de Ninive, Archilecture el sculpture, 
pl, 14. 

7. Lavard, Monuments of Ninéveh, firal series, 
pl. citt-Lvi 





#. Sur oe puys, vov. E. Schrader, Keilinachriften 
und Geschichisforechung, p. 167-169. 

9, Lavurd, Monuments of Nienreh , frel series, 
pl, xx. 

40. Ou amenant bien des singes à Jérusalem du 


temps de Salomon : À Reg., X, 22: D Chron., 


IX, 24. 
14, Transact. of thé Soc. of Bibl, Arche, L VII, 
pi. 263. 


13, Mais c'est out à Sal à Lort que Féminénl pro 
lesscur d'Osfon) à cru voir dans un lns-réliel 
d'Euyuk un honme portant ausss vu singe ; il sufiit 
de se reporlér à la photographie (Porrot ét Guil- 
lanume, Erploration dé le Galalié, pl Lai) pour voir 
Qu'il n'y à à rien de semblable, mais tn misioien 


jouant des cyimhales. 
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nous éroyons bien qu'il est difficile dé ne pas y voir à tout le moins un repré- 
sentant du groupe dé peuples dont les Khétaou —"Hatti tiennent la tête. Enfin 
les sculptures du palais de Scharroukinou à Khorsabad montrent encore les 
bottes à extrémité relevée chaussant les gens de Kischesim et des cantons 
voisins! ainsi que ceux de Bit-Bagaya®, tous lieux appartenant aux parties du 
Naïri qui touchaient aux pays arméniens. Recourbée de même, mais un peu 
différente en ce qu'elle se lace sur le devant de la jambe, est encore à Khorsahad 
la botte des tributaires qui amènent des chevaux ?, peut-être les gens de Touna 
{(Tyana), dans le sud de la Cappadoce. 

Toutes les représentations des monuments assyriens que nous venons d'énu- 
mérer offrent, en même temps que la forme particulière des chaussures sur 
laquelle nous avons insisté, l'an ou l'autre des vêtements que les bas-reliefs 
égyptiens nous montrent portés par les Khétaou jusque sur les champs de 
bataille : ou bien la longue robe descendant jusqu'aux chevilles et serrée à la 
taille par une ceinture !; ou bien une tunique courte et collante, serrée aux 
hanches et s'arrétant vers les genoux, par dessus liquelleest un manteau plus 
où moins ample, mais tombant toujours sans plis, attaché sur l'épaule droite 
par une agrafe et ouvert de ce côté, que pour combattre on fait passer sous 
l'aisselle gauche, en laissant l'épaule et le bras dégagés, landis qu'en paixet en 
cérémonie il couvre les épaules. Ce dernier costume est celui du plus grand 


nombre des représentations assyriennes citées. Dans les monuments de l'Asie- 


Mineure, nous le voyons à plusieurs des personnages d'Euyuk, de Boghaz-Keui 
et au roi Targoudimme sur son sceau d'argent. Mais jamais aucun Khéta n'est 
figuré vêtu simplement de la tunique courte sans manteau, qui est celle 


I n'est pas exact non plus de dire que, sur l'abé- 
lisque de Nimroud, Les gens du pays dé Mousri, 


%. Boila, pl. Lxxve. 
3. Botta, pl. cxum-caxxvt. 


Mouert où Moucri, qui amènent en tribut à 
Schalmanou-aschir I des chameaux bactriens # 
doux bossés, un vak, un rhinocéros , une antilope 
kevel, un éléphant ot plusieurs espèces de singes, 
porient « le costume ‘hittite, « Ils n'en ont ui la 
chaussure , ni la robé, ni la coiffure. 

1. Botta, Mon. de Ninire, archifeciure el sculp- 
are, pl. LXIV-LRIX. 


4. La méme robe esi portée par Le roi du ls- 


# 


relief dé FMiredjik, par Le personnage de notre 


Transact, of the Soc. ef Bibl. Archrol., À. VIL pl, 
J, u. À Boghar-Keni lés deux personnages qui 
portent lé principal dieu sont vêtus de robes ana- 
logues, mais avec dé singuliers ornements en 
saillie, 


planche 48 el par celui de Mjerabls figuré dans 
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des rois en costume de guerre de Karabéli et dé Ghiaour-Kaléci, ainsi que de 
beaucoup des figures coiffées de la tiare conique à Boghaz-Keui, en particulier 
des deux principaux dieux virils du bas-relief central !. Il y a là un trait propre 
aux monuments de l'Asie-Mineure, et dont l'originalité reste aussi grande que 
lorsque M. Perrot? la signalait. Il faut probablement y voir une indication for- 
meélle de ce que celles de ces sculptures où l'on observe des personnages de 
premier rang ainsi vêtus, bien qu'exécutées sous l'influence des Khétaou — 
"Hatti — ‘Hittim septentrionaux, et à limitation de leurs œuvres, ne l'ont pas 
été par eux-mêmes, mais par d'autres peuples soumis à leur action. 








Fn. LENOBRMANT. 


MITHRA ET L'APOLLON DES MYSTÈRES 


Nous n'avons pas à examiner ici ce que représentait Mithra chez les vieux 
raniens, mais bien ce qu'il représentait quand ses mystères se propagérent 
au cœur dé l'empire romain. Les monuments mithriaques avec inscriptions 
latines, qui sont démeurés en assez grand nombre, l'assimilent au Soleil : 
Deo Soliinvicto Mithrae esl la formule adoptée dans le bas-relief du Louvre ?, 
et elle se relrouve ailleurs avec la variante : Soft anvicto Mithraes. Il est 
vrai que, si cette qualification ne se rencontrait qu'au datif, on pourrait croire 
que, dans la pensée de ses rédacteurs, elle est adressée à Mithra comme dieu 


1. Cest également de la méme tunique courte | obserr. sur le grand bas-reblef eithr. de la collection 
qu'est vètu Le dieu Sanda, à la tiure ornée de cornes, | Dorghèse, actuel. an Murde roy. de Paris, 4824, 
durs de bas-relief d'Tbriz, tumlis que le roi qui &. Lajard, Momim. du culte de Mitkra, pl. xx. 
l'adore porte la longue robe asstrienne. — Voir aussi la description du Mitlæum d'Ostie, 

2. Mémoires d'archéologie , p. 64. par M. CL. Visconti, düns les Annales de l'inatitui 

N. Pablié et commenté par Lajanl : Nouvelles | de corresp. archéof., lome XX XV (1864). 


unique; mais l'accusatif deum Solem Mithra (sic) se rencontre dans une 
inscription d'Ostie!, et la seule interprétation que celle-ci puisse recevoir 
est d'ailleurs en accord avec les données orientales de l'époque la plus 
rapprochée de celle-là. 

Le Mihir Yascht® est une longne invocation à ce personnage *, dans 
laquelle ses attributions et sa nature sont expliquées avec beaucoup de détails 
et autant de précision que possible. Mithra est l'ange qui dirige la course du 
soleil, Ahoura-Mazda déclare qu'il l'a créé « égal en dignité à lui-même. » 
C'est par lui que « coulent les rivières; » il brille sur les sept zones de la terre. 
IL est le « vengeur du mensonge » et des « promesses méconnues; » tous les 
démons fuient devant lui. Sraosha (Sérosh) est à sa droite, ainsi que 
Rashnou-razista (la plus droite Rectitude}), ange de la Justice, et les Esprits 
des eaux. Ahoura-Mazda le respecte, et il monte un char magnifique trainé par 
quatre chevaux blancs. — C'est lui qui fait connaitre aux hommes la doctrine 
religieuse, et en récompense les sectateurs. 

Assurément, si l'on se demande à quelle divinité grecque il est possible 
d'assimiler un tel personnage mythologique, on répondra sans crainte d'erreur 
que c'est Apollon, et surtout l'Apollon des mystères dionysiaques et orphiques, 
dieu solaire et parèdre du dieu de l'élément humide, dieu du rang le 
plus élevé, gardien de la bonne foi et de la justice, detxur eaiootume. 
rutogdhaË, comme l'hymne orphique (vnr) appelait le Soleil. — De même 
aussi le Dionysos qu'on appelle [avreéuvaszx dans l'hymne xiv correspond 
assez bien au Mithra oennipotens de la grotte de Pouzzoles (Lajard, pl. Lxxxun), 
Mithra, dit encore M. Spiegelt, sait punir comme il sait récompenser ; dans 
les écrits des Parsis, 1 est le juge des morts, et c'est dans ce jugement qu'il 


U Lajund, Cote de Mithra, pl, uxxx. — Le | Morgénlandis'hen Gesellschaft}, 4857, — Voy, atssi 
wéuitifss trouve an ne 2352 d'Orelli. Spiegel, Eranisohe Allerthumek, 1, UE, p. 80-81. 

2. Analtsë aux pages 182-185 des Essrya on the 3. Mira dans In langue de l'Avesla primitif, 
sacred lengugpe, ariténpe end religion ofthe Parares | Mikir dans le diulecte des Yaséhts, qui avait cesgh 
by Marllu Uaugh, 4962, et traduit en éotiepar | d'Atre parlé où commoncement de l'ère chrétieune 
Windiseluman, Mithre {Abhandlungen für die Kunde | (Iough, bi, pi. 2331. 
dés Horgenlandes, héransgegeben von der Dicutschen &. Even. Allerthemas, à, Il, p. M4. 
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est assisté par Craosha et Rashnou !. Il est la lumière créée, médiateur entre 
Ahoura-Mazda et ses créatures, spécialement les hommes *, Déjà nommé 
Mithra-Hélios sur les médailles d'un roi Seythe?, le Mihir de la basse 
époque est identifié au Soleil, en particulier, comme à la lumière en général L 

Son identification avec Phœæbus-Apollon étant ainsi démontrée comme 
légitime, il reste à constater que, dans les monuments mithriaques du monde 
romain, Mithra conservait son caractère de juge des morts. Dans le grand 
mémoire sur deux bas-reliefs mithriaques de Transylvanie, lu par M. Lajard 
à l'Académie des inscriptions, en octobre 1830, et publié dans la seconde 
partie du tome XIV du recueil de cette Académie, l'auteur s'est attaché à faire 
ressortir le triple rôle de Mithra dans les mondes céleste, terrestre et infernal, 
triple rôlé qui parait mème résulter, à premiére vue, de la nature et de la 
disposition en trois registres superposés de ces bas-reliefs de Sarmize ethusa el 
d'Apulum. Le troisième seul (décrit dans la seconde section du mémoire) doit 
nous arrêter en ce moment. Mithra y paraltsur un quadrigé, lancé à fond de train 
contre un personnage assis ou renversé à terre, ayant l'attribut du serpent, 
et qui doit être Ahrimaän ?, tandis que, plus à gauche, dans une grolle, 
siôgent deux personnages (Mithra et Serosh où Rashnou)f , qui paraissent 
assis à un tribunal; un troisième groupe, plus à gauche encore, détruit à 
Sarmizegethusa, mais conservé ailleurs, représente un myste agenouillé 
devant Mithra *. 

Sans doute, le sens de ces représentations serait imparfaitement clair, si 
elles étaient isolées: mais il faut remarquer que les symboles représentant 
la vie ou la naissance et la mort, sous la forme de deux génies tenant un 
flambeau, l'un élevé, l'autre abaïssé, sont trop multipliés sur les monuments 





1. Fran. Alerthumat, 1. 11, p, 82, 8. Voyez Lajard, Mémoire, set. Il et VL. 
2. Ibid, p. 83. 6, Tous les deux, selon Lajord, Additions an 
5. Sans doute dé la Bactriane - 3, Windisch- | Mémoire, 

mann, Mitkra, p. 60. 7. Mémoire, sec, 11, et addit. pl. m et vi. Culte de 


4. fid.,p, 84. — Voy. aussi, dans les Lonuu- | Mithra, pl, xe, xemn, xov, xevit, cv. 
ments rocuelllis par M. Lajard, les pl, Lxuiv, 
LIXXEX, XC, NON, CHE, — PI, v du Mémoire. 
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mithriaques de l'empire romain, pour que l'on puisse nier l'importance 
attachée par les mystes à l'empire de Mithra dans l'autre monde, 

Mais ce sont surtout les planches xcr, xent, et xev de Lajard qu'il convient 
d'étudier avec soin pour la comparaison avec les mystères orphiques. Sur la 
première, Mithra, tenant une corne d'abondance, vient d'en verser les fruits 
dans la main d'une femme qui tient une lance. Il est probable que celle-ci 
avait atteint le grade de miles dans les mystères mithriaques ; mais, ên 
admettant même célte interprétation, il en résulte qu'ici, comme chez les 
Orphiques, le combat en question devait avoir une signification mysti- 
que, Un des médaillons de la seconde de ces planches figure le trépied 
délphique, qui parait destiné à montrer l'identification entre les mystères 
delphiques et ceux de Mithra. Enfin la planche xev (monument trouvé en 
Carinthie) représente uniquement des scènes d'initiation. Deux pérsonnages 
radiés, l'un agenouillé, sur lequel Mithra, avec le bonnet phrygien, léve la 
massue en signe d'épreuve; l'autre à qui il présente la main, sont apparemment 
des initiés atteignant le grade de soleil; le quadrige du soleil se voit d'ailleurs 
sur la mme planche; mais on y voit de plus Hermès, avec le caducée et les 
ailes à la tête (sans casque ni pétase}, s élevant an dessus de ce quadrige vers 
un vieillard et une ferame : il ne peut guère représenter là que la conduite 
au séjour des âmes, séjour céleste selon les franiens, mais que les occidentaux 
devaient confondre avec l'Élysée des initiés aux mystères de Bacchus, cet 
Elysée où Hermès les conduit dans les peintures des vases gréco-italiques. 

Du reste, ici non plus, les monuments figurés ne sont pas seuls : des textes 
grecs el latins brefs, mais passablement explicites, concernant les mystères de 
Mithra, nous ont été laissés par des écrivains du temps de l'empire, Win- 
dischman les a recueillis dans la 3° partie de son étude sur Mithra. 
Ileite Strabon (xv), qui connaissait déjà l'identité établie entre Mithra et le 


L. Voyez Culle de Mila, pl. vuxiv, Luxe, 
LUXE, Le, Xeon, vovr, ou (oe derniorest préseaté 
comme d'une authenticité doutes), Lajard croyait 
que ces génies représentaient les équinoxes, points de 
départ de la saison chaude et de la saison froide ; 


ouis la signification véritable du flambeau renversé 
aux mains d'un génie me parait avoir &é doué par 
M. Maury: fier, archéol., L. UV, p, 686-9, Voy.énror 
| Bullet, de F'inat. archéot., uoûl 146% 
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Soleil, bien que certaines inscriptions paraissent les distinguer, et que 
Firmicus Maternus y voie, en général, une personnification du feu!; mais, 
au ur siècle de l'ère chrétienne, un évêque de Cascar en Mésopotamie les 
considérait comme identiques, aussi bien que saint Jérôme ?. La VII* lettre 
attribuée à saint Denys l'Aréopagite rappelait la triple puissance (céleste, 
terrestre et infernale) que lui attribuaïent les Mages ?, 

Sur les mystères mêmes de Mithra, les écrivains de cette période ne sont pas 
lout à fait muets. Au n° siècle, Himerius parle de l'âme purifiée en l'honneur 
d'Hélios-Mithra !; Julien, dans les Césars, représente Hermès, qui, lui ayant 
fait connaitre Mithra, l'invite à observer ses prescriptions pendant sa vie, 
afin d'avoir en lui un guide bienveillant après sa mort ?. 

Rien de tout cela ne contredit l'assimilation proposée, et l'ensemble de ces 
textes tend bien plutôt à la confirmer. 

Le dieu des mystères Sol invictus Mithra préparait les àmes à la vie future 
el régnait sur le monde infernal; s'il a été assimilé à l'Apollon-Hélios des 
Grecs dans la doctrine de l'enseignement secret, c'est apparemment parce que 
celui-ci était aussi souverain du séjour des âmes. Donc, pour ce motif encore, 
bien accessoire, mais non pas indillérent à la science, on est conduit à 
reconnaitre que l'on n'a pas le droit de repousser la pensée que le Dieu 
lumineux par excellence était celui que devaient invoquer les initiés à ses 
mystères pour obtenir un accueil favorable aux Champs-Élysiens. 





Fétax ROBIOU. 


t, Culie de Mikra, p. 65. 5. Ibid. Une page de lo bibliothèque de Photius 
2 Ihid., p. 59. | signale In dégradation profonde de ces mystères, 
4, Ibid. ibid. où l'on en était venu à immoler dés victimes 


4 Jbid., p. 67. humaines. 
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SUR LE LIEU PROBABLE DE LA BATAILLE DU SAGRAS! 


A M, François Lenormant. 


Te En revenant de Reggio vers le nord, après vous avoir quitté, j'ai dû 
in arrêter à La Roccella Tlonica et v séjourner une nuit. Je crois être le seul 
voyageur qui y äit passé quelques heures, et j'ai profité de mon arrét pour 
étudier, au point de vue de la question de topographie historique dont nous 
avions plusieurs fois causé, le terrain du lieu et des environs, Malgré les incon- 
vénients du gile en cet endroit, j'en ai été charmé ; non pas que j'y aie trouvé 
des débris antiques — un dé cubique avec une croix palmée qui se trouve près 
du marché aux poissons est le seul vestige du Moyen-Age que j'y aie aperçu — 
mais les femmes y ont gardé la beauté des formes antiques. Ajoutez à cet 
altrait la magnificence plantureuse de la nature, l'élégance du site, qui fait 
fermer les veux sur la multiplicité des pores vaguant dans les rues, et vous 
comprendrez que j'emporte de La Roceella un bon souvenir. 

Ces impressions égarent-elles mon jugement? Je n'en sais rien ; mais je vou- 
drais y placer le site de la fameuse bataille dans laquelle 10,000 Locriens vain- 
quirent 190,00) Croloniates. Au pied même de La Roccella court un torrent, au 
sortir d'une gorge tourmentée. Voilà sans contredit, de l'Alaro au Torbido, la ligne 
de défense la plus forte et la moins développée que l'on rencontre : elle se trouve 
au débouché occidental du défilé assez long que les montagnes forment en se 
rapprochant de la mer, et dans l'intérieur du défilé il ne se trouve aucune 
autre ligne de défense constituée par un torrent, Les Crotoniates ont donc 
été obligés de se présenter 4 l'ennemi en colonnes profondes, sans pouvoir 


L. Sur colle célèbre bataille entre les Crotoniates | Mist. mat. HA, 10, 45: Sud. b. aàr értipa süv El 
elles Locrièns, vay. Slrab., VE, pe 2615 Cie, De | Léyse: Fr, Lénormant, La Crande-Gréce, LU, 
mul. deor,, 1, 25 D, 5; Justiu., XX, 3: Plin., | p. #8-35, 
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songer un instant à en tourner la position, appuyée d'une part à la mer, d'autre 
part à la muraille rocheuse, dont les constructions de Roccella couronnent 
aujourd'hui le sommet, Le désordre étant venu à se produire dans leurs pre- 
niers rangs, a dû se propager dans Loute la masse, et déterminer une panique 
générale au grand profit des Locriens. Voili du moins comment je m'explique 
la chose. 

Cette restitution s'accorde-t-elle avec les autres renseignements que l'anti- 
quité nous a laissés sur la position du Sagras? Il me semble que rien ne la 
contredit. Mais si l'on devait rejeter l'hypothèse d'une défense intérieure du 
défilé, et placer en dehors le théâtre du combat, s'il fallait absolument faire un 
choix entre les cinq fumare : Torhido ou Turbolo, Messina, Birucca, Mnsa ou 
Amusa et Alaro, les trois premières à l'ouest du défilé et les deux dernières à 
l'est, je n'hésiterais pas à écarter les lignes du Torbido, du Messina et de l'Alaro 
dont le développement désavantageux n'est pas racheté par la force de lobstuele 
constitué par lelit peu profond de la flumara. Les hauteurs de partet d'autre du 
défilé dessinent avec la plage deux grands entonnoirs renversés; plus on se 
rapproche de leur fond commun, plus on trouve une ligne de défense courte 
et par conséquent avantageuse pour uné pelile troupe. 

L'hésitation subsisterait donc entre la Barucca et l'Amusa, À ne lenir compte 
que de la largeur de leurs lits, il faudrait opter pour l'Armusa, que le chemin 
de fer franchit par un pont dé 60 m., tandis qu'il traverse li Barucca par une 
travée de 25 mètres seulement, Mais ces fumare ne constituent des obstacles 
sérieux qu'à la suite des pluies torrentielles où au moment des fontes des neiges, 
et les considérations tirées de la plus où moins grande largeur du lit de ces 
cours d'éau ne sauraient déterminer le choix d'une position défensive, Bien 
d'autres éléments intérviennent, parmi lesquels les formes du terrain jouent 
naturellement le plus grand rûle, Sans avoir pu prendre des notes assez détail- 
les el assez précises pour justifier mon jugement d'une façon complète, sans 
discuter avec vous les défenses de défilé en avant et en arrière, je dois, pour né 
rien vous cacher de mes impressions, avouer que je donnerais la préférence à la 
position de la Barucea sur celle de l'Armusa — étant écartée, bien entendu, la 
position de La Roccella , la meilleure de toutes. 
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J'ai tenu à vous communiquer mes impressions toutes fraiches, afin que vous 
puissiez en examiner le bien ou le mal fondé dans la traversée que vous allez 
faire du pays. Il est d'ailleurs évident que ces considérations ne doivent avoir 
qu'une influence secondaire sur la solution à donner au débat. Le général 
locrien a pu battre ses adversaires, tout en se trompant sur le choix de la meil- 
leure position défensive , et je suis moi-même sujet à faillir, 

Cotrone, 8 octobre 1882. 


G. MARMIER. 


HÉRA AREIA OÙ ARGEIA ? 


A M. Fr, Lenormant. 


Guen Moxstkun, 


Dans votre intéressant livre 4 travers l'Apulie et La Lucanie , vous adoptez 
la leçon ‘Âpeix, que vous dites justifiée par les meilleurs manuscrits de Strabon , 
pour la désignation que ce géographe? donne comme celle de la Hora adorée 
dans le temple que la légende disait fondé par Jason et les Argonautes, à 
l'embouchure du Silaros, dans le voisinage de Poseidonia-Piestum. Je serais très 
désireux de connaitre plus amplement les raisons majeures qui ont pu vous 
décider à adopter cette lecture, au lieu de la lecon ‘Apyeix, généralement 
mise par les érudits depuis le xu' siècle, et l'on peut presque dire consa- 
crée, Et, jusqu'à nouvel ordre, j'ai peine à vous suivre ici. 


LT Ep. filets; aussi dans Lu Grande | +, T. VI, p. 24% 
Grèce, 1 1E, pe #27 | 
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Eu effet, la lecon ordinaire ‘Agyetz s'appuie sur sa concordance avec le texte 
de Pline!, qui porte : Ager Picentinus… templo Junonis Argivae condita « 
Jasone insignis. Et cette expression de Juno Argita a été encore empruntée 
à Pline par Solin*. À mes yeux, pour établir la véritable leçon du texte de 
Strabon, il faut attacher une importance majeure an témoignage dé Pline, qui, 
en sa qualité d'amiral de la flotte romaine de Misène, avail une connaissance 
toute spéciale des côtes de l'Italie, 

Maintenant, laissez-moi vous signaler un fait qui me parait décisit pour 
établir que la Héra des environs de Poseidonia était bien une Héra Argienne, 
c'est-à-dire ‘Apyziz ou ‘Agyokie. Il n'est encore signalé nulle part; ais je ne 
doute pas que vous n'en eussiez apprécié Loule l'importance si vous aviez pu 
monter jusqu'à la cathédrale de Capaccio-Vecchio, la ville fondée par les réfu- 
giés de Pæstum après que les Sarrasins les eurent expulsés de leurs anciénnes 
demeures. Vous y eussiez remarqué la vieille statue de bois doré qu'on y 
vénère de temps immémorial sous le nom de Madonna del granato, parce 
que dans une de ses mains elle tient une pornme de grenade. Il y a dans cet 
attribut, que je n'ai jamais vu donné nulle part à la Vierge, une coïncidence 
bien remarquable avec celui de la fameuse Hèra d'Argos, dont la statue, dus à 
Polyelète, décrite par Pausanias* et figurée sur quelques médailles®, tenait égale- 
ment une grenade à la main. 

Ne vous semble-t-il pas comme à moi que l'origine de cette « Vierge à la 
renade, à dont le culte a dû être transporté dans le premier Moyen-Age de 
Prestum à Capaceio, est à chercher dans la « Déesse à la grenade » des anciens, 
dans la Junon Argienne? Lors dé la conversion de la contrée de Poseidonia- 
Pestum au christianisme , la Vierge Marie aura naturellement sapplanté Hêra 
dans le sanctuaire des bords du Silaros, ainsi qu'elle l'a fait en tant d'autres 
endroils, et comme signé matériel de eette substitution, dans le passage d'un 
culte à l'autre, elle aura conservé l'attribut de la grenade, qui caractérisait la 


1 Hist.-nitl., UN, 5, NO, EU, 47,6 
1 l'utyhiat., 2 ba 5. Ch, Lenormant, Nouv, gui, myihol , pl, x, 
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déesse païenne comme réellement ‘Agysix, qui attestait son étroite parenté avec 


la Héra d'Argos. 
Santa-Barbara di Cilento, juin 183. 
Gagranxo FEROLLA. 


Le fait signalé par M. Gaëtano Ferolla est tout à fait neuf et d'un véritable 
intérêt. L'interprétation qu'il en donne me parait ingénieuse et certaine. La 
Madone de la cathédrale de Capaccio-Vecchio méritera d'ôtre désormais citèe 
comme un exemple des legs d'attributs el de symboles que les cultes locaux du 
paganisme ont faits aux cuites chrétiens qui les ont remplacés. Et je crois que 
nous pouvons Lenir pour acquis que la Hôra du temple de l'embouchure du 
Silaros portait la grenade à la main comme celle d'Argos. 

Ce n'est pas le seul point de contact que son type plastique eût avec celui que 
Potyelète avait créé pour la grande déesse des Argiens. Les Poseidoniates, dans 
les derniers temps de leur indépendance hellénique, vers la fin du v' siècle, 
ont placé sur quelques-unes de leurs monnaies! la tête de la Hèra de leur terri- 
toire, et de chez eux ce type divin s'est propagé par imitation dans la Gam- 


panie*, où nous le voyons répété, avec quelques légères variantes, sur les 


monnaies de Néapolis®, d'Hyria ou Orina et de Véséris®, La déc 


se y porte le 


stéphanos ou couronné métallique cireulaire, décoré de palmettes et de rosaces, 
qui est placë sur la tête de la Hèra des monnaies de l'Élidef et d'Argos’, où 
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On trouve encore Le méme stéphanos donné à la 


tète de Hèra : 


LE RER. 
cette décoration florale à trait au surnom d’Antheia ou déesse des fleurs, que 
cette déesse y recevait. Il est vrai qu'en outre de son stéphanos font saillie, à 
droite et à gauche du front, des grifflons sortant à mi-corps, qui sont inconnus 
au type de la Hëra Argienne. Mais les gens de Poseidonia n'avaient pas créé 
eux-mêmes celte image. Ils avaient copié les monnaies de Crotone* et donné 
d'après elles à leur propre Hèra le type attribué par l'art de la grande époque 
à Hôra Lacinia®, la déesse dont le temple, situé sur le promontoire Lacinion, 
était le centre religieux commun des Achéens de la Grande-Grèce #, Zeuxis, 
pendant son séjour à Grotone, n'avait peut-être pas été étranger à la création de 
ce type”, qui ne nous est pas connu seulement par les monnaies crotoniates , 
mais aussi par un buste colossal en marbre faisant partie des collections archéo- 
logiques de la Bibliothèque de Saint-Mare à Venisef, 

Je reconnais donc très volontiers une communauté de certains symboles 
altestant une assez étroite parenté entre la Héra d'Argos et celle dés bords du 
Silaros. Mais eeci entraine-t-il que l'on doive conserver pour le nom de cette 
dernière la forme Agyeiz, comme le voudrait M. Ferolla? Je ne le crois pas. 

Remarquons d'abord que, de l'avis des meilleurs critiques, la leçon Junonis 
Argivae, dans le passage allégué de Pline, est loin d'être aussi certaine qu'il le 
pense. Elle ne ressort pas incontestable d’un accord unanime des manuscrits, 
Quant à la leçon "Hozs ‘Agyeixc ou ‘Agychtas chez Strabon, elle est purement et 
simplement le résultat d'une conjecture des érudits de la Renaissance. C'est de 
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cette manière qu'ils ont cherché à corriger la leçon Apyovix, donnée par la 
plupart des maauscrits et évidemment fautive, quoique Saumaise ait essavé de 
la défendre en faisant dériver cette épithète du nom du navire Argo. Quant à 
Casaubon, il voulait lire "Hpas ‘Apyüas chez Strabon et Junonis Argoae chez 
Pline. C'est M. C. Müller! qui a donné en faveur de la lecture "Hpas Apeixs 
des raisons philologiques et paléographiques, admises généralement par ceux 
qui se sont occupés les derniers du texte de Strabon, comme M. Amédée 
Tardieu. 

Le nom en lui-même est excellent. Une Héra Areia est la correspondante 
exacte de la Juno Martialis des Romaïins*; le nom de cette dernière n'est qu'une 
traduction de l'appellation grecque. C'est la déesse envisagée sous un aspect 
guerrier et armé, qui n'était pas étranger à Hèra dans ses cultes principaux 
d'Argos et de Samos, ainsi que Welcker® et Preller* l'ont déjà noté, D'après 
les récits de la fable, mis en jolis vers par Ovideÿ, la reine de l'Olympe, à elle 
seule, en dehors du contact de son époux divin, par sa fécondité propre, 
enfante Arès, le dieu des combats; à ce titre, elle est Areia ou Martialis, Et en 
même temps, A. de Longpérier® a fait remarquer qu'il existait un lien entre le 
surnom de Hèra Anthéia (rappelé par les palmettes dun stéphanos de la Héra du 
Silaros et de celle de Lacinion, comme de celle d'Argos) et le mythe de la nais- 
sance d'Arês, puisque c'est après avoir eueilli la fleur phallique de l'araum que 
la déesse devient mère sans l'intervention de Zeus. 

Maintenant, en donnant à la déesse du Lacinion la qualification de 
‘OrAsquis ou « armée, » que Héra recevait aussi en Elidef, Lycophron’ révèle 
chez elle, à côté de son caractère chthonien, un aspect guerrier. C'est ce 
qu'attestent aussi les griflons qui font saillie hors de son stéphanos', car 
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M. Stephani! a parfaitement établi la signification dé cet emblème, qui, sur 
les deniers romains de L. Papius*, fait pendant à la tête d'une autre Junon 
essentiellement guerrière, celle de Lanuvium?. Puisque le type plastique de la 
Héra Lacinia, avec le symbole caractéristique du grilfon, avait été adopté pour 
l'appliquer à la Hôra des bords du Silaros, c'est évidemment parce que celle-ci 
était de même nature, également guerrière ét martiale. 

Telles sont les raisons, déduites du point dé vue archéologique, qui m'ont 
fait souscrire, pour le nom de cette dernière déesse, à la lecon Ageix, justifiée 
au point de vue de la critique intrinsèque des textes par M. G. Müller, Môme en 
présence du fait nouveau introduit dans la question par M, Ferolla, je la crois 
préférable à la leçon ‘Agyzix, qui résulte seulement d'une conjecture et du 
rapprochement avec un passage de Pline où la même épithète est aussi 
douteuse, 

Du reste, je ne sais par quelle bizarre fatalité toutes les questions relatives à 
la Héra des rives du Silaros prêtent à l'incertitude. Son appellation est douteuse 
et le site de son temple reste indéterminé!, Pline le met dans le territoire des 
Picentins, c'est-à-dire sur la rive droite de la rivière, tandis que Strabon affirme 
qu'il était en Lucanie, autrement dit sur la rive gauche, Mais ici je crois que 
Plutarque* vient ajouter son dire à celui de Strabon. Il donne, en effet, la liste 
des temples, jusqu'alors intacts et respectés de tous pour leur sainteté, que les 
piratés Giliciens, dans leur audace sacrilège, n’eurent pas scrupule de piller, à 
l'époque où ils parcouraient impunément toute la Méditerranée, avant que 
Pornpée n'eût reçu la mission de les exterminer, et il ÿ mentionne +ñe 3 Hpxs 
rôv év Euup, tv y “Apye, rèv ërt Aeuxavie. C'est ainsi que portent les 
tnanuscrits, par une leçon certainement fautive, On a généralement corrigé 
tèv éri Azurviw; mais je crois qu'il vaut mieux ne changer qu'une seule lettre et 
lire rôév rt Aeuxavix, «x celui sut la frontière de Lucanie, » ce qui désigne très 
clairement le temple de l'embouchure du Silaros. 


Fr. LENORMANT. 
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TERRES CUITES GRECQUES 


DE LA COLLECTION BELLON 


{(Praseoue 211. 


Les terres cuites de Tanagra, reproduites en héliogravure à la pl. 21, sont 
deux des perles de la collection de M. Bellon, de Rouen, et elles ont figuré dans 
sa vitrine à l'Exposition du Trocadéro, en 1878. 

Dès cette époque, la première, qui représente une femme assise et voilée, a 
été particulièrement signalée par M. 0. Rayet, qui la fit graver dans la Gazette 
des Beaux-Arts! et qui lui consacra les lignes suivantes : « La vitrine de 
M. Bellon contient une des plus jolies figures de Tanagre qui soient au Troca- 
déro : C'est une femme assise sur un rocher, une Déméêter douloureuse si l'on 
veut, : tout enveloppée d'un ample himation, à travers la fine étoffe duquel on 
distingue les formes du corps, elle ineline, avec une expression de douce mélan- 
colie, sa tête encadrée dans les plis du voile, comme celles des madones de 
Cimabuë ; le modelé est ferme et sobre, l'aspect sévère et vraiment grand, » 

Il n'y a rien à ajouter à cette courte description écrite d'une plume fine et 
élégante, qui a justement vanté le mérite d'art de la statuette. J'ajouterai seule- 
ment une réflexion. S'il est une figurine de terre cuite où l'on puisse reconnaitre 
non pas une représentation banale et un sujet de genre qui n'aurait d'autre 
raison d'être que le caprice du coroplaste, mais, au contraire, une figure ayant 
un caractère religieux et se rattachant à une donnée mythologique, c'est 
à coup sûr celle-ci qui nous parait être Déméter aflligée assise sur l'avéAxoros 
#éces, el pleurant le départ de sa lille Coré. Si les sujets de genre dus à la 
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fantaisie de l'artiste sont nombreux parmi les térres cuites trouvées dans les 
tombeaux grecs, il n'est pas moins positif qu'un assez grand nombre d'autres 
sujets peuvent être directement identifiés à des traditions mythologiques et à 
des œuvres de sculpture célèbres, On ne saurait douter, par exemple, que le 
eroupe de la Victoire Aptère conduisant un laureau, que nous avons publié ici 
même, ne soit une imitation, presque une copie en réduction, d'une des 
plaques de la balustrade de son temple; nons rappellerons encore que M. Heuzey 
a cru reconnaitre, avec vraisemblance, la Kafagousa de Praxitèle, c'est-à-dire 
Déméêter portant Coré, dans les jolies figurines qui représentent deux femmes 
dans l'attitude de l'encotylé, Enfin, un groupe fréquent parmi les terres cuites 
de Tanagra, formé de deux femmes assises l'une à côté de l'autre, offre une 
analogie frappante avec le groupe de Déméter et Coré qui décorait le fronton Est 
du Parthénon, et qui se trouve aujourd'hui au British Museurn*. 





Nous sommes donc porté à croire que la femme assise et voilée de la collec- 
tion Bellon représente la Déméter Achaia à qui était consacrée en Béotie la fête 
de deuil appelée Erxy0ns5, On sait que, dans le temple d'Eleusis, Démêter 
était figurée assise, dans l'attitude de la tristesse, et qu'un long voile lui cou- 
vrant la tète et les épaules l'enveloppait presque tout entière. On a reconnu la 
reproduction de cette figure dans plusieurs œuvres de sculpture qui nous sont 
parvenues et qui ont avec la terre cuite de M Bellon un air de parenté lout à fait 
caractéristique : nous citerons la belle statue découverte à Gnide par M. Newton 
et actuellement au British Museum, ainsi qu'une tête de femme voilée con- 
servée au Musée du Louvre el trouvée à Apollonie d'Epire !. 

Le mythe de l'enlèvement de Goré et de la douleur de sa mère Déméter a été 
longuement étudié par M. Fr. Lenormant dans son article CéRES que nous avons 
cité plus haut, A la recherche de sa fille, Déméter, parvenue à Eleusis, s'assit à 
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l'ombre d'un olivier, près d'un puits, sur une roche devenue célèbre sous le 
nom d'éyéhaczes sérez'. Telle est la légende mythologique à laquelle nous 
croyons qu'on peut rattacher les grandes statues de femmes voilées et assises, 
ainsi que les figurines de terre cuite qui, comme celle de la collection Bellon, 
ne sont que les imitations plus ou moins libres et plus ou moins éloignées de ées 
œuvres de sculpture qui, à juste titre, excitaient l'admiration des anciens. 

La seconde terre cuite de la pl. 21 représente un éphébe debout, le bras 
gauche appuyé sur un cippe; un péplos jeté sur l'épaule laisse à découvert tout 
le buste et le bras droit, tandis que les bords repliés de la draperie forment 
bourrelet autour des hanches. Sur la tête, il porle une couronne en torsade : 
c'est la couronne palestrique, le srpéçcc, dont Hermès, protecteur des jeux 
publies, est souvent coiffé!, et que nous avons déjà décrite sur la tête d'un Éros 
sphériste de l'ancienne collection Camille Lécuyer *, La main gauche est mutilée, 
mais nous savons par d'autres représentations analogues, que nous citerons plus 
loin, qu'elle devait porter un oiseau; de la main droite, l'éphèbe tient une cage. 

Dans le Catalogue des figurines en terre cuite du Musée de la Socièté 
archéologique d'Athènes, M.J. Martha a décrit deux terres cuites analogues à 
celles-ci (n° 266 et 267, p. 52 et pl. 1}. L'anteur a cru reconnaitre un coq dans 
l'oiseau que porte l'éphèbe sur sa main gauche : c’est plutôt une caille, comme 
nous le verrons plus loin. 

On peut rapprocher de cette représentation une peinture à figures rouges 
d'une amphore de Nola, de la collection de Luynes, au Cabinet des médailles, 
et que l'illustré donateur a ainsi décrite : « Un jeune homme, enveloppé dans 
son manteau et appuyé sur un long bâton, vient de déposer sa couronne sur 
l'autel de la Victoire. Celle-ci, sa protectrice naturelle, puisqu'il se nomme 
Nikon, lui offre une longue bandelette. Légende : NIKON KA-OZ. Au revers, 
un adolescent apporte au vainqueur une caille enfermée dans une cage; on 
sait que les cailles étaient des présents agréables aux éphèbes, et qu'un de 
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ces oiseaux s'envola des vêtements d'Alcibiade tandis qu'il haranguait les 
Athéniens!, » 

Cette peinture de vase, qui nous montre deux éphèbes qui viennent de prendre 
part à un combat de caillés, nous prouve clairement que les figurines de terre 
“cuite décrites plus haut se rapportent aux jeux d'oiseaux si fréquents chez les 
Grecs?, C'est un sujet de genre, emprunté à la vie privée, et dans lequel il 
ne faut chercher nulle allusion mythologique ou symbolique : nous voyons là 
un jeune homme qui se prépare à prendre part à un pari engagé à propos d'un 
combat de coqs ou de cailles, ou plutôt encore, un éleveur de ces oiseaux desti- 
nés au combat, Il est souvent question de ces divertissements fort à la mode 
à Athènes , comme jeux de hasard, dans les comédies d’Aristophane, ainsi que 
dans Pollux et d'autres lexicographes qui nous en ont laissé une description 
détaillée. Les monuments même où l'on voit figurés des combats de coqs ne sont 
point rares. M. le baron de Witte* en a dressé une liste considérable; et nous 
ne citerons ici que la scène qui décore le col d'un lécythus publié par ce savant: 
deux coqs sont aux prises, entré les joueurs qui tiennent chacun une poule 
dans leurs bras. 

Les jeux de cailles, épzuyoxorisx, sont beaucoup plus rares sur les 
monuments, mais les auteurs de l'antiquité nous en parlent fréquemment. 
M. Becq de Fouquières (op. cit.) a réuni à peu près tous les textes où il en est 
question. Il cite un passage d'une épigramme d'Agathias où il est dit que, dés 
longtemps avant le combat, les cailles étaient enfermées dans une cage formée 
de baguettes d'osier, où on leur donnait une nourriture propre à accroître leur 
vigueur. Il y avait même des gens qui exercaient spécialement le métier d'éle- 
veurs de cailles et qu'on appelait égruyorpagait, D'après ce texte, e’est un 
boruyoteéges que représente la statuette de la collection Bellon, ainsi que les 
figurines identiques qui sont conservées au Musée d'Athènes, 
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VASES PEINTS DE CYPRE, 


{PLancne #1.) 


C'est la nécropole de Dali, l'antique Idalion, qui a fourni les petits vases du 
genre de ceux que nous publions dans notre planche 23". Ils s'y sont trouvés 
par centaines dans les fouilles exécutées il y a une quinzaine d'années, et le 
vommerce les a répandus en abondance dans toutes les collections publiques et 
privées de l'Europe. Il n'est pas de type de la céramique cypriote qui soit devenu 
plus vulgaire et plus connu de tous les amateurs. Mais, par suite de son abon- 
dance même, on n'a pas encore pris le soin d'en publier quelques spécimens 
avec leurs couleurs. C'est cette lacune que nous avons voulu combler, 

La terre de ces petits vases est rouge, mais a été uniformément revôtue d'un 
engobe argileux d'un blanc jaunâtre, C'est sur cet engobe que sont peints les 
décors géométriques d'un style tout particulier, en couleurs vitriflables, soit er 
bistre, soit en noir. 

Les formes sont bizarres et capricieuses ; énéralement combinées de manière 
à imiter de loin, si l'on fait abstraction des anses, des figures d'animaux, qui- 
drupèdes ou oiseaux d'eau. Cependant on rencontre aussi, appartenant à la 
même fabrication, des sortes de bouteilles & panse ronde et à long col, muni 
d'une petite anse et d'un long bec effilé, forme qui se rencontre aussi dans les 
poteries simplement lustrèes au polissoir et à décors géométriques incisés, de 
la nécropole d'Alarmbra 
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Les deux échantillons que nous publions font partie des collections du Metro- 
politan Museum of art de New-York. L'un, haut de 6!/, pouces anglais, est en 
forme de quadrupède, avec goulot imitant une tête de cheval; deux petits 
oiseaux sont posés sur le dos de l'animal et sur l'anse. La hauteur de l'autre est 
de 6°}, pouces anglais. Sa forme imite grossièrement le galbe d'un canard 
nageant. Il est muni d'une anse double. 


Fr. LENORMANT. 


PORTAIL DE L'EGLISE DE SAN-LEONARDO 


EN CAPITANATE. 


(Prawcre M.) 


Le couvent de San-Leonardo en Gapitanate, où Hermann von Salza établit 
en 1223 une commanderie de l'Ordre Teutonique!, était situé aux trois quarts’ 
environ de la route, entre Foggia et Siponto. Les bâtiments conventuels en sont 
aujourd'hui transformés en métairie et dans un grand état de délabrement. On 
les a plusieurs fois décrits d’une manière sommaire”; mais jamais rien n'en a 
été publié. 

La cuisine est superbe et tout à fait monumentale, rappelant par ses disposi- 
tions celle de l'abbaye de Fontevrault. Mais c'est surtout l'église qui offre de l'inté- 
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rôt. Elle est antérieure à l'établissement des Teutoniques dans le lieu et mème à 
l'avènement de la maison de Souabe. Son portail, aujourd'hui muré, que nous 
donnons pour la première fois, d'après une photographie, dans la planche 2?, 
constitue un beau type du style d'architecture qui régnait au xn' siècle dans la 
Capitanate et la Pouille. L'ornementation en est riche et d'une belle tournure; on + 
remarquera surtout les rinceaux où se jouent des animaux réels et fantastiques. 
Malheureusement les deux colonnes de marbres de couleur, qui reposaient sur 
le dos des lions placés des deux côtés de la porte, comme dans toutes les églises 
de la région, et qui portaient des griffons au dessus de leurs chapiteaux , ont été 
enlevées. Le bas-relief du tympan de la porte, d'une sculpture assez remar- 
quable, représente le Christ nimbé, assis sur l'arc-en-ciel, dans une gloire 
ovale que soutiennent deux anges. Au dessus de l'archivolte de la porte, sous 
l’are du porche, on voit encore les deux figures de la Vierge et de saint Jean, 
qui étaient originairement placées aux deux côtés de la croix. Celle-ci a disparu. 

L'abside de la même église est encore un morceau remarquable d'art roman, 
influencé, comme à la cathédrale de Troja, par une certaine influence toscane, 
venue de Pise! 


Fa. LENORMANT. 


1. Voy. Schnlz, 1 1,p, 201 etsuiv:; Fr, Lenormant, ouvr, cil., L L,p. 127 el suiv. 
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LES STATUES D'APOTRES 


DE LA SAINTE-CHAPELLE DE FARIS 


{ PLaxcus 26.) 


Le Musée de sculpture comparée du Trocadéro a popularisé à l'aide du mou- 
lage un grand nombre d'œuvres excellentes jusqu'ici soustraites à une étude 
attentive par la place qu'elles occupent dans les édifices qu'elles décorent, 
Quelques monuments, tout connus et célèbres qu'ils soient déjà, semblent 
apparaître pour la première fois depuis qu'on peut se livrer sur eux à un examen 
approfondi. Au premier rang de ceux-€i, On doit signaler les statues d'apôtres de 
lu Sainte-Chapelle de Paris, que le publie est admis désormais à regarder 
en pleine lumière et à portée d'une admiration raisonnée. 

C'est une lamentable histoire que celle des sculptures de la Sainte-Chapelle. 
Nous essayerons de la raconter, d'après des renseignements certains. 

À la Sainte-Chapelle de Paris, comme dans plusieurs églises de la seconde 
moitié du «rt siècle, des statues d’apôtres élaient adossées aux piles intérieures 
de l'édifice. Ces figures étaient exécutées en pierre de liais du plus admirable 
travail et couvertes d'ornements peints et dorés, imitant de riches étoffes 
rehaussèes par des bordures semées de pierreries!, Protégées par le respect 
attaché à l'édilice qu’elles ornaient, elles traversèrent d'abord sans accident tout 
l'ancien régime. Elles trouvèrent grâce devant les fantaisies rénovatrices 
lu xvm siècle et surent même se faire apprécier en pleine fureur du rococo, 
attendrissant, par une fortune singulière, les contemporains d'Oppenort et de 
Meissonnier. « Sur les jambages ou trumeaux qui sont entre les vitraux, x dit 
l'iganiol®, « sont les statues des douze apôtres, d'un goût de dessin assez bon. » 


1. Viollet-le-Duc, Dicfonmaire ralaouné d'archi- +, Description hislarique de lu ville de Paris, 
lecture, tome Ÿ, p. 27. V6, tome ÊE, pe 14, 
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Germain Brice était encore plus enthousiaste et, dès 175, disait : « La figure 
de NS. sur la porte, et les douze apôtres dans l'intérieur de cette église supé- 
rieure, placez sur les trumeaux entre les grands vitraux, sont d’une exécution 
qui n'est pas à mépriser, où il paroït qu'il y avait, en ce temps-là, quelque régu- 
larité de dessein!. » Morand, en 1790, dans son {istoire de la Sainte-Cha- 
pelle®, a résumé en quelques mots les sentiments d'admiration et d'étonnement 
produits par ces monuments sur le xvin siècle : « La figure des Apôtres, placés 
sur les tromeaux autour de l'église, fait voir, s'ils sont du temps de la construc- 
tion de l'église, qu'il y avait, dans ce temps-là, quelque goût de dessin; quoique 
anciennement on ne voyait, dans nos églises, aucune statue de saints, mais 
seulement au portail; d'où on serait tenté de croire que c'est un ornement plus 
moderne que l'édifice. » 

Depuis leur exécution jusqu'en 1793, les statues d'apôtres restérent donc intactes 
à la place qui leur avait 6té assignée, La Révolution leur fut fatale. On sait qu'à 
ce morment la Sainte-Chapelle, après avoir servi de salle de club et de magasin 
dé farine, fut transformée en dépôt d'archives. Il fallut d'abord la démeubler”? 
etensuite la débarrasser de tout ce qui gônait la nouvelle affectation du bâàti- 
ment. Les statues d'apôtres furent déposées et transportées au couvent des 
Petits-Augustins, du 23 août au 3 septembre 1797. Lenoir nous a conservé le 
souvenir de leur entrée au Muse des monuments français. On lit dans son 
Journal : 

« Le 6 dudit fructidor (an V), recu de la Sainte-Chapelle deux figures du 
x siècle, sculptées en pierre, représentant des apôtres. 

« Le 13 dudit, recu de la Sainte-Chapelle quatre apôtres, sculptés en pierre 
dé liais, amenès par Louis-François. 

« Le 17, recu de la Sainte-Chapelle deux figures gothiques, sculptées en 
pierre, représentant des apôtres. Plus... et deux autres figures d'apôtres, 
sculptées en pierre, anenées par le citoyen Louis-François".» 


L. Bescriplion de la ville de Paris, édition de 1725, de sou Journal :« dut. — Le quatrième jour compilé 


lon [V, p. AU. menkiire, an V, recu du ciloyen Louis-Françuis un 
+ PI bas-relief eu marbre blanc, découpé sur un fond de 
1, Jourmal de Lénoër, mes 44, 24 et (40, À marbre noir, représentant la Passion de Jésus-Christ , 


k. Journal de Lenoir, ue 888, 893 et 803. Lenoir | ouvrage du xrv* siècle. Plus : des déliris d'archi- 
reouvillit encore d'autres fragments de la Sainte- | tecture gothique, en pierre de Haïs ; le tout provenant 
Chapelle, comme en témoignent les articles suivants | de la Sainte-Chapelle. — 910, —Le 26 vendémiaine 

Dancrre AUPETLOUEUUE, — AE LAN. af) 
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On remarquera que Lenoir n’a signalé que l'arrivée de dix statues seulement". 
Il en fit presque immédiatement usage et les employa à la décoration d'une salle 
consacrée au xiv" siècle. On voit le parti qu'il en tira dans la planche 17 des 
Souvenirs du Musée des monuments français, de Biet*, et dans les Pues 
pittoresques et perspectives du même Musée, de Vauzelle et Lavallée”, De 
plus, Lenoir, dans la Description historique et chronologique des monu- 
ments de sculpture réunis au Musée des monuments français, à fait 
connaitre ainsi quelle était leur disposition dans son Musée : « Tel est le 
but que je me suis proposé dans la décoration de mon quatorzième siècle 
que j'ai composé avec des débris pris à la Sainte-Chapelle de Paris, bâtie vers 
la fin du treizième siècle et terminée dans le commencement de celui 
dont je parle. Les apôtres, sculptés en pierre, de grandeur naturelle, qui 
ornent cette salle, sont tirés de la même basilique et sont très remarquables 
par la naïveté de leur expression et la simplicité de leur exécution. Leurs vêle- 
ments donnent une idée exacte des étoffes et des broderies que l'on employait 
à cetté époque. » 

Les dix statues d'apôtres jouèrent, pendant loute la durée du Musée des 
Monuments français, le rôle décoratif que Lenoir leur avait dévolu dans 
l'ordonnance pittoresque d'une salle des Petits-Augustins. Quand arriva la 
désastreuse répartition des monuments entre divers établissements publies, 
elles furent attribuées à Saint-Denis. On lit dans le Journal de Lenoir! : 
“ On a porté à l'église royale de Saint-Denis les objets suivants :.. Un 
portique complet formé d'arcades en ogives, orné de douze? apôtres de gran- 
deur naturelle (tome Il, 1" édition, p. 39 et suiv., 2° édition, p. 45), plus la 


an Vi, reçu de la Sainte-Chapelle, du citoyen Lous- 
Francois, plusieurs bas-reliefs en bois et plusieurs 
débris d'archiiecture gothique, en pierre de liais. » 

t. M de Gullhermy a dil de son côlé, dans la 
Description de la Saintée-Chagelle , édition de 1884, 


p. 64, sans avoir connaissance du Journal dé Lenoir | 


et d'aprés d'autres sources : « Les ouvriers, chargés 
de les déposer, briséront deux figurés dont les 


débris informes se sont retrouvés sous le dallage, 
vers 4837. « 

1. PF. (6. 

4. Salle du xrve siècle, p. A 

4. P. 180 et 1H. 

5. Sie. Et pourtant il n'y avait loujours que dix 
slalues. Lenoir le déclara dans vu inventaire , rédigé 


en 4817, pour M. de Vaublane , ministre de l'inté- 


rieur, ue 408. 
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grille qui ornait ee portique. » Cependant il y a lieu de douter que le transport 
à Saint-Denis ait été immédiatement effectué. Les statues devaient encore être 
au Musée des Petits-Augustins, devenu l'Ecole des Beaux-Arts, lorsque quatre 
d'entre elles furent envoyées au Calvaire du Mont-Valérien!. Lei intervient un 
épisode curieux de l'histoire de nos sculptures qu'il faut laisser au restaurateur 
de la Sainte-Chapelle le soin dé raconter, Adolphe Lance, dans son Dicfion- 
naire des architectes français®, a publié, à propos de Lassus et de la Sainte- 
Chapelle, les lignes suivantes : 

“ En 1849, avant à écrire pour le Siécle un article sur les travaux de restau- 
ration de la Sainte-Chapelle, Lassus voulut bien me fournir des notes assez 
curieuses, dont je vais donner ici quelques extraits : Lorsque la Sainte- 
Chapelle fut transformée en dépôt d'archives (pendant la Révolution), 
Alexandre Lenoir fut chargé d'enlever le jubé, les escaliors, toutes les boise- 
ries, autels, statues, etc.; lesquels furent transportés au Musée des Augustins. 
Sur les douze statues d'apôtres, dix seulement se retrouvérent lors du démem- 
brement de ce Musée. Mgr de Forbin Janson, évêque de Nancy, et pro- 
priétaire de la communauté du Calvaire, avait obtenu l'autorisation d'enlever 
quatre de ces statues d'apôtres pour les placer dans la chapelle du Calvaire, où 
elles restèrent jusqu'en 1830. Mais à cette époque, les émeuliers se ruërent sur 
cet établissement religieux, décapitérent les statues et saccagérent toute la 
maison, Un domestique, craignant de voir revenir les assaillants, fil enterrer 
les statues mutilées; quant aux têtes elles disparurent.….…. Lorsqu'on lit les 


travaux du fort, ajoute Lassus, j'écrivis au colonel Héquet, qui commandail 


Le Musée des monuments français ayant ôbé 
supprimé, dt M, dé Guilliermy, duus sa Déscriplion 
de du Sainte-Chupette, 188%, p. 4: les dix 
statues de la Sainiée-Chapelle lurcat dispersées. Nous 
en ovons vu longemps plusieurs, saint Pierre entre 
autres, dans des chantiers de l'église de Saint-Denis. 
Un des plus beaux, be quatriéan ai nord , fut donné 
à l'église de Croteil près Paris, où il fut honoré sous 
de mom de saint Louis, Les missionnaires de France 
en obtinrent quatre pour leur Calvaire monumental 
du Mout-Valérien, qui a fait place depuis à une 


cltudelle. Elles étaient parfailement conservées ol | 


Ju colération ancienne men avait ques disparu. Fen- 


dant quelque temps, elles demeurerent postes sur 
des piédestaux à l'eutréc des deux chapelles consa- 
crévs aux dernières stations du Chemin de la croix ; 
mais, en 4640, ane troupe dé ces penis Sans AVC, 
que tous les partis repoussent, SOC Le Calvaire 
el brisa les quatre Aptres. Plus tant, où ne rébroua 
plus que ls tronçons de ces précieuses SHIIMEs 
aufouis sous un moncéau de fragments de croix et 
de sculptures, On eu peut voir les restes dans le 
jardin du Musée de Cluny. 
4, Paris, 4872, tome 11, p. 1ü el 16, note 
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alors les troupes du Mont-Valérien, pour lui demander l'autorisation de faire 
quelques recherches, Cet officier supérieur était un artiste distingué; il s'inté- 
ressa à la chose, et les quatre statues furent retrouvées, mais toujours sans 
leurs têtes, Je fus moi-même constater le fait, et, sur une indication assez 
vague, j'entrai dans le jardin d'une pauvre vieille et j'y trouvai les quatre têtes 
superposées deux à deux, formant une sorte d'édicule devant lequel cette brave 
ferme allait s'agenouiller et prier. Elle avait sauvé ces débris en les enlevant 
dans son tablier... Une des plus belles statues, la première à gauche en entrant 
dans là Sainte-Chapelle, avait été transportée d'abord, dit-on, dans le parc de 
Sceaux, sous le nom de Mercure, ce qui parait assez singulier; nous l'avons 
retrouvée plus tard dans l'église de Creteil, où elle passait pour un saint Jean, 
aussi devait-on bientôt lui couper la barbe, afin qu'elle fut plus conforme à la 
tradition... Des fragments du jubé ont été retrouvés à l'Ecole des Beaux-Arts, 
ainsi que l’un des petits escaliers, lequel conduisait à un petit atelier qu'avait là 
autrefois M. Debret. Enfin, d'autres fragments de culs-de-lampe et de dais furent 
retrouvés dans les magasins de l'église abbatiale de Saint-Denis. » 

Vers 1850, les travaux de restauration de la Sainte-Chapelle avaient ramené, 
comme On vient de le voir, à leur lieu d'origine la plupart dés monuments qui 
en avaient été si longtemps distraits. Cependant, quelques-uns d'entre eux 
manquant à l'appel, on fut obligé de compléter la série par des figures nou- 
velles et de réparer les accidents. Toutes les statues furent couvertes alors 
d'une couche trés épaisse de peinture et de dorure, Il est impossible de cons- 
tater aujourd hui avec certitude la part exacte des restaurations, M. le baron 
de Guilhermy a décrit ainsi, en 1851, l'état des figures remises en place : 
“ Les 4°, 5° et 6° apôtres (nous suivons l'ordre des figures à partir de la porte 
d'entrée), placés au nord; les 3", 4° et 5°, au midi, sont les mûmes que la 
Sainte-Chapelle possédait autrefois. Quatre autres ont éLé mis aux points, d'après 
les originaux qui existaient encore, mais brisés en plusieurs morceaux. Deux 
statues manquaient; on n'en à pu récupérer que des fragments de la partie 
inférieure, elles ont été refaites à nouveau !. 





L, Hs de Gulherms, lünmdrairé archéologique, p. 417. 
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Plus tard, M. de Guilhermy! a confirmé et précisé ainsi ses observations : 
“ Pour compléter la série des Apôtres, il a done 8té nécesaire de refaire entière- 
ment six statues. 1 à fallu aussi en restaurer deux autres. Les artistes qui 
les ont sculptées se sont servis des moindres débris des figures originales, 
afin de reproduire autant que possible ce qui existait autrefois. Dés anciennes 
statues, quatre seulement sont demeurées intactes : elles occupent les quatrième 
et cinquième rangs de chaque côté de la nef, à partir de la porte d'entrée, La 
première et la troisième, au nord, sont l'œuvre de M. Geoffroy-Dechaume et 
de M, Perrey. On doit à M. Delarue les deux premières au sud, et à M. Perrey 
la troisième, ainsi que le saint Paul. M. Pascal a restauré la majeure partie de 
la seconde, au nord, et M. Perrey a donné une tôte neuve à saint Pierre, » 

Un savant éminent, le marquis de Laborde, au moment où il essayait de 
reconstituer le Musèe disparu des monuments francais, saisit avidement l'occa- 
sion qui sé présenta, en 1850, de réclamer pour le Louvre les quatre statues 
d'apôtres alors sans emploi. On trouvera en note la lettre qu'il adressa à son 
supérieur hiérarchique®. Mais cette judicieuse réclamation ne fut pas prise en 
considération par l'administration des Beaux-Arts, et les fragments des figures 





offre. D s'agit tout simplement de les demander 
à M. le Ministre des travaux publics, Voici comment 
s'explique colle générosité : M. Laseus, jugeant en 
architecte, à trouvé que, poirr reslaurerces statues , 
eu relançant dé La pierre dans dés parties défse- 
lueusés, dl dépenstenit plus qu'eu les faisant ropro- 
duire exactement en pierre de méme provénance et 
ia pris Le parti de remplacer les vieilles statuus par 
des slalues neuves. Nous n'avons pas à apprécur ce 
choix ; mais Le bravail dé reproduction va être ter- 
miné, ol c'est Le moment d'écrire au ministre des 


1. Déscripiion dé la Sainte-Chapelle, cimquitine 
édition, 1882, p. 43 ol MH, 


z. « Lo 40 décembre 1450. 
« Monsieur Le Directeur general, 


a La difficulté de trouver à acheter des sculptures 
de la belle époque du Moyen-Age doit nous faire 
rechercher les occusions d'augmenter la collection 
du Louvre par des concessions où des échanges. 
Une occasion se présente aujourd'hui, M. Lassus. 
chargé des travaux de resluuration de la Sainte- 
Chapelle, a retrouvé les statues qui ornaient la nef | travaux publics. 
supérieure. Cos statues, contemporaines du monu- Us de vous prie done de mclamer pour le Louvre les 
Mént, ont toutes les beautés de la grande seulptuns | Autre statues les plus complètes, parmi celles qui 
du xne siècle et élles conservent dés tracés di la | ornaient pronitivenent la Sainie-Chapelle, et dont 
coloration qui les revétait, Quoique mutilées, elles | M- Lassus à renoncé à faire usage dans sa restau- 
offrent, quatre d'entre elles surtout, no ensemble | FHon. 
assez complot et uoe rénnion de beautés qui les 
rendent digues de figurer au Louvre dans la salle de 
la sculpture du Moyen-Age. M. Lassus nous les 


“ Agrés, dlc, 


« Léou né Lanoncre. » 
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originales de la Sainte-Chapelle furent déposés au Musée de Cluny. On peut les 
voir dans le jardin de ce Musée, désignés sous les n° 79 a 82 du catalogue. 
Nous avons fait reproduire l'un d'eux pour accompagner ce mémoire. C'est la 
figure qui, après avoir été mise aux points et complètement refaite, oceupe à 
la Sainte-Chapelle le troisième rang à gauche en entrant. 

Si l'on sait la date exacte de la consécration de la Sainte-Chapelle, rien n'est 
inoins connu que l'histoire détaillée de sa construction. Les comptes n'en ont 
pas été conservés, et, de ce qu'elle aurait été livrée au culte en 1248, il a été 
généralement conclu qu'à cette date l'œuvre était complètement terminée, sauf 
l'addition de la fin du xm° siéele, portant sur l'extrémité orientale, et sauf le 
remaniement de la rose du portail à la fin du xv' siècle, Dans cette opinion, 
presque universellement professée jusqu'à ce jour, on est amené à penser que 
les statues d'apôtres étaient en place avant le milieu du x siècle!, C'était le 
sentiment du marquis de Laborde, de Viollet-e-Due? et du baron de Guilhermy?. 
Mais de graves objections se présentent immédiatement el, avant même 
d'interroger le style des figures en question, il y a lieu de se demander à priori 
si des statues quelconques ont pu décorer le chœur de la Sainte-Chapelle, 
dés 1248, 

Ce fut une mode qui se répandit tont à coup à la fin du xu" siècle 
que d'adosser aux piliers des églises, dans le chœur et dans la nef, des 
statues représentant les Apôtres. C'était un splendide motif de décoration 
pour le sanctuaire eten mème temps un heureux correctif à l'allongement 
démesuré des colonnettes, qui, depuis la substitution du pilier à la colonne 
uonocylindrique, môntaient quelquefois, sans aucun point d'arrêt, du sol 
à la naissance des voûtes, Jusqu'à ce moment, la sculpture des chapiteaux 
avait suit à l'ornement de l'intérieur des églises et les statues adossées 
n'avaient guère quitté les colonnettes des portails. On trouverait difficile- 


1. Soul, à votre connaissance, Fouvragi iles 3. Dichiounaire raisonné d'archilecture, tome VU, 
UN. Decloux et Dour, publié en 4865 sous o8 | gp, 168. « D Gut citer encore, s dit Violeur, 
inc : Histoire archéologique. deseriplive et gra- | « parmi les bons ouvrages du milieu du x siècle... 
pique dé da Sainte-Chapelle, p. 48, après avoir | les apôtres dé la Sainte-Chapelle du Palais, à Paris.» 
déprécié foet injustement les ligures d'apôtres les 4. tinéraire archdologique et fescriplion de lu 
danné au vive siècle, Sointe-Chapelle, 





NÉBUIE D'CNE DÉS ETATUER D'APÜTRES DE LA SAINTE CHAPELLE. 
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ment en France, dans le chœur d'une église contemporaine de la Sainte- 
Chapelle, des statues d'apôtres, munies de consoles et dé pinacles, apposèes 
sur des piliers et incorporées à l'ordonnance architectonique originelle, On en 
voit où on en voyait sans doute à Saint-Nazaire dé Carcassonne; à Saint- 
Etienne de Troyes; à la chapelle de l'ancien collège de Beauvais, à Paris; à 
Saint-Jacques des Pélerins, dans la même ville; à la cathédrale de Cologne, etc.; 
mais aucun de ces édifices n'était, dans la partie qui nous occupe, antérieur 
a 1248. L'existence de ces statues, au contraire, est un des traits particuliers 
de la décoration architeetonique des chœurs, de 1270 à 1350. La Sainte-Chapelle 
aurait-elle été la premiére ou une des premières à inaugurer ce genre de déco- 
ration? C'est possible; mais provisoirement, né possédant pas la démonstration 
de ce fait, nous avons le droit d'être méliant, Comment, d'ailleurs, à défaut de 
textes historiques, la preuve de cette assertion pourrait-elle être administrée ? 
Ces statues d'apôtres, accolées aux piliers, n'étaient pas laillées sur place, en 
pleine pierre, et ne faisaient pas partie de l'économie de l'édifice, Elles étaient 
rapporlées apres coup. Nous le savons pertinerment par un texte! qui nous 
transmet des renseigoements sur la construction d'un édifice où des statues 
d'apôtres, au plus lort moment de cette mode, avaient élé employées. De plus, 
les quatre statues dont il a été déjà parlé el qui n'ont pas été remises en place 
lors de la restauration de 1850, étant entaillées dans le dos alin de laisser passer 
les colonnettes, sont là pour prouver que cette partie de la décoration sculptée 
de la Sainte-Chapelle, qu'elle provint du plan primitif ou qu'elle fat le produit 
d'additions postérieures, était dans Lous les cas rapportée. Il est donc impos- 
sible de prouver matériellement que les statués d'apôtres ont appartenu à la 
construction originelle de la Sainte-Chapelle, Par conséquent, il est en même 
temps impossible de leur appliquer sans discussion la date connue de la consé- 
cralion de l'édifice. 


Les quatre stalues qui n'ont pas été remises en place se prêtent facilement à 


L. Ou Hit duus Les comptes do la Coofrorte de | homo ÎLE, p. 358, note) - « Pour gons de far pour Les 
Saiut-Jorques aux Pelérins, de Faouve ANT | apostres… 
(Mémoires de 1e Soridté de Chinioire de Waris, 
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l'étude. Conservées au Musée de Cluny!, elles sont ainsi décrites au catalogue 
sous les n° 79 à 82 : « Statues mutilées en piérre, provenant de la décoration 
intérieure de la Sainte-Chapelle, de Paris, xm° siècle. » Ge sont celles qne 
Lassus avait offertes au marquis de Laborde pour le Louvre. Elles présentent, 
dans le goût de leurs draperies, une notable différence avec quelques-unes de 
celles qui, mieux conservées, ont pu être replacées et notamment avec les deux 
figures moulées pour le Musée du Trocadéro el gravées dans notre planche 96. 
Si on ne tient compte des observations et des réserves formulées 
plus haut, ces quatre figures du Musée de Cluny peuvent, à la rigueur, être 
classées au milieu du xm" siècle et même regardées provisoirement comme 
ayant pu faire partie de la décoration primitive. Nous avouons qu'à part la 
répugnance exprimée ci-dessus nous n'aurions pas de raisons pérempltoires à 
tirer de leur style pour nier qu'elles aient pu être exécutées vers 1248. Mais 
alors, si nous avons cru devoir hésiter à faire remonter leur exécution au jour 
de la consécration de la Sainte-Chapelle, que penser des autres figures dans 
lesquelles le jet de la draperie est moins simple et dont l'admirable et majes- 
tueuse composition est empreinte d'un véritable raffinement ? 

On se souvient des difficultés que fit le xvin* siècle pour admettre que les 
statues d'apôtres de la Sainte-Chapelle datassent du milieu du x siècle. On a 
bien fait de ne pas s'embarrasser des réserves professées par une époque aussi 
ignorante de l'art du Moyen-Age. Mais, par hasard, la protestation du xvin* siècle 
n'était pas sans fondement. Après müre réflexion et longue discussion, il en 
faudra revenir à la proposition de Morand, quand il disait : « On serait tenté de 
croire que c'est un ornement plus moderne que l'édifice. » Nous serons, nous 
aussi, portés à retarder la date d'exécution des statues d'apôtres replacées à la 
Sainte-Chapelle, ou du moins de quelques-unes d'entre elles. Ce n'est pas, bien 
entendu, par les mêmes motifs que Morand, ni par mépris pour le « dessin » 
du Moyen-Age, mais parce que nous ne pouvons concilier l'élégance suprême 


4. Je ne crois pas qu'il y ait à craindre ici que | vélements traditionnels, la tunique et le manteau, 
d'autres figures aient été substituées à colles de la | et l'une d'elles Went envore le pied d'un objet pareil 
 Sainte-Chapolle, 11 s'agit bien de statues d'apôtres ; | à une croix dé consécration ou à un ostensoir. 
cés images en ont la tournure habituelle, les deux 

Gasvrts asCMÉULOGIQUE — Ann 1RÉS. al 


— 162 — 

et légèrement recherchée mit par ces statues avec ce que nous savons de 
la simplicité du style de la sculpture française au milieu du x siècle. Nous 
sommes encore et surtout conduits à ce résultat par la comparaison des deux 
statues complètes du Trocadéro avec les autres fragments provenant de la 
même église et notamment avec les quatre statues conservées actuellement au 
Musée de Cluny, n° 79 à 82. Il y a eu nécessairement soit deux séries d'apôtres 
sculptées successivement pour la Sainte-Chapelle, soit substitution isolée de 
plusieurs figures à d'autres qui avaient déplu à un moment donné ou qui 
avaient disparu par suite de quelque accident où de quelque remaniement de 
la construction. 

Il nous reste à essayer de fixer approximativement les limites dans lesquelles 
on doit enfermer l'exécution des figures replacées et particulièrement celle 
des deux figures moulées du Trocadéro. Il est d'abord impossible de ne pas 
rapnrocher ces figures de deux statues du portail occidental de Reïms repré- 
sentées toutes deux au Trocadéro par un moulage, n* 379 et 441 du jour- 
nal d'entrée. Les têtes relèvent de part et d'autre du même procédé dans 
l'interprétation de la chevelure et de la barbe. Les mèches de cheveux frisés 
ont l'apparence de tire-bouchons. La fierté du dessin est égale des deux côtés, 
le dessin des têtes d'apôtres de la Saïnte-Chapelle demeurant moins spontané, 
plus calme, plus sûr, moins improvisé, Quant aux draperies de ces derniers 
apôtres, elles sont véritablement d'une beauté extraordinaire. Le nu se dessine 
et s'aceuse sous le vêtement avec un art consommé. Le jet du pli dépasse en 
science et en raffinement de composition tout ce que le xm° siècle a produit de 
plus hardi et de plus complet. La disposition du costume de la Bethisabée assise 
aux côtés de David, du portail occidental de Saint-Etienne-d'Auxerre (moulée 
au Trocadéro et gravée tome VII du Dictionnaire de Viollet-le-Duc!}, la draperie 
de la grande Vierge d'ivoire de la Vente Soltikoff, au Louvre, les plis de quelques 
figures de Reims peuvent annoncer cette prodigiense manière, mais n'en 
offrent ni la précision, ni l'incomparable désinvolture, ni le superbe aplomb,. 

Les savants qui ont présidé au classement des moulages du Trocadéro, reve- 
nant sut l'opinion de Viollet-le-Due et du baron de Guilhermy, ont indiqué, par 
une étiquette, qu'ils attribuaient l'exécution des statues d'apôtres de la Sainte- 


1. P. 921, figure ne 67. 
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Chapelle à la seconde moitié du xm" siècle. Tel parait être actuellement le 
sentiment de la Commission des monuments historiques. Peut-être l'opinion de 
Viollet-le-Duc ainsi élargie n'est-elle pas encore devenue assez élastique, Il faut 
songer que la supériorité de la statuaire française étail si grande à la fin du 
x" siècle qu'elle se maintint longtemps à un haut degré de perfection et que, 
mème au xiv' siècle, elle put comporter certains raflinements sans déchoir et 
allier encore la noblesse de l'expression à la science de l'exécution la plus con- 
sormmée. Le luxe extraordinaire des orfrois, d'une largeur démesurée, repré- 
sentés sur le bord des vêtements, le système de plis s'affaissant sur lesol en cou- 
vrant les pieds, doivent encore nous porter à rajeunir ces monuments. A partir de 
la fin du xm° siècle, la marche en avant de la sculpture, vers les transformations 
du xv' siècle, ne fut pas aussi rapide qu'avaient été les progrès au commence- 
ment de ce même siècle, Nous pouvons nous convaincre facilement de cette vérité 
dans l'espèce qui nous occupe. Les apôtres de la Sainte-Chapelle de la première 
sérié, ceux qui furent, visiblement exécutés les premiers, peuvent être com- 
parès, au point de vue de la draperie, & d'autres apôtres également conservés 
au Musée de Cluny et exécutés de 1318 à 1327! pour l'église de Saint-Jacques 
aux Pèlerins, Les progrès dans la manière de traiter le costume ne sont pas très 
sensibles, et le n° 1901 du Musée de Cluny, lithographié dans l'étude si curieuse 
de M. H, Bordier sur la confrérie de Saint-Jacques aux Pélerins, ressemble 
beaucoup, à part un mouvement caractéristique des hanches, au torse d'apôtre 
de la Sainte-Chapelle, moulé en plâtre au Trocadéro, sous le n° 410 du livre 
d'entrée, d'après l'original du mème Musée de Cluny, 

En résumé, nous pensons qu'il est vraisemblable d'attribuer les figures 
sculptées dé la Sainte-Chapelle, ou tout au moins celles d'entre elles qui ont été 
exécutées les dernières, soit à la fin du x siècle, soit plutôt au commence- 
Inent du xiv°, 

Lours COURAJOD, 


L. Les dates sont certaines, les comptes de In | Mémoires de La Société de l'histoire de Pari, 
Confrérie de Saint-Jacques wux Pélerius avant | tome Il, p. 446 et suiv. 
étà conservés et publiés par M. Bordier, dans les 
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SUPPOSÉE DU XIII SIECLE. 


(Puanoue 27). 


Quelques-uns de nos lecteurs auront peut-être remarqué que, dans l'intéres- 
sant article consacré par M.Courajod aux statues d'apôtres de la Sainte-Ghapelle, 
il n'a pas été question d'une fort belle tête d’apôtre, conservée au Musée du 
Louvre, et que tout le monde regarde comme un fragment d'une des statues 
détruites, dont notre collaborateur a si bien retracé l'histoire. 

Si M. Courajod n'a point parlé de cette tête, ce n'est point par oubli, c'est par 
un scrupule de conscience, dont il me pardonnera, je l'espère, de dévoiler les 
véritables causes. 

Lorsqu’en 1874, le public eut, pour li première fois, l'occasion d'admirer 
cette belle œuvre d'art à l'exposition des Alsaciens-Lorrains, il n'y eut qu'une 
voix pour en proclamer le haut mérite. Les journaux de l'époque en parlérent 
avec le plus grand éloge, nos meilleurs artistes sempressérent de la graver, 
les critiques les plus autorisés y reconnurent un des types les plus parfaits 
de l'art français du xnr' siècle”, personne enfin ne songea à discuter l'assertion 
insérée au catalogue, d'après laquelle cette sculpture était un fragment d'une 
statue de saint Marc, conservée jadis à la Sainte-Chapelle?, 


Ü Voir la trés bonne gravure qu'en n donné 
M. Jules Jacquemart dans l'Histoire du Mobilier, 
de M. Albeët Jacquemart, 

2 M. Paul Mautz en parlait ainsi duns ln Gazette 
des Beaux-Arts, période, lome X, p.304 : « L est 
une sculpture du plas grand caractère et qui, pour 
le stylé, concorde à merveille avec les œuvres (le la 
mème époque que M. Viollet-le-Due a fait graver 
dans sou Dictionnaire d'architecture, … Cette tèle de 
saint Marc est surprenante de gravité et d'ampleur. 





Elle est dun temps où le sculpleur demande le mot 


d'ordre à l'architecie:; il s'associe à son idéal, il 


travaille avec sérénité à la décoration de l'œuvre 
commune qui est le monument. + 

3. Elle estainsi mentiounéé dans la Notice som- 
maire des objets d'art erpoñés an profit de la culoni- 
sation de Algérie par Les Alsacins-Lorrains, 


| dre série, p.98, salle xen n° 47 : « Téte de pierre, 


du x siècle, Saint Marc, fragment provenant de 
ln Suimte-Chapelle dé Paris. » 
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sseur, M. Bonnaffé, eut la généreuse inspiration de 
l'offrir au Musée du Louvre, fut-elle accueillie avec reconnaissance par les con< 
servateurs de nos collections nationales, et enregistrée dans les catalogues du 
Louvre comme une sculpture du x siècle provenant dé la Saïnte-Chapelle. 

Voici huit ans maintenant qu'elle est exposée dans la salle de Michel Colomb, 
elle y a été vue et admirée par les hommes les plus compétents en matière d'art 
et d'archéologie, nul n'a hésilé à la considérer comme un des plus purs chefs- 
d'œuvre de l'art du Moyen-Age, et M. Courajod n'a 6té que l'écho d'une opinion 
générale en décrivant avec éloge cette belle sculpture dans le Bulletin de la 
Société des antiquaires de France de 1875. Aujourd'hui ce jugement a si bien 
recu force de loi que cette Lôte figure au catalogue des modèles destinés à 
l'enseignement du dessin dans les écoles. 

Aussi quand M. Courajod voulut bien me promettre pour la Gazette archéo- 
logique un travail sur les statnes qui avaient décoré jadis l'intérieur de Ia 
Sainte-Chapelle, mon premier soin fut-il de faire exécuter une planche aussi 
soignée que possible de ce magnifique morceau. 

Or, pendant que notre collaborateur poursuivait sa minutieuse étude sur 
l'histoire de ces statues, je crus pouvoir l'aider à dissiper certaines obscurités 
de cette histoire, en faisant appel aux souvenirs de deux hommes, qui ont pris 
une part active à tous les travaux exécutés depuis quarante ans à la Sainte- 
Chapelle, M. Bæswilwald, l'éminent architecte du monument, et M. Geoffroy- 
Dechaume, l'habile sculpteur, qui a rendu à la atatuaire de ce célèbre édifice 
une partie de son ancien éelat. En rapprochant les renseignements que nous 
ont fournis ces deux artistes des résultats de l'enquête historique faite par 
M. Courajod sur les documents les plus authentiques, nous sommes arrivés à 
la conclusion que la tête conservée au Louvre pourrait bien née pas avoir touté 


Aussi, lorsque son poss 





la valeur archéologique qu'on lui a prétée jusqu'ici. 

M. Bonnalïé a bien voulu donner à un de nos amis, avec un empressement 
et une bonne grâce que je tiens à proclamer, tous les renssignements qui 
peuvent aider à en fixer la provenance. Il l'acheta, en 1869 ou (870, à un 
marchand nommé Constanciel; celui-ci déclarait l'avoir acquise moyennant 
50 franes d'un entrepreneur adjudicataire des vieux matériaux el des rebuts 
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du chantier de la Sainte-Chapelle. Or, on sait que, dans les chantiers soumis à 
la surveillance de la Commission des monuments historiques, aucune pierre ne 
peut être éliminée sans examen de l'architecte, directeur des travaux. Si 
done des hommes comme Duban, Lassus ou Viollet-le-Duc, qui ont précédé 
M. Bæswilwald dans la direction des travaux de la Sainte-Chapelle !, ont laissé 
sortir cette tête de leur chantier, t'est qu'ils avaient la certitude qu'elle n'était 
point ancienne, 

Voilà un argument assez grave, en voici un autre qui ne l'est pas moins. De 
l'enquête faite par M. Courajod, d'un examen attentif que nous avons pu faire 
ensemble des statues qui ornent actuellement les murs de la Sainte-Chapelle, il 
sernhle résulter que cette tête est, non pas un original, mais uné copié ou une 
restitution moderne faite pour la restauration de la première statue à gauche en 
entrant dans l'édifice, Quel est le motif qui a pu faire rejeter cette restitution? 
nous l'ignorons, mais un pétit détail matériel, que l'on ne remarque point tout 
d'abord, vient confirmer notre conjecture. Plusieurs des parties saillantes, 
notamment les veux, les joues, les lobes des oreilles, ont conservé des traces 
de muse au point. Or, je ne crois pas qu'on ait jamais signalé trace de cette 
opération dans les œuvres du xm* siècle, tandis que nos sculpteurs modernes, 
toutes les fois qu'ils ont à restituer une figure mutilée, commencent par mettre 
au point tous les fragments anciens qu'ils ont pu recueillir. 

On voit qu'il y a de bien sérieuses présomptions contre l'opinion qui a cours 
actuellement et qui fait de cette pièce an produit original de l'art du xm° siècle, 
Pour les changer en certitude, il resterait à découvrir l'artiste qui a pu faire 
un pastiche aussi remarquable. J'avoue que jusqu'ici toutes nos recherches ont 
été vaines. Mais notre ignorance sur ce point peut-elle diminuer beaucoup la 
force des considérations que je viens d'exposer ? Je ne le pense pas. 

On éprouve loujours un sentiment pénible à déposséder une belle œuvre d'art 








4. La restauration de la Sainte-Chapelle fat entre- | actuellement, 11 n'a aucun souvenir d'avoir vu 
prise en 4637, Elle fut dirigée par Duban , assisté | celle téle parmi les restes des anciennes statues 
de Viollet-le-Duc, de (837 à 4849, puis par Laseus, | récucillies à la Sainte-Chapelle, ot affirme qu'elle 
de 4849 à 4667. M. Bæswilwald a été nommé | n'a pu sortir du chantier depuis qu'il eu a pris la 
archiiecle du monument en 4857 el l'est encore | direction, . 
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dece prestige de l'ancienneté, qui en doublait La valeur à tons les yeux, On com. 
prendra done que M. Courajod n'ait pu se résoudre à le faire, quelque bonne 
raison qu'il eût pour cela. Il a pensé, d'ailleurs, que la place qu'il occupe au 
Louvre, que les égards qu'il doit en cette qualité au donateur de cette sculpture, 
lui interdisaient de parler le premier des doutes que nous avions pu concevoir. 
C'est un serupule dont tout le monde appréciera la délicatesse. Pour moi, qui 
n'ai à considérer que la recherche de la vérité, j'ai pensé que le meilleur moyen 
de la découvrir était d'appeler l'attention de la eritique sur cette question. 

Cela m'a semblé d'autant plus opportun qu'elle me paraît comporter un utile 
enseignement. 

Ce fait, que pendant plusieurs années tout le monde à pu passer devant une 
copie exécutée au xx siècle, sans qu'une seule personne compétente ait 
manqué d'y voir un original, prouve la perfection avec laquelle on imite 
aujourd'hui les monuments du Moyen-Age. La Commission des monuments 
historiques a formé une école d'architectes et de sculpteurs, qui possèdent à tel 
point les moindres détails de style et de faire de leurs prédécesseurs d'il ya 
cinq on six siècles, qu'il nous est déjà bien difficile, dans les monuments où 
ils ont mis la main, de distinguer la part du mix° siècle de celle du xm°, Si, dès 
maintenant, ces restaurations peuvent tromper les hommes les plus compé- 
tents, ceux dont l'œil est le plus exercé à juger les choses anciennes, que 
sera-ce donc quand les années auront fait disparaitre les rares indices auxquels 
on peut aujourd'hui encore reconnaitre l'œuvre des modernes, quand le temps 
aura couvert d'une patine uniforme et l'œuvre originale et les retouches, les 
additions, les pastiches dus à nos contemporains? Comment pourra-t-0n faire 
l'histoire de l'art en présence de monuments pareils? Ne convient-il pas de se 
préoccuper, pendant qu'il en est temps encore, de faire loyalement l'histoire de 
toutes ces restaurations? Les grands artistes qui, au seizième siècle, restauraient 
ou, trop souvent hélas! détruisaient les monuments antiques, avaient au moins 
le soin de noter dans de consciencieux procès-verbaux le détail de ces restau- 
rations!, N'avons-nous pas le devoir de faire de même? La Commission des 


U. Cest un fait dont on trouve de nombreux | chargéa un Protonotaire apostolique de la décrire 
exemples dans tes curieux documents reeusillis par dans le plus grand détail avec dessins à l'appui. 
AW Münte, Ainsi, en 169%, lorsqu'on songes à détruire | (Münte, Mosaiqueschrétiennes, V1, 17.) Lorsdes granils 
la mosaique absidale di Saint-Pierre de Rome, on | lravaux exécutés au xve ét au xvu* siècle dans 





monuments historiques avait entrepris, il y a quelques années, de publier une 
série de monographies sur Les édifices qu'elle restaurait. Édité à grands frais, 
cet ouvrage a mis aux mains des artistes une magnifique suite de planches, 
accompagnées d'un texte qui, à défaut d’une grande valeur archéologique, a 
du moins le mérite de donner quelques trop rares renseignements sur les res- 
taurations modernes opérées dans ces monuments. Ne pourrait-on pas deman- 
der à la Commission de publier, à la place de ces monographies luxueuses, un 
modeste petit bulletin dans lequel les architectes qu'elle emploie seraient tenus 
de consigner en détail l'histoire des restaurations qu'ils ont entreprises ? 

Le public pourrait ainsi apprécier des travaux d'une vraie valeur dont les 
auteurs n'ont pas toujours la réputation qu'ils méritent; les futurs historiens 
de l'art trouveraient dans ce recueil des documents inappréciables; seuls, 
quelques marchands d'antiquités pourraient y perdre, car il deviendrait plus 
difficile de faire accepter à des gens éclairés et de bonne foi des copies modernes 
pour des morceaux authentiques arrachés à nos monuments. 


R. ve LASTEYRIE, 


cette même église de Saint-Pierre, on nota,dansune | Haphaël, avant de faire disparaître, dans les Stanze 
nombreuse série de procès-verbaux , tout ce ce que | du Vatican, les fresques de ses prédécesseurs, 
les fouilles firent découvrir d'intéressant, (Mantz, | les fit copier avoe le plus grand soin. Ces réprodic- 
Recherches sur l'œuvre archéol. de Grimaldi, dans là | tions entrérent, par la suite, dans le musée de 
Bibl. des Ecoles franc. d'Afhènes et de Rome) | Paul Jove. 
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LE TOMBEAU DES PONCHER 


E “ 1 # 
D APRES UN DESSIN INEDIT DE PFERCIER. 
{(Pranones 26 ol 2). 





CHOQUIS PRIS SUN LES CMAPITEAUX DU TOMBEAU DES PFONCREN. 


Incomplet, mutilé, le tombeau de Louis de Poncher! et de Roberte Legendre, 
sa femme, reste un des plus parfaits modèles de la seulpture française à l'époque 
de son complet épanouissement. Une inscription, conservée avec les princi- 
pales figures du monument, donne la date approximative de l'exécution. 
Roberte mourut en 1520; son mari la suivit dans la tombe l'année suivante. Les 
amis et parents qui, d'après la formule peu ordinaire de l'inscription (amacr 
et consanguinei dicarunt), leur élevèrent ce monument dans une chapelle de 
Saint-Germain-l'Auxerrois, durent en commencer l'exécution immédiatement 
après leur mort, c'est-à-dire dés 1521; un travail de cette importance exige 
sans doute plusieurs années; il dut être achevé vers 1590. 

À quel artiste, incontestablement français, attribuer l'exécution de ce chef- 
d'œuvre? La question, souvent posée et tout récemment encore discutée 
par M. À. de Montaiglon, dans son beau travail sur la famille des Juste’, 
n'est pas encore résolue. Nous-même, malgré de longues recherches, nous 
n'avons rencontré aucun indice de nature à mettre sur la tracé du nom du 
sculpteur. Toutefois, dans le cours de nos investigations, nous avons recueilli, 


4, L'inseription écrit le nom Ponchier ; nous nous | le plus important qui ait té écrit depuis de longurs 
chnformons à l'orthographe généralement admise | sunées sur la sculpture française, à l'epoque de la 
aujourd hui. Runalssance, Le dessin de la statue de Roberte 

4. Voyez Gasetie dés Beunx-Arts, vol, dé #876 et Legendre, qui figure ici, a été exécuté pour WCÜmM- 
1876): l'étude de M. A. de Montaiglon est lo travail | pagner les articles de M, de Moutaiglon. 
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sur le monument et sur la chapelle où il était placé, des renseignements 
nouveaux qui pourront aider à résoudre ce problème quelque chercheur 
plus heureux ou plus persévérant. 

Quelques mots d’abord sur la famille du personnage en question. Les Poncher, 
d'origine tourangelle, occupérent, à la fin du quinzième siècle, des emplois 
importants et lucratifs ; plusieurs d'entre eux parvinrent aux situations les plus 
élevées : l'un d'eux, d'abord évèque de Paris, mourut archevèque de Sens; un 
autre fut pendu, sort habituel des financiers prévaricateurs. Louis de Poncher, 
frère de l'évêque de Paris promu à l’archevèché de Sens en 1519, était seigneur 
dé Mancey et de Lesigny, secrétaire du roi, général des finances et trésorier de 
France ; il fut commis au payement des Suisses, en 1493, et devint trésorier de 
l'extraordinaire des guerres, en 1496. Sa femme, Roberte Legendre, lui donna 
cinq enfants; l'un d'eux, François, devint évêque de Paris en 1419, par la 
résignation de son onele Etienne, et mourut misérablement à Vincennes, le 
12 septembre 1592, pendant le cours de l'instruction d'un procès criminel. 

L'inscription du tornbeau, reproduite dans l'ouvrage de M. de Guilhermy !, 
fixe la date de la mort de Louis de Poncher au 6 octobre 1521; le tombeau ne 
fut donc commencé qu'en 152? au plus tôt, Mais, antérieurement, le trésorier 
de France avait obtenu du doyen et du chapitre de Saint-Germain-l'Auxerrois la 
permission d'ériger dans cette église une chapelle sous le vocable de Saint- 
Martin. La concession porte la date du 23 janvier 1506 (nouv. style), el immé- 
diatement les ouvriers se mettent à l'œuvre. Un compte, qui nous a été conservé 
et que nous publierons prochainement avec d'autres pièces relatives à la cha- 
pelle et à la sépulture des Poncher, nous apprend que les travaux étaient en 
pleine activité dès le mois de février 1506, Un an après, ils touchaient à leur 
achèvement. Le compte est soldé le 9 avril 1507. 

La nouvelle chapelle, placée sous l'invocation de saint Martin, patron du 
père de Louis de Poncher, occupait la deuxième travée du collatéral méridional. 
Elle changea plus tard de vocable et prit le titre de chapelle de la Vierge et de 
Saint-Martin. 

Le sieur de Poncher construisait cette chapelle avée le dessein évident d'y 
placer la sépulture de sa famille. Dans la concession du 3 janvier 1506, il eat 
expressément parlé du caveau qui devait être pratiqué à cet effet, De plus, 
certains legs, insérés dans le testament de notre personnage et dont les registres 


1. fnscriptions de la France, diorèse de Paris, LT, p, 483. 
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capitulaires de l'église rappellent fréquemment le souvenir, assuraient la célé- 
bration des messes fondées à perpétuité dans la chapelle de Saint-Martin. 

Mais si les procés-verbaux des séances da chapitre de Saint-Germain reviennent 
à diverses reprises sur les fondations pieuses de Louis de Poncher, nous y avons 
vainement cherché un renseignement , une allusion quelconque à l'érection de 
son monument funéraire. Nous avons soigneusement compulsé les registres 
capitulaires pendant toute la durée du seizième siècle; pas un mot sur le Lom- 
beau du fondateur de la chapelle. Ce silence paraitra déjà bien singulier, mais 
que dire de celui de tous les historiens de Paris, depuis le seizième jusqu'à la 
fin du dix-hitiëme siècle? Tous sont muets, absolument muets, sur un dés 
chefs-d'œuvre de la Renaissance francaise, et cependant ce monument, sans 
parler de sa valeur d'art, occupait une plate considérable dans l'église. Il était 
impossible de ne point le voir. Il y a plus: Sauval, Brice, Piganiol, l'abbé 
Lebeuft et tous les autres historiens de Paris à leur suite, ont dressé hi liste des 
personnages célèbres ensevelis dans l'église, Sur aucune de ces listes ne figure 
le nom des Poncher, Ce silence semblerait la conséquence d'un parti pris svsté- 
matique, à moins, et c'est l'hypothèse à laquelle nous nous arréterons comme 
la plus vraisemblable, que le monument, retrouvé entier el presque intact à la 
veille de la Révolution, n'ait été caché, pendant près de deux siècles, aux veux 
de tous les visiteurs. Le fait, pour être rare, n'est pas unique. N'en signalait-on 
pas récemment un exemple dans la cathédrale de Nantes ? 

Comment expliquer autrement le silence unanime des écrivains les plus con- 
sciencieux et les plus exacts? La propriété de la chapelle des Poncher avant 
passé, dès la fin du seizième siècle, à d'autres familles, et le nom des fondateurs 
tant tombé dans l'oubli, les acquéreurs de la sépulture n'avaient aucun intérèt 
à conserver le souxenir de l'origine de la fondation. 

Transportée, en 1541, aux Chiverny, famille alliée aux Poncher, là chapelle 
de Saïnt- Martin ne resta pas longtemps leur propriété. Elle passait, au début du 
dix-septième siècle, aux Sourdis, pour être adjugée, en 1687, sur la poursuite 
des créanciers de cette maison, au sieur Paul Brochant, qui en acquérait la jouis- 
sance pour une durée de quatre-vingt-dix-neuf ans. Cette aliénation temporaire 
devait prendre tin le 31 août 186. 

Le monument funéraire, qui s'ouvrail sous une arcade surbaissée pratiquée 





1. Si,duns sou Histoire de la ville et du diocèse de releve le nom du trésoriér de France sur les anciens 
Paris. l'abbé Lebeuf ne cite pos Louis de Poucher | épilaphiers de Paris ot Le oomme Ainsi que 54 
parmi dés personniges enterrés à Saint-Germain- femme. Mais c'est tout; 1 n'est pas antretnent ques- 
l'Auxérrois, son nouvel éditour, M. H. Cocheris, a | Ho du tombeau dans les noles de la nouvelle éditions. 
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dans le mur, pourait facilement disparaitre, sans aucune mutilation, derrière 
une hoiserie, et c'est ainsi sans doute que les visiteurs de l'église ont pu ignorer 
si longtemps jusqu'à son existence, 

Chose singulière, pendant toute la période qui s'étend de 1570 à 1786, il n'est 
nulle part question du monument et de la sépulture des Poncher, et cependant, 
dans les actes, la chapelle est quelquefois désignée sous leur nom. La tradition 
ne s'était pas perdue; mais le tombeau, invisible à tous, restait ignoré même 
des proprictaires successifs, Aussi chercherait-on vainement, dans les anciens 
ouvrages sur les églises de Paris, quelque vus du tombeau dans son état primitif. 

Alexandre Lenoir a publié une gravure du tombeau des Poncher, tel qu'il 
était exposé au Musée des monuments français. Une autre planche montre la 
place exacte occupée par le sarcophage dans la salle du seizième siècle. Mais ces 
images ne sauraient donner aucune idée de la disposition générale du tombeau, 
sous sa forme ancienne. Les morceaux du monument étaient arrivès au Musée 
des Petits-Augustins dans un état de dégradation tel qu'on ne dépensa pas 
moins de quinze cents livres pour sa restauration, somme énorme pour 
l'époque, surtout avec les babitudes de sévère économie de Lenoir, Le diréc- 
teur du Musée née se coulenta pas de réunir les pitces éparses du tombeau. 
Suivant une tendance fâcheuse, mais à laquelle les contemporains ne trou- 
vaient rien à redire, Lenoir voulut, cette fois encore, compléter et embellir le 
chef-d'œuvre dont il avait sauvé les débris, C'est cette construction hybride, 
composée de pièces et de morceaux, qu'il a représentée dans son ouvrage. 

Et pourtant rien ne lui eût été plus simple que de rendre à l'œuvre du seizième 
siécle son aspect primitif. Il avait pu la voir, l'étudier à loisir avant son transport 
au Musée des Petits- -Augustins, puisque son ami Percier avait trouvé moven de 
faire le croquis d'ensemble dont nous plaçons une reproduction sous les veux du 
lecteur. Ce dessin se trouvait entre les mains dé Lenoir ét aurait singulièrement 
facilité une restitution intelligente du mausolée. Lenoir avait-il mème besoin de 
ce renseignement après avoir vu les figures à leur place? 

Dansles dernières années du dix-huitième siècle, le tombeau des Poncher était 
done débarrassé des enveloppes ou des boiseries qui, selon les apparences, le 
cachaient depuis deux siècles à tous les veux. Il nous est impossible de préciser 
la date de cet important changement. Dans sa description, Lenoir ne dit rien : 
il semblerait, en le lisant, que ls monument füt toujours resté découvert et 
accessible aux visiteurs ; or, le silence des historiens ne permet pas d'admettre 
cette hypothèse, 
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Quoi qu'il en soit, le croquis de Percier, dont nous devons la communication 
à l'obligeante libéralité de M. Albert Lenoir, est le seul souvenir qui reste 

aujourd'hui de l'état ancien du monument. Sans lui , on saurait imparfaitement 
comment étaient disposées ces statuettes , ces inscriptions, ces arabesques, dont 
partie a été transportée au Louvre et parlie est encore à l'Ecole des Beaux-Arts. 
Neconviendrait-il pas d'en finir, une fois pour toutes, avec un état de choses que 
tout le monde déplore? Dans le cas particulier qui nous occupe, n'est-il pas 
évident que les fragments oubliés dans la chapelle des Petits-Augustins seraient 
bien mieux à leur place dans la salle de la Renaissance francaise? 

D'après les archives du Musée des Petits-Augustins, dont M. Albert Lenoir 
dirige en ce moment la publication, les statues funéraires de Louis de Poncher 
et de sa femme n'auraient pris le chemin du Musée des monnments français 
qu'en l'an IX ou en l'an X, c'est-à-dire vers la fin de la Révolution. Gette date 
se trouve fixée par un tableau des dépenses faîtes en l'an X, sur lequel nous 
relevons l'article suivant : « Pour restauration complète du mausolée de Louis 
de Poncher, 1,421 fr. 25e. » Comment un monument à peu près intact en 1785, 
d'après le dessin de Percier, at-il besoin d'une restauration si coûteuse, dix ou 
douze ans plus tard? Dans cette somme , ilest vrai, figurent les dépenses causées 
par l'adjonction d'un chambranle et de divers autres fragments empruntés à Fa 
chapelle du château de Gaillon. Lenoir raconte, dans la Description du Musée 
des monuments français, qu'il n'avait pu obtenir les colonnes arabesques déco- 
rant la partie supérieure du monument. Ainsi la perte de ces colonnes et des 
statuettes placées au dessus des gisants remonte à une date antérieure à la 
translation au Musée des monuments français. Mais le tombeau n'avait point 
atteint le terme de ses nérégrinations, et, avant de trouver un asile définitif 
dans les salles du Louvre, il devait traverser d'autres vicissitudes qui lui firent 
subir plus d'une nouvelle mutilation. 

Quand une ordonnance royale supprima, en 1816, le Musée des Petits- 
Augustins, les statues des Poncher furent envoyées au palais de Versailles. 
Tous les débris recueillis par Lenoir ne suivirent pas les figures principales dans 
cette nouvelle étape, puisque les collections de l'Ecole des Beaux-Arts gardent 
encore des fragments mutilés venant de Saint-Germain-l'Auxérrois ét apparte- 
nant à notre tombeau. Enfin, vers 1848, la beauté des deux personnages cou- 
chés attira l'attention d'un conservateur du Louvre qui les réclama pour le 
Musée. Les deux statues quittèrent alors Versailles et furent installées définiti- 
vement, il faut du moins l'espérer, dans les salles de la Rénaissance, où on les 
voit aujourd hui. 
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C'est ainsi que notre Musée possède les statues couchées de Louis de Poncher 
et de Roberte Legendre, avec une charmante petite figure de la Foi, placée 
sous une niche, entre deux pilastres, d'un dessin délicat et d'une élégance 
exquise, sans parler de l'inscription reproduite dans le catalogue du Louvre et 
dans l'ouvrage de M. de Guilhermy. 

Jusqu'ici, en l'absence de toute indication précise, on ignorait à quelle partie 
du monument appartenail la statuette exposée au Louvre, et quelle place 
occupait l'inscription. Le dessin de Percier fait cesser toute intertitude, 

Le tombeau se composait de deux étages, En bas, les deux figures du fonda- 
teur et de sa femme, étendues sur un sarcophage saillant, décoré à sa parte 
antérieure de trois petites statues, dont nous donnons le dessin d'apres des 
croquis provenant, comme la vue d'ensemble, de Lenoir, D'après leurs attri- 
buts, ces trois figures représentaient sans doute les vertus théologales; au 
milieu, la Charité, avec un enfant dans les bras et un autre auprès d'elle; à 
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gauche, l'Espérance, avec des attributs peu distincts sur le dessin; enfin, à 
droite, la Foi, — c'est la figure conservée au Louvre, — dans l'attitude de la 
prière, les mains jointes et tenant entre ses bras un bâton, terminé peut-être 
autrefois par un bourdon de pélerin, où plutôt par une croix. Deux pilastres, 
dont on peut apprécier le mérité au Louvre, encadraient chaque statuette. Entre 
la Charité et les deux vertus placées vers les extrémités, étaient suspendues à 
un anneau, par de légers rubans, deux inscriptions. M. de Guilhermy a donné le 
texte des deux inscriptions de la face extérieure du tombeau. 
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Le sarcophage était placé dans un renfoncement praliqué dans la muraille et 
couvert par une voûte en demi-bercean, ornée de caissons sculptés, et venant 
buter par devant contre un entablement, avec frise chargée de rinceaux. 

Entre la voûte et le sarcophage, une décoration, partagée comme la face 
antérieure du tombeau en cinq compartiments, occupait le mur de fond, 
D'abord, aux extrémilés, deux statuettes placées, comme les trois vertus théo- 
logales, dans des niches amorties en forme de coquille, Autant qu'on peut 
reconnaitre les attributs de ces deux figures dans les croquis assez vagues dont 
nous donnons le fac similé, elles symbolisaient la Force tenant une large épée, 
et la Vigilance ou la Prudence, ayant un serpent à ses pieds. Au tombeau du 
duc Francois IL, à Nantes, la Prudence est, comme on le sait, représentée sous 
les traits d'une femme portant une tour d'où sort un serpent. Aprés ces deux 
figures, en se rapprochant du centre occupé par une longue inseription, dont 
le texte est perdu, se trouvaient deux compartiments garnis d'un ornement 
ovale vaguement indiqué sur le dessin de Percier, 

Deux avant-corps en saillie, encadrant à droite et à gauche cette partie cen- 
trale, étaient décorés de légères colonnes divisées en deux parties dans leur 
hauteur et portant d'élégantes arabesques, dont le dessin donne une idée 
assez nette. De ces colonnes, non plus que de la partie supérieure du monu- 
ment, il ne reste rien aujourd'hui, Tout aurait péri, d'aprés le témoignage 
de Lenoir, avant la translation aux Petits-Augustins. 

La statue de Louis de Poncher est aujourd'hui divisée en trois morceaux : 
les jambes sont séparôes du trone, les mains détachées du corps. Îlest probable 
que la statue était jadis formée d’un seul bloc. Ses migrations successives auront 
causé ces regrettables mutilations. Est-ce aussi pendant la période révolution- 
naire que les deux gisants, exposés aux intempéries des saisons, ont contracté, 
sous l'action lente et continue de la pluie, ces rugosités qui afféctent surtout 
les saillies supérieures des figures on des vêtements? Si ces accidents provenaient 
de l'humidité d'une chapelle, le marbre se trouverait attaqué dans tous les 
sens, tandis que, seules, les surfaces qui reçoivent directement l'eau de la pluie 
se trouvent entamées et, pour ainsi dire, gravées. Détail à noter, ces Ficheuses 
atteintes n'ôtent rien à la majesté sereine des deux nobles figures; les plis 
amples et sobres de la longue robe de Roberte Legendre ont même pris 
l'aspect, par l'effet de l'eau, d'une lourde étoffe de bure. 

Nous avons essavé de faire ressortir la place importante qu'occupe le tom- 
beau des Poncher dans l'histoire de l'art français. Si nous avons réussi dans 
nos ellorts, on comprendra quel intérôt offre aujourd'hui le dessin de Percier, 
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la seule représentation fidèle et cornplète d'un des plus purs chefs-d'œuvre de 
la sculpture française. 

Les cartons d'Alexandre Lénoir, pieusement conservés par son fils, réservent 
encore plus d'une bonne fortune du même genre, dont nous espérons, grâce a 
la libéralité de M, Albert Lenoir, faire proliter les lecteurs de cette Revue. Et 
puisque nous parlons des précieuses collections formées par le fondateur du 
Musée des monuments français, nous ne lérminerons pas sans annoncer la 
bonne nouvelle qu'un des plus beaux fleurons de cette collection, un volume de 
la collection formée par Gaignières, contenant de nombreux dessins de monu- 
ments funéraires de Paris ét de Saint-Denis aujourd'hui détruits, vient d'être 
réuni à la série déjà conservée à la Bibliothèque Nationale. En cédant gracieuse- 
rnent à notre grand dépôt scientifique ce recueil si intéressant à tant de litres, 
M. Albert Lenoir nous enlève la crainte de le voir passer un jour en Angleterre, 
et le mét, dès maintenant, à la disposition de tous les travailleurs. 


Juzes GUIFFREY. 
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UN APOTROPAION ATHENIEN. 


M. Heydemann, dans son récent article (p. 7-10), ayant rappelé l'attention 
sur les objets que l'on suspendait comme apotropaia, pour détourner les 
mauvaises influences, je crois bon de signaler à cette occasion un monument 
qui ne me parait pas avoir été jusqu'ici bien interprété. 

M. Benndorf! a publié les fragments d'une plaque de terre peinte athénienne 
que M. Albert Durnont* déerit ainsi : 

« Deux fragments sans figure sous lesquels on lit OTPOlasv, TDOP Ar 
et les lettres V+S—+, AMP, tablette votive ea l'honneur d'une victoire. » 

En réalité, il faut restituer les deux premières inscriptions en 4POTPOPacv, 
aroTDO/Arv, ce qui fait du monument un talisman apotropaion. Et de cette : 
rnanière 8e révèle une des destinations des nlvaxes de terre cuite décorées à la 
manière des vases peints. 

Léox FIVEL. 


BACCHUS 
BRONZE FLORENTIN DE LA RENAISSANCE. 


(Praxcas 30) 


C'est en [878 que j'ai recu de Russie les photographies de l'admirable bronze 
reproduit sous deux aspects dans cette planche, Il a 60 céntirnètres de haut et 
est conservé à Moscou, dans la collection de M. le prince Golitzine, C'est à 
Rome, parait-il, que ce bronze à élé acquis dans la seconde moitié du siècle 
dernier, et il passe à Moscou pour provenir des fouilles de Pompéi. Aussi est-ce 
comme antique qu'il m'avait êté communiqué pour le publier dans la Gazette 
archéologique. 


4. Gricchische and sicilische Vasenbiider, pl , 2. Pétalures céramiques de la Grèce propre [(Extrail 
ne 7 et 9. du Journal des sivanis, 1874}, pb. 34. 
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Dès le premier coup d'œil jeté sur les photographies, il m'avait été facile de 
reconnaître que cette statue n'avait pu jamais être découverte à Pompéi, qu'en 
aucune facon elle n'était antique, mais que c'était une œuvre de premier ordre 
le la Renaissance italienne à sa meilleure époque. Mon impression sous ce 
rapport a été pleinement confirmée par ce que m'en a dit un des meilleurs 
connaisseurs d'art contemporains, mon savant ami M. Helbig, qui a eu l'occa- 
sion d'étudier l'original avec toute l'attention qu'il mérite, dans un de ses fré- 
quents voyages en Russie. [l m'était donc impossible de publier le Bacchus dé 
bronze de la collection Golitzine, quelle que füt ma légitime admiration pour ce 
morceau, tant que la Gazette ne comprenait dans son cadre que l'art antique. 
Mais aujourd'hui que le généreux concours financier de ses amis lui a permis 
d'élargir ce cadre, en embrassant aussi le Moyen-Age et la Renaissance, je 
m'empresse de signaler à l'attention des connaisseurs une œuvre d'un mérite 
exceptionnel, qui est restée jusqu'ici inconnue, sans que ses heureux posses- 
seurs aient su en apprécier exactement le caractère et l'époque. 

Je serai, du reste, sobre d'éloges pour ce bronze. Je me fie au jugement et 
au goût de ceux qui verront nôtre planche pour la mettre à sa place légitime. 
Il me suffira de remarquer que si l'on ne voyait que le torse el les jambes de 
cette figure exquise, on y trouverait quelqne chose du sentiment el de la manière 
des maitres les plus fins et les plus gracieux de la seconde moitié du xv° siècle, 
comme Benedetto da Maiano ou Rossellino. Mais il faut tenir compte 1ei du 
retard que les bronzes offrent toujours par rapport à ‘la sculpture en marbre, 
et tandis que le modelé du corps donne cette impression, le caractère de la 
tôte, la facon dont les cheveux sont massés el exécutés, reporte forcément à 
ine époque un peu postérieure. Il v a dans cette partie de la figure des earac- 
tères d'art qui imposent d'en placer l'exécution entre 1500 et 1520 environ, 
c'est-à-dire à un moment où l'influence de Michel-Ange, alors dans la pleine 
floraison de son talent, s'exercçait victorieuse sur la sculpture florentine. 

C'est avec intention que je viens de nommer Michel-Ange. Il est, en effet, 
impossible de méconnaitre dans le bronze de la collection Golitzine une imita- 
lion réduite , mais directe, de la composition de son célèbre Bacchus, si admiré 
de ses contemporains qui lé jugeaient digne de Phidias ou de Praxitèle, et dont 
le marbre est actuellement conservé au Musée du Bargello, à Florence. Le cliché 
ci-joint, qui reproduit ce marbre du Bacchus de Florence, montrera mieux 
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que toute description détaillée, à la fois comment le Bacchus de bronze de 
Moscou en procède et par quelles variantes importantes il s'en écarle. Ilme dis- 
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pensera done d'un commentaire plus développé. de dirai seulement, ce dont on 
ne peut juger qu'imparfaitement par notre planche, que la pose cambrée et à 
demi-renversée du corps, qui se prononce surtout lorsqu'on voit la figure de 
trois quarts, est exactement la même dans le bronze et dans le marbre. Mais les 
conditions de la matière ont permis, dans l'imitation de métal, de réduire 
considérablement le point d'appui de la figure, de substituer un simple tronc 
mince, autour duquel s'enroule un cep de vigne, au petit Satyre sur lequel 
s'appuie le Bacchus de marbre, et dont le flanc et la jambe du dieu ne se 
détachent pas. 

Le mouvement des jambes, des bras et, par suite, de la Lête, est, d'ailleurs, 
dans le bronze, exactement l'inverse de ce qu'il est dans le marbre de Michel- 
Ange. C'est la jambe droite qui s'infléchit en avant dans ce dernier, la gauche 
dans le premier. Le marbre fait élever dans la main droite du dieu, et assez 
fortement, la coupe, vers laquelle il tourne, en la redressant , sa tête, empreinte 
d'une ivresse marquée, tandis que sa main gauche s'abaisse én lenant une 
grappe. C'est de la main gauche que le bronze lui fait tenir la coupe moins 
élevée, et sa tête s'abaisse pour la regarder avec une expression d'une mélan- 
colie médilative. Quant à la main droite , elle tient la grappe et se prépare à en 
presser le jus dans la coupe. Le type du corps du Bacchus, tel que l'a sculpté 
Michel-Ange, est d'une vigueur plus rustique que celui qu'a modelé l'auteur du 
bronze de la collection Golitzine, qui a cherché à rendre une nature juvénile et 
fine, d'ane sveltesse élégante et un peu maigre. 

Ces différences sont considérables. Elles ne permettent pas de considérer le 
bronze actuellement conservé à Moscou comme une simple réduetion du 
marbre de Florence, ni comme l'œuvre de Michel-Ange lui-même. C'est un 
autre artiste qui a modelé ce bronze, mais un artiste d'un grand talent, tenant 
encore par certains côtés aux traditions de l'ancienne école, mais s'engageant 
résolüment dans la voie nouvelle qui s'ouvrait à l'arl. Sans se réduire propre- 
ment au rôle dé copiste, en modifiant considérablement son modèle, il a imité 
de près l'admirable statue que le grand Buonarotti produisait dès 1495 et où il se 
montrait tellement en avant de ses contemporains, statue qui, dès son appari- 
tion, fat hautement admirée et appréciée à sa juste valeur. 


Fa. LENORMANT. 
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BAS-RELIEF DE MINO DA FIESOLE, 


| PLancne 25. | 


Le charmant bas-relief de marbre, reproduit par les procédés de l'héliogravure 
dans la pl. 2%, n'a jamais été publié jusqu'ici; mais il a été déjà signalé et 
décrit par M. Courajod!. Il fait partie des collections du Cabinet des médailles 
de la Bibliothèque Nationale, où il est entré à l'époque de la Révolution parmi 
les objets confisqués sur les émigrés. Ce bas-relief représente un buste de jeune 
femme, évidemment un portrait. On en ignore absolument la provenance 
originaire et l'histoire; mais il compte au nombre des œuvres les plus authen- 
tiques dé Mino da Fiesole, puisqu'il est signé au revers en grandes lettres OPVS 
MINI, ce qui est la forme ordinaire de la signature du maitre gracieux par 
excellence parmi les sculpteurs florentins. 

M. Courajod qualifié avec raison le bas-relief du Cabinet des médailles, pour 
lequel je le trouve un peu trop sévère quand il le dit médiocre, de « pièce capi- 
tale pour la critique des travaux attribués à Mino. » Il porte, en elfet, au plus 
haut degré l'empreinte à la fois des qualités exquises et des défauts considé- 
rables qui donnent à la manière de ce sculpteur quelque chose de si personnel 
et de si caractérisé qu'il semble impossible de ne pas reconnaitre du premier 
coup d'œil entre mille ses œuvres non signées, et qu'on s'étonne de ce qu'on 
n'en ait jamus attribué quelques-unes à d'autres artistes, comme celles que li 
à si heureusement restitnées le savant conservateur-adjoint du Louvre, 

“ Malgré la grace séduisante et le charme des œuvrés de Mino da Fiesole, dit 
M. Perkins *, malgré leur fini extrême et leur grande délicatesse d'exécution, 
elles offrent une uniformité de type qui, si agréable qu'elle soit, finit par 


(. Le Musée archéologique, 1877. p. 66. +. Les soulptenurs aliens, trad. franc, (1869), 
2. Ibid, p. 57-69. t. |, p. 267. 


devenir monotone. {l en est toujours ainsi des œuvres qui, tout en ayant une 
certaine originalité, manquent de profondeur, » Les têtes de femmes qu'il 
seulpte, vaguement souriantes où empreintes d'une réveuse sérénité, ont cons- 
tamment une grâce extrème, mais un peu superficielle, avec un singulier 
mélange de simplicité et de maniérisme. L'exécution, finie à l'excès, tombe 
dans la sécheresse et dans le cassant. Le modelé est roide et tendu. Le marbre 
top poli semble passé au brunissoir et donne une sensation de porcelaine, Les 
veux sont toujours rendus par le mème procédé, tout à fait personnel : l'iris est 
dessiné sèchement par une incision circulaire, la pupille, très petite, exprimée 
par un coup profond de trépan. « Mino, remarque de plus M. Courajod, a une 
inanière spéciale de représenter les seins des femmes. Il les dessine sous l'élofie 
dé la robe ; il en esquisse très nettement le relief et les contours eu leur donnant 
toujours le même galbe uniformément pyramidal, À l'aide de cette formule 
quasi-géométrique, il produit un effet d'une exquise et adorable décence. 

Toutes ces particularités si caractéristiques sont marquées de la façon la plus 
frappante dans le marbre du Cabinet des médailles, qui offre ce grand intérêt 
d'être, avec le merveilleux portrait d'homme de la collection de M. Dreyfus, le 
seul morceau signé de Mino qui existe à Paris, celui, par conséquent, auquel 
doivent être comparées ses sculptures non signées pour en déterminer l'attri- 
bution. 

Une circonstance encore digne de remarque dans ce bas-relief est qu'il a 
conservé en grande partie la coloration des yeux, la peinture bleue étendue sur 
le vètement, ainsi que la dorure appliquée au bord de ces vêtements et sur les 
cheveux. Mino da Fiesole peignait et dorait assez généralement ses marbres, [ls 
en offrent souvent des traces, que l'on peut, par exemple, fort bien observer 
dans ses sculptures de la cathédrale de Fiesole el dans celles du rétable de 
l'église San-Pietro de Pérouse. 


Fa. LENORMANT, 
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LES PEINTRES EMPLOYÉS PAR LES ROIS ANGEVINS 


DE NAPLES. 


À propos des fresques découvertes à la cathédrale de Lucera, M. François 
Lenorrmant a parlé ici-mméme ! de la probabilité de l'emploi de peintres Toscans 
par Charles I! et les autres rois de Naples de la maison d'Anjou. Ceci n'est pas 
un fait seulement probable, mais certain, comme il appert des documents qu 
les doctes et infatigables recherches de MM. Minieri-Riecio et Capasso ont su 
extraire de nos Archives d'État napolitaines*. 

En laissant de côté Giotto, dont les derniers gages et provisions, du lavril 1336 
au 8 janvier 1338*, sont percus après sa mort par Donato et Francesco, son fils, 
nous trouvons à partir de 1307, aux gages de Charles I, Pietro Gavallino !, peintre 
romain, travaillant à Naples à l’âge déjà avancé de 98 ans, si nous nous en 
rapportons aux notes biographiques de Manni sur Baldinucci® et à Vasari®, qui 
le disent mort en 1334, âgé de $ ans. Parallèlement à lui, maitre Montano 
d'Arezzo est aux gages de Charles If. Plus tard, sur la frontière du règne de 
Robert le Sage et de Jeanne [*, en 1322, Antonio Spetiario di Draguigniano 
Gavarretlo exécute des peintures au Château-Neuff. Andrea di Vanni d'Andrea 


V. Mius haut, pr. 19. 8. Lana, Shore piller. dell Falia, L VI, pr 49 
2. de l'ai déja signalé dansma brochure : di mic 6. El Milanesi, 4834, L D, ju 544 
dipleti a freaco ie San-Pietre a Macella, Naples, 7, Neg. Ang. 1306, fol. 266; 4402 G, fol. 247 
1882, p. 9 él s. et#28; FS10 E, fol. 276, 
4: Hey. Ang. 4338, lol. #57. #. leg. Ang. 4442 ©, Cols L: Mitieri-Riecio 
4. Reg. Ang., 4307 À, n° 467, fol. 245: 1308, | Sidi sù PN3 Regitri Angivint, p. 71. 
fol, 64: 4309 G, me 490, fol. 26: 1344, fol, 506. 
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di Siena était maitre-peintre et familier de la maison de la reine Jeanne en 1355, 
ainsi qu'on le lit en lettres d'or au bas de l'image de la Vierge donnée par celle 
reine. le 20 mai 1366, aux moines Célestins de Casaluee*. Dans le beau livre de 
M. G. Milanesi, Documenti intorno alla storia dell'arte Senese*, nous irou- 
vons quatre lettres de ee peintre, écrites de Naples, la première du 24 février 1384 
et la dernière du 16 juin 1385. 

Maintenant, à la môme époque, nous voyons travailler à Naples, toujours 
d'après les Registres Angevins, un certain nombre de peintres originaires du 
Napolitain. Tels sont Giovani da Tarauto, qui exécute en 1904, à Bari, des pein- 
tures dans l'église de Saint-Nicolas, et Giovanni di Amalfi en 1343, du temps 
de Louis de Tarente. Peu après, Nardo, fils de maïtre Andrea da Solmona, 
recoit le diplôme de peintre de Ladislas, en 1407 #; enfin, À l'avènement de la 
dynastie Aragonaise (1449-1498), nous trouvons Alfonso di Cordova et Nicola 
Rubicano, peintres ét en mème ternps enlumineurs de manuscrits. 


GAËTANO FILANGIERI, pruxce pe SATRIANO. 


1. Andrea Costa, Hammemorasione istoricn dell | J'ai signalé l'existence: Gazelle archéologique ; 1E41- 
effigie di Sante Marta di Cosaluce, Naples, 1709, | 1882, p. 145. 
p. li2ets. | F. L. 

+ P. 294-304. 4. Reg. Ang., 4243 À, fol. 8% 1, D, fol. 94. 

a. Reg. Ang., 4304,F, uv 438, fol, TG el 361, | 5. Rey. Ang., 4403, ne 409, fol. 54. 

Ce Giovauni da Taranio, d'après sa patrié ot le 6, Minieri-hiccio, Academ. Alfons., p. Let notes 
lieu où il travaillait, doit être rattaché à l'école des | 4 614. 
peintres de la Pouille et du comte de Locee , dont 





Le Secrétaire de La Rédaction, L'Administrateur-Gérant, 


Enxestr BABELON. Samson COHN, 
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STATUETTE EGYPTIENNE 


=, «cp El " 
DE BRONZE INCRUSTÉ D ARGENT, DE LA COLLECTION G. DI DEMETRIO 
ACTUELLEMENT AU MUSÉE D ATHENES. 


(Prançaes LS er 31.) 


A M. l'rançois Lenormant. 
MoN CHER ami, 


Autant que je puis en juger, la statuette de bronze dont vous avez lien voulu 
me communiquer la photographie appartient à cette époque de l'histoire 
d'Égypte qui s'étend entre la XX° dynastie et la conquête grecque. Elle rappelle, 
par le faire, l'adrmirable statue de bronze du roi Osorkon I, que j'ai vue à Turin 
entre les mains de M. Lanzone! et que le Musée du Louvre devrait ache- 
ter; elle me rappelle aussi la statuette de bronze damasquiné de la princesse 
Karomama *, voire les déux sphinx de Smendès et de Taharqa que posséde 
notre collection égyptienne francaise, C'est le même procédé d'ornementa- 
tion, le même fini du travail, le mème poli du métal que dans les figurines 
de Karomama et d'Osorkon. Il faudrait néanmoins examiner l'original avant 
de décider si les analogies sont aussi évidentes qu'on est tenté de dire aprés 
une étude attentive de la photographie, 

Rien n'indique que la personne représentée ait occupé un bien haut rang 
dans la société égyptienne, C'est une femme debout, marchant à grands pas, 
le bras droit collé au corps, le gauche ramené sur la poitrine, Elle est vêtue du 
fourreau collant qui descend jusqu'a la cheville, et qui laisse la gorge décou- 

Nous devous à lobligeance dé l'Emprimenté | lin Eubastite), per Hidolfo V. Lanisone {Estr, daglh 
Nationale les caractères épigraphiques égypliens | AE della Redlé Accudemia delle Scieuse di Torino, 
coutenus dans l'article dé M. Maspero. Nous tepons | vol. XI, Adunonta del % dicenbre 4876. Torino, 
à adresser bol à la direction de l'imprimerie | Paravia, 4876, in-8, 46 p. et # pl.) 

Naltonale le témoignage dé noire gratilude, 2. Picrret, Catalogue de da Salle Historique, p, 15, 
(Note des Imprimeure.) ne 231. 
t. Fobliéé dans ln Descrisione di wa statuette di 3. Jd., p. #6, ne 265-206, 
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verte ; elle portait pour coiffure la perruque courte à petites boucles pressées, 
rangées par lignes horizontales, et avait au cou un large collier d'où pend un 
pectoral richement décoré. La face est régulière , énergique ; le corps est jeune, 
bien développé selon les règles de la beauté égyptienne ; les pieds sont plats et 
d'une longueur qui nous paralt démesurée, mais qui n'avait rien d'effrayant 
pour les gens de l'époque. Le nom étail =N — 11) Jü-Koushi, l'Ethio- 
pienne : elle était prétresse el fille de prêtre, et la décoration de son monu- 
ment se ressent de son origine sacerdotale. 

Elle est couverte, en effet, des pieds à la tête, par une série de tableaux et 
d'emblèmes religieux qui, d'abord tracés à la pointe sur le bronze, ont été ren- 
dus plus nets par l'introduction dans la raie du burin d'un fil d'argent assez 
large. Ces incrustations, ressortant sur un vêtement collant, présentent de loin 
l'aspect d'une sorte de tatouage mystique, et donnent à la statuette l'apparence 
la plus originale, Aucun autre monument égyptien de bronze ne fournit à 
l'étude antant de sujets curieux entassés dans un aussi pelit espace : ancun jus- 
qu'à ce jour n'est d'une ornémentation aussi riche. L'abondance des détails 
représentés ne nuit en aucune manière à la beauté de l'ensemble ; sauf peut- 
ûtre quelques statuettes de bois du Musée de Turin, je ne connais aucun monu- 
ment égyptien qui laisse au même degré l'impression de la légéreté et de 
l'élégance. 





Les scènes figurées sont longues et ennuyenses à décrire : il les faut décrire 
pourtant. Je commencerai par le buste. Au dessous du large collier qui entoure 
le cou, on voit par devant, sur le sein droit, Ammon-Rä, maitre de Néstoowi!, 
résidant de Karnak VS = AN , à tôte humaine, coiffé des deux 
longues plumes et du disque solaire, debout, le sceptre à tête de coucouphat 
el la croix ansée à la main; sur le sein gauche, Ra Harmakhis, maitre du ciel 
To huile à iôte d'épervier, coiffé du disque solaire autour duquel s'en- 
roule l'uræus à . Un gros scarahée étend ses ailes sous chague sein, et à droite, 
entre le sein ét l’aisselle, la déesse Mirit, dame du ciel pur aëccroupie, 


1. Nom du grand temple de Karnak. 
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coiffée de plantes aquatiques, lève ses bras en signe de prière. Sur le dos, 
autre le collier et l'ourlé de la jupe, un fat énorme Î surmonté du diadème 
osirien _Æ se dresse entre un épervier, coiffé du disque ot des deux plumes 
entre les cornes, portant au cou le collier #Ÿ , et perché sur un lotus orné de 
bandelettes NT(2.24L 212 ], d'une part, et de l'autre, un ibis coiffé 
du diadème osirien et debout sur un bâton d’enseigne F . C'est, comme l'in- 
diquent les légendes, Horus et Thot, Un sceptre à tête de coucouphat Le planté 
droit derrière chacun des deux oiseaux, sert de bordure à la scène. 

Le bras gauche était replié sur la poitrine, la main tenant un insigne qui a 
disparu, probablement une fleur en argent. Le bras droit pendait, et la main 
tenait, elle aussi, un emblème également perdu, croix ansée ou seau à liba- 
tions. Deux vautours de Nekhcb, ailes éployées, serrant un scéau dans 
chaque patte, s'étalent et forment épaulette. Sur les deux bracelets de haut 
tourne une mème légende JS TES # , ce dernier signé 
manque sur le bracelet de droite. La légende, difficile à lire et à traduire, 
semble se rapporter aux deux vautours. Au dessous, l'on remarque sur le bras 
sauche un troisième vautour, ailes éployées, coilfé du disque et flanqué des 
deux chacals pérchés sur un bâton d'enseigne : ce sont les deux “ guides 
des chemins célestes. À la saigne, un cercle mince indiqué le commencement 
d'un second registre qui couvre tout l'avant-bras el sur lequel s'étend un cha- 
cal couché, armé d'un couteau, le fouet au dos 4 , placé au dessus d'une table 
d'offrandes ; la légende T2 se rapporte au vautour, la double Ouat'it, c'est- 
à-dire le vautour du sud, Nekheb, et celui du nord, Boulo. 

Deux registres superposés tournent autour du bras droit. Sur le plus élevé, 
on voit un dieu à tête de bélier coiffé du diadéème é l'ame de Busiris 
m1 zi-n-didou . 1 déesse m—=16 Khit em-dout, littéralement Le 
corps dans Busiris, qui est coiffée du signe du nome a Mendésien ; enfin 
un Horus à tôte humaine, coilfé du pschent # et de la tresse pendante Lie 
pedum Ÿ et le mouchoir à la main, dont la légende assez peu nette nous révèle 
un Harmakhis N = . Au registre inférieur, un épervier posé sur le signe de 
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l'Est Ÿ , puis un dieu à tête humaine coiffé des deux plumes à , et entre eux, 
la légende FE + Onhouri, maître de l'Orient , qui se rapporte aux deux 
à la fois: enfin, une déesse à téte humaine portant le disque solaire entre les 
cornes et dont le nom, nouveau pour moi, 1-1? . Khonsit, s'il ne marque 
pas une forme féminine de Khonsou, inconnue jusqu'à présent, signilie bien 
certainement la mêche. Les trois réunis composent la triade du nome 
d'Orient 

De la gorge aux pieds, quatre registres horizontaux s'enroulent autour du 
corps, surmontés chacun d'une bande d'hiéroglyphes. Les trois premières 


renferment chacune deux proscynèmes affrontés, {* Un double proseynème à 





Isis, la grande mère, sur la droité +11 SE , à Nephthys sur la 
gauche 1] ES]! dl: l'ombre du bras m'empèche de déchiffrer 
entierement la Te d'Isis. > Un double proscynème ++ ses Ve 1 LES 
ii Lg Term née de Rà, sur la droite: sur la gauche, ee file 
le E 20.2 2-4 — tt à Nephthys pour qu'elle 
assure des pains et offre des gâteaux, ete., à l'Osiris Takoushi. 3° Un double 
dr du côté droit , PETER 2 LE à [CL bre CU …" 


Se tt | à Toum du nome Héliopolitain, dieu grand qui 





tn 





devient lui-méme pour qu'il accorde à Ta-Kous/n de se joindre au cyele dont 

il fait partie quand il culmine et qu'il se lève au ciel; du côté gauche, +17 

Jr= 21m à Phtah Sokar-Osiris.….; l'ombre de la main m'empèche de 

CR “ | u | 1 j = 

g le reste. 4° La dernière ne renferme qu'un seul proscynème + | Fe: À 
2 @ UD BEN ZE I. Xe GIE 

: Hi cmt) LA ea : À Osiris, du nome Busirite, dieu grand, roi de 


l'éternité, pour qu'il Foie ses dons à la prêtresse Takoushi, fille du chef 





doushakanouwa..……. \?) 


Les quatre registres sont occupés par de longues processions de dieux. Le 
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premier va de la gorge à laine et renferme sur le devant deux triades qui mar- 
chent lentement l'une vers l'autre et se rencontrent à la hauteur du nombril. 
À gauche, Ammon-Rà, roi des dieux +, 1] à tête humaine, coillé du 
diadème à plumes [E puis Mout, la fille de Râ -»5 , également à tête hu- 
maine et coïffée du pschent # : enfin, Khonsou dans Thèbes, 2, FN F6 avec 
le disque lunaire @ sur la tête. A droite, un dieu hiéracocéphale et une déesse 
à tète humaine, l'un et l'autre coiffés du disque solaire @ , puis un dieu à tête 
humaine coiffé du pschent et de la tresse des enfants; l'ombre du bras m'em- 
pèche de distinguer les légendes, mais les attributs semblent indiquer une 
triade formée d'Harmakhis, d'Athor et de Ahi ou de Horsamtooui, Sur le dos 
de la statue, un personnage, voiflé du disque @ , la face tournée vers la droite 
et tenant à chaque le signe des milliers d'années d'où pend la croix 
ansée , est accroupi sur le signe de l'or, entre deux déesses Mirit debout, coif- 
fées de plantes aquatiques et qui tendent leurs mains vers lui. Elles tiennent 
toutes les deux le même discours : 1=—T10N 7 à droite, el à 
gauche (R PSS T } 19 —+i « Viens, amène, amène [tes dons | en paix 
excellente. » 

Le denxièmée registre va de l'aine au milieu de la cuisse sur le devant, à l'in- 
tersection des deux jambes ; #1 momifié est debout dans son naos ; derrière 
lui, 927 Sokhrit la grande, dame du ciel, à tête de lionne coiffée du 
disque; puis fs D Nofritoum, soleil protecteur des deux pays. Une 
longue file de dieux vient de la droite à la rencontre de cette triade : w=° à 
= | Toum., maitre des (deux) On, à tête humaine coiffée du pschent ; 
Khopri, à tôte humaine surmontée du disque avec le scarabée inserit et la 
légende SM Dieu grand qui se produit lui-même; sie 
Shou, maître des dieux, maitre du ciel, à tête humaine coiffée de la plume 


- = SR 7 = s À | 
À: Ja déesse “5e © — Taiwnoul, à tête de lionne surmontée du disque; 
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œil St, prince des dieux, avec la couronne complexe qu'il porte 
assez souvent ; E Îul la déesse Nout , génératrice des dieux, avec son 
vase sur la tête; enfin EE Nephthys, sœur divine, dame du ciel, 
derrière laquelle un immense sceptre à tête de coucouphat Î clôt la scène. 

Le troisième registre porte deux processions de divinités. A droite, = 
Onhourt, fils de Rä, à tête humaine avec son diadème ordinaire garni 
de cinq plumes; la déesse |, Mihit, à tête de lionne coiflée du disque; 
puis — |? le dieu How, à tête humaine, avec son emblème — en guise 
de coilfure , et le dieu Sa Ni également avec son emblème æ sur la tête; 


enfin at un dieu à tête humaine, sans aucun emblème significatif, A 





droite, s'avance 3 # Â— Osiris dans le nome Busirite, avec le diadème #, 
puis Isis dans Hib, capitale de ce nome l-°= , et Hor, vengeur de son pére 
WT , à tête d'épervier couronnée du pschent “ viennent enfin Nephthys 
1 avec son nom  ( en guise de coiffure, et [A Ouot'it-Boulo, avec "1 
sur la tête. 

Le registre inférieur est le moins lisible de tous. Sur la partie de la robe qui 
recouvre le pied gauche, on remarque une table chargée d'offrandes, ét au des- 
sus la légende ÆÏ-N 2 lOsirienne Takoushi. A gauche de la table, 
Ammon-Rä de Karnak @ = — MAIS , à tête humaine coiffée des deux 
plumes M ; puis le dieu Montou == à tête d'épervier surmontée du 


2 te 


disque re, ; une déesse coiffée du pschent @, dont le nom est détruit 5e 
mais qui est probablement Nekheb, dame de la ville de Nekheb : ein le dieu 
+5 le J 
Phtah debout dans son naos, suivi de j T:f A Osiris dans le nome Busi- 
rite, coité du { pschent, en forme de momie ; vient derrière le dieu 1.2 
la déesse Isis, dame de Hib, et un Horus à tête d'épervier, NI Horus, dé- 
fenseur de son père, 





f Khonsou dans Thèbes. De l'autre côté de la table, OZ 
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On peut se demander à quoi servait ce bataillon de dieux alignés sur le corps 
d'une simple prétresse? À protéger la personne que représentait la statue. 
Chacune des divinités ainsi évoquées devenait un garde véritable, Nous préfè- 
rerions aujourd'hui, à cette longue suite de formes divines, un texte historique 
qui nous permit de dater d'une manière certaine le curieux monument dont 
je viens de donner la description, Tout ce que nous pouvons tirer de l'étude des 
inscriptions, c'est l'indice d'une piété spéciale pour les dieux de la Basse- 
Egvpte, surtout pour ceux qu'on vénérait dans les nomes orientaux du Delta. 
Il est probable que la prêtresse Takoushi était originaire de cette région; pro- 
bable, par conséquent, qu'elle y vécut et qu'on y a trouvé sa statue! : elle aurait 
été contemporaine et sujette de ces rois Bubastites ou Tassites qui succédérent 
aux grandes dynasties thébaines. Le mélange des cultes thébains et des cultes 
dn bas pays semble indiquer une époque où le souvenir de la tradition thébaïne 
n'avait pas encore ôté effacé, el nous reporte, comme le style du monument, 


aux premiers règnes de la XXI!° dynastie. | 
G. MASPERO, 





Paris, décer 


PREMIER RAPPORT A M. LE MINISTRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE 
SUR UNE MISSION ARCHÉOLOGIQUE DANS LE MIDI DE L'ITALIE. 
(Pianos 3 n°1 4, 5. 6, 7, 8 el 9.) 
(Suite. 


TARENTE, 


C'est la quatrième fois que j'allais dans cette ville, dont je crois avoir contri- 
buë plus que personne à faire connaitre les antiquités, d'une importance capi- 
tale, mais longtemps ignorées. J'y avais passé quelques jours encore en 1S$1, 
quand les recherches dé M. Viola, chargé par le gouvernement italien d'une 
mission d'exploration et de surveillance archéologique à Tarente, étaient déjà 


1. Je sais aujourd'hui (4884) que la statuette a été trouvée dans le voisinage de Zagazig. 
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menées à bon terme, mais non encore publiées. En 1882, je n'ai pas trouvé 
que depuis un an il eût été fait sur le terrain de cette ville antique des décou- 
vertes bien saillantes à ajouter à ce que j'ai exposé dans la Gazette archéolo- 
gique de 1881-1882! et M. Viola dans les Notisie degli scavi de décembre 188T. 

Pourtant mon nouveau passage à Tarente n'aura pas èté improductif pour nos 
collections nationales. Suivant le désir des conservateurs du Louvre, et aux 
prix qu'ils m'avaient indiqués, j'ai pu me rendre acquéreur pour ce musée de 
trois encore des fines et élégantes terres cuites hellénistiques découvertes dans 
les tombheaux de la propriété de M. Diego Colueci : 

1° Éros enfantin, debout, ivre, la tête penchée sur l'épaule gauche, dans 
l'attitude et dans l’action du manneken-piss; haut. D" L1*, 

% Éros enfantin, coiffé d'un pétase circulaire et monté sur un oygne; haut. 
0135, 

3 Figure féminine aïîlée, à demi-aue, debout, s'appuyant à une stèle et 
tenant à la main un masque tragique; haut. 0" 204. 

De diverses sources, j'ai également procuré au Louvre les objets suivants, de 
provenance tarentine : 

j" Fragment d'une petite stèle funèbre en pierre calcaire, offrant en bas- 
relief une figure de femme drapée, à qui manque la tête. C'est un débris de la 
plus belle époque de l'art, important pour la connaissance de l’école de sculpture 
grecque qui florissait à Tarente (voy. le cliché p. 1157. 

2 Trois torses de terre cuite, d'une quinzaine de centimètres de haut. Ils 
ouvrent une classe nouvelle dans la série déja si riche et si variée des terres 
cuites tarentines. C'étaient des figurines un peu plus grandes que la moyenne 
de ce genre d'objets, de l'époque des successeurs d'Alexandre, qui reprodui- 
saient des types célébres dans les grandes œuvres de la sculpture. L'un des 
torses était celui d'une Aphrodite nue remettant sa sandale; l'autre, celui de 
l'Aphrodite s'essuyant au sortir du bain; le troisième appartenait à une figure 
d'un héros combattant, également nu, peut-être, d'après les indications du 
mouvement, le Thésée mettant le genou sur la croupe d'un Centaure qu'il a 


hi D. {18-100. J. Notisie, p, 429, ne 49, 
3. Nolishe degli scaui, 1881, jp. #27, 0°. &. Nofiske, 4881, p. 430, n° 25. 


APTE 
s = >: Mir 


Ver eme mn ee pe Re NP. nl 


#6 PET me fi rest Cave 


“ter " vai fine 1" 
rune mé ETES a de PE 


Ê re se 


a titi LUN des 


17 





FUNÉRAIRE DE TAHENTE, 


E 


FIAGMENT NE ST 


— Are AR 


UIAMRETTN AMCITROLNTTQEE 


— 194 — 
saisi par les cheveux, tel qu'on le voit dans la frise de Phigalie et sur un des 
monochromes d'Hercolanum. Malgré la dimension restreinte des statuettes 
dont proviennent ces fragments, le modelé du nu y montre autant de science 
et de précision que dans an marbre. 

3° Torse d'une figure de guerrier cuirassé presque entierement exécutée à 
l'ébanchoir, dont la proportion était encore plus forte que celle des précédentes. 
Ce morceau rappelle un bronze célèbre du cabinet de M. Gréau, découvert 
entre Tarente et Métaponte!. 

4 Statuetle d'un travail beaucoup plus vulgaire, représentant une Néréide 
assise sur un dauphin; elle a étà trouvée à la Torre di Saturo, l'antique Satu- 
rium, à quelques kilomètres de Tarente. 

5° Statuette comique formant vase; c'est une caricature du Taras monté sur 
son dauphin, qui forme le type des monnaies de la ville, À cheval sur le cétacé, 
il tient d'une main un gobelet et de l'autre une assiette, et prend tranquille- 
ment son repas en voguant sur les flots, On n'avait pas encore d'exemple d'une 
manière aussi irrévérencieuse de traiter le héros fondateur dans sa cité même, 


= 


æ' P] [8 is PU d 


= ds, "1 Fe mi À 


ie ee 
RER — 
ter ths Ca 





FAMAS, STATUETTE COMIQUE FORMANT VASE. 
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J'ai encore rapporté au Cabinet des médailles de la Bibliothèque Nationale : 
l"Trois scarabées de cornaline avec intailles sous le plat ; 
2 L'intaille représentant un trophée d'armes lucaniennes entre les deux 
bonnets des Dioscures, surmontés de leurs étoiles, qui est figurée dans la 
Gazette archéologique, 1881-1882, p. 99. 

Malheureusement, je n'ai pas pu réussir à faire entrer dans nos collections 
nationales trois masques d'applique, de 20 à 25 centimètres de hauteur, pro- 
venant d'un même tombeau, à forme de chambre, où ils étaient suspendus à 
la muraille, Ces masques de terre cuite représentent tons trois la tête de Méduse, 
non pas le Gorgôneion hideux de l'ancien style, mais la belle jeune fille à 
l'expression douloureuse, dont l'art grec créa plus tard le type. Un des trois 
surtout est un morceau d'art de premier ordre, un spécimen hors ligne de la 
sculpture pathétique qui a produit la frise de Pergame et le groupe du Laocoon . 
Notre planche 3, sous le n° 1, le reproduit en photogravure. Il appartient actuelle- 
inent à M. de Bammewville, 

Tarente, jusqu'ici, ne possédait pas de musée, M. Viola est parvenu à orga- 
uiser, dans une chambre misérable, que la municipalité a mise à sa disposition, 
un petit noyau de collection lapidaire. On y a déjà déposé : 

l° Les beaux fragments de sculplures en marbre de l'époque des successeurs 
d'Alexandre, qui ont été découverts dans les travaux de pose des conduites du 
gaz à la Via di Mezzo et publiés : Notisie degli scavi, 1881, pl. VIII; Gazette 
archéologique, 1881-1882, pl, 26, 30 et 41. 

? L'autel votif de T. Septumulenus à Hercule !, auquel M. l'abbé Thédenat 
consacre une étude dans le recueil dé dissertations publiées en l'honneur de la 
mémoire de M. Ch. Graux. 

3° Les inscriptions funéraires latines publiées par M. Viola dans les VNotizte 
deqii scavi, 1881, p. 41-124. 

4° Plusieurs inscriptions juives du Moyen-Age bilingues, latines et hébraïques, 
sur lesquelles j'aurai l'occasion de revenir plus loin. 

Les inscriptions latines authentiques de Tarente étaient jusqu'à présent fort 
peu nombreuses; on n'en comple que 14 dans le recueil de M. Mommsen, 
M. Viola en a publié 17, On arrivera au chiffre de vingt monuments, dont s'esi 


l. Notisie degli scard, 4884, jo. 406. 
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enrichie depuis trois ans cette épigraphie, ainsi plus que doublée dans cet 
espace de temps, si l'on y joint la dédicace de T. Septumulenus, l'épitaphe que 
j'ai publiée en 1882 dans le Bulletin épigraphique de la Gaule, et cette autre 
que j'ai copiée chez M. Vilo Panzera, sur une plaque de marbre brisée : 

D 

POMP 

VS » PAR 

CVS 

H:5S-E:L-CASS 

FORTVNATVS 

NCA 

Dis) IManibus)., Pompleilus Pamimalchus Mie) siètus) esl). L. Cassiius) 
Fortunatus..... 

Parmi les objets de Lrouvaille tarentine que j'ai pu faire entrer dans les collee- 
tions du Louvre en 1879, 1880 et 1881, se trouvent un certain nombre de petits 
disques de terre cuite du genre de ceux dont je parlais tout à l'heure à l'article 
de Métaponte. Je publierai quelque jour la suite des inscriplions qui y sont 
empreintes. En attendant, voici celles de trois de ces objets que j'ai vus chez 
M. Panzera : 

I 
-HMIQ 
? 
FHMINA 
x 
NIKCNC 
1 
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Lux pa ci 2e 


1. Notisie degli scani, 488%, p. 386: Bullel, | 2. Nofiske, 184$, p. 287 
épigr, de la Gaule, 4883, p.419, n° 39. 
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Sur des lampes de terre très commune, appartenant aussi à différents pro- 
priétaires, J'ai relevé les grafliti suivants, déja vus par M. Viola! : 
Il 
HIPFTHNO... 
Trrivo[pos. 
2 
d 
NIKANOPOZ 
î 
DIAAIOAZ 
Voici maintenant, pour terminer avec cette petite épigraphie de l'instru- 
mentum privatum, la légende gravée en intaille sur un chaton de bague de 
sardonyx à trois couches, appartenant à M. Molco : 
DIDAS 
Le même M. Molco possède un poids rond de marbre noir, sans inscription, 
qui donne à la balance 1,794 gr., c'est-à-dire presque sans déperdition un poids 
combiné pour représenter à la fois 3 mines du système éginétique, le plus 
anciennement introduit du Péloponnèse dans les colonies grecques du midi de 
l'Italie, et 9 livres tarentines, telles que le montant de ces livres résulte de 
l'équivalence de la pièce d'argent de Tarente de 1/10 du #omos ou statère corin- 
thien, avec une livre de cuivre dans le rapport :: 1 : 2%50entre les deux métaux?. 
En fait de trouvailles proprement dites opérées d'octobre 1881 à septembre 
1882, je ne puis guère en signaler que deux. Il est vrai que l'une d'elles a un 
grand intérét historique. C'est celle d'un tombeau manifestement antérieur a la 
colonie des Parthéniens de Sparte, en 707 avant Jésus-Christ, En effel, les 
poteries qu'on y a seules trouvées consistaient en fragments de vases à décors 


4. Nulizsie, [PET Pre 435, du Prouum, où M Mommeën (Mist. de La monnaie 
+. Cette livre lureutine, ainsi fixée, correspond | romaine, tra. Blacas, L 1, p, 257} à déjà reconnu 
environ à 7 onces de la livre romaine, c'est-3-dire | l'influence de la monnaie de Tarénte. 
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géométriques, du type le plus ancien de la céramique peinte dans le bassin 
oriéntal de la Méditerranée, et en tessons de bucchero noirûtre façonné à la 
main. On sait que toutes les traditions relatives à la fondation de Tarente 
affirment qu'il y avait déjà là, avant l'arrivée des Grecs, une ville fortifiée des 
indigènes Salentins, et que Phalanthe et ses compagnons furent contraints de 
l'assiéger longlemps avant de s'en emparer. L'autre découverte a été celle d'un 
fragment de rue conservant encore son pavé de l'époque hellénique, et dirigée 
d'est en ouést, c'est-a-dire dans le sens du trajet des murailles extérieures de 
la ville à l'acropole. On l'a mis au jour en creusant les fondations d'une maison 
devant l'entrée du jardin de la villa Beaumont-Bonnelli, de l'autre côté de la 
route moderne. 

Quoique l'objet fondamental de mes études soit l'antiquité, dans tous mes 
voyages d'exploration scientifique, je n'ai jarnais manqué de consacrer une 
partie de mon attention et de mon temps à l'examen des monuments du 
Moyen-Age, et vous avez pu voir, en effet, quelle place je leur ai donnée dans 
les pages qui précèdent. Je ne pouvais donc pas négliger ceux de Tarente, 
d'autant plus que je tenais à proliter de la présence de M. le capitaine Marmier, 
qui m'avait rejoint à Potenza, pour rapporter quelques photographies d'après 
ces monuments, que je regrettais de n'avoir pas pu faire exécuter les 
précédentes. 

Parmi les églises de la ville, celle de San Domenico a été construite du temps 
le la dynastie angevine sur l'emplacement de la Rocca Imperiale, où Frédéric 11 
avait séjourné quelque temps à son retour de Jérusalern, C'était un édifice assez 
petit de la première moitié du xiv' siècle, et qui n'a jamais dû être bien remar- 
quable. Des remaniements modernes l'ont, du reste, complètement défiguré à 
l'intérieur, etil n'y à plus guëre que le portail qui offre l'empreinte caractérisée 
de l'époque de la construction, 

Le seul édifice important de l'époque médiévale à Tarente est la cathédrale, 
dédiée à San-Calaldo!, Elle a été construite vers 1050, c'est-à-dire encore sous 
la domination des empereurs grecs (puisque Robert Guiscard ne prit la ville 


1. Ce qu'en dit Schulz (1 1, p. 272) est tout à fait insuflisant, it semble me l'avoir pas visitée. 
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qu'en 1063), par l'archevôque Drogon , successeur de l'Etienne, qui avait été tué 
en combattant contre les Normands dans les rangs de l'armée byzantine, à la 
bataille de Montepeloso. Pour l'époque, cette cathédrale était grande et magni- 
lique. Bien qu'elle ait été très modifiée dans son aspect par la restauration qui 
en fut faite, en 1588, sous le pontificat de Sixte-Quint, date de l'exécution du 
pompeux soflite de bois doré de la nef principale, et par d'autrés additions 
encore postérieures , la masse de la construction est restée celle du xr° siècle. 
Le plan est demeuré sans modifications celui d'une basilique, tel que l'avait 
conçu son premier architecte, Le campanile, bas, trapu et manquant absolu- 
ment d'élégance, est intact, ainsi que le couronnement extérieur des murs 
latéraux. Ces parties ont seulernent &té blanchies à la chaux, conformément à 
la manie favorite des Italiens du midi. Les vingt-quatre colonnes de marbre et 
dé granit de la nef n'ont pas été déplacées ; elles gardent leurs bases et leurs 
chapiteaux anciens et portent toujours les mêmes arceaux en plein cintre, 
plaqués seulement d'une décoration nouvelle. Par un luxe bien rare dans les 
églises élevées au xr° siècle dans les provinces méridionales, les chapiteaux, de 
marbre blanc, n'ont pas été arrachés aux ruines d'édifices antiques, comme 
se l'imagine M. Gregorovius, peu expert en matière d'archéologie monumen- 
tale. Ils ont été faits exprès pour l'édifice et portent lé cachet byzantin le plus 
caractérisé ; il y en a qui sont décorés de l'aigle impériale, La planche 4 reproduit 
d'aprés une photographie deux des plus intéressants parmi ces chapiteaux et 
donnera une idée de leur importance pour l'histoire de l'art dans le premier 
Moyen-Age. 

La nef principale était originairemment garnie d'un pavement de mosaique à 
pétits compartiments, d'un travail curieux, mais assez grossier. Il était signé 
dans un compartiment par ces mots : 

HOC DistinX]r OPBS DIVERSO FLORE PETROILS 
Dés débris de quelque étendue en furent découverts en 1873, sous le pavé de 


marbre blanc et noir établi au xvr siècle! 


1.L, dé Vincentiis, Sloria dé Torento, LOL, p.44 | À IV, pe 387; Gazeile archéologique, 1441-1882, 
et GU SE. Aur, Archirio storico aliens, 4e série, | p.135. 
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Le chanoine Ceci, qui vivait encore à ce moment, avait acheté les restes de 
la mosaïque du x: siècle, el en 1879 je les ai encore vus pavant la salle de son 
bizarre musée. Ils avaient vivement excité mon attention, J'aurais pu facile- 
ment les acheter à cette époque, et je regrette de ne l'avoir pas fait ; car depuis 
lors ils ont péri dans l'écroulement du plancher de la pièce où ils étaient 
placés, 

Personne n'a jusqu'a présent signalé, dans la chapelle consacrée à saint 
Cataldo, le patron de la ville, sans doute parce qu'on ne la voit que difficile- 
ment en temps ordinaire el qu'on refuse toute permission de la photographier, 
la statue du saint, que l'on porte processionnellement le jour de sa fête et qui, 
le reste de l'année, est enfermée dans une espèce de labernacle au dessus 
de l'autel de la chapelle. Elle est de grandeur un peu au dessus de la 
ualure, en argent repoussé au marteau, doré en quelques parties el rehaussé 
d'émaux champlevés à la mitre, à la crosse et à l'orfroi de la chape. C'est un 
échantillon exceptionnel d'orfévrerie du xrv* siècle, qui, d'après son style et le 
caractère de son exécution, parait être une œuvre de l'Abruzze. 

M. le capitaine Marmier a bien voulu me photographier, et je publierai 
quelque jour d'après son cliché, la dalle tumulaire de Jacques de Baux, prince 
de Tarente et empereur nominal de Constantinople, fils du grand Francois de 
Baux et arrière-petit-fils du roi Charles Il par Béatrice d'Anjou, femme de Ber- 
trand de Baux, le premier due d'Andria. Jacques mourut en 1383. Sa pierre tom- 
bale est aujourd'hui placée à une assez grande élévation contre le rour dans le 
passage à droite du chœur qui donne accès à la chapelle de saint Cataldo. 
Le champ en est décoré des blasons de sa famille et de l'Empire, dont il portait 
le titre, L'inscription, tracée sur l'encadrement, se compose de six vers, dont 
le dernier ést incomplet : 





oc tuus, Andria, dux Franciscus Raucia proles 
Extrurit templum ; Jacobhi tegit ossa Tarenti 
Principis. Huic mater Karoli de sti rpe securli, 
Imperii titulis et Bauci sanquine claro. 

Ile Romanie et Despotus Achaius wrbes 

Sujecit bello, 
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C'est ce lombeau que tous les Guides du Voyageur transforment en celui de 
Philippe dé Tarente, lils de Charles 11, qui repose à Naples dans l'église de - 
San-Domenico Maggiore. 

Dans l'épigraphie médiévale de Tarente, il faut maintenant faire une place 
aux épitaphes juives à double téxte, latin et hébreu. J'ai déjà dit un mot de 
celle qui se conserve dans le petit dépôt épigraphique formé par les soins de 
M. Viola. C'est une pierre en forme de parallélipipède, qui a été trouvée auprès 
de l’orphelinat en même temps qu'un sarcophage bisome. La forme des carac- 
tères n'indique pas une époque antérieure au x1° où au xn' siècle, On y voit d'un 
côté le chandelier à sept branches avec l'inscription latine : 


HICREQUISC------...EMORI: 
SAMVELFILIVSSILAÆNI--MEZIhI 
EL-BARBAESVVUMQVIVIXITANNOS 
KKKXIISITP--SUPDORMITOR-:. 
EORV:--MEN! 


Hic requisclit (sic) cum bona mlemorilal Samuel filius Silani [cum 
Esihiel barbae (sic) suum (sic), qui virit annos XLIL Si plax] super) 
dormuorlium] eorum. À liner. 

Sur la face opposée est l'inscription hébraïque, qui a été déja publiée en fac- 
simile par M. Ascoli*, mais sans la latine : 


JM MONA MY ME 
y vo 1 5xnv 
TE VOX IX SN 
"VO MU TUMU YYAK 
es nm y ob 


On voit que les deux textes sont la traduction exacte l'un de l'autre; mais 
l'hébreu est de bien meilleure langue que le latin. 


L Noticie degli acori, 1882, p. 347. | ©. Autichi sepoleri gindaici del Napolitano , n° 39, 
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Chéz M. Molco, une autre pierre de même forme, découverte dans sa pro- 
priôté du Monte d'Oro, présente sur une de ses faces, au dessus du chandelier 
à sept branches gravé en creux, l'épitaphe latine : 

HIC-REQVIESCIT-BENE-MEMORIO-AN 
ATOL-FILIO-IVSTI-QVI-VIXIT-ANHOS 
XXXX-SIT-PAX-IN-REQVIE-EIVS 

Hie requiescit bene memorio (sic) Anatolitus) filio (sic) Just, qui wir 
annos XL. Sit pax in requie éjus. 

La face opposée porte d'abord une inseription hébraïque tracée par deux 
mains différentes, la première ligne et le dernier mot de la seconde, le nom 
propre du défunt, ayant été gravés d'abord et avec grand soin, puis la sentence 
par laquelle débute la seconde ligne ajoutée en plus grands caractères, rnais 
avec beaucoup plus de négligence dans le tracé, Gette inscription est encore 
inédite. 

mov cm Ds JT mx 
nas MSA) DS 

La première sentence, celle de la ligne 1, ést empruntée à Psalm., XOVIL, 11: 
nqnow bus Pr à JT MN « La lumière germera pour le juste et 
la joie pour ceux qui sout droits de cœur. » 

La seconde dit : « Le juste sera conservé en mémoire pour la bénédiction. » 

Vient ensuite le nom d'Anatolius. Les deux sentences ont été choisies bien 
évidemment en allusion au nom de son père, qui devait s'appeler Zadoe (PTS), 
traduit en latin Justus. 

La traduction latine de la seconde est gravée au dessous de l'inscription 
hébraïque, sur la même face de la pierre : 


MEMORIA:IVS 
TORVMADBE 
Memoria justorum ad belnediclionenx, 


 Noticie degli sci. 1882, p. JN6. 


RÜOSSANC. 


De Tarente je me suis rendu directernent en chernin de fer à Rossano. Dans 
un précédent voyage, en 1879, j'avais soigneusement exploré les sites d'Héra- 
clée, Siris, Svbaris et Thurioï, et je savais qu'il n'y avait cette année rien à y 
voir de nouveau. À Rossano je comptais revoir le fameux Évangéliaire connu 
seulement par la publication imparfaite de MM. Oscar von Gebhardt et Adolf 
Harnack et que j'avais pu feuilleter trois ans auparavant, alors qu'il n'avait 
pas encore acquis La célébrité, Je voulais aussi examiner plus à fond 
les pièces d'orfévrerie du Moyen-Age que renferme le trésor de la cathé- 
drale, et surtout tâächer d'obtenir la permission d'étudier dé prés la Panaghia 
byzantine qui passe pour l'image œyegoroinres que l'on conservait déjà 
dans l'église au x" siècle!, Je n'ai pu réaliser aucun de ces projets. 
Toutes mes demandes se sont heurtées à des refus absolus de la part des 
vicaires généraux de la cathédrale et des membres du chapitre, qui gardent 
leurs trésors avec un soin jaloux, maintenant qu'ils savent que ce sont des 
trésors, et ne permettent plus à personne de les voir, comme si les regards 
mème devaient les leur ravir. C'est le seul point du midi de l'Itale où j'aie 
rencontré ce disgracieux accueil, qu'on ne prenait même pas la peine de dégui- 
ser sous la politesse de la forme, et je tiens à signaler ici le défaut de libéralité 
scientifique des autorités occlésiastiques de Rossano, que je n'ai pas été, du 
reste, le seul à éprouver. 

Condarané ainsi à errer plusieurs heures dans la ville et dans ses alentours 
immédiats avant de reprendre un autre train, sans avoir pu rien faire de ce 
que je désirais, j'ai pu constater que les flanes desravins qui entourent Rossano, 
et coupent si profondément le terrain du voisinage, sont percés partout de 
laures byzantines, ayant servi jadis d'habitation à des érmites de rite grec. Il y 
él à jusque sous certaines parties de la ville elle-même, et elles sont entière- 
ment pareilles à celles de la terre d'Otrante, que j'ai décrites dans la Gasetle 
archéologique, 1881-1882, p. 123. 


LU. Vov. oo Grondé-frèce , 1. D, pe 36, 


Elles se composent de même d'une sèrie de cellules éparses sur une certaine 
“tendue, toutes du même plan et de la même disposition, creusées dans les 
bancs de tuf calcaire, Pour les établir, on a souvent protité de cavernes natu- 
relles, en se bornant à les régulariser. Chacune de ces cellules devait servir 
d'habitation à un moine menant la vie érémitique, et l'ensemble de celles qui 
se groupaient sur un même lerritoire était soumis à la direction d'un hégon- 
mène, Vers le centre de l'espace sur lequel s'étendent, plus ou moins rappro- 
chées les unes des autres, les cellules de la laure, une chapelle souterraine a 
té taillée dans le roc. C'était l'église du monastère. On m'aflirme que plusieurs 
de ces chapelles souterraines, dans les environs de Rossano, conservent, comme 
celles de la terre d'Otrante, des restes considérables des peintures byzantines, 
ont elles étaient à l'origine entiérement revètues, [] serait d'un grand intérêt 
l'en faire une exploration attentive et complète, qui réclamerait plusieurs jours 
et dont je n'ai pas eu lé ternps, 

Je me borne à signaler à l'attention des savants plus compétents que moi 
dans un pareil ordre d'études cet ensemble de vestiges du passé ecclésiastique 
de la contrée. Ils viennent conlirmer et compléter les données qui ressortaient 
déjà de certaines vies grecques de saints de la Calabre, entre antres de la plus 
importante de toutes, celle de saint Nil, montrant qu'au 1x" et au x" siècle, 
sous la protection de la forteresse qui offrait un refuge lors des incessantes 
invasions des Sarrasins, ln montagne de Rossano était devenue un "Asus "Opus, 
une sorte de Mont Athos italien, habité par des milliers de moines de la régle de 
saint Basile, 

La ville méme de Rossano, à son extréraité méridionale, renferme une 
petite église byzantine du rx° ou du x° sièéle, et absolument orientale de plan et 
de dispositions et presque de tout point semblable à la Cattolica de Stilo! 
soul Édilice religieux de ve type qui eñt été jusqu'à présent signalé dans l'Italie 
méridionale. Bâtie sur uné pointe de rocher, cette église est restée intacte, sauf 
l'addition d'un vestibule plus récent, ét n'a rien perdu de ses caractères archi- 
tecturaux, Des chapiteaux de marbre intéressants et d'autres morceaux d'archi- 


4. Seule, pl, cavuven, He UE, pe 35 
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tecture du style byzantin le plus pur, provenant de vieilles églises démolies, se 
rencontrent un peu partout en parcourant les rues de- Rossano. Il en est qui 
mériteraient d'être dessinés, Somme toute, cette ville est peut-être le point le 
plus intéressant à étudier dans toutes les provinces méridionales pour l'histo- 
rien et l’archéologue qui veulent pénétrer dans la vie et les souvenirs de l'Italie 
byzantine, de celle qui était devenue de nouveau toute grecque pendant les 
siècles du premier Moyen-Age. 


LA ROCCELLETTA DEL VESCOVO D SQUILLACE. 


J'ai décrit avec détail les ruines de cette localité dans mon livre sur La 
Grande-Grèce! et je crois avoir établi qu'elle correspondait aux Castra Hanni- 
hais, où une colonie de citoyens romainsavait été établie en 198 av. J.-C, La 
visite nouvelle que je viens d'y faire ne nv'a rien fourni à ajouter à ma descrip- 
tion ni à la discussion par laquelle j'ai tâché de fixer le nom antique de La 
Rocvelletta, Mais elle m'a mis en mesure de donner de ce que les ruines ren- 
ferment de plus important, mieux qu'une description. 

M. le capitaine Marmier à eu la complaisance de prendre du bas-relief 
byzantin représentant la Vierge Marie et l'enfant Jésus, que j'avais signalé en 
cet endroit, la photographie que l'on retrouvera reproduite dans la planche S. 
Elle permettra d'apprécier convenablement 6e morceau de sculpture. Je le 
considère comme d'une valeur exceptionnelle pour l'histoire de l'art chrétien 
oriental. On verra si je me suis trompé en le jugeant ainsi et en le rapportant 
approximativement à l'époque de Justinien. L'aspect et le style rappellent les 
diptyques du Bas-Empire, et la nature léchée et polie de l'exécution, dans cette 
sculpture de marbre, a une analogie sensible avec le travail de l'ivoire. 

Je joins également à ces pages, dans les planches 5, 6 et 7, trois photogra- 
nhies exéeutées an printemps dernier par M. Schæfer, jouillier à Paris, dans un 
vovage qu'il a fait en Calabre. Elles représentent sous leurs différents aspects 
les ruines dé la grande basilique du 1v° où du v°' siècle, toute latine encore de 


1 TI, p. 25#-2k0 


plan et de construction, qui se voit à La Roccelletta. Cette basilique se compo- 
sait d'une nef flanquée de deux bas côtés et couverte en charpente, puis d'un 
transept muni d'une voùle eu arêtes, dont la largeur n'excédait pas celle de la 
nef et de ses bas côtés. Elle avait en face de ceux-ci deux petites absides latérales 
des deux côtés du chœur que terminait la principale abside. C'est évidemment de 
cette ancienne église que doit provenir le bas-relief grec de la Panaghia. 


CATANZARO, 


Catanzaro n'ayant été fondé qu'au x siècle, sous l'empereur Nicéphore 
Phocas!, n'a pas d'antiquités, et les nombreux tremblements de terre qui l'ont 
ravagé n'y ont laissé debout aucun édifice du Moyen-Age. La ville n'en posst- 
dait qu'un, le château bâti par les Normands dans la seconde moitié du 
x" siècle, La municipalité l'a fait démolir il y a quelques années. 

Au point de vue de ses études, l'archéologue n'est donc attiré dans cette capi- 
tale d'une des trois provinces des Calabres que par le petit musée provineial 
placë sous l'intelligente direction de M. Marincola-Pistoja, son organisateur. 
Dépuis que j'avais une première fois visité ce musée, en 1879, et que j'en avais 
parlé dans mon livre de La Grande-Grèce*, il a reçu quelques accroissements 
importants. Il a fait d'abord l'acquisition de la riche collection numis- 
matique de M. Marincola-Pistoja, qui, par patriotisme, a consenti à la céder à 
sa provineé pour un prix qui n'atteint pas à la moitié de sa valeur réelle, Grâce 
à cette acquisition, le médailler de Catanzaro est devenu l'un des plus complets 
et des plus beaux que jé connaisse en fait de monnaies des villes du Bruttium ét 
de la Lucanie. Pour ces séries, il mérite l'attention et l'étude des numisma- 
listes, qui trouveront également un grand intérêt à la collection d'incuses de la 
Grande-Grèce formée par le savant et parfaitement aimable général Bussolini, 
commandant de la division militaire de Catanzaro, l'un des plus jeunes officiers 
généraux de l'armée italienne, qui est en même temps un fervent antiquaire, 
Catanzaro a toujours compté des amateurs de numismatique. Il y a encore dans 
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la ville, en ce genre, la eollection de M. Vito Migliaccio, qui renferme de fort 
bonnes pièces; quant à celle du regrettable docteur Coppoletti, sa veuve y 
cherche en ce moment un acquéreur. En général, ces diverses collections 
calanzaraises ne renferment que des monnaies trouvées dans le pays. C'est ce 
qui leur donne un véritable intérêt, car on y voit, d'après les trouvailles, 
quelles étaient les sortes de monnaies étrangères qui, à chaque époque, cireu- 
lient habituellement à côté des monnaies locales dans le territoire qui formait 
d'abord l'extrémité méridionale de l'Œnotrie et fut plus tard le Bruttium. 
Ainsi je trouve au musée et chez M. Vigliaccio plusieurs pièces d'argent athé- 
uiennes de l'époque de Solon et de Pisistrate, comme j'en avais vu à Acerenza, 
chez M. Vosa. Elles ont élé positivement découvertes dans les environs immé- 
diats de Catanzaro, c'est-à-dire à une bien faible distance de Scyllétion, que la 
forme de son nom désigne comme une colonie iomienne!et qui s'attribuait pour 
premiers fondateurs, dans les temps héroïques, les Athénièns ramenés du siège 
de Troie par Menestheus*, Il est fort curieux de constater, par le témoignage 
matériel et irrécusable des trouvailles monélaires, que cette ville entretenait 
avec Athènes des relations commerciales étroites dans le vi siècle avant notre 
ère. Ge sont très probablement ces relations qui ont été la cause des légendes 
par lesquelles Seyllétion revendiquait dans un lointain passé an lien de parenté 
avec Athènes. 

Le Musée de Catanzaro a encore reçu depuis 1879 les objets découverts dans 
les fouilles exécutées aux frais de la Commission conservatrice des monuments 
de la provines, à Strongoli, l'ancienne Petelia, à Tiriolo et sur l'emplacement de 
l'antique Medma, dans le voisinage de Nivotera, 

À part la tête d'une grande épingle à cheveux en bronté, d'un travail grec 
très primitif, formée de deux protomes de bélier placées en sens inverse el 
réunies par le milieu du corps, les fouilles de Strongoli n'ont donné que des 
débris romains insigniliants, lambeaux d'inscriptionssur marbre, grandes lettres 
de bronze provenant d'une inscription monumentale, fragmeuts de meubles at 


FH. Voy, ou branmdebréce, LI. pr A. 2 Surah,, VI, pe. #64; Pit, st. maf,, UT, 40, 
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petits ustensiles de bronze, briques, poteries, ete. J'y reléve les estampilles sui- 
vantes sur les poteries rouges sigillées, débris de vases et de lampes : 
l 
FORTIS 
F4 
CFIE 
3 
MEMI 
4 
MEMMI 
à 
L: NO... 


L «PIS 
ÿ 
L « RZ:INPIS 
- 10 
L- ETTI 
SMIA 
En outre, une anse d'amphore est timbrée des lettres : 
CAM 
Les excavations de Tiriolo' ont donné un fort grand nombre de terres 
cuites de la dernière époque hellénique, en partie d'une vraie valeur d'art, qui 
déterminent nettement une fabrication locale fort bien caractérisée. Il ya là 
matière à une étude approfondie, Tiriolo, le chef-lieu de l'ager Teurannus, 


1. V. Nolizie degli soari, (881, p. 178: 1888, h 390-395 
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cornme son territoire est appelé dans la clause finale de l'exemplaire sur bronze 
du Sénatusconsulte interdisant les Bacchanales, qui fut jadis découverl en cel 
endroit, Tiriolo doit être comptée désormais au nombre des villes du Bruttium 
où travaillaient des coroplastes vers le in et le n° siècle avant l'ère chrétienne, 
peut-être mème déjà dans le rv', que ces arlistes fussent des Grecs venus des 
villes de la côte ou des indigènes formés à leur école. 

C'est aussi dans cette localité qu'a été découvert un magnifique casqué de 
brouze de travail grec, lequel, bien qu'ayant assez fortement souffert, est un 
des joyaux du musée. La bombe était ronde et porte en avant des traces de 
l'attache du cimier; le couvre-nuque est orné d'enrouléments mêlés de pal- 
mettes, exécutés en relief avec une très grande finesse. La partie qui proté- 
geait le front est garnie de boucles de cheveux de la ciselure la plus déli- 
cate et la plus précieuse, au milieu desquelles des feuilles de lierre se montrent 
à des intervalles réguliers et symétriques. 

Ce casque a été trouvé dans un tombeau. D'un autre provient un bandeau 
d'argent très mince, décoré au repoussé de rosices entre lesquelles sont des 
ligures de cavaliers. Celles-ci semblent avoir élé estampôes sur les types de 
revers de nomes d'argent de Tarente de la plus belle époque. Une troisième 
sépulture a donné une petile lame de plomb sur laquelle est tracée à la pointe 
une inscription encore inexpliquée, qui me parait osque : 


TPEBACTPEBATE< 
NYMNYYMANAFIOM 


À la première ligne nous avons sûrement la mention d'un personnage du 
nom de Trebas, correspondant au latin Trebatius, fils d'un père homonyme. 
La seconde ligne est fort dillicile d'interprétation, et même de lecture. 

Je reviendrai dans la suite de ces rapports sur les fouilles de Medma, quand 
la suite des observations de mon voyage m'amënera au site de cette ville, que 
j'ai visité et que je suis parvenu à déterminer avec une précision à laquelle les 
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topographes n'avaient pas pu atteindre jusqu'ici. Pour le moment, je me borne- 
rai à dire que les fouilles én question, bien que faites sur une échelle restreinte, . 
ont fourni au Musée de Catanzaro une petite collection de terres cuites grecques 
fort remarquables, allant du style archaïque à l'art trop avancé de l'avant der- 
nier siècle de la République romaine. Deux morceaux surtout y sortent de 
l'ordinaire et méritent d'être notés : 

{° Le bas-relief que j'ai déjà signalé plus haut (p.67 et 68) à propos du musée pro- 
visoire de Métaponte, où se reproduit le même sujet, la ntte d'Éros et d'Antéros. 

> Fragment d'un bas-relief d'une exécution lort peu en saillie, d'ancien 
style, d'un travail très fin, très précis el un peu trop see. Il a 11 centimêtres de 
hauteur. On distingue au fond quelques restes d'une figure virile couchée pour 
le repas sur une cliné. Sur le devant ést un jéune serviteur entièrement nu, aux 
formes sveltes et maigres, les cheveux longs, ceints d'une bandelette el tom- 
bant sur les épaules. Sa main droite s'abaisse Le long de la cuisse, sa gauche, 
qui portait un pelit objet devenu indistinet, est tenue à la hauteur du ventre!. 

Ces lerres cuites grecques de Medma sont de même terre, de même style et 
de même fabrication que celles que nous relrouverons à Rosarno, él surtout 
en grande abondanee à Monteleone (Hippônion, Vibo Valentia). Il y a là encore 
uné fabrique particulière, et d'un art charmant, que je crois pouvoir localiser à 
Hippônion, la plus importante des villes helléniques du canton. 

Des fouilles de Medma proviennent encore : 

|° Un anneau de bronze portant gravées sur le chaton et disposées cireulaire- 
ment les lettres 


KAPXHA 
+ Des briques romaines avec les estampilles : 
1. 
À 


C « L- CAESARVM 
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sh. 
F#S (rétrograde) 
4. 
Q - LARON..... (rétrograde) 

C'est une variante du timbre hien connu de Q. Laronius, consul en 4? avant 

J.-C." 
d. 
LEPIDAES :E:°T 
Ü. 
LEPIDAES 
M : SILANI 
1. 
Q-V-SV (rétrograde) 
+ Un manche d'ustensile de terre cuite portant l'estampille. 
P « VETEI 
HAN...R 

C'est du Fondo Mortelleto, entre les ruines de Medma et la Marina de Nicotera. 
que sort une matrice de sceau en bronze portant la légende circulaire : 

+BAPNABACOPATICMAHTOYMENOYOK 

On a conjecluré* avec assez de vraisemblance que ce sceau était celui du 
Barnabas qui avait été, au xIv° siècle, hégonmène basilien du couvent de 
Santa-Maria di Trivento, en Calabre, puis évêque d'Oppido*, 

Nicotera même, qui était dans l'antiquité une localité distincte de sa voisine 
Medma, a fourni, avec la montagne qui la domine, les objets suivants au Musée 
de Catanzaro : 

{° Une fibule de brouze de l'époque la plus ancienne, pareille à celles que 
j'ai signalées un peu plus hauLl, à l'article de Métaponte, comme trouvées à 
Castelmezzano dans la Basilicate; 


4. Me. dellEnst. orcheul,, p. 478 ut 484: 2, Notisie degli scavi, 1884 , p. 249. 
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> Un sceau de bronze à timbrer l'argile, muni d'une poignée, avec l'inserip- 
tion latine aux lettres en relief : 


VICTORIS 
Q : VOC - POLL 


3° Une brique avec l'estampille : 
VEIANI 


# Un fond de vase de poterie rouge arrétine, avec la marque du potier 
Samia, affranchi de L. Tettius, que nous avons vue déjà deux autres fois, 
découverte à Acerenza et à Strongoli. 

Dans les produits des fouilles de Strongoli, de Tiriolo et de Medma, comme 
dans le reste des collections du Musée provincial de Catanzaro, je remarque un 
fait qui m'avait déjà frappé dans mon précèdent voyageet qu'ont surabondam- 
ment confirmé les observations qué j'ai faites cette fois en explorant le littoral 
calabrais de la mer flonienne, les ruines de ses cités helléniques et les diverses 
collections dont elles ont fourni les éléments, c'est la singulière pauvreté de la 
région en fait de vases peints. Entre Tarente, qui a eu, tardivement il est vrai, 
et postérieurement à l'âge du plus grand art, une fabrication céramographique 
d'une extrème abondance, et la Sicile, qui a produit tant de vases peints de la 
plus haute beauté, toule la vaste contrée intermédiaire, le Bruttinum, bien que 
jalonnée de colonies grecques sur les côtes de ses deux mers, ne parait avoir 
compté, sauf à Locres, qui y fait exceplion, aucune fabrique adonnée à ve 
veure d'industrie si essentiellement héllénique. Il y « même plus: jusqu'a pré- 
sent, dans cette même coutrée, on n'a rencontré nulle part dé ces beaux et 
grands vases importés de la (rrèce propre, comme en ont restitné au jour Les 
tombeaux de Rugge (Rudiæ) et de plusieurs autres localités dé la Terre d'Otrante. 
Sur quelque point de l'ancien Brattinm que l'on ait ouvert des sépultures de 
la période anté-romaine, on n'y à jamais recueilli aucune pièce de poterie 
peinte, importante par 563 dimensions où son mérite d'art, mais seulement 
toujours de petits vases minuscules de la nature la plus vulgaire, uniquement 
revôtus de vernis noir, quelquefois avec de simples ornements en rouge, ou 
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bien d'autres, non moins petits, qui rentrent dans les productions les plus 
lâchées des styles tardifs de décoration dits apulien et de Graïthia, bien que 
l'uu et l'autre, je l'ai montré ailleurs, soient proprement Tarentins de la der- 
nière époque. Il y a là un fait dont je ne me rends pas encore exactement 
compte, mais qui mérite d'être signalé. 

Parmi les enrichissements du musée de Catanzaro, depuis (879, je note 
encore deux sculptures en marbre provenant des ruines de Locres : 

1° Statue d'Esculape, de proportions un peu au dessous de la demi-nature; 

% Bas-relief de sculpture grecque de la période historique des successeurs 
d'Alexandre (h. 0" 33; L 0" 44), offrant une variété du sujet du Repas funèbre, 
qui se présente ici pour la première fois dans la Grèce italiote !. 

M. Marmier a photographié ces deux morceaux, et on les trouvera réunis 
dans la planche 9, 

Enfin, dans un tout autre ordre d'objets, appartenant à un autre temps, Je 
signalerai encore au musée de Catanzaro un beau plat de faïence du xv° siècle, 
à engobe coloré et gravé, qui porte au ruvers la marque de la fabrique de 
Squillace, dont le nom y est écrit en toutes lettres. C'est là une fabrique dont 
jusqu'ici personne ne soupçonnait l'existence. 

F'arrète ici ce rapport, qui embrasse toule la première partie de ma 
mission. Un second vous rendra compte de mon exploration du littoral de la 
mer lonienne, depuis Nicastro jusqu'à Reggio, puis un troisième et dernier de 
mes recherches à Locres, à Crotone, à Cosenza, dans le Val di Tegiano et à 
Velia. 

Paris, 30 décembre 1882. 


Francois LENORMANT. 
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LES SACRIFICES 


SUR LES CYLINDRES CHALDÉENS"!. 


ÿ |. — LE SACRIFICE DU CREVREAU. 


Nous voudrions rattacher à l'école de Ur les sujets d'un certain nombre de 
cérémonies parce que les personnages rappellent les types que nous connaissons 
déjà ; ils révèlent la même facture, le même parti-pris, Il s'agit encore évidem- 
ment de cérémonies religieuses; nous ne sommes plus dans le monde légen- 
daire. Nous ne devons pourtant leur attribuer aucune provenance définie ; nous 
n'avons aucun indice qui nous permette de leur assigner une origine certaine, 
pas un nom de roi, pas un nom de localité déterminée ; mais nous pouvons les 
considérer comme appartenant à toute la Chaldée. 

Parmi ces cérémouies, les plus fréquentes que nous devons nous attendre à 
rencontrer sur les cylindres sont assurément celles qui ont trait aux sacrifices. 
Le sacrifice est dans toutes les religions un élément essentiel du culte, 
et s’accomplit suivant des rites dont la nature même des choses impose la 
forme. 

La Chaldée ne pouvait se soustraire en cela à l'empire des sentiments qui se 
manifestent chez tous les peuples. La première prière que l'homme adresse à 
la divinité est toujours accompagnée d'un sacrifice. On offre aux dieux, pour 
se les rendre favorables Ou pour conjurer un malheur, ce que l'on a de plus 
précieux, les fruits de la terre ou les premiers nés de son (troupeau. Il nous 
est impossible de remonter à l'origine des sacrifices en Chaldée, et, d'un autre 
côté, nous n'avons pas encore rencontré de textes pour nous décrire les détails 


4. M. Mévaut à bien voulu communiquer à La | volume, Les cylindres chaldéens, puraltra dans 
Gezeite archéologique ce fragment de sou important quelques semaines. 
ouvrage sur La glyplique orlentale, dont le premier 
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d'une cérémonie analogue à celle que nous lisons dans le troisième livre de la 
Genèse; mais il a dû en exister de pareilles, car nous trouvons des preserip- 
tions qui en sont la conséquence, par exemple, dans un document liturgique 
rédigé dans la langue des Sumers el des Akkads ; il provient de la Bibliothèque 
d'Érech, et la traduction assyrienne qui nous en est parvenue nous a permis 
de le comprendre. 

Ce document, à peu près intact, est trés intéressant à étudier. On sait que 
chaque mois était consacré à une divinité particulière et que chaque jour du 
mois était honoré par des cérémonies spéciales; or, le texte liturgique auquel 
nous nous reportons donne précisément la liste des sacrifices qui doivent 
s'accomplir pendant le mois Second-Élul (Août) consacré à Anu et à Bel, La 
tablette commence ainsi : 

“ Au premier jour du mois, quand la lune paraît, le Prince 
des nations doit offrir une gazelle pure { MAKR-RAR =7-bi-rt 
au dieu Sin (la Lune), le Grand-Dieu. 

a 1 invoque Samas, Istar el Sin , les Grands-Dieux, en élevant 
la main : il bonore ainsi les Grands-Dieux!, » 

Le second jour consacré à Istar était sanctifié par les mêmes cérémonies , les 
mèmes sacrifices et ainsi de suite pendant les trente jours du mois, suivant la 
divinité spéciale qu'on devait honorer. Ges prescriptions étaient déjà à l'état de 
tradition en Chaldée sous le Premier-Empire et la traduction assyrienne du texts 
antique nous prouve qu'elles durent être suivies en Assyrié, &insi que nous le 
verrons plus tard. Nous en retrouverons l'application jusque sous le Second- 
Empire de Chaldée; à Babylone, Nabuchodonosor avait érigé en l'honneur du 
dieu Marduk un temple spécial, le Temple des Victimes pures (Bit nikuti 
aliti). Nous savons même quand et comment le sacrilice S accomplissait : 


« Au neuvième jour, le jour consacré à Nubu, pendant la nuit, le Prince 
des nations, la main élevée pour la consécration des agneaux purs, les offre 
en sacrifice à Nabu et à Tasmit*, » 


4. Cimeif. inser. of West. Asia, t, IV, pl, xxxn, | 2 Fbid.. t. E, pl. Lv, col, 4, ET. 
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Le texte est précis : la tradition se continuait; nous pouvons donc suivre ici le 
témoignage d'Hérodote!, car c'est évidemment à une cérémonie semblable qu'il 
fait allusion lorsqu'il dit en parlant du temple de Bélus à Babylone? : « On voit 
hors de cette chapelle un autel d'or et outre cela un autel très grand sur lequel 
on immole du bétail d'un âge fait (zù réhez r@v npcéaruv), car il n'ést 
permis de sacrifier sur l'autel d'or que des animaux encore à la mamelle 
(yahatnva poüva).» Hérodote ajoute : « Les Chaldéens brûlent aussi sur le grand 
autel tous les ans à la fête de ce dieu mille talents pesant d'encens”*, » 

Les intailles qui représentent le plus ordinairement le sacrifice en Chaldée ne 
donnent pas l'acte principal, mais simplement la consécration de la victime. 
Deux cylindres en hématite du Musée Britannique, dont nous reproduisons un, 
nous font assister à la scène dans ce qu'elle a de rigoureusement nécessaire. 





Rien ne peut nous renseigner sur le lieu où se passait celte cérémonie ; selon 
toute probabililé, c'était en face du temple, la nuit, au moment où la lune se 
levait, Quant à la Divinité en l'honneur de laquelle elle s'accomplissait, elle est 
souvent indiquée par son symbole gravé dans le champ au dessus du sacrifica- 
teur ou peut-être par la mention consignée dans la dernière ligne : 

« Ii-turam, fils de Tbni-Bin, serviteur du dieu Bin. » 

Chacun des personnages qui participent à la cérémonie a son caractére très 
distinct. Le sacrificateur se présente toujours dans une pose dramatique tenant 
en main le couteau sacré ; sa robe ouverte laisse à découvert la jambe droite, 


1. 1, 483. qui porte le nom de Babil : Expédition scientifique 
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le pied en avant sur un scabellum. Ce détail nous empêche peut-être de 
reconnaitre son costume qui doit être semblable à celui d'un personnage qui 
a les jambes cachées sous sa robe lorsqu'elle est fermée, Quoi qu'il en soit, il 
nous est déjà permis de ne pas le confondre avec un autre type du sacrificateur 
que nous allons bientôt observer. 

L'offrant, celui qui porte dans ses bras la victime, se rapproche souvent du 
personnage que nous avons vu dans la cérémonie de la présentation. Quant au 
dernier, c'est le pontife ou lé Cohen, le ministre du culte qui clôt les séènes 
précédentes dans la pose de l'adoration, les deux mains élevées: on ne doit 
pas le confondre avec celui qui fait l'acte d'adoration, la main droite seule élevée 
et l'autre ramenée sur la poitrine suivant les prescriptions des textes litur- 
giques !. 








CYLINDRE Dh Lk COLLETITON LE Lirtsus 
à Là BINTIOTEHDQUE NATIUNALE, 


Ces sujets sont très nombreux ; on y remarque l'emploi pour ainsi dire con- 
stant des trais lignes d'écriture qui renferment le nom du possesseur du cachet, 
sa filiation et un acte d'adoration. 
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Quelquefois au lieu du pontife, on voit, par exemple, sur un cylindre de la 
collection du duc de Luvues, un personnage subalterne qui porte à la main un 
panier ou une corbeille pour renfermer sans doute les objets utiles à la céré- 
monie p. 217, 

La scène se complète souvent par l'adjonction d'un ou de plusieurs person- 
nages, tel que nous le voyons sur un cylindre du Musée Britannique repro- 
duit page 217; enfin elle se distingue surtout par les symboles qui ornent 
le champ du cylindre et qui servent à préciser la Divinité qu'on veut adorer. 

Tous ces personnages ne se présentent pas dans un ordre rigoureusement 
établi, et l'aspect de la scène peut varier suivant les différentes combinaisons 
qui sont formées avec les uns ou les autres sans que nous puissions en com: 
prendre le motif; chacun d'eux semble, du reste, calqué sur un type qui ne. 
varie pas. [1 y a toutefois dans la pose du sacrificateur un détail qui mérite d'être 
relevé; il a généralement le pied droit appuyé sur un scabellum, mais quel- 
quefois aussi sur un petit animal, lion, chèvre, grenouille, sauterelle, cmimère 
ou tout autre objet plus on moins facile à déterminer. 

Le type du personnage qui porte la victime n'est pas toujours le même, il 
varie nécessairement suivant la condition de celui qui fait l'offrande, prince ou 
simple particulier, et on le distingue d'après le costume; sur un cylindre du 
Musée du Louvre, nous pouvons reconnaitre Héa-bani lui-même portant le 
chevreau dans ses bras. 





CTLINRAT WT NLEBE (LE LOF. 


Nous rattachons tous ces cylindres aux types que les artistes dé Ur nous ont 
fait connaitre, mais il est clair que ces types, déjà arrêtés au moment où nous 
en constatons la présence sur le cylindre d'Urkham (?), avaient été traités anté- 
eurement et dans d'autres localités; aussi, malgré cette lixité apparente, il en 
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est résulté des variantes dans la disposition des personnages ét dans la manière 
de les rendre, 

Quelques cylindres paraissent même remonter jusqu'à la période archaïque, 
ainsi qu'on peut s'en convaincre par les accessoires qui figurent sur un cylindre 
en marbre du Musée du Louvre que nous reproduisons ; a côté des acteurs 
ordinaires de la cérémonie, nous trouvons un animal fantastique qui va dévorer 
un personnage fléchissant devant lui. 

Nous devons passer nécessairement sous silence un grand nombre d'autres 
cylindres appartenant à des époques postérieures, sans qu'il nous soit possible 
de préciser le moment où ces types ont été abandonnés. Les artistes ont employé 
toutes les matières alors en usage, mais particulièrement l'hématite; ils ont 
fait preuve dans leur travail de plus où moins de talent et c'est la seule nuance 
que nous pouvons saisir. Certains cylindres sont traités d'une manière très 
sommaire; d'autres offrent qu'une grossière ébauche; eolio un grand nombre, 
au contraire, annonce un travail très soigné. Il est done évident pour nous que 
tous ces sujets ont été exécutés en vue de répondre à un rite dont la formule 
était arrêtée, et dés lors ces cylindres devaient nécessairement tomber dans le 
domaine des objets de commerce dont les artistes les plus secondaires faisaient 
un pieux tralic, Ces types se sont reproduits peut-être sans changement appré- 
ciable et sans altération pendant toute la durée de l'Empire de Chaldée, Tandis 
qu'à Sippar, les artistes se livrent encore aux caprices de leur imagination pour 
faire vivre les légendes dont ils représentent la tradition à leur manière, l’art 
semble mort dans le sud de la Chaldée. On ne traite plus la gravure sur pierre 
comme un travail sérieux, mais corame un mêtier; on multipliera les types 
consacrés suivant les besoins de l'industrie, et le Chaldéen superstitieux trou- 
vera ainsi tout préparé dans l'atelier du fabricant, l'amulette, l'ornement et le 
cachet sur lequel il n'aura plus qu'à faire graver son nom. 


Joacum MÉNANT. 


(La suile prochainement.) 


MONUMENTS DE L'ILE DE SANTORIN 


€Praxcones tot 371 


Ludwig Ross! a consacré un travail aux lombeaux creusès dans le calcaire 
métamorphique du cap Exomyti, dans l'ile de Santorin, l'antique Théra, et il en 
a publié les dessins dans les Monuments inédits de l'Institut archéologique. 
Il y a vu des sépultures de l'antiquité la plus reculée, et celles qui présentent 
une décoration architectonique lui ont paru devoir être rapportées aux premiers 
essais rudimentaires du style ionique. Plusieurs des savants les plus compétents 
en matière d'histoire de l'art, comme Beulé, leur ont, sur le témoignage de 
Ross, attribué ce même caractère et les ont fait, à ce titre, figurer dans leurs 
ouvrages. 

Il est certain que quelques-uns dés tombéaux d'Exomyti sont extrêmement 
anciens, ceux par exemple sur lesquels on à côté desquels sont tracés des noms 
en caractères archaïques, celui devant lequel on à trouvé l'Apollon primitif, 
actuellement conservé au Musée d'Athènes”, celui enfin qu'orne le fameux 
serpent sculpté sur le rocher que les habitants du pays appellent Eysvôox. Mais 
aucun de ces tombeaux véritablement anciens n'offre aux regards de décora- 
tion architectonique. Quant aux autres, un examen plus attentif et surtout la 
connaissance plus complète que l'on a aujourd'hui des monuments de l'Asie- 
Mineure, encore ignorés en 1849 et qui fournissent les véritables termes de 
comparaison, ne permettent plus de leur attribuer la haute date qui leur était 
assignée par Rossi. Sans doute les moulures et l'ornementation des chapiteaux 
y sont réduites à leur plus simple expression, comme il arrivail toujours pour 


u. Auw de Dnsl arch, 4 NU (R864), p. 15-18. 

#. TH, pl, xx étxxvr, ni & el 6. 

du. Müller-Schodl, Arch vof, Mittheil, ous Gricohen- 
luud, pl, ex, n° 6: Foiederichs, Hauxeine, L, p. 5 | 
uts.; Rekule, Dieaniék. Hifi, dm Thésrlon, n° 456; 


Overbeck. Gesch  dér griéch. Plastils, 3 édii., 
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4. Vos. Fr, Lenormant, dans les Comples rradiu 
dé l'Acmlémié des fnacriptions, (866, p. #70. 
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les monuments taillés dans un roc plein de fissures naturelles, où l’on devait 
renoncer à atteindre une certaine finesse. Mais, malgré cette circonstance, on 
ne saurait méconnaitre, dans ceux des tombeaux d'Exomyti qui imitent la 
façade d'un petit temple, des œuvres de l'époque la plus avancée et la plus 
raftinée de l'architecture, né remontant pas plus haut que le n° siècle avant 
notre ère et peut-être postérieures. Décisive à cet égard sera l'impression que 
donnera la photographie rapportée par M. Fr. Lenormant de son voyage 
dé 1866 et reproduite dans notre pl. 32, Le tornbeau qu'elle représente est un 
des plus caractérisés comme style, et il se recommande aussi à l'attention par 
la niche en cul-de-four qui s'y creuse au dessus du sarcophage, entre les deux 
piliers de l'édicule simulé. 

Une autre des curiosités archéologiques de Santorin est le petil sanctuaire 
antique qui subsiste intact, sans qu'il y manque une seule pierre, sans presque 
qu'aucune moulure en ait éké même épaufrée, au milieu des vignes, entre les 
boures d'Emporio et de Mégalo-Khorio', Il a été seulement converti en 
une chapelle chrétienne, que l'on appelle « Saint-Nicolas de marbre, » 
layos Nindhasc à waouapirne. L'édifice est du temps des premiers successeurs 
d'Alexandre, Il présente à l'extérieur une masse cubique de marbre bleuûtre, 
dans la face méridionale de laquelle s'ouvre une porte de la plus élégante sim- 
plicité, aux moulures d'une exquise délicatesse. À l'intérieur, le soflite plat 
inite un plafond de planches soutenu par trois grosses poutres, et en face de la 
porte on voit une niche destinée à recevoir l'image de la divinité, niche enca- 
drée entre deux colonnes ioniques supportant un petit fronton*, Une niche 
semblable, contenant un buste de Bacchus, se voit dans le bas-relief d'un 
sarcophage ?. 

Ross a publié! les dessins dé ce joyau monumental de Thèra, exécutés par 
un architecte allemand, Schaubert. Mais ves dessins sont médiocres et ne 


t. Fr. Lenormaut, dans le même volume, 3. Visconti. Mus. Pio-Clementine, &. V, pl, xvin: 
p. #81: et dans Isambert, finéraire de POrient, | Millin, Gal, myfthol., pl cuvi, 0° 561. 
Grèce et Turquie d'Europe, p. 414. 4, Mon, ind, de Fait. arch, L LE, pl xxv, 


2, Hoss, fuselreisen, À 1, p, 71 el s: Archæol, | n° 9; Annal., L x, p. 40 et 5, 
Auféæetse, À UT, p. Et ot 8: Michaëlis, Ann de 
l'Enat, arch. L XXX VI (864), p. 257. 


donnent pas une idée suffisante de l'édifice original. On en jugera mieux par la 
belle photographie de M. Démétrins Constantin, qui a fourni notre pl. 37. 

Ross, du reste, s’est complètement mépris sur la destination de ce petit 
sanctuaire, quand il l'a qualifié d'Hérôon funèbre. L'inscription gravée sur la 
paroi du fond, au dessous de la niche, dit qu'il avait été dédié en actions de 
grâces, par un certain Epilonchos et sa femme, à la déesse Basileia : 


QEABAG3IAEIA 
EN + «+ OF XOZKAI 
+ RAS APIETAXAPIZTEION 
Oeg Bacieix Er[floyyos wat [Meylapiova |?) yaproretov. 


La déesse Basileia est mentionnée dans les Oiseaux d'Aristophane!, qui en 
fait une belle jeune fille disposant de la foudre de Zeus : 


Tis éore  Bacthetx; 
— Kaïiorn x6pn, 


Hrig sapueder Toy xepauvoy roG Aude, 


Chez Diodore de Sicile?, elle est fille d'Ouranos et de Titaia, sœur et épouse 
d'Hypérion, mère de Hôlios et de Séléné ; et il en raconte les mêmes mythes 
que de Hhéa-Cybèle, On doit donc la prendre iei comme s'identifiant avec la 
Mère des Dieux, dont le culte à Thèra est attesté par plusieurs monuments 
épigraphiques *. 

Dés lors la forme insolite donnée au petit temple, et qui est celle d'un cube 
presque parfait, prend une signification symbolique, évidemment voulue par 
le constructeur. Le cube est, en effel, par essence la ligure consacrée à Cybèle, 
à tel point que beaucoup d'anciens se plaisent à faire dériver Ku6£ar de xd6cs ! 
Aussi est-ce toujours sur une pierre cubique que les monuments de l'art font 


1. V. 4535 el s.: ef. Schol. à. h. LE dans les notes de Villoison et d'Osann sur le 
2 III, 57. traité de Cornuius De naluri deorum, ed. Ossnn, 
3. Ross, Ann. de l'inat. arch, L. XIII, p. #4. | Gttingue, 1844, p. #45. 

à. Voyez bn nombreuse collection de textes réunie 


asseoir cette déesse, Consacrer un temple cubique, une Ka'abah, à la déesse 
qui a le cube pour emblème est une notion presque consacrée chez les peuples 
sémitiques ‘, par qui le témple lui-même était quelquefois adoré comme un 
simulacré de la divinité*, Le petit sanctuaire de Basileia, dans l'ile de Théra, en 
offre le premier exemple que l'on puisse constater chez les Grecs. 

Mais il est à remarquer que lorsque le livre du « Pasteur » d'Hermas intro- 
duit dans la symbolique chrétienne l'emblème de la pierre cubique, il la 
suppose avec une porte sculptée sur une de ses faces, c'est-à-dire exactement 
pareille à l'aspect du petit temple dont nous publions la photographie. /n medio 
vero campo candidam et ingentem petram mihi ostendit |Pastor), quae de 
1ps0 campo surrererat ; et petra illa altior montibus 1lis erat, et qua- 
drata erat, ita ut posset totum orbem sustinere. Vetus autem mihi vide- 
batur esse, sed habebat novam porlam, quae nuper videbatur exsculpta”.… 
Petra haec et porta est filius Dei. 

*. 


BRONZE REPRÉSENTANT ANGITIA 


La figurine de bronze que nous reproduisons à la page suivante a été trouvée 
aur les bords du lac Fucin, au nord du village de Luco, et est conservée aujour- 
d'hui dans la propriété du prince Torlonia, à Avezzano. Nous en devons la 
communication à M. de Laurière, qui a dernièrement visité cette région. 
Elle fait partie d'une nombreuse collection de petites statuettes de bronze, de 
travail très grossier, figurant presque toutes un Hercule levant de la main 
droite une massue et portant la peau du lion de Némée sur le bras gauche. 


1 M. de Vogüé, Syrie centrale, Inscriptions | dans Pococke, Specim, hist. Arub., p. 4: ef Fr. 
sémiliques, p. 441: Fr, Lenormant, Lelires assyrio- | Lenormant, ouvr, eu, t sp. 15tets. 
logiques, 1. Hi, p. 450 ets. | 3 Herm., Pasl,, VE, Shmililud. 1x, 2. 

3. Abou-l-Farad}, Hidor. dynat., p. 100: el 4. Ihid., 2. 





ANGTITA, STATUETIE DE HBAONIE. 


Notre figurine représente une femme debout, vêtue d'une tunique talaire 
que recouvre une palla également sans manches. Elle a la tête ornée d'un 
diadème; de la main droite elle tient une patère, et de la main gauche, élevée 
à la hauteur de la tête, deux (?) serpents grossièrement figurés. Elle est légère- 
ment penchée sur la hanche droite et semble regarder la patère qu'elle tient à 
la main. La statuette est terminée au bas par deux tenons destinés à la fixer sur 
un socle. 

L'identification n'en est pas douteuse, La divinité protectrice du pays des 
,Marses était Angitia, que la légende faisait sœur de Médée et de Circé!, on con- 
fondait même avec Médée*; c'était elle qui avait appris aux Marses l'usage des 
simples et leur avait accordé le don de manier sans danger les serpents®, On a 


t, Solin., 4, 28, mèmes vertus à saint Dominique de Covulle, et 
2. Servins ad Aeneid.. VIl, 760 ets. que, chaque année, au mois dé mai, sûn image est 
3. On sait que leurs descendants attribuent les | portée processionnellement, entourée de conleuvres. 
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cru avec vraisemblance reconnaitre dans la dénomination actuelle de Luwco le 
souvenir de l'ancien boïs sacré d'Angitia, cité par Virgile, et peut-être mème 
possédons-nous une représentation de la ville qui s'était établie autour du temple 
sur les flancs de la montagne'. Une seule inscription trouvée dans cette région 
mentionne lé nom d'Angitia*; mais des divinités nommées Angitiae* sont 
citées dans le pays des Péligniens, et on peut en rapprocher les dii Ancites 
d'une ville des Vestins (Peltuinum Vestinorum). Selon Preller , l'étymologie du 
mot n'est pas Anguis, comme pourrait le faire croire l'orthographe Anguitia 
dans de mauvaïs manuscrits de Silius ltalicus. Ce n'est assurément pas non plus 
celle que propose Servius : Medeam Angitiam nominaverunt ab eo quod 
ejus carminibus serpentes angerent. A faut plutôt penser au mot Ancus, 
prénom sabin que nous retrouvons dans le mot Aneites. Angitia était une divi- 
nité champêtre, une sorte de Fona Dea où de Fauna, analogue à la Circé de 
Terracine ou à la Marica honorée à Minturnés, près de l'embouchure du Liris. 


Eumaxuez l'ERNIQUE. 


VASE PEINT GREC A DÉCOR GÉOMÉTRIQUE. 


 Prancm 36, 


La Gazette archéologique, comme on a pu le voir dans ses livraisons précé- 
dentes, a entrepris la publication d'une série de lypes des principales variétés 
de la poterie peinte grecqne des époques les plus anciennes, reproduits avec 
leurs couleurs originales, ce qui manque à la plupart des publications qui en 
ont élé faites jusqu'ici. Comme premier spécimen dé la classe des vases à 
décors géométriques, on a choisi une pyxis découverte à Athènes et faisant : 
partie des collections du Musée Britannique, La planche 36 la reproduit dans les 
dimensions mêmes du monument. Les ornements, peints comme loujours en 


1. CE ana these latino De regions Marsorum 2, Momnsen, fnser. Regn, Néapol, n. 559% 
Paris, 1880, et Goffroy, L'Archéologié du lac, 3, Mommsen, f. A. N,, n. 7255. 
Fucin, 1878, 
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couleurs vitrifiables sur l'engobe argileux d'un jaune crème, dont toute la 
pièce avait été préalablement revètue à l'extérieur, sont d'un tou bistre fort 
clair. Tout autour du corps de la pièce, ils dessinent une série de métopes, 
séparées par des sortes de triglyphes, dans lesquelles alternent de ces croix 
gammées, auxquelles on implique improprement le nom indien de svasfika, 
et des fleurons à quatre pétales, quelquefois recoupés par un losange. Parmi 
les motifs de la décoration du couvercle, on remarque la figure d'un oiseau 
d'eau de l'ordre des échassiers, qui figure souvent sur les vases à décors géo- 
métriques, soit des iles de l'Archipel, soit de l'Attique. Deux chevaux, gros- 
sièrement modelés en ronde-bosse surmontaient lé couvercle et y servaient 
de poignées. Un seul subsiste dans l'état actuel. 

Nous n'aborderons pas aujourd'hui les questions encore fort obscures et 
fort controversées que soulève le problème des origines de la décoration 
géométrique sur une partie des plus anciennes poteries du monde grec. Dans 
un de ses plus prochains numéros, la Gazette archéologique contiendra la 
reproduction d'un des monuments qui peuvent avoir l'importance la plus 
considérable dans l'étude de ce problème. 

Y. 


UN IVOIRE ITALIEN DU XVe SIÈCLE 
AU MUSÉE DU LOUVRE. 
LE TRIOMPHE DE LA RENOMMÉE. 
lPravone 51. 


ss = 


Le Musée du Louvre ne possède qu'un fort petit nombre d'ivoires italiens du 
xv° siècle!, et celui que nous publions aujourd'hui est l'an des plus importants, 
sinon par ses proportions? du moins par la pureté de son style. Il aurait sans 


4. faut, parmi les plus remarquables, ller le | flgure de salut Jérôme agenouillé (us A8 du la Notice 
beau rétable qui fait partie dé la collction Timbal | des feaires, par À. Sauxay). 
Catalogue de la Colléétion Timbal, nu" 60) que 2. I mesure én hauteur 0,106, ét en largeur 0,220, 
nous publierons peut-être quelque jour et ane 
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doute été publié depuis longtemps si l'on était parvenu à reconnaitre le sujet 
qu'il représente, C'est là un motif qui empêche quelquefois de reproduire des 
monuments, bien à Lort à mon avis, puisqu'en les publiant on les multiplie, et 
que, passant sous les yeux d'un plus grand nombre de personnes, il y a plus de 
chances pour qu'on leur arrache leur secret, si secret il y a. 

Le mélangé de personnages de la mythologie classique et de l'ancien 
Testament, que présente cette plaque d'ivoire, a dérouté Sauzay, l'auteur 
du catalogue des Ivoires du Louvre!, aussi n'en a-t-il proposé aucune expli- 
cation ; les auteurs du catalogue des moulages de la Société d'Arundel, 
pourtant assez habitués à deviner de semblables rébus, n'ont pas été plus heu- 
reux*, Voyons si réellement l'explication de cette scène présénte de si grandes 
difficultés, 

Remarquons d'abord que les personnages, placés les uns à la suite des autres, 
forment un cortège autour d'un char, dont nous ne voyons qu'une partie, ear 
notre bas-relief nest qu'un fragment d'une composition plus grande. 

Le char est trainé par deux animaux dont on distingue nettement la croupe et 
le dos. Quels sont ceux de ces personnages que leurs attributs permettent de 
nommer sans pour cela connaitre le sujet? Ce sont Hercule, reconnaissable à 
sa massuë et à la peau de lion qui lui sert de vétement ; Samson, que caracté- 
risent sa longue chevelure et la mâchoire d'âne, qu'il tient dans la main droite ; 
Judith, portant la tête d'Holopherne; un poète, le front ceint d'une cou- 
ronne de lauriers; enfin, un personnage tenant un soleil dans lequel on peut 
reconnaitre Josué. Bref, on voit là toute une réunion de personnages célèbres, 
à des titres très divers, et dans l'antiquité classique, et dans l'antiquité juive. 
On admettra bien qu'une idée commune doit avoir présidé à la réunion de ces 
personnages, et l'on admettra aussi que l'idée d'un triomphe est la seule qui 
puisse relier entre eux des éléments aussi disparates, 


1. Notice des lvoires, par A. Saunay, p. 35, | C'est le n° #77 de l'inventaire du Musée Royal 
n° A 98 : « Has nuuer représentant plusieurs per- | de 4846.» 
sonnages de l'Ancien Testament, parmi lesquels on 2. Classe XIV, lettre G : » MPicec from n cas- 
rémirque Samson armé de ln mächoire d'ane, | ket (*) (llalian) : Procession of figures of un- 
Judith tenant La tôte d'Holopherne, et Josué portant | certain meaning, including apparentiy Joshua, 
lé soleil dans sx main droite, — xve siècle. — | Sampson and Judith. » 
H. 0,005. — L. 0, #20. Ancienne collection. — 
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C'est à cette idée que je m'étais arrêté tout d'abord ; et j'y avais été amené, 
tant par le raisonnement que par la comparaison avec une autre pièce que 
possède le Louvre, un bas-relief de bronze qui a été donné, il y a quelques 
années, au Musée, par M. His de la Salle!, Ge bas-relief représente le triomphe 
de l'Amour et offre une série de personnages disposés autour d'un char comme 
la plaque d'ivoire. Il y a donc déjà similitude dans la compôsition. Les ressem- 
blances de style des deux bas-reliefs ne sont pas moins frappantes, J'étais donc 
persuadé qu'il y avait entre les deux pièces un lien étroit de parenté, sans 
toutefois pouvoir en faire mathématiquement la preuve. Lorsque la publication 
d'une série de bus-reliefs d'ivoire, semblables aux deux bas-reliefs du Louvre, 
vint lever tous mes doutes *, 

Le trésor de l'église de Graz, en Stvrie, possède un précieux coffret, dans les 
côtés duquel sont enchassés six bas-reliefs d'ivoire représentant les triomphes 
chantés par Pétrarque, de l'Amour, de la Chasteté, de la Mort, de la Renommée, 
du Temps, de la Divinité. C'est Jà un sujet qui fut trés populaire depuis 
Pétrarque et que de nombreux artistes de la Renaissance ont traité, M. Wastler?, 
dans son travail sur les triomphes peints par Mantegna, et M. Graus, dans son 
étude sur le coffret de Graz, ont donné une liste des principales œuvres que les 
Trionjfi ont inspirées, liste qui pourrait ôtre fort augmentée, si l'on v ajoutait 


1. Supplément de la Noficé des sculplures de la 
Fennissmnce, par M. H.,Barbet de Jouy, n° 48 H. Ce 
lus-rolicf est ainsi décrit par M Barbet de Jour : 

« Sujet emprouté aux vèrs de Pétrarque : 


Sopro un corro di fhoco uw garson cru 
Con arco in mano € con sacite à fianchu, 
Contra lequal mon val clmo, ne scido. 
Sopra Le omeri area sun dur grem ali 

Hi color mille. « tutto Faltro igaudo 
H'intorno Ennuméerabili mortali, 

Parte presi in balfaglin, « parte inoësi, 
Perte feriti da panganii strali. 


s Sur on chor de feu. un jenne el lier garçon, 
avec un are dans li main et des Qléches aux côtés, 
contre qui ne servent ni casque ni bouclier, ayant 
sur les épaules rien que deux grandes ailes, de 
mille cooleurs, et de tout le reste nu. À l'estour 


diunombrables mortels, les uns faits prisonniers 
dans la bataille; d'autres tués: d'autres frappés de 
Lrauts pénétrants. 

“ Un prisonnier est attache au char: les hommes 
que protègent mal leurs armes sont réunis à gouche: 


nou loin d'eux est un groupe d'uue femme et d'un 


homme qui se rapprochent lun de l'autre. vaincus 
par l'amour: un musicien les sait, puis un poëte et 
dernière celui-ci ln foule innombwable des virtimes 
de l'amour. — Bas-relief, bronze, fin du xve siècle. 
1. 0,260: L. 0.270. » 

3. Graus (Johom), Je Zwei Religwienschreine 
in Dome zu Graz (tirage à part du Kirchenschmuck |. 
Grax, 1888, in-8, 40 pages, (lgures. 

3, Wasilér (Josef) Mantegnas Triumphe des 
Petrarou, dans la Zeitechrift für bildende Kunal, 
lame XV, 1880, pp. 68-73, avec graviures. 
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les nombreux manuscrits de Pétrarque, ornés de miniatures, qui existent 
dans les bibliothèques publiques ou privées, manuscrits dont ces deux auteurs 
né citent qu'un fort petit nombre, 

À vrai dire, ces peintures , sauf quelques-unes, celles du châtean de Colloredo, 
près d'Udine, par exemple, sont conçues d'une tout autre manière que les bas- 
reliefs qui nous occupent. Les triomphes, au lieu de se développer de droite à 
gauche ou de gauche à droite, se présentent de face; c’est ainsi que nous les 
montrent les belles miniatures d'un manuscrit de Pétrarque, daté de 1476, que 
possède la Bibliothèque Nationale, D'ailleurs, dans ces miniatures, l'artiste n'a 
pas Suivi exactement le texte de Pétrarque : c'est ainsi que dans le cortège de 
la Renommée il a introduit lé personnage de Cacus, qui ne figure nullement 
dans lès Trionji. Nous en dirons autant des miniatures d'un autre manuscrit, 
manuscrit français celui-là ; l'artiste, qui avait peut-être sous les veux les rminia- 
tures italiennes, s'est accordé de plus grandes licences encore et a impitoyable- 
ment rayé du cortège tous les personnages de l'antiquité juive ; il n'y a point à 
sy tromper puisqu'il a pris soin d'inscrire le nom de chacun des hommes 
ou femmes illustres qu'il a représentés % 

Nous avons dit que l'idéntité entre les bas-reliefs du coffret de Graz et ceux 
du Louvre est complète; on n'y peut relever que deux ou trois différences 
insigniliantes, qui ne portent guère que sur le costume des personnages et que 
nous indiquerons tout à l'heure. Cette identité prouve que ces bas-reliefs ont 
té exécutés en bronze ét en ivoire concurremunent, mais probablement en 
ivoire d'abord; le bas-relief du Louvre n'est pas, du reste, une exception; 
la colléction du baron Charles Davilier renferme un triomphe de la Mort, en 


l. Ou trouveru dans l'article de M. Wustler MOCCCCLXXVI 
(p.68) la reproduction d'une de ces peintures du ADI, VLTIMO, DI, SETTEMBRE 
chien de Colloredo; elle représente le triomphe SCHIPTO E FINITO PER A. 
de la Divinité et offre plusieurs points de ressem- SINIBALDI 
blance avec le bas-relief qui nous occupe. IN FIRENZE 


2: Fonds italien, 0° 548. Ce superbe manuscril, 
qui provient de la bibliothèque des rois de Naples, 
ob qui, par parenthèse, à gardé sa reliure primitive 
wnéo de plaques d'émaux translucides, porte an 
verso de son dernier feuillet l'inscription suivante - 


| Vovez L. Délisle, Cabinet dés monmcrits de Le 
Bibliothèque Naliouale, L. 1, p. 426. 

3. Bill, Nationale, fouds français, n° 594. Ce 
manuscrit a bi exéculé pour Louis XII, Voves L. 
Delisle, Cabinet dés manuscrits de la Bibliothèque 
Naliemale , 1 1, p. 123. 


L 4 
[A 


bronze, identiquement semblable à l'une des plaques d'ivoire du coffret de 
Graz |. | 

Revenons au triomphe de la Renommée, le seul dont nous ayons à nous 
occuper ici; complétons-en la description, d'après le bas-relief de Graz, et 
essayons de déterminer les personnages qui y sont représentés. Le char esl 
surmonté d'une base cireulaire composée de deux tambours superposés, OTNÉS 
sur leur pourtour de moulures et de feuillages. Sur ce piédestal se tient là 
Renommée debout, atlée et couronnée, vêtue d'une longue robe retenue à la 
taille par une ceinture; dé la main gauche, ramenée vers le corps, elle tient 
une trompette; la main droite tenait probablement une autre trompette, 
du moins le mouvement du bras semble l'indiquer, mais la main est 
brisée. Comme l'a remarqué M. Graus, dans beaucoup de miniatures, la 
Renommée est figurée d'une tout autre manière; elle est assise sur un trône 
el tient une épée de la droite et dans la gauche un petit génie, peut-être l'Amour, 
bandant son are, Cette manière de la représenter est passée des manuserits dans 
les gravures sur bois qui ornent les éditions imprimées, notamment dans l'édi- 
lion donnée à Venise, en 1515, par Agostino de Zanni da Portese. Pour com- 
pléter cette description, remarquons que le char est trainé par deux éléphants 
que conduit un guerrier vêtu à l'antique. Dans trois manuscrits de la Bibliothèque 
de Vienne (n" 2649, daté de 1459), de la Laurentienne (n° 174}, de La Biblioteca 
Riceardiana (n° 1129)°, le char est, au contraire, trainé par des chevaux?. 

Les deux premiers personnages du cortège sont bien évidemment Hercule et 
Samson: il ne peut y avoir de doute là-dessus; le troisième me parait être 
César, le gnerrier, le chef d'armée par excellence, 


“..… Quel gran romane 
Che fe in Germanta et Francia tal ruine, » 


dit Pétrarque. Faut-il voir, dans les deux guerriers placés au second plan, 
Alexandre et Scipion? Cest là un point qui ne petit être facilement décidé : 


1 Mon confrère el ami, M Louis Courajod, me | #, Ce dermer est peiot par Benoszo Goxxol(. 
signale l'existence d'un triomphe de la Mort, en 4. Grans, p. 16-17. 
ivotre et exuctement semblable, dans la collection 
de M. Malcolm, à Londres. 
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toujours est-il que ces deux personnages, que cite bien entendu Pétrarque, 
sont désignés par leurs noms dans une peinture attribuée à Matteo de Pasti, qui 
représente aussi le triomphe de la Renormmée!, 

Derrière César se trouve Judith tenant la tôte d'Holopherne. Il n'est pas inutile 
de remarquer que l'artiste a cherché à donner à ses personnages des costumes 
en rapport avec leur nationalité : Judith 4, comme les femmes d'Orient, 
la tète enveloppée d'un voile; il en est de même de la femme placée au second 
plan derrière elle, et sur laquelle nous ne pouvons mettre an nom d'une façon 
certaine. Est-ce Sémiramis, Cléopâtre ou Zénohie ? Nous laissons au lecteur le 
soin de choisir entre ces héroïnes, toutes trois nommées dans Pétrarque. Pour 
la jeune fille qui suit immédiatement Judith, il est peut-être plus facile d'arriver 
à une détermination exacte, Son costume et surtout sa coiffure ornée de bande- 
delettes indiquent que l'on a iei affaire à une grecque ou à une romaine et, dés 
lors, nous n'avons guère le choix parmi les plus célèbres qu'entre Hélène et 
Lucréce. J'incline fort à y voir cetté dernière, par là raison qu'elle est nommée 
dans la peinture de Matteo de'Pasti, qui doit avoir suivi dans la composition 
de son tableau les règles iconographiques de son époque. Remarquons toutefois 
que dans Pétrarque, Luerèce figure dans le triomphe de la Chasteté et non dans 
celui de la Renommée. 

Le personnage suivant nous rejette dans le champ des conjectures. Gést un 
guerrier qui tourne le dos au spectateur. Il a un costume quasi oriental : un 
casque rond, coiffé sur des cheveux très longs, un arc passé en bandoulière, 
par dessus une cuirasse; un carquois plein de flèches est pendu à sa ceinture. 
ILest vôtu d'une robe demi-longue et ses pieds sont chaussés de brodequins, * 
On pourrait, à la rigueur, y voir un Sarrasin en s'appuyant sur ce passage de 
Pétrarque : 

Vidi verso La fine il Saracineo , 
Que fece a'nostri assai verqoqne 
Et dannu. 

Peut- être est-ce un roi de Perse, Cyrus, Xerxès on Darius? où quelque autre 

re, Mithridate, par exemple. La question me parait insoluble. 





LL Galerie dés Uflizi, à Florénce, eo 1308 du Catalogne de 1878. 
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nage suivant, c'est bien évidemment Homere, le prince 





……… Quel ardente 

V'echio a cui fur le Muse tante amicale 
Che Argo et Micena et Trota se ne sente. 
Questo cantà gli errori et le fatiche 

Del jiglio de Laerte et de la Dhva, 
Primo pittor de le memorie antithe. 


Près d'Homnère se tient un personnage en costume romain ou grec, du moins 
dans le bas-relief du Louvre: car, dans le bas-relief de Graz, le même person- 
nage est vêtu tout au contraire d'un costume court, sa tète est coiffée d'un 
casque, et le soleil qu'il tient de la main droite indique assez que l'artiste a 
voulu représenter Josué. 


Pidi David cantar celesti verst 
E Juda Macchabeo e dosue, 
À cut dl sole e la luna immobnil fers. 


Li 


Daus le bas-relief du Louvre il n'en est pas de méme, et le personnagé n'a 
rien de guerrier; il porte toujours le soleil, attribut dont l'artiste n'aura sans 
doute pas compris la signification, mais il ressemble plutôt à un poëte où à un 
philosophe, grec ou latin, Virgile, Horace, Platon ou Aristote. Il en est de 
méme du dernier personnage dont on n'aperçoit du resle que la Lôte, 

A quelle époque et à quelle école faut-il rattacher ce bas-relief? Le style 
indique la seconde moitié du xv* siècle et le nord de l'Italie; c'est dans l'école 
de Mantegna, à Mantoue, à Vérone, qu'il faut en chercher l'auteur; l'influence 
du maitre s'y fait assez senlir ; elle est encore plus sensible dans le triomphe 
de la Divinité qui fait partie dé la même série; le Christ assis sur un trône, 
entouré d'une gloire d'anges, peut être considéré comme une œuvré inspirée 
directement par Mantegna. C'est encore le coffret de Graz qui va nous fournir 
sur ce point un précieux renseignement : 1 porte sur son couverele les armoiries 
des marquis de Mantoue, telles que les portérent les Gonzague après 1433, date 
à laquelle l'empereur Sigismond leur permit de placer dans leurs armes une 
croix de gueules cantonnée de quatre aigles de sable, Ce coffret a donc appar- 
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tenu à Gianfrancesco de Gonzague (+ 1444) ou plutôt a son fils Louis II (+ 1478). 
Aux deux extrémités du coffret on voit également des emblèmes et des devises 
appartenant aux Gonzague. Les armoiries ne sont donc point une addition 
postérieure et le coffret a bien réellement été fait pour la famille. 

À mon avis le bas-relief du Louvre a dû être fabriqué à peu près à la même 
époque, à Mantoue ou près de Mantoue. 


Éwize MOLINIER. 


VUES PHOTOGRAPHIQUES 


DE LA CATHÉDRALE DE SIPONTO. 


[Prancres 6, 39 ol 40). 


La cathédrale de l'ancienne ville, aujourd'hui ruinée, de Siponto, qui s'élève 
actuellement isolée au milieu d'un terrain désert, est un des monuments les plus 
importants du Moyen-Age dans la Capitanate. A la fin du siècle dernier, Fabbé 
de Saint-Non en a donné une vue pittoresque qui pèche considérablement au 
point de vue de l'exactitude!. De nos jours, elle a été décrite avec soin par 
Schulz? et par MM. Léon Palustre*, Gregorovius® et Fr. Lencrmant. 

Schulz a consacré la planche xxxvm dé son Atlas à la cathédrale de Siponto. 
La coupe (fig. |) y est très exacte. Elle montre fort bien les deux églises super- 
posées, aussi vastes l'une que l'autre. 


4. Voyage pittoresque an royaume de Naples, 5. Nelle Fuglie, trad, Mariano, p. 174 él suiv. 


Grande-Gréce, pl. VIT. 5. Gasetle des Ponur-Arts, 2 période, L XXII, 
2 Denkmacler der Kunst des Mitielalters ia Unter- | p. #02, A trarers l'Apalie el la Lucanie, L 1, 
italien, 4 LE, p. 217. | nétols. 


3. De Paris à Subaris, p. 300. 


L'inférieure, où l'on descend par un escalier de 21 marches, offre un fort 
beau type de ces grandes cryptes aux voûtes surbaissées que supporte une forêt 
de colonnes, comme on en voit dans certaines mosquées arabes, cryples qui 
sont un des traits caractéristiques de l'architecture du xr° et du xn° siècle dans 
la Capitanate et la Pouille et dont les cathédrales de Foggia et de Trani, ainsi 
que l'église de Saint-Nicolas à Bari, fournissent de magnifiques exemples, Le 
plan de celle de Santa-Maria di Siponto, que nous n'avons pas cru devoir repro- 
duire, car il se trouve très fidèle dans l'ouvrage de Schulz!, dessine un carré 
parfait, avec deux petites ahsides au milieu des côtés est et sud, Seize colonnes 
de granit, d'un galbe svelte, avec de beaux chapiteaux à feuillages procédant 
de l'ordre corinthien, y sont disposées de manière à former, avec les murs 
extérieurs, trois carrés inscrits l'un dans l'autre. Le tout est resté dans son état 
ancien, sans être altéré par des restaurations postérieures, sauf la construction, 
dans le commencement du xvi siècle, de quatre gros piliers de maçonnerie 
destinés à supporter ceux sur lesquels repose la coupole de l'église supérieure. 
On a enveloppé dans ces piliers les quatre colonnes d'angles du second carré du 
plan*. 

En eflet, l'église supérieure, sauf ses quatre murs extérieurs, a été entière- 
ment refaite, de 1506 à 1515, par le cardinal Antonio del Monte, archevêque de 
Siponto, et son neveu et successeur, le cardinal Giovanni Maria del Monte, qui 
fut ensuite pape sous le nom de Jules II?, Dans cette réfection de l'intérieur 
on à mis en œuvre de nouveau les anciennes colonnes de marbre de l'ancienne 
église avec leurs chapiteaux, Je crois aussi que le plan adopté par l'architecte 
du xvi' siècle en reconstruisant l'église doit reproduire à peu de chose près la 
disposition de l'édifice antérieur. Le centre du carré que dessine l'église est 
occupé par une coupole large et presque plate, avec un lanternon étroit, Elle 
estsoutenue par quatre gros piliers formant un carré inscrit dans celui des murs 
postes sur_.des lions accroupis el, détail plus rare, elles portent sur leur lailloir, 


4. T:1, p.45. 4. L. £Zappetti, Manfredonie, dans D'Avino, 
2. Voy. aussi une voé perspective de l'intérieur | Ceuni sforici sulle chiese del Regno di Napoli (Naples, 
de la crypte, dans Seholz, & 1, p: MB. 1848), p. MO, | 


extérieurs, avec un collatéral sur ses quatre faces. Depuis le xvr' siècle, l'autel 
est placé an centre de l'église, sous la coupole. Il n'en devait pas être de même 
à l'origine, car une petite abside s'ouvre dans le côté ouest, en face de la porte 
d'entrée. 

L'extérieur de l'église d'en haut n'a pas été touché dans les restaurations des 
deux cardinaux Del Monte, C'est là que se marque le caractère architectural de 
l'édifice; c'est par là qu'il est un des monuments les plus intéressants pour l'his- 
toire de l'art dans les provinces apuliennes, Si les géométraux que Schulz en a 
donnés! valaient son plan et sa coupe, l'idée ne serait pas venue de reproduire de 
nouveau la cathédrale de Siponto. Mais ils en rendent si imparfaitement le style 
et l'accent que la direction de la Gazette archéologique a pensé que ceux qui 
s'occupent de l'architecture du Moyen-Age lui sauraient gré de publier, par le 
procédé de l'héliogravure, les excellentes photographies de ce monument 
prises à l'automne de l'année dernière par M. l6 capitaine Marmier, 

Au dehors, l'édifice dessine un eube, surmonté au centre d'un petit dôme bas, 
qui rappelle celui des turbehk musulmans et où l'influence arabe est manifeste. 
Les faces nord et sud du cube sont absolument nues, sans aucun ornemment ; 
elles présentent seulement une muraille droite. Les faces ouest (pl. 38) et est 
(pl. 40), sont ornées d'une riche arcature qui retombe sur des colonnes aux 
chapiteaux à feuillages d'un beau galhe et d'une exécution à la fois ferme et 
précieuse. Les cintres surhaussés de cette arcature tendent légèrement au fer 
à cheval, ét rappellent par leur dessin les ares qui décorent les manuscrits 
byzantins. Dans le champ qu'enferment ces arcatures sont creusés dés panneaux 
‘en losange (ici, un seul, dans la partie inférieure ; là, deux superposés), remplis 
par une plaque de marbre dont la surface est décorée d'un semi de fleurons ou 
de ces entrelacs géométriques en relief, à la combinaison desquels se sont 
complus les décorateurs arabes. 

Le portail (pl. 39) est 4 la fois simple et riche, d'un accent trés ferme, avec 
son double encadrement de feuillages finement refouillés et ses deux colonnes 
de marbre, arrachées à quelque édifice du Sipontum antique. Ges colonnes sont. 


1. Fig. # et 3 de la pl. xxxvuir, 
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l'une un lion, l'autre un bœuf, sur le dos desquels viennent s appuyer les retom- 
bées de l'arc, décoré de feuillages, qui forme la voussure extérieure de la baie. 

Ce qui ajoute à l'intérêt de la cathédrale de Siponto, c'est que l'on sait d'une 
manière positive la date de son achèvement et de sa dédicace. Elle fut consacrée 
en 1117 par le pape Pascal 1, qui y vint de Bénévent, où il tenait alors un con- 
cile*. La construction en était terminée depuis peu. Elle avait été certainement 
commencée et les plans arrètés dès le xr° siècle. Car si l'ornementation de 
l'abside sent déjà l'aurore du xn* siècle, les colonnes et les arcatures qui 
accompagnent des deux côtés abside et portail ont un accent plus ancien. 

La cathédrale de Siponto appartient d'ailleurs à cette architecture, participant 
à la fois du byzantin et de l'arabe, qui régnait dans la Pouille avant que la con- 
quête normande y eût introduit les influences françaises. El un semblable 
style, auquel se rattachent aussi la cathédrale de Canosa et le mausolée (on 
dirait presque le turbeh) de Bohémond, qui y est adjacent, ainsi que certaines 
parties de la cathédrale de Bari, ne s'est maintenu aussi franc et aussi vierge 
de tout mélange, à côté des données architecturales nouvelles apportées d'au 
delà des Alpes et tendant de jour en jour à le supplanter, que jusqu'aux premières 
années du xu siècle, 





Z. 


4. Pompeo Surnelli, Cronologia dei vescoui ed | rio dell'Arcangelo San-Michele nel Monie Gargans 
arcivescoi Sipoalini { Maufredonia, 1680), p. 455 | in provinciu di Capilanaia. [Anouvmé, Naples, 
ets. — fagguaglio dell'insigne e renerabile santua- 1827), p. “tels. 


Le Secrétaire de la Rédaction, L'Admainistrateur-Gérant, 


E. BABELON. 5. CORN. 


CHIMÈRE 


BAS-RELIEF DE LA COLLECTION DE LUYNES 


(Praxone Al). 


Le monument que nous avons fait reproduire de grandeur naturelle, en 
héliogravure, sur la planche 41, représente en bas relief une dés plus curieuses 
et des plus étranges formes qui aient été données aux animaux fantastiques qui 
symbolisaient le cortège des génies dans les mythologies oriéntales. Le duc de 
Luynes l'a acquis èn Syrie où il a peut-être été trouvé; on peut alflirmer, dans 
tous les cas, qu'il est de provenance asiatique ; le grès, dans lequel le bas-reliel 
a pu être facilement sculpté, est d'un grain jaunâtre et extrêmement friable. 
Le monstre a le corps et les pattes de devant d'un lion; les pattes de derrière, 
armées de serres puissantes, sont celles de l'aigle; il a des oreilles de bœuf, des 
cornes d'aegagre; l'œil, la face et le bec entrouvert ne sont point ceux de 
l'aigle, comme on pourrait s'y attendre d'après les monuments similaires : ils 
ressemblent absolument à la tète du perroquet. Une crinière hérissée en forme 
d'arète régulière orne le cou fiérement cambré comme celui du cheval; elle 
s'étend tout le long de l'épine dorsale jusqu'a la croupe ; la queue, qui ressemble 
à celle du lion ou du taureau, est redressée et terminée en trois touffes ou 
mèches parallèles; enfin, de grandes ailes, à plumes imbriquées, prennent 
naissance au dessus des pattes de devant et se développent en éventail. 

Ce bizarre assemblage d'attributs, formé de tout ce qui, dans le règne 
animal, constitue la vigueur, la force et l'agilité, fait que ce monstre participe 
à la fois du griffon, de la chimère et du sphiux, tels que les Grecs ont, en 
général, figuré ces êtres fabuleux. D'après les textes classiques el lés nom- 
breux monuments qui représentent la Chimère (le célèbre bronze étrusque de 
Florence, notamment), cet animal symbolique avait une tête et un corps de 
lion, sur lequel se trouvait entée une tête de chèvre; la queue était terminée 
par une tôte de serpent, Le sphinx, d'origine égyptienne, a toujours une tête 

1. Vos. l'art. Chimaera de M. L. de Hanchaud, dans le Diet. dés anthg, de Daremberg et Saglio. 
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humaine et une poitrine de femme. Le griffon est reconnaissable à sa tête 
d'aigle et ses oreilles de cheval. Tels sont les traits généraux ordinaires 
que nous offrent les monuments grecs, étrusques, cypriôtes et phéniciens. 
Aussi, ce n'est point dans les représentations figurées que les Phéniciens et les 
Grecs ont empruntées à la symbolique des religions orientales, que nous devons 
chercher des points de comparaison avec le bas-relief de la collection de 
Luynes : c'est un monument proprement assyrien. 

Le relief, assez peu accentué et plal, est analogue à celui des sculptures de 
Khorsahad, de Nimroud et de Koyoundjik; les cornes d'aegagre sont absolument 
identiques à celles qu'on donne à ces animaux sur les parois des murs des palais 
assyriens; la symétrie réguliére des plumes rappelle les ailes des taureaux el 
des lions ailés qui, parfois, eux aussi, ont des pattes et des griffes d'aigle; il 
n'est pas jusqu'à la disposition de la quene et des trois mèches qui la terminent 
qui ne ressemble à ee que l'on voit sur les monuments de Ninive. J'ajouterai 
que, si l'on considère le travail en lui-même , on sera conduit au même résultat : 
la dureté dans les formes et le modelé, n'excluant pourtant pas un art savant 
et vigoureux qui à l'expérience des formés de la nature, la saillie exagérée des 
muscles et des nerfs, cette sorte d'arête ménagée sur le flanc de l'animal pour 
figurer les veines du ventre, ces stries parallèles el lransversales sur une des 
pattes antérieures : tout cela est de l'art assyrien. 

On peut donc dire que le bas-relief, qui est entré avec la collection du due de 
Luynes au Cabinet des Médailles, représente anne forme particulièrement rare 
parmi lesgénies fantastiques du panthéon assyrien, qui reçcoiventdansles inscrip- 
tions cunéilormes les norns de schedi et de lamasst, el dans la Bible celui de 
Kéroübim {chérobins) : génies tantôt bons, tantôt manvais, dont les types les 
plus communs sont les taureaux et les lions ailés à tête humaine ou à tête et à 
wriffes l'aigle, Les Kéroübim des visions du prophète Ezechiel se rattachent aux 
mèmes conceptions; ainsi que l'a justement fait ressortir M, le marquis de 
Vosüé, « le terme de Kéroübim doit s'entendre de toutes les figures symboliques 
dont les éléments sont empruntés au régne animal: sphinx, taureaux ailés à face 


t. Vos. Fr. Lenormant, Lés Origines de Fhislodre, LE, p. 8 
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humaine, conceptions bizarres dont l'imagination orientale à varié à l'infini 
les combinaisons, suivant le goût et les croyances de chaque peuple, mais qui 
toutes sont l'emblème d'attributs divins!, » 

Une des particularités spéciales à notre bas-relief, c'est la Lôte de perroquet. 
Bien que cet oiseau soit connu de toute antiquité et célébré même par Homère 
dans l'Odyssée, on le voit rarement figurer sur lés monuments. Il parait pour- 
tant sur un bas-relief assyrien, trouvé à Nimroud, qui représente une chasse 
au lion ?; mais jé n'ai jamais rencontré, comme ici, la tête d'un perroquet 
entrant comme élément dans la composition d'un Kérowb assyrien, Le monu- 
ment, en raison de cette particularité, n'en est que plus intéressant à signaler: 
comme le remarque M. Fr. Lenormant, « nous sornmes loin, d'ailleurs, de 
connaitre encore tous les types religieux eréés par l'art chaldéo-assyrien, 
et plus encore toutes les variantes dont ces types ont été susceptibles, Il n'y & 
pas d'année qui, sous ce rapport, par la découverte de monuments nouveaux, 
ne nous fournisse des révélations inattendues*, » 

Enxesr BABELON. 


LES SACRIFICES 


SUR LES GYLINDRES CHALDEENS. 
{Suite |. 


6 Îl. — LES SACRIFICES HUMAINS. 


Sur un grand nombre de cylindres, on voit figurer un personnage que nous 
n'avons pas encore indiqué et qui mérite d'appeler particulièrement notre 
attention; il n'est plus enveloppé dans les longs plis des robes frangées et 
ouvragées que nous avons rencontrées; il se présente fièrement campé, les 
jambes libres, la main droite tombant naturellement le long du corps tandis 

1. M de Vognt, Le temple de Jérusalem, p, 3% | 4 Fr. Lonormant, Les Origines de llisioire, L 4, 


2. Lavand, Monuments of Nincreh, second series, | p. 424. 
pl Lxxr. 
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que la gauche, ramenée à la ceinture, semble tenir un glaive, la pointe dirigée 
en bas. 





La scène la plus réduite se compose de deux personnages; c'est ainsi que nous 
la trouvons sur de nombreux cylindres; à droîite, le pontife dans la pose 
et le costume que nous venons d'indiquer; devant lui, le personnage qui 
nous occupe et que, jusqu'ici, nous avions pris à tort pour un guerrier !. Quel- 
quefois la soène s’élargit par la présence d’un troisième individu, pontife ou 
initié; enfin, comme accompagnement ordinaire, notons lé plus souvent les 
trois lignes d'écriture qui contiennent le nom, la filiation et l'acte d'adoration 
du possesseur du cachet, 

Cette scène s'étend également par l'adjonction des personnages que nous 
voyons figurer dans les prières ou dans les sacrifices ainsi que nous les trouvons 
fréquemment sur les cylindres. 





Quel que fût le rôle du personnage que nous étudions, il répondait à une idée 
populaire, car les cylindres sur lesquels on peut l'observer sont des plus nom- 
breux: ils sont ordinairement taillés dans le porphyre et le plus souvent dans 
l'hématite: la facture donne lieu aux mêmes observations que celles des 


1. Catalogue des cylindres du Cabinet royal dés Médailles dé La Haye, p. 8. 
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cylindres que nous avons précédemment cités. Il y a cependant un point 
essentiel que nous devons dès maintenant constater ; ce que nous avons décrit 
comme étant un glaive est souvent une arme terminée par une boule et nous 
fait penser à un instrument contondant. Nous avons mème remarqué sur cer- 
tains cylindres une variante importante; l'instrument parait alors formé d'une 
double tige, l'une flexible, l'autre à la fois droite et rigide. 





MTLENLS DR Li MIBLIOTHIMIOR NATIONALE. 


Essavons maintenant de déterminer la fonction de ce personnage. Quel 
peut-il être? Pour bien le comprendre, il faut avant out chercher à nous rendre 
compte de l'action à laquelle il participe, en consultant les indications qui nous 
sont données par les scènes où il va apparaitre. 

Le voici d'abord sur un cylindre en jaspe rouge et noir de la Biblio- 
thèque Nationale (Cat. n° 777), déjà publié par Lajard (Waithra, pl. XVII, n°6); 
il est entouré du développement et de l'appareil d'une cérémonie en train de 
s'accomplir. A droite, le pontife tel que nous le connaissons, coiffé de la tiare 
pointue, vêtu d'une robe longue élagée, élève les deux mains dans la pose de 
l'adoration: devant lui le mystérieux personnage, fièrement campé, elfaçant les 
épaules, se présente de profil, tête nue, vêtu d'une tunique courte dont la main 
gauche rarnène un pli avec un geste plein de dignité en tenant cette arme qui 
péut étre un glaive où une massue, tandis que la main droite tombe naturelle- 
ment le long du corps, portant le panier aux offrandes ; derrière lui linitie, 
dans une pose recueillie; enfin devant le pon life, une figure agenouillée 
semble attendre la bénédiction du prêtre pendant que l'initié parait se joindre 
à la prière; au lieu de la formule ordinaire, l'inscription renferme tme invoca- 
tion à une Déesse que nous ne sanrions préciser. 





CTCIRUNE DE Li COLLENTIOS DE LUTRES 

Suivons maintenant cette nouvelle action sur un cylindre en hématite d'un 
travail très fin provenant de la Collection du due de Luynes; nous la 
verrons se développer et prendre des proportions tragiques sur lesquelles nous 
appelons spécialement l'attention, et qui nous aideront à définir le véritable 
caractère de ce sinistre agent d'un drame que nous ne pourrions comprendre 
sans suivre les différentes phases de cette scène étrange, où le rôle de chacun va 
& clairement se dévoiler. Peut-il y avoir l'ombre d'un doute en présence de ce 
bras levé pour frapper, et de ces mains suppliantes tendues pour implorer 
merci? D'après le précédent cylindre, le pontife avail appelé la bénédiction sur 
la victime: ici, elle est aux pieds d'une divinité implacable qui préside à une 
sanglante cérémonie, 

Un cylindre du Musée Britannique fournit une légère différence que nous 
rémarquons, du reste, sur des cylindres analogues; mais reportons d'abord 
nôtre attention sur cette figure agenouillée qui va nous fournir la clef de ce 
redoutable épisode. Nous en trouvons uné semblable sur un cylindre en basalte 
de la Collection de Montigny qui a figuré à l'Exposition universelle de 1878; le 
rôle des deux personnages est néttément caractérisé, ét les dimensions sont 
telles qu'il n'y à pas de place pour l'équivoque; l'œuvre sanglante va s'accom- 
plir; c'est en vain que la victime, un genou en terre, se retourne, el, comme 
la précédente, implore d'un geste désespéré le pardon ou demande la vie; la 
main redoutable va frapper ; enlin, dans lé champ, accessoire lugubre, une 
tète séparée du tronc semble nous avertir de l'issue dé ce combat inégal!, 
Pour ne rien omettre, enregistrons comme caractére de la haute antiquité 
de ce cylindre la seconde scène qui représente un animal fantastique dressé sur 
les pattes de derrière pour dévorer une gazelle. 


{. De nombeeüx cylindres nous montrent dés | Babylon, p. 606, 614. 
tâtes ainsi détachées du corps : Layari, Ninérch am | 





CTLÉNOLE EE LA CALEROTENX MENTIGNT, 


Voilà donc des sujets bien définis qui offrent un ensemble dont on peut tirer 
cértaines conjectures assez plausibles: aussi, laissons de côté pour l'instant 
l'intérêt artistique qui s'attache à ces monuments pour les étudier précisément 
au point de vue de l'épisode qui y est représenté, Il est certain qu'il s'agit d'une 
scène sanglante dans hquelle la personnalité humaine est en jeu. Devons-nôus 
y reconnaitre un fait militaire ou une cérémonie religieuse? Sommes-nous en 
présence de vaincus qui expient leur résistance sur un champ de bataille ou de 
victimes propitiatoires offertes en holocauste sur les autels des dieux? C'est, ce 
que nous allons examiner, 

Les guerres à outrance ont été de tout temps en usage dans le monde oriental, 
et les Annales des rois d'Assyrie sont remplies du récit des sanglantes repré- 
sailles des vainqueurs. Les textes chaldéens sans doute sont muets sur ce point, 
mais il est perinis de supposer que lés habitants de la Chaldée comprenaient la 
euerre comme les Assyriens, leurs éternels adversaires. — Nous savons com- 
ment les derniers rois d'Assyrie traitaient leurs ennernis dans leurs luttes contre 
la Chaldée!: les bas-reliefs sont remplis du spectacle de leurs cruautés. Tei, le 
roi vainqueur frappe de sa propre main les princes prisonniers; lh, il les fait 
écorcher vifs pour en étendre la peau sur les murs de la ville, d'autres expirent 
sur des palst, tandis qu'on compte aux pieds du monarque des têtes fraiche- 


V. Lavard, Ninéveh and Dnbylon, p. 456. 3. Layard, Thé Nonuments of Ninereh, pl. Lxxxr; 
%, Layord, Asecond seriés, 0fthe Monuments of | Hollu, Monument de Nine, pl. cxvens Ménant, 
Nineneh, pl. xv, nr, xxx, xxx, x0v.— Hoita, | Annales des rois d'Assyrié, presimn. 
Monument de Nine, pl. cxx. — Toxins : Cuneif h, Lavard, À second series of (le monuments 0f 
inter. 0f Wet. Asia, L 1, pl. covuC D, À ms | Ninéneh, pl. xan; Ninoreh ond Babylos , p.456, 
LOUE, pl, vri-xn, 158: Folie, Monrment dé Ninieé, pl, cuuv, D, 9, 


ment coupées!, Si nous rapprochons ces scènes de celles qui figurent sur nos 
cylindres, nous serons convaincus qu'il ne s'agit pas dans ces dernières d'un 
épisode guerrier, mais bien d'un sacrifice religieux. 

Les sacrifices humains n'ont pas été étrangers aux anciens habitants de la 
Chaldée pas plus qu'aux autres populations du vieil Orient. Partout, d'ailleurs, 
sur tous les points du globe, nous en trouvons la trace; c'est une triste coutume 
que l'on ne peut gratuitement attribuer aux peuples dans leur enfance, car des 
sociétés en pleine civilisation l'ont, hélas! pratiquée ; ét toujours, el partout, 
sous des formes différentes, le glaive s'est levé, les bûchers se sont dressés pour 
répondre à un sentiment égoïste et odieux, au nom d'un principe en vert 
duquel l'homme s'arroge le droit de disposer d'une autre vie, et proclame 
comme le plus saint des dogmes le rachat de ses iniquités par le sang d'autrui*, 
Il est donc inutile de rechercher l'origine de cette coutume chez un peuple d'où 
elle aurait rayonné pour s'étendre de proche en proche, On distingue bien cer- 
tains centres où elle parait avoir été plus enracinée, mais son influence sur les 
populations voisines était restreinte et n'atleignait que des groupes que l'on 
peut considérer comme faisant partie de la même famille; la filiation que l'on 
voudrait établir s'efface en présence des difficultés qu'on rencontre pour en 
suivre la trace, tandis que le développement d'un principe commun suitit pour 
l'expliquer. 

Dans la Haute-Asie, nous trouvons la pratique de ces horribles sacrifices chez 
les Phéniciens, les Hébreux, les Araméens. Îci nous n'avons pas à examiner si 
les Phéniciens en ont pris le germe sur les bords du golfe Fersique pour le 
propager partout où pénétraient les vaisseaux de ces intrépides voyageurs. Ces 
sanglantes cérémonies étaient répandues dans toute la Haute-Asie et sanction- 
nées par toutes les religions. La manière dont Dieu tenta Abraham et les pré- 
paratifs du sacrifice dont la Genèse a donné le mémorable exemple nous 
démontrent qu'elles n'avaient alors rien d'anormal”*. 

A une époque plus récente, nous voyons le peuple juif suivre l'exemple des 

1. Lavard, The monuments, éfe., pl. exit: Th. 5, J, Do Muistre, Soirées de Saint-Pélersbourg 
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populations au milieu desquelles le sort des armes l'avait jeté, et, malgré les 
prescriptions de Jéhovah et les avertissements des Prophètes, sacrifier des vic- 
times humaines sur les Hauts-lieux!. Nous savons par la Bible qu'au vn' siècle 
avant notre ère les habitants de Sippar sacriliaient encore leurs Bls et leurs 
filles, et que les enfants d'Israël avaient suivi leur exemple. Les circonstances 
dans lesquelles la Bible nous rapporte ce fait sont intéressantes à noter, La prise 
de Samarie nous ést présentée dans le livre des Rois comme le châtiment que 
Jéhovah infligea à son peuple pour avoir transgressé ses lois : il avait fabriqué 
des images d'airain, bâti des Hauts-lieux, élevé des Bocages et adoré Baal; enfin 
il avait fait passer par le feu ses fils et ses filles ?. Jehovah, en punition de ces 
forfaits, le livra au roi d'Assyrie qui, après la prise de Samarie, transporta les 
habitants dans les villes de son royaume, tandis que, d'un autre côté, ee prince 
fit venir dans Samarie, à la place des enfants d'Israël, des gens de Babel, de 
Gutha, de Havat, de Harmat et de Sépharvaïm (Sippar }; or, comme les Assyriens 
transportés ne servaient pas l'Éternel suivant l'usage du pays, il arriva que le 
Seigneur envoya contre eux des lions furieux qui les tuaient. Quand le roi des 
Assyriens fut informé de ce fait, il ordonna d'aller chercher parmi les captifs 
israëlites des sacrificateurs originaires de Samarie pour revenir dans leur patrie, 
au milieu des Chaldéens transportés, afin de leur apprendre le culte qui devait 
être rendu au Dieu du pays; car chaque nation étrangère établie à Samarie 
avait conservé ses Dieux propres et les avait établis dans les Hauts-lieux que les 
Samaritains avaient précédemment élevés. Les gens de Babel avaient Soccoth- 
Benoth: les gens de Cutha, Vergat; ceux de Harnat, Ashima; les Haviens, 
Nebchaz et l'artac et veux de Sépharvaim bridaient au feu leurs enfants 
pour honorer Adramelec et Anamelec qui élaient Les Dieux de Sépharvaim", 
de sorte que, par un étrange mélange, ils servaient l'Éternel et n'avaient pas 
pour cela abandonné leurs dieux nationaux ni leurs pratiques religieuses, Il 
résulte même du texte biblique que les Ghaldéens suivaient encore la coutume 
cruelle des sacrifices humains au moment de la dernière rédaction du livre des 
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Les sacrifices humains n'ont donc pas été étrangers aux hommes de la 
Chaldée; à plus forte raison, à leurs prédécesseurs les hommes des Sumers et 
des Akkads, et déjà on en a signalé la mention dans quelques textes antiques, 
Le passage le plus précis provient du grand ouvrage astronomique de la Biblio- 
thèque de Sargon l'Ancien, roi d'Agadé; il est bcrit dans la langue primitive, 
et, par conséquent, remonte à l'occupation qui a précédé celle des fondateurs 
du Premier Empire de Ghaldée. Ge texte a été traduit en assyrien au térmps 
d'Assurbanipal, et c'est accompagné de cette traduetion qui nous permet de le 
comprendre, que nous le trouvons dans les fragments de la Bibliothèque de 
Ninive publiés par le Musée Britannique. Il était trop important pour passer 
inaperçu; M. Sayee, qui le premier l'a mis en lumière, et, aprés lui, 
M. Lenormant, en ont donné des traductions dont nous ne nous ëcarte- 
rons pas !. 

« Pour qu'il extirpe son péch, 

« L'enfant (l'homme) qui élève sa tôte parmi les hommes, 
« L'enfnnt a donné sa vie pour Jui; 

à La tête de l'enfant pour la tête de l'homme a êté dannée ; 


“ Le front de l'enfant pour le front de l'homme a été donné; 
« Le corps de l'enfant pour le corps de l'homme a été donné*, » 


Ce passage ne dit pas de quelle manière le sacrifice était accompli. D'après un 
autre texte, M. Sayce a pensé qu'il avait lieu par le feu; nous le réprodiisons 
éralement. 


1 Ouund Bin {Aaman , le dieu de l'Air) est favorable, la prospérité [est assurée ). 
“ Sur les hauteurs on brûle des enfants*, » 
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Nous ne discuterons point ces textes, il en résulte clairement, malgré leur 
laconisme, que les sacrifices humains étaient prescrits et recommandés comme 
une chose agréable aux Dieux, et si, dans certaines circonstances, ils ont dû 
avoir lieu par le feu, rien n'indique qu'ils n'aient pu s'accomplir d'abord par le 
glaive, et que le feu ne fût employé pour consumer les restes de la victime, 

Les scènes que nous venons d'examiner méritaient à un double titre toute 
notre attention; nous nous sommes expliqué sur la sanglante cérémonie dont 
elles perpétuent le souvenir; au point de vue de l'art, elles attirent encore 
nôtre examen ; elles sont gravées sur des cylindres dont l'origine ne saurait être 
douteuse et qui appartiennent évidemment à une des écoles du Premier Empire 
de Chaldée. Ce sont des cylindres de trois à quatre centimètres de hauteur, en 
marbre ou en jaspe, le plus souvent en hématite. La nature de la pierre, la 
manière de l'attaquer, le costume et le type des personnages qui y figurent ne 
laissent aucun doute sur leur provenance. 





CYLINDRE CULLHÉES. 
La pose du sacrificateur et celle de la victime présentaient à l'artiste une 
réelle difficulté : il s'agissait de leur donner le mouvernent que la scéne com- 
porte; nous avons vu (p.24?) qu'il a été essayé st rendu quelquefois avec succès. 





CTLINTNE DE Li RINLÉCTHEQUE NATIONALE. 


Remarquons en terminant que quelques artistes ont traité cette scène avec 
des détails qui nous prouvent, à la diversité des costumes, que ces sanglantes 
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cérémonies n'étaient pas seulement usitées dans une localité particulière. C'est 
du moins ce que nous croyons comprendre par un cylindre en cornaline de la 
Collection du Cabinet des Médailles à la Bibliothèque Nationale (Cat. n° 124), 
que nous réproduisons ci-dessus. 
Joscunt MÉNANT. 





TOMBEAU PÉLASGIQUE A ÉLEUSIS 


{Prancun A). 


Dans les importantes fouilles archéologiques exécutées à Éleusis, en 1860, 
par M. Francois Lenormant, et dont les principaux résultats, au point de vue 
de l'art architectural, ont été publiés par lui, en 1868, dans la Revue générale 
de l'architecture", ilse trouve une vaste sépulture pélasgique, découverte sur 
le flane de l'Acropole, et dont nous reproduisons, sur la planche #7, les coupes 
longitudinales et verticales. « Ce tombeau, remarque M. Fr, Lenormant, repro- 
duit, dans une plus petite dimension, les formes du célèbre monument de 
Mycènes, que l'on appelle tantôt Trésor d'Atrée et tantôt, d'après Pausanias, 
Tombeau d'Agamemnon. Il se compose de même d'une table ronde, à voûte 
ionique, formée par une série d'assises circulaires, disposées en encorbelle- 
ment et se resserrant de plus en plus jusqu'au point où une seule grosse pierre 
ferme le sommet et constitue la clef de voñte de tout l'ensemble; un passage 
droit et voûté en ogive par le même procédé d'encorbellement, comme les 
galeries de Tyrinthée, donne accès dans cette salle. Le passage a 4" 80 de long, 
|" 90 de large et 3° 55 de hauteur de voûte sous clef; le diamètre de la salle 
ronde est de 3% 20, et la hauteur au centre, du sol inférieur à la pierre formant 
clef de voûte, de 3" 85. L'appareil des murailles, beaucoup plus irrégulier que 
volui du Trésor d'Atrée, dénote une époque encore plus ancienne; c'est 


1. Revue générale de l'architecture ei des travaux | publics, sous ln direction de César Daly, t. XXVE, 
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l'appareil cyclopéen, tout à fait primitif, des murailles de Tyrinthe et de 
Mvcènes, composé de gros blocs polygonaux presque bruts, dont les interstices 
sont remplis par de petites pierres, » 

M. Lenormant insiste ensuite sur l'importance et l'extrême rareté de ces 
monuments dont la construction originale offre un si curieux sujet d'étude, et 
qui permet de saisir, sur un point remarquable, le caractère de l'architecture 
préhomérique. C'est en raison de cette rareté que nous avons jugé utile de 
rappeler ici l'existence de ce tombeau d'Éleusis, el de signaler, en même 
temps, l'analogie frappante de cet édifices avec le plan et la forme des chambres 
sépulcrales trouvées, dans ces dernières années, soit à Menidi, l'ancienne 
Acharnes, à quelques kilomètres au nord d'Athènes, soit à Palamidi, l'Acropole 
dé Nauplie en Argolidé, soit enfin dans quelques autres localités de la Grèce 
propre. Cette ressemblance paraitavoir échappé à MM.Kastorchis et Kondakis, les 
explorateurs de Palamidi !, aussi bien qu'à M. H.-G. Lolling, leur continuateur, 
À Mycènes, à Tyrinthe, à Palamidi, à l'Héraion, à Spalta, à Menidi, comme à 
Eleusis, on constate le môme appareil cyclopéen en pierres sèches et en blocs 
irréguliers. Les cavernes sépulcrales, creusées dans le flanc de la colline, offrent 
partout la même disposition : un long couloir assez étroit dounant accés dans 
une pièce spacieuse, quelquefois de forme ronde comme à Eleusis, quelquefois 
de forme rectangulaire ou assez irrégulière comme les tomheaux de Palamidi. 
J'ajouterai que les vases, terres cuites, pâles de verre, feuilles d'or et ustensiles 
de tous genres recueillis dans ces tornheaux offrent 5ne analogie caractéristique, 
qui a été déjà signalée et qui atleste que ces constructions appartiennent à la 
mème civilisation®. C'est ainsi que se classent et se coordonnent peu à peu tous 
les éléments matériels, parvenus jusqu'à nous, de l'art et de l'industrie gréco- 
pélasgique, qui constituent dès aujourd'hui un groupe d'antiquités Lrès caracté- 
risé et parfaitement homogène, et qui, jusqu'ici, paraît spécial aux populations 
indigènes qui ont habité le littoral de la mer Egée. jé 
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STATUETTE D'ACTEUR COMIQUE 


AU MUSÉE DE TCHINLI-KIOSK A CONSTANTINOPLE 


(Piancex 411. 


On sait, ou plutôt on ne sait guère, comment s est formé le Musée archéolo- 
gique de Constantinople, transporté depuis 1880 dans la jolie construction du 
sv" siècle connue sous le nom de Tchinli-Kiosk (le Kiosque des faïences). 
C'est vers 1858, selon le D' Déthier!, que le grand-maitre de l'artillerie, feu 
Ahmed-Fethi-Pacha, « conçut l’idée de conserver, autant que possible, quelques 
« antiques et de les défendre contre le gaspillage des étrangers ou contre 
« l'esprit destructeur des ignorants indigènes, » La date indiquée par Déthier 
est certainement trop récente *, à moins que la tradition qu'il a recueillie ne 
soit elle-même inexacte : l'installation d'un embryon de musée dans l'arsenal 
de Sainte-Irène remonte, comme on le verra plus loin, à 1850 au plus tard. 
Les premiers gardiens de la collection, qui s'enrichit nous ne savons Irop 
comment, étaient des soldats; quinze ans se passérent avant que la collection 
n'ent un directeur, et, pendant cet espace de temps, tout ce qu'on savait 
touchant la provenance des objets put être oublié ou altéré de mille manières. 
Beaucoup de marbres, envoyés par des gouverneurs de provinces, attendaient 
des années à la douane dé Constantinople avant d'être introduits dans la collec- 
tion : c'est aïnsi que des antiquités d'une grande valeur, comme le sarcophage 
d'Hippolyte * et le beau fragment de la grande scène de chasse du Muse, ont 
perdu pour toujours leur état civil et sont attribués à Salonique par simple 

1. Études archéologiques (œuvre pésthume), par | juste à quoi seu tenir, sur de point, en l'absenos 
le Dr Ph. 4 Déthier, directeur du Musée impérial | d'autres témoignages que les audit de la tradition, 
de Coustoutimople, 881, p. 165. 3. Gravé dans l'Archæologinche Zeitung de 4857. 

a. «1 y a vingt-deux ans,» écril-il én 4840. | S. Réinach, Calalogue du Monte mperiel, Constan- 
Daus Je méme ouvrage (p. 4, il fait remonter cé | tinople, 4884, p. 48, n° 184. 


commencement de Musée à 1885 (sil ÿ à vingt- $. Catalogue cilé, ne 128 et la note, 
cinq ans »). Test probable qu'il ne savait pas at 
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conjecture. « Pour les petits objets, dit le D" Déthier, nous avons vu des notices 
« écriles en turc sur des tablettes en bois; malheureusement, comme ces 
« étiquettes n'étaient point attachées aux objets, les soldats, en nettoyant la 
« salle, les ramassaient et ensuite les replacçaient sans attention et indistinc- 
« tement. Il en résulte que, pour les premières époques de l'existence du 
« Musée, la provenance est incertaine. » Cette incertitude s'est perpétuée 
jusqu'à notre temps si, comme on nous l'a affirmé à Gonstantinople, certaines 
indications de provenances ont été intentionnellement altérées pour enlever à 
lel muazin de gouverneur l'honneur de la découverte des marbres qu'il 
avait expédiés au Musée. 

Les statues rassemblées à Tchinli-Kiosk ont done presque toutes le bonheur 
peu enviable de ne point avoir d'histoire, Celle que nous publions ici, d'après 
un moulage que possède la Bibliothèque Nationale, est du petit nombre des 
marbres qui font exception à cet égard. On peut en suivre les destinées depuis 
le lieu de sa découverte jusqu'à Sainte-lrène; c'est sans doute une des pre- 
mières antiquités provenant de l'Asie Mineure qui ait êté confisquée par le 
vouvernement ture et envoyée à son Musée naissant. Les moulages qui en 
existent à la Bibliothèque Nationale et au Louvre sont dus au zèle éclairé de 
M. Maxime du Camp, qui a découvert la statue et qui l'a fait graver dans le 
premier volume du Dictionnaire de l'Académie des Beaux-Arts. Le 
savant académicien a fourni aux auteurs da Dictionnaire quelques renseigne- 
ments sur le lieu et sur l'époque de sa découverte. Nous avons désiré en savoir 
davantage, et nous avons demandé à M. Maxime du Camp de bien vouloir 
nous communiquer ses notes et ses souvenirs touchant cette cuaneuse statue, 
C'est à sa parfaite obligeance et à la sûreté de sa mémoire que nous devons 
de pouvoir raconter ce petit épisode, où les noms d'écrivains chers au public 
francais se trouvent mélés à une mesure de confiscation qui né devait pas, 
hélas! être la dernière. 

Le 20 octobre 1850, M. Maxime du Camp arrivait à Guzel-Hissar, l'ancienne 
Tralles, au cours de son second voyage en Orient. Il prit logement au lonak 
du gouverneur qui s'appelait Hadji-Osman-Effendi. Dans la cour du konak, il 
apercut un beau sarcophage d'ordre corinthien, en marbre blane, percé à la 
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base de quinze robinets et ayant longtemps servi de fontaine ; il est probable 
qu'il s'y trouve encore, un peu plus endommagé seulement qu'en 1850. Voyant 
qu'il prenait intérêt aux antiquités, un des tchaouch d'Osman-Effendi vint le 
prévenir qu'il connaissait une idole à vendre, M. du Camp se rendit dans une 
masure où on lui fit voir notre statué. Le possesseur indiqua comme prove- 
nance la partie SE, de la ville ; il y avait, dit-il, des pierres carrées à côté, 
mais point d'autres idoles; il ne put dire s'il y avait des inscriptions. L'achat 
fut conclu au prix de 2,000 piastres ; la statuette devait être expédiée à Smyrne 
par une caravane qui partait le soir mème. 

Le lendemain, à six heures du malin, le {chaouch vient éveiller M. du 
Camp et lui annonce qu'Osman-Elfendi ayant su qu’il avait acheté une idole 
s'était empressé de défendre au chef de la caravane de sortir de la ville. Celle 
défense faite en 1850 est digne de remarque; cé n'est, en effet, qu'en 1869 et 
en 1874 que furent promulguées les lois turques interdisant le transport et 
l'exportation des antiquités, et l'on croyait généralement qu'avant la dernière 
de ces dates le commerce des antiquités avait ëlé à peu près libre en Turquie *. 
Osinan-Elffendi déclara à M. du Camp qu'il avait des ordres (lesquels et de 
qui ? il n'en existe pas trace daus la législation turque de cette époque); que 
« ce qui est caché sous terré » (la statue n'était pas enfouie) appartenait au 
gouvernement, qu'il mettait l'embargo sur la statue et demanderait des instrue- 
tions au pacha de Smyrne pour savoir s'il devait faire rendre la statue ou 
l'argenL. 

Ce qui jette quelque lumière sur l'opposition d'Osman-Ellendi et les motifs 
qui lui en avaient donné l'idée, c'est que le tchaouch vint, lentôt après, 
oftrir à M. du Camp de lui laisser emporter la statue moyennant 150 livres 
turques (3,900 francs). Naturellement, le voyageur français envoya promener 
le tchaouch, se réservant d'en référer au pacha de Smyrne. Ce qui se passait 
en 1850 à Guzel-Hissar s’est bien des fois renouvelé depuis : la funeste loi de 
1874, qui est le fléau de l'archéologie et de l'art en Turquie*, a été faite en 

{. Voy. l'histoire de ces lois prohibitives dans +. Nous en avons donné des preuves nouvelles 


nôtre travail eur lo Vanduliemé en Orient, Rerue des | dans la Revue archéologique du mois dé juillet der- 
Deux-Mondes du 4 mars 1863. nier, & IL, pi. 63. 
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grande partie à l'instigation des fonctionnaires tures qui voulaient tantôt se 
réserver le monopole du commerce des antiquités, tantôt obliger les acquéreurs 
d'objets antiques à payer très cher leur complicité où leur silence. Les prolibi- 
tions douanières, en Turquie, profitent surtout aux douaniers. 

Le 26 octobre, M. du Camp était à Smyrne ; la fièvre l'y tint au lit. Crustave 
Flaubert, son compagnon de voyage, alla voir le pacha : celui-ci répondit qu'il 
donnait l'ordre à Osman-Effendi d'expédier la statuette à Constantinople où 
l'on aviserail. Arrivé dans la capitale au mois de décembre 1850, l'acteur 
comique fut déposé à Sainte-Irène, et tout ce que M. du Camp put obtenir fut 
le droit d'en prendre un moulage. De retour à Paris vers la fin de 1851, il fit 
tirer quelques exemplaires du moule qu'il avait rapporté et les distribua entre 
quelques établissements publies. C'est à son obligeance que la Bibliothèque 
Nationale doit celui que nous avons fait reproduire par l'héliogravure. 

Il y a deux choses à retenir dans le récit qui précède : d'abord, que le gou- 
vernement turc confisquait les antiquités dés 1850; en second lieu, que la 
collection de Sainte-Irène existait déjà à cette époque. Dans la lettre qu'il nous 
a fait l'honneur de nous écrire, M. du Camp nous apprend également qu'il a 
vu à Sainte-lrène, en décembre 1850, le merveilleux plat d'argent ciselé et 
niellé que M. Sorlin Dorigny a publié dans ce recueil !, C'est le seul renseigne- 
ment digne de foi que nous possédions sur l'histoire d'un objet jusqu'à présent 
unique et inexpliqué *. 

Il est temps d'aborder la description de la statuette dont nous avons fail 
connaître l'histoire, Ici encore, M. du Camp nous viendra en aide, car, à l'article 
Acteur du Dictionnaire de l'Académie des Beaux-Arts (t. 1, p. 233), ila 
décrit lui-même fort exactement l'acteur comique trouvé à Guzel-Hissar. La 
figure, en marbre gris de Phrygie, es debout, appuyée contre une colonnette, 
et ce détail à fait penser à M. du Camp qu'elle devait servir de cariatide au 
tombeau d'un poëte, d'un acteur comique où peul-ètre d'un entrepreneur 


L. Gazette archéologique, L At, pl. xx. Cala- | Lampsaque soutove de graves objections qu'il n'ést 
loque , u* GE. pas à propos de discuter iei, 
#. La tradition qui fait découvrir cet objet à 
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théâtral. Assurément, il n'y aurait rien d'étonnant à trouver un télamon de 
ce genre ornant l'un des angles d'un sarcophage : on salt combien sont fré- 
quentes, sur ces monuments , les représentations empruntées au thédtre et 
en général au cycle de Bacchus. Il serait même tont à fait superflu d'en justilier 
la présence, comme le fait M. du Camp, par le genre d'existence attribué au 
défunt ; les masques et les acteurs comiques en terre cuite se rencontrent en 
grand nombre dans les tombeaux des nécropoles grecques, et le motif qui les 
y a fait placer — soit comme dmorsémax, soit comme attributs de Dionysos, 
soit comme compagnons chargés d'égayer la solitude de la tombe — n'a 
certainement rien de commun avec la profession du mort. Les figurines de 
petites dimensions adossées à des colonnettes sculptées ne sont pas rares : NOUS 
rappellerons seulement la statuette en marbre de Pan, au Musée central 
d'Athènes, publiée par M. Mylonas dans les Mittheilungen de Fnstitut alle- 
mand', La colonnette pronve que la statue faisait partie de quelque ensemble 
d'architecture et qu'elle était appuyée contre une paroi, sans qu'il soit possible 
d'émettre à cet égard autre chose que de simples conjectures. 

Le visage de notre acteur est couvert d'un masque surmonté d'un frontal 
peu élevé qui se prolonge sur le erâne et l'occiput par une espèce de calotte 
ressemblant au bassin d'un casque, Deux longues louffes de cheveux, émer- 
geant de la calotte, retombent sur les épaules de chaque côté du cou. Le masque 
est largement ouvert devant les yeux et devant la bouche, dont les détails 
ont été accusés par le sculpteur. Le vêtement, grande robe à manches serres 
qui s'arrétent sur le poignet, couvre entièrement les jambes, qui sont forte- 
ment cagneuses; une céinturé, étroite par derrière et plus large par devant, 
détermine, en serrant le milieu du corps, quelques plis sur les parties latérales 
où l'étolfe manque d'ampleur. M. du Camp dit avec raison : « Le travail en 
« est lourd, d'une décadence manifeste, et, quoique la tôte ait une certaine 
« finesse, les extrémités sont traitées d'une manière molle et lâche. » Ges 
reproches sont parfaitement justifiés, mais ni les défauts ni les qualités de 


1. Mitheilungen des deutéchén Ensfituts da Afken, | n°30: Agy. én., n° 383, 
 V,p. 364 pl, au of Lo Bas, Monumenls figures, 
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notre statue ne permettent d'en préciser l'époque. Si les chefs-d'œuvre sont 
souvent si difficiles à dater, — je n'en veux pour exemple que le Téreur 
d'épine déerit dans les Monuments de l'art antique de M. Rayet, — les 
œuvres médiocres n'ont «& fortiori pas de date : elles attestent moins la 
faiblesse de l'art que celle de l'artiste. En attribuant notre acteur comique à 
l'époque romaine, nous n6 nous avançons pas beaucoup, et nous ne croyons 
pas devoir nous avancer davantage. 

«La forme exagérée du ventre, soutenu par les deux mains, m'a fait penser, » 
dit M. du Camp, « que ce personnage était un parasite. » Cette ingémeuse 
hypothèse n'a rien d'invraisemblable ; malheureusement, nous ne connaissons 
pas de statue antique représentant avec certitude un parasite, et les moyens 
de comparaison et de contrôle nous font défaut. Le parasite, tel que le 
montrent Epicharme et surtout la comédie nouvelle, est a la fois fanélique 
et glouton : la maigreur de notre personnage, qu'accuse encore son abdomen 
proémninent, convient parlaitement à l'idée que nous pouvons nous faire de ce 
raugéyas toujours à jeun, aux dépens duquel s'exercait la verve des potes 
comiques. Donat / De comoedia et tragoedia) nous fournit une indication que 
ne contredit point le caractère de notre statue : Parasiti cum intortis 
palliis ventunt. Le vêtement de l'acteur, long et étriqué, serré autour de 
son corps, ressemble bien aux 2n{orta pallia dont parle Donat. 

Les masques de l'ancienne comédie ne présentaient pas une ouverture de 
bouche considérable : c'est la comédie nouvelle qui leur donna cette ampleur 





ridicule que l'on observe dans notre statue. La disposition du masque, avec 
le peu d'élévation du frontal, est assez singulière, et l'ensemble de la 
tôte rappelle plutôt le ropveborxés ou deno décrit par Pollux (IV, 143 et suiv.) 
que le rasdnres où x6A%6. D'ailleurs, les indications du lexicographe se rap- 
portent surtout à la couleur des masques ; or, la statuette de Constantinople, 
qui était très probablement peinte, n6 présente plus la moindre trace de colo- 
ration, Nous pensons cependant, avec M. du Camp, qu'on ne risqué guëre 
de se tromper en reconnaissant dans cet acteur comique le type du parasite où 
du lenn, — peut-être même de l'un et de l'autre. 

La grosseur du ventre est un caractère fréquent des personnages de la 
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comédie, tels qu'ils sont représentés sur les vases el dans un certain nombre 
de statuettes en terre cuite provenant principalement des nécropoles de l'Asie- 
Mineure, La figurine que nous reprodui- 
sons ici, d'après un dessin à la plume que 
nous avons fait à Mvrina, n'esl pas sans 
analogie avec la statuette de Constanti- 
nople; elle a été trouvée dans les fouilles 
que l'École française d'Athènes a pratiquées 
dans la vaste nécropole de Myrina en Éolide. 
Dans l’une et l'autre figurine, les mains 
sont croisées sur un ventre proéminent : 
mais l'acteur de Mvyrina diffère de celui de 
Guzel-Hissar par la disposition de la cheve- 
lure et de la tunique, la nudité du torse 
et des jambes. C'est un personnage de la 
comédie nouvelle, comme d'autres figu- 
riues déjà publiées, dont les fouilles de 
l'École francaise ont enrichi le Musée du 
Louvre !, La grosseur du ventre, dans la : Re | 
caricature ancienne, ne caractérise pas un £a 9 
personnage particulier , mais un grand 

nombre de persénnages ridicules ou repoussants, Une terre cuite de Sicile, 
publiée dans la Gazetle*, représente un esclave comique muni d'un ventre 
postiche que bride une courte tunique. Bien d'autres exemples de cette diffor- 
mité grotesque se rencontrent dans les monuments?, Les auteurs, en parti- 
culiér Aristophane, raïillent souvent la grosseur du ventre. « En ceci, dit 
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& M. Champileurv!, la tradition ne s'est pas interrompue, et toujours les 
“ caricaturistes ont fait, le plus souvent à leur insu, acte de spiritualisme 
en insistant sur l'excès de lvmphe produit par la débauche, sur Îles 
bouflissures causées par la goinfrerie. Cet abdomen développé aux dépens 
« du cerveau fait horreur à ceux qui pensent*. » Dans la Parabase des 
Thesmophoriasousai, le chœur se plaint que les hommes de son temps 
soient vaTTetôes (ventrus), Awroôgra, Bwucaéye, etc.* Dans le Plufus, la 
Pauvreté dit que les hommes protégés par Plutus sont r5Ëxyp@vres, yarzpoèets, 
ray ULVNUOL Wal TIOVES asehy®<. Charon, dans les Grenouilles (v. 900), se 
moque de Bacchus en l'appelant yésrpuv, comme Juvénal (IV, 114) du séna- 
teur Montanus : 


æ 


Montani quoque venter adest abdomine tardus. 


Dans les représentations de l'ancienne comédie, le yäéscpwy est en mème 
temps réclev, difformité dont Aristophane (Nuées, v. 1018) menace ceux qui 
ne vivraient pas conformément aux prescriptions du Juste. Ces deux laideurs 
réunies sont attribuées au hideux Gnathon par l'auteur de Daphnis et Chloé", 
qui ne faisait que suivre, dans sa description, l'exemple des poètes comiques. 
Lucien nous apprend en deux passages” que les acteurs portaient des ventres 
postiches, rgsvastelèix, pareils à celui du Puleinello moderne. 

On peut expliquer le maintien des bras eroisés sur le ventre par la nécessité 
de soutenir l'abdomen; mais Wieseler a fait observer" que cetie posture 
caractérise souvent la réflexion et l'embarras, ainsi que la tristesse et l'ennui. 
Il ne faut pas y voir seulement un geste comique et ridicule, car une statue 


1. Voyez Champileurs, Lettre à Mérimée, dans &. Daphnis et Chlod, & 22°, p. 170, Didot : 6 & 
la Gazette des Remar-drts de 1869, L, p. 253. | D'uaduuv, aix pale dois vbpxos aal nivetv de puillmu 
_#. D'autre part, l'excès dé maigreur était égale | mal apte pars + pére val ed Edo av À pu 
ment ridiculisé (Longpérier, Rev. arohdol., L, 9 | Uos nat qarthp al va brô yascépa. 


partie, p. #59). #. Lucien, Llesi épydots , 4 #7, p. 284: Ar 
3. Thesmophoriasonsai, +. 417 et suiv. TssrGôn:, p. 638, ch. 4. 


6. Theniergeébañde, elt., p, 30, 
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d'Aristote, au dire de Christodore !, était rep ésentée les bras croisés 
toutefois que le texte grec permette de dire s'ils étaient croisés sur le ventre 


ou sur la poitrine. 





Sazomon REINACH. 





COFFRET D'IVOIRE MONTÉ EN BRONZE 


MUSÉE NATIONAL DE MUNICH 
(Fanette 45.) 





Le coffret d'ivoire, garni de bronze gravé, ciselé et doré, que possède le Musée 
national de Munich est attribué à l'époque carolingienne el passe pour avoir 
appartenu à sainte Gunégonde, lemme de Henri de Bavière, morte en 1040, 

Quoique ces deux attributions n'aient rien d'inadmissible nous hésitons à les 
accepter sans conteste. 

L'art d'où procède ce coffret nous est si peu connu qué nous avons surtout 
pour but, en le publiant, de le faire connaitre et de provoquer les controverses 
eur ces attributions. 

Les plaques d'ivoire qui le composent nous semblent, en effet, d'époque 
antérieure aux fréttes de bronze qui leur servent de monture, ét dans ces 
trettes même nous croyons reconnaitre deux manières différentes. 

Les plaques d'ivoire sont décorées d'animaux quelque peu fantastiques, 
enlacés par des méandres nattés el enchevêtrés, dont la surface lisse s'enlève 
sur un fond pointillé en relief. 

On voit même sous la serrure deux animaux alfrontés comme on 6n louve 
sur les étoffes orientales. 

Le dessin des animaux est affirmé par un filét qui cerne leur contour, et les 
tiges où ils s'embarrassent sont faites d'un rang de perles compris entre deux 
filets, mais les feuillages qui en naissent où qui les terminent sont garnis de 
lobes arrondis. 


1. "Engedaue, V. AT. 


— 959 — 

Le méme système de décor se retrouve sur les bandes de la monture en 
bronze, et la plaque de la serrure reproduit deux oiseaux affrontés dans 
le genre des deux animaux de là feuille d'ivoire qu'elle surmonte; mais les 
frettes sont gravées de ces rinceaux plats à feuillages lobés que l'on retrouve 
d'habitude dans l'ornementation, k partir du x' siècle. Nous noterons, pour 
citer des monuments à date certaine et exécutés en Allemagne, le revers de la 
croix du trésor d'Essen qui porté sur un de ses émaux le nom de orro nvx, 
lequel vivait à la fin du x siècle. Nous devons faire observer cependant que les 
bandes de la garniture du couvercle semblent d'un style plus voisin de celui des 
plaques d'ivoire que celles de la boite. 

Ces trettes portent des parties saillantes, têtes d'oiseau et têtes de chien ou 
de dragon, rudement ciselées et d'un style qu'on est habitué à rencontrer sur 
les fontes allemandes du x:° au xn° siècle. 

Le style général de tous ces ornements se rapproche beaucoup de celui qu'on 
appelle anglo-saxon et qu'on retrouve sur certains monuments d'Irlande, pein- 
tures de manuserits où pièces d'orfévrerie, style qui sest même étendu sur 
toute une classe de manuscrits fabriqués à l'époque carolingienne. Mais il existe 
des manuscrits irlandais, datant du vn‘ siècle, où sont peintes des lettres ornées 
de monstres dont les longues queues forment d'abondantes spirales, d'une 
finesse et d'une régularité bien caractéristiques. 

Ce genre d'ornement est exclusivement employé dans certains manuscrits; 
dans d'autres, ilse combine avec des éléments évidemment empruntés au style 
byzantin. Ce genre semble durer jusqu'au x siècle où il se modifie. 

Mais dans l'orfévrerie, toujours en retard sur la peinture qui, en ces hautes 
époques, se confondait avec l'enluminure des manuscrits, ce style parait avüir 
régné plus tard, surtout en Irlande, quoique ce pays fut un fover de lumières 
dès le vin* siècle, époque où saint Boniface en sortit pour aller évangéliser 
l'Allemagne. 

Les crosses ornées d'anneaux et de garnitures de bronze, enrichies de nielles 
et de gravures formant des entrelacs et des quadrillés, ne sont pas antérieures 
an xu° siècle, et lu cloche de Saint-Patrick, qui est décorée dans le mème 
style, porte des noms qui la datent de l'année 1105 à l'année 1121. 


Fr. 
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D'un autre côté, le Musée grand-ducal de Brunswick possède un coffret 
d'ivoire orné de dessins semblables à] ceux qui nous occupent el que les 
Scandinaves appellent rhuniques. Une inscription rhunique le dalerait du 
n° siècle et en ferait une œuvre des Normands. Mais en le comparant à des 
ornements de manuscrits à date certaine, M, J.-0, Westwood, dans son livre 
sur les Manuscrits anglo-saxons et irlandais, le ferait descendre au 1x° siècle. 

M. Worsae, enfin, a publié une boite reliquaire en bois recouvert de plaques 
de métal exécutées dans ce style qui aurait duré en Norwège jusqu'au xu° siècle. 

On voit par ces faits qu'il est bien dillicile de circonserire, entre des limites 
trop rapprochées, l'époque où ont été faits les monuments semblables au 
coffret du Musée national de Munich, surtout lorsqu'on n'en connait point 
exactement La provenance. 

Rien ne répugne trop à c qu'il ait appartenu à la reine Gunégonde, mais 
rien ne prouve, non plus, qu'il ne lui soit point de plus d'un siècle postérieur. 

Nous posons le problème sans avoir aucune prétention à le résoudre. C'est 
du nord que devrait, en ceci, nous venir la lumière. 








CANÉPHORE OU CARIATIDE 


STATUETTE DE HRONZE LONGTEMPS NOMMÉE ANGÉRONE 


(PLaxone 31 ;) 
I, 


L'histoire de cette statuette, l'une des plus remarquables de la collection du 
Cabinet des médailles et antiques, remonte jusqu'au milieu du xvi" siècle. Je ne 
maAnquerai pas au devoir de la faire connaitre, mais auparavant il convient de 
la décrire avec l'exactitude rigoureuse exigée de nos jours, Le burin le plus 
häbile, mème guidé par le soleil, ne saurait rendre certains détails, certains 
effets tels que l'harmonie de la patine combinée avec les rehauts d'argent dont 
ce beau bronze est décoré. 
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C'est une jeune fille debout, dans une attitude de calme parfait, presque 
roide. 

Le vêtement de cette jeune fille, dont les traits sont réguliers et dont les yeux 
sont incrustés d'argent, se compose d'un chiton, ou longue robe, tombant à 
grands plis jusqu'aux pieds, retenu par uné ceinture lâche dont les deux bouts 
descendent plus bas que la taille. Par dessus le chiton, cette jeune fille porte un 
péplus formant aussi de grands plis, attaché sur les épaules par deux agrafes 
ou boutons ronds peut-être formés primitivement de pierres précieuses dispa- 

“rues en laissant un vide. Ce péplus est orné d'une bordure à filets d'argent. Les 
seins qui soulèvent le péplus sont en ouire marqués par des incrustations aussi 
d'argent en forme de losanges. 

La chevelure, ccinte d'un bandeau incrusté d'argent et séparée sur le front 
qu'elle couronne, forme sur le haut des joues des boucles qui cachent en partie 
ls oreilles et se réunissent sur la nuque en un épais chignon serré par un lien 
étroit; enfin elle descend en tresses étagées horizontalement jusqu'a l'omo- 
plate. Le bois qui représente la tête de notre statuette de profil fera parfaitement 
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comprendre l'édifice de cette coiffure. Les pieds nus sont chaussés de san- 
dales attachôes par de minces courroies. Les bras, qui avaient été fondus à part, 
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puis soudés, ont disparu depuis des siècles et paraissent n'avoir jamais é{é vus 
par les modernes. L'épaule gauche est plus élevée que la droite; la ligure sou- 
tenait-elle du bras gauche une corbeille posée sur la téte? c'est probable; en 
tout cas , il existe sur le sommet de la tête une cavité régulièrement ronde qui 
autorise cette hypothèse. A l'exception de l'absence regrettable des bras, la con- 
cervation de ce bronze est excellente; sa patine est en partie vert foncé, 
presque noir, en partie rougeâtre, avec taches vert clair, Sa hauteur est de 
28 centimètres. 

Je viens de dire que cette statuette est connue depuis le xvr° siècle ; en effet, on 
croit pouvoir l'identifier avec une figure ainsi décrite danscette note d'Hesselius, 
l'éditeur du recueil d'inscriptions de Gudius : « /nter antiquitates Farnesianas 
« conspicitur pulcherrima ænea icuncula Angeronæ, qui 08 vitta obli- 
« gatum habet, ia ut labia non tegat, sed liget aique obsignet. » — 
a Gudius ex Ligorio. » 

C'est À propos d'une inseription écrite en lettres d'argent sur une lame de 
bronze, possédée au xvi' siècle par le poète modenais F.-M.Molsa, portant le n°9 
sur la pl. cv du recueil de Gudius, que l'éditeur parle de cette statuette, dont 
Ligorio, qui disait l'avoir vue chez les Farnèse, faisait une Angérone en 
raison de la bandelette qui lni liait et scellait les lèvres, sans cependant les 
cacher complètement". 

Mais, démandera-t-on, comment identifier la figure dont on voit sur notre 
planche les lèvres absolument libres, avec la statuette Farnèse qui, selon 
Ligorio, les avait liées et scellées telles qu'elles paraissent sur nos bois ? 
Il y a prés de quarante ans, une question sernblable était posée dans la Jievue 
archéologique par quelqu'un qui savait fort bien à quoi s'en tenir*, mas 
avait ses raisons pour la faire aux deux conservateurs qui administraient à 
cette époque le Cabinet des médailles et antiques, et l'un d'eux répondait en 


L. ANGITIAE. ANGERONAE. ET. SOLL INVICTO | Recueil dé Reinssius, pl. 220, n° 256, L'éditeur, 

PACIFERO, SACRVM. M VIRIVS. M. P. ANTY | aussi mal avisé que le singe de la fable , à fuit uno 

LLVS PRAEFECTVS. VIGIL. SIGN. IL. DD, porté Molsa du poète F. M, Molsa, Orelli, n° 116, 
: Tu tahélla ærea movis | pour nolis) argéntels | donne cetle insenption comme suspecte. 

… commissa quam possiletat Molsi poela mutinen- 2. Revue arch., 4887, L. IV, p. 40, 

“ sis. » Cette inscription se trouve aussi dans le 
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déclarant qu'il allait « révéler ce mystère en toute connaissance de cause, car, 
je puis dire, » ajoutait-il, « adsum qui fecit. » Le questionneur insidieux, 
c'était le docteur Sichel, un oculiste célèbre de ces temps fort loin de nous. 
Le conservateur qui répondait si fièrement, c'était Letronne. Dès son entrée 
au Cabinet des médailles, à la fin de novembre 1832, Letronne, que je vais 
laisser parler, avait songé, de concert avec son collègue*, à réunir, « dans 
« l'unique salle où le publie puisse être admis, les belles choses jusqu'alors 
« reléguées dans la salle supérieure, dont l'entrée lui est interdite, » Au 
nombre de ces belles choses, Letronne avait remarqué un bronze « du plus 
« beau style grec, représentant une jeune fille vêtue comme une canéphore 
« athénienne, dont les bras, malheureusement détachés à l'articulation de 
« l'épaule, étaient perdus, On jugeait facilement que l'un d'eux ou tous deux 
« avaient dû être élevés pour soutenir un calathus dont la trace subsistait 
«“ encore au sommet de la tête. Cette destination si claire, pour tout œil tant 
« soit peu exercé, était pourtant contredite par la circonstance singulière d'un 
« bandeau qui entourait le bas de la face, attaché derrière la tête, péreé d'un 
“ trou à l'endroit de la bouche. Ce bandeau, grossièrement ajusté, et qui 
dénaturait cette délicieuse figure, était trop évidemment une restauration 
« moderne pour qu'on dût hésiter à l'en débarrasser. Alors se montra à la 
« partie inférieure droite de la face un énorme lrou qui avait emporté une 
« partie de la bouche et toute la joue droite, Cela nous expliqua le motif de* 
« l'horrible restauration qu'on avait infligée à ce bronze charmant, aussitôt 
« qu'il eut été découvert en Italie, car cette restauration existait déjà au temps 
« dé Pirro Ligorio, etc... » 

Question et réponse se lisent au milieu d'une série d'articles contradictoires 
du D' Sichel et de Letronne, relatifs à la mythologie romaine et particulière- 
ment à la déesse Angérone assimilée par le docteur à Vénus, sur le culte secret 
de cette prétendue Vénus-Angérone, sur le nom secret de Rome, etc. etc. 


4, Revue arch, 1847, 4 LV, p. 143: du Dr Sichet, on Les trouveradans la Revue archéolo- 
2 Raoul Hochetle, pique, en 1886 el 1847, À. Il, p. 643 à 643 el 676 


4, Le passage qu'on sent de Tire 8e trouve dans | à 6825 L ILE, y. 220-233, 364-374; 1 IV, p. 40 à 34. 
le dernier des mémoires publiés par Lelronne à ce | Céux de Létroune sont dons le & HI, p. 453, 254 
sujet. (Voyez Hirwe archéologique, 2 semestre 263, 426-447, et L TV, p. TI-78 ét 190-145. 
de 447, 1 IV, pe. 143.) Quant à la série des articles 
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Entre les deux adversaires, la lutte n'était pas égale; c'était David, sans sa 
fronde, aux prises avec Goliath. Le docteur devait être et fut battu. Avec sa 
grande intelligence des textes, avee son style mordant, Letronne n'eut pas de 
peine à mettre en saillie ce qu'il y avait de chimérique dans les conceptions 
mythologiques du docteur, Letronne s'attacha surtout à montrer combien il était 
téméraire de prétendre deviner un nom mystérieux que nul des anciens n'a 
prononcé et au sujet duquel nous n'avons que les opinions hypothétiques, 
données pour telles, d'auteurs d'époques relativement récentes. 

Letronne démontra non moins facilement que les monuments allégués 
en faveur de sa thèse par l'archéologne amateur qu'il avait accepté pour adver- 
saire, étaient faux où mal interprétés ; mais, malgré tout son talent d'écrivain, 
Letronne n'a pas montré victorieusement que ce qu'il nomrmait une « restaura- 
tion inintelligente » était le fait d’un moderne. Letronne a encore moins bien 
justifié sa propre restauration; loin de songer à s'en disculper, nous venons de 
l'entendre s'en vanter. Comment le critique éminent dont la mémoire est 
encore si vivante, l'administrateur vigilant et éclairé qui a laissé de si grands 
souvenirs partout où il a passé, comment ce bon esprit s'est-il laissé entrainer 
jusqu'à dénaturer violemment un monument connu depuis trois siècles, de son 
aveu, tel qu'il l'avait trouvé au Cabinet des médailles en 1832. Une conviction 
profonde, sincère, mêlée d'un peu de passion, fit tout le mal. 

Trop persuadé qu'il ne pouvait se tromper, peut-ôtre parce qu'il était en 
désaccord avec Raoul Rochette, Letronne ne prit pas une seule des précau- 
tions qui auraient rendu presque excusable aux yeux de la postérité un pareil 
manquement aux devoirs d'un conservateur d'antiquités. L'illustre érudit 
n'était pas seulement l'un des deux conservateurs du département des 
médailles et antiques; en mème temps, il était directeur de la Bibliothèque 
Royale ; il avait la puissance, il se crut tous les droits. 

Avant de s'attaquer à notre statuette, Letronne n'en fit pas mouler la face, 
ne la fit pas dessiner, ne songea pas davantage à faire rédiger, pardevant 
témoins autorisés, une description exacte de l'appendice, selon lui moderne, 
qu'il allait enlever, ne fit pas dresser une sorte de procès-verbal de l'opération, 
de l'état et de la qualité du bronze enlevé, de la couleur de sa patine comparée 
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avec celle du corps de la statuette, enfin, il négligea mème de conserver les 
déchets de l'opération qui, si nous les possédions, serviraient peut-être à la 
justilier. 

Il résulte de tout ceci que, comme il ne subsiste plus qu'un écho incertain et 
affaibli des opinions émises verbalement par plusieurs archéologues à ce 
moment critique de l'histoire de notre statuette, il fant renoncer à rechercher 
si la ligature était antique, comme le pensait Raoul Rochette, on moderne, 
comme le soutenait Letronne, Cependant, je rois pouvoir dire que des archéo- 
logues compétents, sans adopter l'attribution traditionnelle à Angérone, ne 
laissérent pas ignorer qu'ils pensaient que la modernité de la ligature ne 
paraissait pas démontrée, et j'ajouterai que l'on avait mème trouvé une 
explication plausible de cette sorte de sceau. 

Ne serait-ce pas, disait-on, cette sorte de muselière, de frein, que les joueurs 
de flûte grecs employaient pour modérer le son de l'instrument et aussi pour 
protéger leurs lèvres de son contact désagréable et même nuisible ? Cette hypo- 
thèse rendait compte de la difformité des lèvres de la figure, qui, dans son état 
primitif, paraissait avoir une bouche de négresse!. Letronne, qui parle de ce 
frein dans son dernier mérnoire contre le D Sichel, eut connaissance de cette 
hypothèse, mais ne daigna pas la combattre et ne laissa même pas soupconner 
qu'on eùt proposé d'expliquer ainsi la ligature arrachée. 

Je Le laisse de nouveau parler : « Pirro Ligorio, qui prenait la restauration 
“ pour antique, crut la figure une Angérone, sans faire attention que le ban- 
" deau était percé d'un trou et non marqué d'un cachet, à l'endroit de la 
« bouche. Avec un peu plus de critique, il aurait vu que cette addition faisait 
« de la figure une /léteuse laÿhnzpis), dont le visage était garni de la bande 
“ de cuir, gepfat (capistrum), attachée derrière la tôte, émiolééeros, comme 
« dit Simonide (Ep. 8), avec l'ouverture, qui servait à recevoir la double Aüte, 
« à modérer le son et à le répartir également (Caspar Bartolinus, de Tibris 
“ veterum, TL, 3). Quoi qu'il en soit, pour remplir le vide causé par cet énorme 


1. Los bois qui accompagnent cette notice feront | cette double représentation de la tête de la statuette . 
comprendre ce que nous avançons ici. On verra plus | telle qu'elle était avant l'opération ordonnée pur 
loin sur quelles autorités nous avons ju donner Létrotine. 

. 
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« trou‘, M. Depaulis vint nous prèter l'appui de son goût et de son talent, 
« avec de la cire colorée, de même teinte que le bronze, il refit le coin de 
« bouche et la joue qui manquaïent; et maintenant personne ne 86 douterait de 
la restauration, à moins de savoir d'avance qu'elle a eu lieu, ou d'y regarder 
«“ de bien près. C'est ainsi que fut rendu à l'art et à l'admiration des connais- 
«“ seurs ce magnifique bronze, jusque là perdu pour eux, et qui fait, à présent, 
« un des beaux ornements de l'exposition publique , au Cabinet du Roï°. » 

Longtemps après l'événement et la polémique entre Letronne et le 
D" Sichel, celui-ci, nous le verrons, parla d'une protestalion « énergique » 
de Baoul Rochette contre le coup d'État dont la statuette étail menacée à 
la fin de 1832. Faite en temps utile, cette protestation aurait pu avoir un 
résultat; a-t-elle eu lieu? Raoul Rochette ne se bornat-il pas à blämer, entre 
amis, le procédé de son collègue? Il y a des raisons de le croire, et on peut 
supposer que sa mémoire trompa Île docteur Sichel en cette occurrence, 
comme nous allons voir qu'il arriva aussi à Letronne et comme il peut 
nous arriver à tous. Ce qui est certain, c'est que l'opinion de Letronne 
fat adoptée ou subie, et que l'on ne réclama contre sa restauration, mi 
au moment où il l'opéra, ni quinze ans après, lorsqu'il se faisait gloire de 
l'avoir ordonnée. Que l'on ouvre le Musée de sculpture antique et moderne, 
où notre statuette est reproduite, sans ligature et avee des lèvres correctes, el 
l'on verra que le comte de Clarac qui, én 1850, adhère formellement à l'opi- 
nion de Letronne sur son attribution, et parle de la restauration inintelligente 
qui seule avait pu donner l'idée que ce püût être une Angérone, n'a pas un 
mot de bläme pour le procédé de Letronne dont il reproduit en abrégé 


t. Le trou dont Letronne a parlé précédemment. 

# Lo Cabinet du Roi doit à Depaulis, graveur 
en médailles des plus distingués, unë résturation 
autrement méritoire, celle de l'une des deux sta- 
tuettes de Mercure, de la trouvaille du Villeret, près 
Bernay (le n° 2808 du catalogue de 4858). Cette 
statuette fut trouvée brisée : la tte était intacte. En 
réunissant savamment les fragments épars, en modes 


laut en cire, laissée à dessein d'autre couleur que | 


l'argent, les parties de la figure à jamais perdues , 


Depaulis a reconstitué cette statuette avec le plus 
grand succès. Si nous avions l'opinion d'un tel 
artisle sur l'accessoire de notre bronse, il faudrait 
en tenir sérieusement comple ; mais il parait que 


| Dépaulis né fut appelé qu'après l'opération et 


aniquement pour en dissimuler les résultats. Alexis 
Joseph Depaulis est mort en 4867, hgé de T7 ans. 
Je suis heureux de payer ici la dette de gratitude 
coutractée par le Cabinet national envers un artisle 
dont le désintéressement égalait le talent. 
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l'argumentation !. Il n'en fut pas tout à fait de même dans les deux dernières 
notices du Cabinet des médailles, dont l'une, qui précéda de douze ans le 
t. Ill de Clarac, parut en 1838, alors que Letronne était encore conservaleur 
de cet établissement avec Raoul Rochette. L'auteur en fait « probablement une 
canéphore, » mais ne parle pas de l'ancienne attribution et ne dit mot de l’opé- 
ration qui avait eu lieu cinq ans auparavant*, Dans la plus récente, celle 
de 1858, l'ancienne attribution et l'opération sont mentionnées, mais l'auteur 
se contente de renvoyer à l'article de l'ancien conservateur du Cabinet des 
médailles et ne s'explique pas sur l'acte en lui-même *. Cette réserve était 
naturelle de la part de fonctionnaires du Cabinet des médailles, où l'on aurait 
voulu laisser dans l'oubli ce fait fâcheux, et où l'on conservera toujours un 
grand respect pour la mémoire de Letronne; pareille omission s'explique 
encore chez l'auteur du Musée de sculpture. Le comte de Clarac, en donnant un 
assentiment complet à l'opinion de Letronne, était certainement de bonne foi; 
un ressentiment naturel des injustes dédains de Raoul Rochette l'empêcha sans 
doutes de songer aux dangers que des restaurations arbitraires pouvaient faire 
courir aux monuments; mais tout le monde ne pouvait avoir de pareils motifs 
de garder le silence sur cette affaire. Letronne faisait à ses contradicteurs de 
ces blessures que l'on ne pardonne guère; après vingt années, celles qu'il 
avait faites au D° Sichel saignaient encore. Aussi, en 1867, le vit-on rentrer 
dans l'arène, sans avoir cette fois à y redouter un adversaire tel que Letronne, 
comme sans espoir d'y rencontrer un allié tel que Raoul Rochette. À cette 
époque, depuis longtemps les deux rivaux n'étaient plus! 

Le 3 juin 1867, à la 34° session du Congrès scientifique de France, réuni 
à Amiens, le docteur Sichel donna lecture d'une dissertation intitulée : 
“« Résumé des recherches sur La déesse Angérone el son culle chez les 


1. Musée de sculpture, & HUE, p. 147, n° 814, H, des objets crpasds dans le Cabine! des médailles , ete, 
et Atlas, À. I, pl. 410, EL. par M. Chobonillét, Paris, À vol. in-44, 1854, 

à Histoire du Cabinet des médailles, ele,, acc | (V. p. 514, n° 3066.) 
description des objeis exposés, olé., par Marion da & Lotronne était mort en 1848, et Rochetio 
Mersun. Paris, 1888, À vol. io-A. (V. p.69, n° 295) | en 1454. 

3. Catalogue des camées, el0., él descriplion 
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Romains !. » Dans ce mémoire, il est des pages très intéressantes pour 
l'histoire de notre statuette. Ce sont celles où le blessé de 1847, armé d'un 
plâtre sorti d'un moulage de la statuette, pris avant l'opération , reproche 
sévèrement à l'ombre de Letronne d'avoir mutilé la statuette d'Angérons , 
: malgré l'énergique protestation de son collègue, M. Raoul Rochette *. » | 

Ce jour-là, le docteur triompha ; car qui aurait approuvé cet acte indéfendable ? 

li est juste d'ajouter que le docteur, malgré sa légitime indignation et au 
milieu de son triomphe, déclara qu'il « appréciait, autant que qui que ce soil 
«“ en Letronne le philologue érudit, le critique sagace, le profond connaisseur 
« de l'antiquité classique ,» mais da cauda venenum ; après cet éloge, venaient 
deux correctifs. Je n'en citerai qu'un : « l'archéologie proprement dite, » selon 
le docteur, « n’était pas sa science spéciale, etc. * » En ceci, l'auteur du Résumé 
était dans le vrai. C'est parce que Letronne n'était pas assez antiquaire qu'il avait 
pu avoir la pensée de mutiler un monument (le sa seule et propre autorité * 
Maïs comme le docteur Sichel avait agi prudemment d'attendre que Létronne 
fat endormi à jamais pour lui dire de telles vérités! Ce plâtre, tardivement 
vengeur, le D'Sichel le devait à la fille du grand sculpteur Houdon, à la veuve 
de Raoul Rochette, C'était celui-ci qui, à l'insu de son collègue, avait pris la 
précaution de faire mouler la statuette avant l'opération dont il la savait mena- 
cée. Selon le docteur Sichel, « Raoul Rochette avait rédigé et se proposait de 
« publier un long mémoire sur cette statuette, et sur la mutilation qu'on lui 
« avait fait subir sous titre de restauration‘. » Ce mémoire, l'auteur l'avait 
montré au docteur Sichel; mais, malgré toutes les recherches complaisam- 


t. Cette diescriation de #0 pagés parut l'année £. nu 11 y a eu dé nos jours des archéulogues 
suivante, 1868, dans les mémoires du Congrès | « qui ont posséde on sentiment plus profond de l'art 
scientifique de France, avec une planche roprésen- | @ que lui, qui ont eu une connaissance plus pra- 
tant plusieurs monnménts relatifs à Angérone , selon | « Lique et plus familière des monuments figurés 
l'auteur, Cétie planche diffère pour les Lrois derniers | 
numéros de celle qu'il avait donnée sotérieurement | u 
iuns la- Revne archéologique. (V. t. IL, pl au) E | « 
existe de cetie dissertation un birage à part que j'ai | « 


mais il ne s'en est trouvé aucun qui ait réuoi nue 
intelligence aussi complete de l'antiquité à une 
tellé variété de connaissances el à una sagacité st 
heureuse ot si créatrice, » Nolice sur la vie où les 


sous les veux. ouvrages do M. Lotronne, par M. Alfred Maury. 
2, Pages à et LA du Résumé, {Revue archédlogique, 840, & V, p. 644.) 


4. Mémmé, p. 40. 5, Mésume, p. 44, 
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ment dirigées par M" Raoul Rochette, on ne le retrouva pas dans les 
papiers de son mari'. Toutefois, le docteur avait appris de Raoul Rochette 
quelques détails sur l'état de la figure avant l'opération et sur l'opération 
elle-même, et si le docteur avait autant tardé à les faire connaître, ainsi qu'à 
répliquer aux « vives attaques » de Letronne, son unique contradicteur, c'est 
que des « raisons qui n'existaient plus » (en 1867) le lui avaient interdit *. Ges 
raisons, le docteur les donne plus loin, c'est que Raoul Rochette l'avait prié de 
ne point « encore » publier ses confidences *. On ne reprochera pas au docteur 
Sichel de n'avoir pas suivi religieusement les prescriptions du collègue de 
Letronne. C'est seulement vingt ans après la mort de Letronne, et dix-sept ans 
après celle de Raoul Rochette, que Sichel se hasarda à parler publiquement de 
cette aventure archéologique et à disserter de nouveau sur la déesse Angérone, 
Le docteur avait fait tirer plusieurs épreuves du moulage de Raoul 
Rochette et il en avait remis une, en 1865, au conservateur du Cabinet des 
méûdailles où on la conserve précieusement #, Indépendamment du moulage 
de la statuette Farnèse, le docteur Sichel invoqua, contrée la mutilation 
ordonnée par Letronne, les planches de deux ouvrages du xvm* siècle où 
ce monument est représenté grandeur d'original, Comme s'ils avaient prévu 
qu'on discuterait un jour les détails de cette statuette, les auteurs des 
ouvrages en question ne se sont pas contentés de la représenter de face, 
Chacun d'eux a eu le soin de placer le buste de cette figure de profil sar la 
planche où elle parait de face. À leur exemple, non seulement nous avons 
illustré notre texte d'un hois qui montre la tête de cette statuette de face, avant 
sa restauration, mais, on l'a vu, nous en avons ajouté un autre qui la montre 
de profil, afin de faire mieux comprendre l'édifice de sa coiffure. De ces deux 
ouvrages, le plus ancien est connu sous le nom de Musée de Thoms. C'est un 
recueil d'estarmpes représentant les principaux monuments antiques où crus 
tels, réunis par le gendre de Boérhaave, le comte Frédérie de Thoms, amateur 


1, Résumé, p. 15. docteur nous apprend qu'il en donna une à M.Berce, 
a Réumé, au début. | une à M. À. de Longpérier, pour le Musée du 
8. Résumé, p. 14. Louvre: ane à M. Dufour, pour celui d'Amiens, et 


&. 11 doit on exister encore d'autres, car le | une à M. Egger. (Késums, p. 14-415.) 
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fort connu de tableaux et d'antiquités. Ce recueil rare, et dout il n'existe peut- 
être à Paris qu'un seul exemplaire’, n'a d'autre texte que de brèves indications 
gravées sur les planches. Notre statuette figure sur la planche deuxième avon 
ces brèves indications : « Angerona silentii dea er ære et argenlo hujus 
« magnitudinis. — Ex museo comitis de Thoms. » On voit encore sur cetle 
planche, indépendamment du buste d'Angérone de profil, une pierre gravée 
dont il sera parlé plus loin, attribuée à Angérone, et une très petite statuelle, 
toujours donnée comme Angérone, laquelle représente une jeune femme nue, 
l'index droit sur la bouche et l'autre fermant l'orifice opposé. 

Le second de ces ouvrages est une dissertation consacrée à la déesse 
Angérone et à notre statuette passée, après la mort du comte de Thoms, en la 
possession du prince d'Orange Guillaume V. Après avoir été donnée comme 
sujet de thèse par son auteur, Christophe Saxius, professeur de l'Université 
d'Utrecht, à un élève de cette Alma mater, et avoir été défendue par celui-ci, 
sous la présidence de Saxius lui-même, le 4 juin 1766, cette dissertation a ëté 
publiée la mème année à Utrecht *. Plus érudit qu'antiquaire, Saxius, qui 
n'hésite pas à donner le nom d'Angérone à notre statuette, n'a pas manqué de 
reproduire, sur la planche où elle figure, la pierre gravée signalée plus haut 
dans le recueil des antiquités du comte de Thoms. Or, ce que j'avais à dire 
de cette pierre, c'est que je la crois moderne. 

Telle n'est pas l'opinion de Saxius. Selon lui, les détériorations que les 
outrages du temps ont fait subir à la statuette de bronze sont merveilleusement 
suppléées par l'auteur ancien de la pierre gravée. En effet, la figure, qui parait 
sur cette pierre avec un costume semblable à celui de notre statuette, n'a pas 
perdu les bras; en outre, elle a conquis un voile el une haste pure qu'elle tient 





l. Cet exemplaire, qui sc composu de A7 
planches, à appartenu à PA. Marielle et se trouve | 
à Lo Bibliothèque de l'Institut, qui l'a acquis à ln 
vente de Raoul Rochelle; celui-ci l'avait commu 
niqué au Er Sichel, Le tre de ce recueil, peut-être 
jocomplet, est ennuserit : Les antiquités de M, le 
comte de Thoms, 4745. La planche 41° porte la | 
duie de 4740. 
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de In main gauche, et, à la rigueur, on peut admettre que son geste montre sa 
bouche mystérieusement scellée. Bonne fortune singulière et bien rare! Telle- 
ment rare que, déjà au moment ou Saxius la célébrait, il y eut des esprits chagrins 
qui regardèrent la pierre comme moderne et poussérent le scepticisme jusqu'à 
en nommer l'auteur. Selon ces gens de peu dé foi, c'était un graveur en pierres 
fines, de Biberach, le fameux Laurent Natter. Loyalement, Saxius Fait connaitre 
ces rumeurs à ses lecteurs avec une bonhomie qui désarme. Natter, dit-il, ne 
saurait avoir été assez oublieux de la pudeur pour vendre comme antique un 
ouvrage de ses mains. S'il avait gravé cette pierre, ajoute-t-il, Natter, « pro 
candore suc suevico!, » l'aurait dit dans la préface de son Traité de la méthode 
antique de graver en pierres fines*, et, avec une candeur saxonné, qui n'a 
rien à envier à la candeur souahe, il conclut en déclarant qu'il la considèrera 
comme antique aussi longtemps qu'on ne lui aura pas démontré lé contraire 
par des arguments indiscutables. Je ne sais ce qu'est devenue cette intaille; 
mais, sans affirmer qu'elle soit de Naîter, qui ne serait pas un malhonnète 
homme pour l'avoir gravée à la demande d'un amateur, je suis convaineu 
qu'elle a été composée d'après la statuette et pour la compléter. Get amateur 
serait le comte de Thoms que je n'en serais pas surpris. Au xvm' siècle, il y 
avait encore des amateurs et même des savants qui croyaient faire progresser 
la science en la dotant de monuments fabriqués. Heureusement, il n'y en à 
plus de tels. 

A l'aide du plâtre prissur notre statuette et des deux planches qui la représentent 
telle qu'elle était depuis Ligorio et telle qu'elle resta jusqu'en 1832 ou 1833, le 
D' Sichel montra que Letronne avait été inexaet dans sa description du monu- 
ment avant et après sa restauration. Mais malheureusement il fut impossible 
au docteur, comme il l'est et le sera sans doute toujours pour tout le monde, 
de prouver que le seeau-ligature, qui seul faisait une Angérone de cette sta- 
tuette, était réellement antique. 

Le plâtre de R. Rochette, appuyé des planches du comte de Thoms et de Ch. 


4. Diatribe, p. 63. pierres fines, comparée avec la méthode moderne. « 
à. Traité de la méthode antique de graver en | Londres. Un vol. in, 1754. 


Saxius, suffit à montrer l'état primitif de la statuette, mais non pas à prouver 
que le sceau-ligature était réellement antique. Pour cetle démonstration, rien 
ne peut remplacer le fragment de bronze malheureusement perdu. Quant à 
l'inexactitude de la description de Letronne, elle s'explique sans qu'il soit 
possible de soupçonner cet érudit d'avoir voulu altérer la vérité. En 1847, 
lorsque Letronne écrivait le mémoire cité plus haut, environ quinze années 
s'étaient écoulées depuis la restauration de la statuette, et il y en avait sept 
qu'il avait quitté le Cabinet des médailles et la direction de la Bibliothèque 
Royale pour prendre celle des Archives du royaume. Empêché par la maladie 
qui devait l'arracher prématurément à la science l'année suivante, Letronne ne 
vint sans doute pas revoir le monument controversé. De là, l'inexactitude que 
Sichel lui reproche. En fait, Letronne a eu tort de dire qu'un bandeau entourait 
le has de la face, était attaché derrière la téle, et était percé d'un trou à 
l'endroit de la bouche. Il a eu tort aussi de dire qu'après l'enlèvement du ban- 
deau se montra à la partie inférieure de la face un énorme trou qui avait emporté 
une partie de la bouche et toute la joue droite. Ayant sous les yeux le plâtre de 
Raoul Rochette, les planches du comte de Thoms et de Saxius, et la statuette 
elle-même, je crois pouvoir dire qu'il n'y à pas de traces d'attaches du bandeau 
derrière la tête, que Letronne n'a pas arraché à la figure, comme il le disait en 
1847, une partie de la bouche et toute la joue droite, mais seulement la bouche, 
car les deux joues sont en bronze et font corps avec notre statuette. De tout 
ceci, il résulte malheureusement que nous n'avons aucun moyen de savoir si 
Letronne, à la fin de 183? ou en 1833, a enlevé à ce monument antique une 
addition moderne due, peut-être, au trop célèbre Ligorio, le premier qui ait 
signalé le monument, ou ai, au contraire, nôtre savant compatriote ne l'aurait 
pas dénaturé en lui enlevant témérairement un accessoire important. 
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Moxsteun LE MINISTRE, 


Dans ce second rapport, je continue le compte rendu de mon exploration 
archéologique dans l'Italie méridionale par la description de ce qu'il m'a èté 
possible de voir et d'étudier sur le littoral calabrais.dé la mer Tyrrhénienne, 
depuis Catanzaro, dont je vous ai entretenu dans mon premier rapport, jusqu'à 
Reggio. Je suis encore ici l'ordre géographique des localités que j'ai traversées, 


NIGASTRO), 


En me rendant de Catanzaro à Nicastro, j'ai traversé Tiriolo, dont les fouilles 
ont fourni au Musée provincial de la première de ces villes les intéressants 
objets mentionnés à la fin de mon précédent rapport. Les derniers mots du 
Senatusconsultum de Bacchanalibus, trouvé en 1640 dans cette localité, 
nous apprennent qu'elle était le chef-lieu de l'ager Teuranus, évidemment 
le méme que la Taupravih yopx placée par Strabon! au dessus de Thurioi, 
c'est-à-dire dans le massif de la Sila. Cette Taurianè, dont le non a laissé un: 
dernier vestige dans celui de Tiriolo, s'étendait jusqu'au bord de la mer 
Tyrrhèénienne, puisque Ptolémée* mentionne sur celle-ci un Taupravcs 
exérehoe, qu'il est bien diflicile de ne pas identifier avec le Scoglio d'Isca, un 
peu au nord d'Amantea. 


1 VE, p. 254. | #1, 1,9. 


HarETTE ARCHÉOLOGIQUE. — ANNE 184. 34 


— 974 — 

I est bien peu de villes de Calabre pour lesquelles, si l'on veut établir scien- 
tifiquement leur histoire, on ne soit avant tout obligé, pour l'époque des 
origines, de déblayer le terrain de toute une végétation de fables accueillies 
avec une singulière crédulité où même inventées de toutes pièces par les écri- 
vains du pays au xvr' et au xvu* siècle, et depuis répétées comme paroles 
d'évangile, sur la foi de ces écrivains, par les dotti qui s'occupent d'antiquilès 
locales. Mais nulle part peut-être nous ne rencontrons plus de fables de ce 
genre et de falsifications qu'à Nicastro. Je ne parle pas seulement du système 
absolument erroné, bien qu'il ait été longtemps accepté sur la foi d'une autorité 
aussi considérable que celle de Cluvier!, consistant à voir dans Nicastro, 
d'après ane simple assonance de noms, le Numistro où le consul Marcellus et 
Hannibal se livrèrent une bataille à l'issne indécise en 210 avant J.-C. Il suftil 
de lire dans Tive-Live? et dans Plutarque* le récit de cette bataille, ainsi que 
de l'ensemble de la campagne où elle eut lieu, pour constater que Numistro 
était situé dans le nord de la Lucanie, — où Pline le place encore, — non loin 
de la frontière de l'Apulie, et que sa position correspondait à peu de chose 
près à celle de l'actuel Muro Lucano. Aussi tous les critiques sont-ils mainte- 
nant d'aceord pour admettre que c'est par une pure CITEur que Piolémée® a 
enregistré cette ville parmi celles du Bruttium, Je reviendrai, du reste, sur 
cette question dans mon troisième rapport, à propos de la découverte que 
M. Michele La Cava a faite du véritable site de Numistro et de son enceinte 
pélasgique, la plus importante de la Lucanie. 

Mais il s'agit seulement dans ce cas d'une erreur scientifique qu'ont partagée 
des hommes très considérables des autres pays de l'Europe, chez qui, par 
conséquent, la vanité patriotique n'avait aucune part, Ce qui est plus grave, 
c'est qu'au siècle dernier, Nicastro a possèdé un où plusieurs érudits qui ont 
profité de ce que le tremblement de terre de 1638 avait détruit de fond en 
comble la cathédrale et l'évèché, avec leurs archives, pour supposer toule une 
série de documents lapidaires ou manuserits qui auraient soi-disant existé 


t, Halle, p. 1329. U 4. Hisi. nof., AE, A1, 5 
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avant le désastre et y auraient péri, mais dont des copies auraient été heureu- 
sement conservées. Scaramuzzino avant trouvé ces documents dans les maous- 
crits des antiquaires locaux du xvin° siècle, Antonino Colelli et le marquis 
Francesco di Sant’ Ippolito, les inséra de confiance dans ses Memorie storiche 
riguardanti la citta di Nicastro', et M. Pasquale Giuliani les a reproduits 
dans le livre que, sous le même titre, il a fait imprimer à Nicastro en 1867*. 
C'est ainsi qu'a été forgée une prétendue inscription de l'année 1122, qui 
aurait, dit-on, été gravée sur la porte de l'ancienne cathédrale et dont je 
reproduirai, à titre de curiosité, le texte tel qu'on le rapporte : 


D. O. M. 
Cum Lyssania® civilas quae prius ob castrum conditum 
Neocastrum nonunabatur 
auno CCCX FI reparatae salutis lerraemotu 
funditus eversa essel 
pro civium commodo partim sub castri auspiciis 
parlimque in veleri civilale morantium 
cathedralem inter primas anno XXF post Christe 
lidem erectam 
pubblica pietas antistés et clerus 
in hunc locum unanimiter transtulerunt 
denuoque in honorem Sanctorum principum 
Apostolorunt 


\. Naples, 1803, in-fol. 


%. Memorie isforiche della citià di Nicastro du |. 


lempi pit remotl fine al 1820, Nicastro, 1867, in-8. 
4, Pour justifier la tradition du nom de Lyssanie 
avant 1634, on cile encore doux inscriptions qui 
sentent la méme Gabrique : 
te Uné qui aurait été placée sur la porte du chà- 
Loan jusque dans le xvin® siècle : 


Carolim V Cacsarem Augnstum, Africa devicta | 


cum Éyssoniam periransirel, dominus Ferdinandus 


Caracciolus comes Mie jucunde recépit auno MUXLXF, 
Celle-ci pourrait être authentique; mais elle né 
prouverait qu'une seule chose, c'est que la fable de 
Lyssania avait déjh pris naissance au xvr siècle, 
t Une autre qui se serait lue sur la porte de la 
eacrislie de l'ancienne cathédrale : 


Lysania dulcis mostris infra medullis. 


C'est de vers célèbre de Frédéric Il eur Aniria 
maladroitemenut appliqué à Micastro. 


a] 


EN 
Petri et Paul 
quorum predicatione civilas ipsa immaculatarm 
fidem recepit 
Silvestro pontifice! et Constantino Magna imperatore 
praesentibus 
honorifice dedicarunt. 
Postremo anno DCCCXXIX SaracenoTum 
indignatione 
penitus cum civitate distrucla, 
Urbani 11 consilio 
religione liberalitateque Amburgae Normañnae 
ad pristinum cultum et meliorem restitula 
redditibus locupletata et MCXXII a Callisto 11 
consecrald”, 
proprio antistile nutel. 
Unde ad futuram rei memoriam 
hoc monumentum posilum eodem 
anno MCXXIT. 


Il suffit de lire cette inscription pour voir que non seulement elle est fausse 
et n'offre qu'un tissu de faits apocryphes, mais de plus qu'elle a été imaginée 
par un homme qui n'avait aucune idée de l'épigraphie du Moyen-Age. Le plus 
curieux c'est qu'en 1642, quatre ans seulement après le tremblement de terre 
dans lequel aurait disparu cettè inscription si précieuse, si pleine de renseigne- 
ments, placée à l'endroit le plus visible de la cathédrale, personne n'avait 
encore la moindre idée des faits historiques dont elle aurait été destinée à con- 
server le souvenir. En effet, après avoir reconstruit son église, l'évêque d'alors, 
Tommaso Perrone, fit placer au dessus de la porte une longue inscription 


4. Saint Silvestré ne monta qu'en 343 sur lé trüne Calabre, en AUS, est une fable depuis long- 
pontifical. Lunps mise à jour el qui ne peut trouver place 
a Le prélenilu VOYIEE de Calliste EL dans La | dans le cadre des laits els de son poutiical. 


UT is 
qu'on y voit encore et où il a résurmé de la manière la plus exacte l'histoire 
vraie de l'église, laquelle est absolument différente et ne connait rien de 
tout cela : 
D. 0. M. 
PETRO ET PAVLO APOSTOLORVM PRINCIPIBVS DIGATAM 
CATHEDRALEM HANC AB AGARENIS DIRVTAM AB 
AMBVRGA ROGERIT NORMANNI 
NEPTE ANNO MG REFACTAM SVMMORVM PONTIFICYM 
MARCELLI II! ET INNOCENTII IX° P'RAESVLATV 
DECORATAM ET ANNO MDOXXXVII 
CVM CIVITATE TERRAEMOTV PENITVS 
COLLAPSAM 10 THOMAS PERRONVS HOSSANENSIS 
10 LAURENTII FILIVS AVITAE PIETATIS AEMULATOR 
ET URBANI VIII SVI BENEFACTORIS MONITA CELERI 
EXEGVTVS OBSEOQVIO IN COMMODIOREM 
LOCVM NOBILIORI FORMA PROPRIO AERE TRANSTVLIT 
FUNDAVIT DICAVITO ANNO SALVTIS 
MDCXLIT PRAESVLATI SVI III 
Le faux de l'inscription ne suffisant pas, on le corrobora d'autres falsitica- 
tions. Son inventeur affirma que, toujours avant le fameux tremblement de 
terre dont il abusait vraiment, on conservait dans le trésor de la cathédrale, où 
personne n'avait signalé une telle merveille tant qu'on aurait pu l'y voir, l'ori- 
ginal autographe de la 35" lettre di IL" livre du recueil de S' Grégoire le Grand. 
Cette lettre, écrite en 591, est adressée à Jean, évêque de Seylacium, qui avait 


1 Marcelle Corvino, évèque de Nicastro, élu 2. Giovanni Antonio Facchinetti, élu en 15M. 
Pape en 1555. 
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at transféré à ce siège de celui de l'ecctesja Lissitana, c'est-à-dire de Lissus 
en Ivyrie, que venaient de ruiner les barbares. Dire que l'original en avait été 
vardé à Nicastro paraissait à ceux qui l'imaginèrent fournir la preuve que la 
Lissitana ecelesia était l'église de cette ville, c’est-à-dire de la Lyssantæ où 
Lissania enfantée par leur imagination. Enfin les mêmes inventeurs, dont la 
fécondité était vraiment prodigieuse, ont produit un grotesque catalogue de 
60 évôques s'étant succédé sur le siège de Lyssania ou de Nicastro de 33 de 
l'ère chrétienne à 840. On y trouve un Guillaume, de 35 à #4; un Landulfe, 
le 50 à 65; un Jean-Antoine, de 65 à 70 !! C'en est assez pour la faire juger. 
Je n'oserais pas englober avec autant d'assurance dans la mème condanna- 
tion le fragment de l'épitaphe de la princesse Emburge, fille de Drogon, petité- 
ülle de Tancrède de Hauteville et nièce de Robert Guiscard, bienfaitrice de 
l'église de Nicastro, tel qu'on prétend qu'il fut tiré, en 1658, des décombres de 
la cathédrale, par l'unique raison qu'on ne le voit plus aujourd'hui et qu'on ne 
le connait que par les mêmes écrivains : 


LA Guiscardo sanquine nala 
Amburga hoc parvo diva conditu loco est 
0e munere lemplum 
lee porbatailons templa poli 
cuits simulacra referri 
an clear longo 


Il est certain que ce texte mutilé n'a rien d'impossible, que son apparence 
est infiniment meilleure que celle de la prétendue inscription de 1122, Pour- 
tant, comme Guiscard où Wiscart était un surnom personnel de Robert, et non 
pas un nom général de la famille, je me demande si une fille de son frère 
Drogon aurait pu réellement être dite Guiscarbo sanquine nal«. 

Voici maintenant les seuls faits authentiques que l'on puisse grouper au 
sujet des origines de Nicasiro. 

Le sile de cette ville manque presque complèlement d'antiquités, bien 
qu'elle se trouve dans un district qui, assaini dans les siècles anciens par des 
travaux de canalisation des rivières, étail alors couvert d'une population fort 
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dense. On y a trouvé et M. le chanoine Felice Bevilacqua y conserve des 
tuyaux de terre cuite ayant servi à un aqueduc et portant l'estampille : 


Q : LAR - COS - IMP : ITER 


C'est le nom de Q, Laronius, consul en 32 av. J.-C. et uné variante de 
l'estampille bien connue comme se lisant sur les tuyaux de l'aquedue de Vibo 
Valentia', Mais celui de Nicastro en traversait seulement le territoire pour 
aller desservir quelque localité située plus bas dans la plaine; il ne prouve 
done rien pour l'existence d'un centre habité sur l'emplacement même de la 
ville. Un fait pourrait avoir plus de valeur: c'est qu'en cultivant, les paysans 
rencontrent souvent des tombes antiques formant un pelit groupe sur un 
terrain assez restreint dans la Contrada Cozzi, attenant à la partie inférieure de 
Nicastro. Seulement, en l'examinant bien, il me semble prouver exactement 
le contraire des conclusions qué prétendent en tirer les savants locaux. Car les 
tombes y sont toujours des plus pauvres, et ce petit champ de sépulture offre 
tous les caractères de celui d'un simple village, fort peu important, Il ne devait 
done y avoir là rien d'autre qu'un village dépendant de la ville qui, quel que 
füt son vrai nom, s'élevait alors dans la plaine inférieure, tout auprès du rivage 
de la mer. 

Nicastro est une corruption de Neocastrum, l'appellation de la ville dans 
tous les diplômes anciens et authentiques. Cette appellation appartient à la 
grécité byzantine, Neéxasspov. Elle prouve d'une manière irréfragable que la 
ville est du nombre de celles qui ont été fondées sous la domination des 
empereurs grécs, et par les soins de leurs agents, pour recevoir de nouveaux 
colons amenés d'Orient ou pour offrir un asile aux populations éxpulsées de 
leurs anciennes demeures par les ravages des invasions. Ce nom parait en 
mème temps impliquer une opposition entre la nouvelle ville que l'on cons- 
truisait et une ville plus ancienne ruinée, la vetus civitas dont parle Robert 
Guiscard dans la charte dé fondation du monastère de Santa-Eufemnia. Il est, 


1. Capiallé, Men. dell Inst. archeol., p, 478 et 182: Mommsen, fuser, regn. Ncapol., n° 6306, 94. 


du reste, certain que si Nicasiro est une cité de fondation byzantine, elle est 
dans ce genre une des plus anciennes de la Calabre, dé deux siècles au moins 
antérieure à Catanzaro. Elle existait déjà dans le vin” siècle, puisque la Novelle 
de Léon l'Isaurien, plaçant les évèchés de l'extrémité méridionale de l'Italie 
sous la juridiction du patriarche de Constantinople, range l'évêque de 
Néocastron parmi les suffragants de l'archevéque de Reggio. La succession 
des évèques de Nicastro n'est pourtant connue qu'à partir de 1094, 

Le tremblement de terre de 1638, en ruinant Nicastro de fond en comble, 
n'y a laissé debout aucun édifice ancien. Pas une église qui remonte au dela de 
cette date fatale. Le château lui-même, jusque là intact et augmenté, au com- 
menvement du xvi° siècle, de nouvelles fortifications destinées à recevoir de 
l'artillerie, s'écroula partiellement. Les dommages qu'il subit furent tels qu'on 
ne put songer à le réparer et que, depuis lors, il est demeuré dans l'état de 
ruine où nous le voyons aujourd'hui. Cette ruine est des plus piltoresques, 
perchée sur un mamelon abrupt, en avant duquel s'étagent les maisons du 
plus ancien quartier de la ville, entre les précipices où coulent deux torrents 
qui en rongent incessamment la base. Le château était par derrière dominé de 
fort près par d'énormes escarpements de rochers presque à pic. Mais, par 
rapport à ces escarpements, il était placé de telle façon qu'il ne pouvait en 
résulter aucun inconvénient pour la défense, au temps où l'on ne connaissait 
pas encore le canon. Il est facile de reconnaitre que la masse de la forteresse, 
encore au moment de sa destruction, datait d'une époque reculée, que etait 
bien le château mème qui avait reçu, en 1057, garnison de chevaliers nor- 
mands, et servi plus tard de prison à Henri de Hohenstaufen, le fils rebelle de 
Frédéric II. Vers 1500, on l'avait seulement entouré d'une chemise bastionnée, 
dans les restes de laquelle s'ouvrent encore quelques embrasures. 

Le marché de Nicastro est le seul endroit où j'aie jamais vu, servant encore à 
l'usage, la mensa ponderaria à la manière antique. Au milieu de la place, un 
massif carré de maçonnerie porte à hauteur d'appui une épaisse lable de 
pierre, sur la tranche de laquelle est gravée la date : 
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La surface horizontale de cette table porte à son bord des traits espacés, de 
manière à donner les différentés mesures linéaires usitées officiellement à 
l'époque où elle fut faite, et toute une série de cavités circulaires plus ou 
moins grandes, jaugées de manière à servir de types des mesures de capacité 
jusqu'au demi-boisseau. Chacune de ces cavités est percée au fond d’un trou 
oblique qui débouche au dessous de la table. Au lieu d'employer une mesure à 
lui, qu'on pourrait le soupçonner d'avoir falsifiée, le vendeur se rend avec son 
acheteur à la mensa ponderaria. Là, il ferme avec un bouchon le trou infé- 
rieur dé la cavité correspondant à la mesure qu'on lui demande de telle ou telle 
denrée, Il remplit cette cavité jusqu'au bord, puis soutire sa marchandise par 
en bas dans le récipient de l'acheteur en enlevant le bouchon, et recommence 
l'opération autant de fois qu'il est nécessaire pour fournir un certain nombre 
de mesures. C’est là une tradition des usages antiques qu'il est fort curieux de 
trouver encore vivante, et que je n'ai rencontrée ni vue signalée nulle autre 
part. Elle ne peut tarder à disparaitre. L'emploi du système métrique est 
officiel et obligatoire dans le royaume d'Italie, et y a déja remplacé presque 
partout les anciennes mesures locales, Quelqu'un de ces jours, le sous-préfet de 
Nicastro s’entendra avec le syndic pour faire enlever la vieille mensa ponde- 
raria du x siècle ét contraindre à employer sur le marché des mesures con- 
formes aux étalons légaux. Espérons du moius que la pierre qui sert dépuis 
tout à l'heure sept siècles ne sera pas brutalement détruite et qu'on la trans- 
portera au municipe pour y être conservée avec s0in, à litre de monument 
historique. 


TÉRINA ET TÉMÉSA. 


Ce qui m'attirait à Nicastro n'était pas la localité elle-même, où je savais par 
avance que je ne trouverais presque rien pour mes études; c'était le désir 
d'examiner le terrain en vue d'une des questions restées jusqu'ici les plus 
obscures de la topographie des villes grecques de l'Italie méridionale, celle du 
site de Térina. 


ÉARETTE LECHBNLOSEIQUE., = Anse LE. 3 


IL est positif que cette ville se trouvait tout auprès de la mer, puisqu'elle 
donnait son nom au golfe dit aujourd'hui de Santa-Eufemia, dans l'antiquité 
Teprvate #8kmos, et entre les deux fleuves qui portent actuellement les noms 
de Savuto et de Lamato, Sur ceci aueun doute n'est possible; tous les géo- 
graphes sont d'accord. Mais dans le canton ainsi déterminé, quel était son 
emplacement précis? C'est ici que commence l'obscurité et que les érudits 
qui se sont occupés de la question sont en complet désaccord, chacun indi- 
quant une position différente. La plupart, il est vrai, n'ont pas visité les lieux 





et n'ont mème eu à leur disposition que des cartes très imparfaites. J'espérais 
arriver à quelque chose de plus précis en allant étudier le problème sur place. 

Mais je dois dire avant tout que le premier coup d'œil des lieux me l'a montré 
plus difficile encore que je ne m'y attendais; & tel point que je ne crois pas que, 
sans des fouilles, on puisse parvenir jamais à une certitude absolue, J'espérais 
pouvoir être fixé pour la détermination topographique par des ruines apparentes 
au dessus du sol. Mais, dans la plaine inférieure, au milieu des marais qui gar- 
nissent le bord de la mer, de l'embouchure du Lamah (l'ancien Aaunzes 
jusqu'au cap Suvero, il ne subsiste rien de semblable. La masse des terres 


qu'apportent à chaque crue, par suite des pluies de l'hiver, les torrents descen- 
dant des montagnes pour se jeter dans la mer, est si considérable que non 
seulement le rivage a été singulièrement avancé depuis les temps antiques, 
mais que, de plus, la ligne ancienne de la côte et tout son voisinage sont cou- 
verts par des couches très épaisses d'alluvions récentes, qui ont enseveli tout 
ce qui pouvait y exister de ruines. Nulle part on n'y voit des débris antiques EN 
la superficie du terrain. Et sil, sur certains points, en ouvrant la terre, on en a 
rencontré, rien ne permet de dire que ce soit là seulernent qu'elle en recèle. Il 
est certain, par exemple, comme je le montrerai tout à l'heure, qu'une localité 
antique a existé là où Robert Guiscard bâtit l'abbaye de Santa-Éulemia et que, 
parmi celles que l’on connait, c'est le point qui remplit le mieux les conditions 
nécessaires pour ôtre identifié à Térina; mais on ne saurait aller plus loin que 
cette probabilité. Car il n’y aurait rien d'impossible à ce que les ruines de la 
colonie de Crotone fussent cachées, en un autre point peu distant, sous le man- 
teau des alluvions, sans que rien les révélât extérieurement, jusqu'au jour où 
des forrilles conduites à une certaine profondeur les révèleraient à la lumière. 

Ilen est autrement dans la contrée montueuse qui commence au cap Suvero 
pour finir au fleuve Savuto, sur une étendue de quelques lieues. Ici, des allu- 
vions n’ont pas changé la superficie du sol, et, dans cet espace restreint, 
assez près l'un de l'autre, on rencontre deux emplacements qui offrent assez de 
ruines pour être reconnus avec certitude comme ceux de villes antiques. C'est 
d'abord Nocera, encore aujourd'hui petite ville d'environ 3,000 ämes de popu- 
lation, située à une assez grande hauteur sur un promonloire entre deux 
torrents, à un peu plus de deux kilomètres à vol d'oiseau de la rive gauche du 
Savuto. On y voit des restes de remparts construits à la mode hellénique en 
grands blocs de pierre à la forme de parallélogrammes réguliers appareillés 
sans ciment, des pans de maçonnerie romaine et d'autres restes d'antiquités. 
C'est ensuite le lieu dit Le Matlonate, plus rapproché de la mer de trois kilo- 
mètres et demi et situé tout auprès de la Torre del Casale sur le petit plateau 
qui couronne la falaise dominant la plage de Pietra-la-Nave. Le nom de cet 
endroit aujourd'hui désert provient de la grande quantité de fragments de 
briques qui y jonchent le terrain et des restes de constructions en briques que 





l'on y voit. Ces vestiges de constructions et tous les débris que l'on observe aux 
Maltonate sont de l'époque impériale romaine ; mais dans les travaux de la 
culture on y recueille fréquemment des médailles grecques, surtout de Térina 
et de Témésa. 

Comme les deux emplacements que je viens d'indiquer sont, dans toute la 
région , ceux où l'existence de centres de population d'une certaine importance 
dans les temps antiques se montre le plus manifeste, la plupart des érudits 
valabrais ont cherché Térina dans l'un ou dans l'autre, Barrio!, qui travaillait 
sous les yeux et sous l'inspiration du célèbre cardinal Sirleto, et n'a peut-être 
été que son préte-nom, place la ville grecque à Nocera; et c'est le système 
qu'adopte aussi notre Cluvier*. Sur ces autorités, lorsque le gouvernement 
italien, il y a quelques années, invita les villes homonymes à se distinguer 
entre elles par l'adoption de surnoms, afin de faciliter le service des postes, la 
municipalité de la Nocera de Calabre a décidé que la ville prendrait désormais 
le nom officiel de Nocera Tirinese, et c'est ainsi qu'elle est désignée sur la carte 
d'état-major. Il est pourtant absolument impossible d'admettre que Tétrina ait 
té à Nocera. Dès le temps de Barrio et de Cluvier, il était déjà facile de réfater 
leur opinion par cette seule remarque que Nocera est trop loin de la mer, à 
plus de six kilomètres du rivage actuel, à cinq du rivage antique, et que, de 
plus, étant située dans le bassin du Savuto, elle se trouve au nord du cap 
Suvéro, c'est-à-dire en dehors du bassin du golfe auquel Térina donnait 
son OI. 





On connait, d'ailleurs, aujourd'hui, par les monuments numismatiques, la 
véritable appellation de ville antique qui s'est conservée à peine altérée dans le 
nom de Nocera. C'est Nucria, nom dont l'ethnique NOYKPINON se lit sur des 
monnaies de cuivre ayant la plus étroite ressemblance avec celles de Térina?, 
monnaies frappées manifestement, d'après leur style d'art, entre le milieu 
du 1v° siècle et l'époque où les Romains substituèrent dans l'extrémité méri- 


u. De situ Cababriae, À, 1, chap, K, p. 128. | de l'ancienne lialie, p. 58; Marincola-Pistoja, Cpus- 
4. lialia, p. 1287. coli di storia patria, p.299-46; Sambon, Recherches 
3. Millingen, Ancieut coins, p. 25; Nunismatique | sur les monnaies de l'Ilalit mérilionale, p. 408 ets. 
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dionale de l'Italie le système monétaire de l'as aux anciens systèmes d'origine 
grecque, c'est-à-dire entre la formation du peuple des Bruttiens et la seconde 
guerre Punique. Les pièces de Nueria sont donc contemporaines des dernières 
espèces de cuivre frappées à Térina sous la domination bruttienne, ce qui ne 
permet pas d'admettre, comme quelques-uns l'ont cru un moment’, que les 
deux noms aient pu désigner en des temps différents une seule et même ville. 
Étienne de Byzance® avait, d’ailleurs, relevé chez l'historien Philistos de 
Syracuse le nom de Nucria comme celui d'une ville de Tyrrhénie, ce qu'il faut 
entendre ici comme la côte de la mer Tyrrhénienne. Le nom de Nucria n'est 
ni pélasgique ni grec ; il appartient aux idiomes sabelliques. Nous retrouvons 
une Nucria ou Nuceria dans la Campanie et une Nuceria dans l'Ombre, toutes 
les deux appelées aujourd'hui Nocera. Et il est curieux de noter que, dans le 
voisinage de la Nocera calabraise, il y a un village de Falerna, dont le nom 
reporte également à la Campanie en rappelant celui de l'ager Falernus, si 
fameux par ses vins. Nucria devait done être une ville dont la fondation avait 
eu lieu postérieurement à l'établissement des peuples sabelliques dans l'an- 
cienne Œnotrie, c'est-à-dire au plus tôt dans le cours du v* siècle. Mais si c'est 
bien elle dont il était fait mention par Philistos, nous devrions en conclure 
qu'elle existait avant la date où les Bruttiens se rendirent indépendants, que, 
par conséquent, elle avait été fondée alors qu'ils dépendaient encore des 
Lucaniens, entre 400 environ et 356. 

Nocera ainsi écartée des localités qui peuvent prétendre à être identifiées 
avec Térina, puisque nous venons de voir qu'elle s'appelait Nucria et était une 
ville différente, il reste à examiner les titres des Mattonate à la même préten- 
tion. Mettre en cet endroit Térina est le système qu'adopte M. Marincola-Pistoja 
dans un mémoire encore inédit qu’il a lu à l'Académie de Catanzaro et qu'il a 
bien voulu me communiquer. Je ne puis y souscrire plus qu'au système de 
Barrio et de Cluvier. Le site des Mattonate est plus voisin de la mer que celui 
de Nocera, mais, par rapport au cap Suvero et au golfe Térinéen, il est dans les 
mêmes conditions, sur le revers des hauteurs se rattachant au cap qui regarde 
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le Savuto, et, par suite, en dehors du golfe. De plus, ce site ne touche à aucun 
cours d'eau, quelque faible que ce soit, et c'est là, nous le verrons tout à 
l'heure, une condition que doit présenter l'emplacement de Térina. Les ruines 
des Mattonate sont pourtant celles d’une ville antique; mais je crois que l'on 
peut arriver à y appliquer avec certitude un tout autré nom. 

La Table de Peutinger donne les distances des localités placées le long de la 
mer Tyrrhénienne, et, en procédant du nord au sud, compte 40 milles de 
Cerilla à Clampetia, 10 de Clampetia à Tempsa. La position de Cerilla est 
connue d'une manière certaine !; c'est Cirella Vecchia, un peu au sud du fleuve 
Lao, le Laos des anciens. En comptant de là 40 milles romains, on arrive pré- 
cisément à Amantea, qui, sans aueun doute possible, occupe l'emplacement 
d'une localité antique. Prenant cette ville pour point de départ, si nous mesu- 
rons encore sur le terrain ou sur la carte de l'état-major italien 10 autres 
milles dans la direction du sud, nous sommes amenés , AVGC exaclitude 
mathématique , aux Mattonate. D'autre part, il résulte de l'Itinéraire d'Antonin, 
dans un endroit dont nous diseuterons minutieusement les termes un peu plus 
loin, que Tempsa ou Temsà, sur la voie qui venait de Consentia, se rencon- 
trait deux milles après qu'on avait franchi le fleuve Sabbatus, le Savuto 
d'aujourd'hui. Cette nouvelle indication de distance nous porte précisément au 
même point que la précédente. 

La ville que les Grecs de la belle époque appelaient Témésa* et les Romains 
Tempsa prolongea son existence sous l'Empire. Pline* vante la qualité de ses 
vins: Pausaniast la cite comme habitée de son temps; tous les Itinéraires en 
enregistrent le nom. Elle ne disparait de la géographie qu'à l'époque des inva- 
sions barbares. Ceci s'accorde parfaitement avec le caractère des débris encore 
visibles aux Mattonate, caractère qui fournit un nouvel argument en faveur de 
l'assimilation du site ainsi dénommé à celui de Témésa et confirme le résultat 
si précis que nous ont déja donné les chiffres de distances des Itinéraires. Au 


t. Barrio, De site Calabrine, p, 53; Romanelli , première partie du nom, TEML. 
Topogrofia istorica del Begne di Napoli, t. 1, p.23. | 3. Hlisi, nul, xev, 6, 8. 
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contraire, pour Térina, elle paraït ne s'être jamais sérieusement relevée de sa 
ruine par Hannibal!, Il semble bien résulter des expressions de Strabon* et de 
Pline * que, de leur temps, il y avait sur son emplacement une petite ville, mais 
sans importance, où peut-être tout simplement une bourgade à qui sa renom- 
mée historique a valu de leur part une mention. Mais, en tous cas, après 
le rs siècle de l'ère chrétienne, on n'a plus trace de la continuation de l'exis- 
tence de Térina. Les Itinéraires la passent sous silence et nous ne la voyons 
nommée dans aucuné inscription. Car, depuis longtemps, la critique a établi 
le caractère absolument apocryphe de celle # où Térina aurait figuré, en compa- 
gnie d'autres villes que l'on sait positivement détruites alors depuis plusieurs 
siècles, dans une liste de cités ayant contribué sous Trajan à la construction 
d'une voie à laquelle elle n'était nullement intéressée, puisque cette voie 
suivait le litioral opposé, celui de la mer lonienne. 

Déjà, du reste, tous les écrivains qui font autorité en matière de géographie 
antique ont placé Témésa où Tempsa dans les environs immédiats de ce point : 
Cluvier * et le duc de Luynes® à la Torre Loppa ou Torre dei Lupi; D'Anville à 
la Torre di San-Giovianni ou à la Torre di Savuto; Romanelli? à la Torre del 
Casale. C'est, vous le voyez, ce dernier qui était le plus dans le vrai. L'imper- 
fection des cartes, dont disposaient ces divers érudits, ne leur permettait pas 
d'arriver à une précision absolue pour la mesure des distances, devenue facile 
aujourd'hui grâce à la belle carte de l'état-major. De plus, aucun d'eux n'avait 
pu étudier le terrain par lui-même et, par conséquent, se rendre compte du 
lieu précis où se trouvaient des vestiges antiques, lesquels font défaut sur les 
pôsitions indiquées par Cluvier et par D'Anville, 

Je trouve encore une confirmation du site que j'assigne à Témésa dans les 
expressions qu'emploient à son égard les vers de Lycophron, toujours contour- 
nés et singulièrement obscurs, mais toujours aussi révélant une connaissance 
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profonde des moindres détails de la topographie du midi de l'Italie. Ce poète 
dit, en effet, que Témésa est située « là où le Lampète étend dans la mer la 
rude corne des hauteurs Hipponiennes |,» 


tva Maurétns 
Errwvios sonûves ls Trôdy xégre 


ExAnpèy VÉVEUET. 


Le Lampète ne peut être que la montagne qui donnait son nom à la ville de 
Lampeteia? ou Clampetia, que nous avons VE correspondre, d'après les indi- 
cations des Itinéraires, à l’actuelle Amantea ; c'est donc la crèle culminante de 
l'Apennin calabrais qui court du nord au sud en plongeant directement s0n 
pied dans la mer, depuis Getraro jusqu'à la naissance du cap Suvero ét dans 
laquelle s'ouvre la gorge par où passe le Savulo, descendu de la grande Sila. 
Les hauteurs Hipponieanes ne peuvent être que celles qui dessinent un cirque 
autour du golfe de Santa-Eufemia où golfe Hipponiate, et où la ville d'Hippünion 
(aujourd'hui Monteleone) était bätie à l'une des extrémités de l'hémicycle, 
faisant face à la terminaison du Lampète. La corne avancée dans la mer, telle 
que la désigne le poète en lérmes entortillés, est done le cap qui fait saillie au 
point de jonction de ces deux systèmes de montagnes, le cap Suvero, el ce ne 
peut être absolument que lui, puisque Ja côte depuis Cetraro jusqu'à Monteleone, 
sur un parcours de plus de vingt lieues, n'en présente pas un seul autre. Ainsi 
Témésa était située sur une des hauteurs se rattachant aux versants du cap 
Suvero, ce qui oblige à la placer au sud du Savuto, et cette condition est encore 
remplie de la manière la plus exacte par la position des Mationate. 

Entin l’on a déjà signalé? les vestiges considérables d'anciennes exploitations 
minières qui subsistent tout auprès de la Torre del Casale, c'est-à-dire aussi 
des Mattonate, tandis qu'on n'observe rien de semblable sur aucun autre point 
de la côte voisine. C'est encore une raison décisive de placer en cet endroit la 
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ville de Témésa, dont les mines de cuivre étaient renommées depuis la plus 
haute antiquité !. 

J'ai pu déterminer d'une façon que je crois sûre les noms antiques des deux 
localités qui, dans le canton montueux entre le cap Suvero et le Savuto, attestent 
par la présence de ruines leur ancienne qualité de villes, Nucria pour Nocera, et 
Témésa pour Le Mattonate. Ces deux emplacements étant ainsi écartés dans la 

echerche de celui de Térina, nous sommes forcément restreint, pour la suite 
de nos investigations, à la plaine au dessous de San-Biase et de Nicastro, dans 
la partie où elle touche à la mer. Ainsi que je l'ai déjà dit tout à l'heure, il n'y 
a là qu'un seul point qui, dans l'état actuel, offre des vestiges incontestables 
d'habitation dans l'antiquité : c'est Santa-Eufernia, 

Je ne parle pas ici du bourg de Santa-Eufermmia, tel qu'il s'est rebâti à la suite 
du tremblement de terre de 1638, à 8 kilomètres de Nicastro et à 3 du 
rivage actuel. Ce bourg misérable, que la mal'aria rend inhabhitable et qui 
tend chaque jour davantage à être complètement abandonné dans les mois 
d'été, fut construit au xvm' siècle à an peu plus d'un kilomètre de distance 
de l'ancienne Santa-Eufemia, qui était plus rapprochée de la mer et que la 
commotion du sol avait entiérement ruinée, On avail cru le mettre dans une 
position moins exposée aux influences qui produisent les fiévres paludéennes, 
et il est certain que, faute de travaux de drainage et de dessèchement, 
l'insalubrité du lieu a beaucoup augmenté depuis deux cents ans. 

L'ancien bourg de ce nom s'était développé à l'abri de la vaste abbaye de 
Bénédictins fondée par Robert Guiscard, en 1062, sur l'emplacement d'un 
plus ancien monastère de Basiliens, consacré à la vierge martyre de 
Chalcédoine dont le culte s'était, sous la domination byzantine, implanté 
dans plusieurs localités de la Calabre, Le monastère grec, nommé Parrigianx, 
avait été détruit à l'époque où les incursions des Sarrazins dévastaient toutes 
les côtes de l'Italie méridionale. L'abbaye bänédictine de Santa-Eufemia fut 
une dés principales fondations religieuses de Robert, une de celles pour 
lesquelles il montra toujours le plus de prédilection. Le duc de Pouille la 
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dota très richement, y fit construire une magnifique église el des bâtiments 
conventuels somptueux; enfin il fit venir de Normandie, pour en ètre le 
premier abbé, le célèbre abbé de Saint-Evroult en Ouche, Robert de 
Grentemesnil, dont la sœur, la belle Judith, fut la première femme du grand 
comte Roger de Sicile. L'abbaye resta Horissante jusqu'au commencement du 
xvn' siècle; mais elle disparut sans laisser de vestiges dans le tremblement de 
terre de 1638. Elle ne fut pas seulement renversée par la secousse; car on n'en 
voit plus au dessus du sol un seul pan de mur ni même une seule pierre, La 
terre en s'entrouvrant l'engloutit en un moment avec tons ses moines, et un 
marais fangeux occupe, depuis plus de deux siècles, le site mème où elle s'éle- 
vait jadis. La disparition de ce monastère, qui était un monument fort consi- 
dérable, est un des effets les plus frappants qu'aient jamais produits les trem- 
blenents de terre par lesquels les Calabres sont périodiquement dévastées, 

On ne voit pas dans l'état actuel, sur l'emplacement de l'ancienne Santa- 
Eufemia, plus de ruines d'une ville antique que de l'abbaye normande, Mais la 
charte de fondation de l'abbaye par Robert Guiscard ! parle de la vetus civitas 
dont on y voyait les vestiges au xr° siècle. D'ailleurs, les travaux agricoles qui 
s'exéeutent aux environs amènent, toutes les fois que l’on creuse le sol à une 
certaine profondeur pour ouvrir un fossé, la découverte de tombes antiques de 
l'époque grecque. La plus importante trouvaille de ce genre dont on ait 
connaissance ent lieu le 8 avril 1865*, Des paysans mirent à découvert un 
tombeau d'où ils tirèrent un grand nombre de monnaïiés de bronze, des vasés 
brisés et de magnifiques bijoux d'or. La plupart de ces objets ont été malheu- 
reusement dispersés avant que le propriétaire du terrain n'en fût averti, et 
ont passé par le creuset du fondeur. Cependant le propriétaire en question, 
M. Pasquale Francica, a pu recouvrer une partie des bijoux qu'il possède chez 
lui, à Rome. Ces joyaux, décorés de figures au repoussé et d'ornements d'une 
extrême élégance, très finement exécutés au cordelé, appartiennent à la meil- 
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2. Voy. lo rapport très inf sur la éltcouverte , città di Nicuatro, Noié, p. 1345. 
fait à l'Académie de Catantars fur M. Pasquale 
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leuré époque de l'art grec. On ne peut les tenir pour postérieurs au 1v° siècle 
vu tout au plus aux premières années du m‘. Celles des monnaies trouvées 
dans le tombeau que l'on a pu examiner sont des cuivres d'Agathocle, roi de 
Syracuse, précisément à l'époque qui vient d'être indiquée comme celle à 
laquelle reporte le style des bijoux. 

Maintenant l'ancienne Santa-Eufemia n'est pas seulement l'unique localité 
de la plaine entre le Lamato et le cap Suvero où l'on ait pu constater des 
vestiges de ce genre. J'ai indiqué moi-même plus haut les raisons, tirées 
de l'état actuel des lieux, qui font que ceci ne sullirait pas à y fixer avec une 
entière confiance le site de ville antique que nous cherchons. Maïs d'autres 
circonstances me semblent prouver, avéc plus de certitude, que c'est lien [à 
que se trouvait Térina. Si l'on observe quelle distance sépare aujourd'hui de la 
mer la Torre del Bastione di Malta, tour dé garde bâtie au commencement du 
xvr° siècle sur le rivage même en avant de Santa-Eufemia, de combien done ce 
rivage a avancé depuis la construction de lu tour, grâce aux alluvions succes- 
sives, on arrivé À cette conviction que, dans l'antiquité, le site ou Robert 
Guiscard bâtit son abbaye devait toucher à la plage, ce qui est une condition 
nécessaire pour l'emplacement d'une ville qui donnait son nom au golfe et où 
l'on plaçait, comme à Naples, le tombeau d'une Sirène”. De plus, Lycophron 
dit à deux fois que Térina se trouvait dans le voisinage d'un fleuve, l'Ocinaros, 
distinct du Lamêtos (le Lamato), que mentionne le même poète, et du Sabbatus 
(le Savuto), dont nous connaissons le nom par l'Itinéraire d'Antonin : 


Atyeux à’ els Tépetvay ÉxVAUIUAGWTETE, 


F£ # x w él re 1 

Quivagou divnatv YyAITÉpELOVE 

Où 3" a5 Tépetvav, Évix puôalver motors 

Quivassc yv, poiéoy ExÉpasswv Gêtwe 

"An maranfoouat RÉLVOVTES TIXPE 
4, Lycophr., Alexandr., 726; Steph. Byz, r. 3. lhid., 729. 


Teplva, 3. Jbid., 4008-1040. 
%. Alexandr., 1085. 
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Pour celui qui étudie la question de loin, sur les cartes, celle indication n'a 
rien de décisif, car elle semble pouvoir s'appliquer également bien à tous les 
petits torrents descendus des montagnes qui sillonnent la plaine au bas de 
Nicastro. Il n'en est pas de même quand on est sur les lieux, Le Fiume di San- 
Biase ou Fiume dei Bagni prend une telle importance dans l'esprit du pays, il 
se distingue si bien de tons les autres par la formidable trainée grise de sables, 
de galets et de quartiers de roches que laisse son passage à l'époque des pluies 
d'hiver, qu'il n'y a pas moyen de douter que ce ne soit lui qui ait trouvé place 
dans une description poétique. Or, c'est précisément de tous ces torrents celui 
qui passe le plus près de Santa-Eufemia l'ancienne. 

Un des types principaux de la numismatique de Térina, le plus remarquable 
de tous au point de vue de l'art, représente la Victoire assise auprès d'une 





fontaine, dont elle recoit dans une hydrie l'eau versée par une bouche en 
mufle de lion. Ce type monétaire fait certainement allusion à une fontaine 
sacrée, et probablement douée de vertus médicinales, qui devait exister 
auprès de Térina. Et précisément, tout à côté de l'emplacement de l'abbaye de 
Santa-Eufemia, nous trouvons la source sulfureuse appelée [ Bagni, la seule 
fontaine thermale du canton. C'est la source rappelée par les médailles que 
Lycophron avait en vue quand, après avoir parlé des tourbillons de l'Ocinaros, 
voisin de Térina, il ajoute que « l'Arès y lave de ses eaux purificatrices le Lom- 
beau de la jeune fille aux pieds d'oiseau, » la Sirène Ligeia : 


Anÿaer ÊE ofux Bobxsptos varusis Apne 


Opvlérados iTuux CALE HN ToTois ‘ 


4. Alerandr., 730 
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Le savant archéologue anglais Müllingen! a émis la très ingénieuse conjec- 
ture que, dans le texte du poëte alexandrin, la lscon APHE pour le nom de la 
fontaine devait être fautive et qu'il fallait y substituer ATH, d'après une mon- 
naie où ce nom est écrit sur la pierre où la Victoire se tient assise auprés de la 
fontaine. 

Je crois trouver la confirmation de cette correction, et par suite de la situa- 
tion que j'assigne à la fontaine Agè, ainsi qu'à la ville de Térina, dans les 
Itinéraires. Les indications sur la distance entre Consentia et Vibo Valentia el 
sur les stations échelonnées dans le parcours, telles que les donnent là 
fameusé inscription de Popilius Lænas à Polla dans le Val di Teggiano*, la 
Table de Peutinger, le géographe de Ravenne et l'Itinéraire d'Antonin, ont été 
coordonnées de main de maitre par M. Mommsen* dans la construction sui- 
vante, que j'adopte entiérement : 





Inser, Tab. Peut. Geogr. Rav. ltin. 
Cosentia. |  CGotentia. Consentia, Consentia. 
Ad fluvium Sabatum. 
XX. 
Femsa. Torisa. 
XL. 
Aque Ange. Aquae Natiae, | 
 XVIIL. 
Ad Turres. 
XVII XII. 
| Annicia. Angila. Ad. fl. Angitolam. 
LVIT. à di (XXI) 4 
Valentia. Vibora Balentia. | Bibona Balentia. Vibona. 


On comptait doné 57 mille romains pour aller de Consentia (Cosenza) à Vibo 
Valentia (Monteleone}, ce qui est une distance exacte si l'on trace la première 


t. Ancient coins, p. 23: voy. RH. Rochelle, Lettre | 3, Pnser. Kégn. Neop., p. 4%. 
M. de duc de Luynes sur les graveurs des monnaies | &, Distance comptée à partir dé la station Ad 
grecques, p. 43. Turres. 

%, Mommsen, Paser, Rega. Neup., n° 6276, | 
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partie de la route en remontant la vallée du Basento jusqu'à son origine, et 
descendant ensuite à la mer par celle du torrent Oliva. Par cette voie, il y a bien 
18 milles de Consentia au passage du Sabbatus (le Savuto), où l'itinéraire 
marque la première station. Deux milles après, c'est-à-dire à la 20° borne, on 
rencontrait Tempsa; c'est exactement le site des Mattonate. Onze milles encore 
de plus (31° borne) et le voyageur touchait aux Aquae Anqae, que ces chiffres 
font correspondre à la source des Bagni. De là pour atteindre à la traversée du 
fleuve Angitula (l'Angitola) il fallait encore dix-huit milles (49° borne). Les 
Aquae Angae sont bien évidemmeut les mêmes que la source Agè de la 
médaille de Térina, et si, dans la Table de Peutinger et le géographe de 
Ravenne, c'est la source thermale qui se trouve enregistrée au lieu de la ville 
voisine, il est plus que probable que la causé en est que Térina ne subsistait 
plus à l'époque de la rédaction de ces documents. 

Il est encore question de la même source chez Geoffroy Malaterra! quand il 
raconte qu'en 1057 Robert Guiscard, marchant pour la première fois contre 
Reggio, « traversa les territoires de Cosenza et de Martirano et arriva sur les 
bords du fleuve Nocatus, près des sources d'eaux chaudes. Là, il séjourna pen- 
dant deux jours pour donner un peu de repos à ses troupes, fatiguées par de 
longues marches, et pour étudier le pays. L'armée gagna ensuite Squillace. » 
Malheureusement il n’y a pas moyen de se fier à l'exactitude de la forme du 
nom de Vocatus donné au Fiume di San-Biase où Fiume dei Bagni. On sait 
dans quel état fautif nous possédons jusqu'ici le texte de Malaterra et combien 
une édition critique, d'après les manuscrits, en serait indispensable. Les noms 
géographiques, en particulier, y sont à chaque instant allérés., Le chapitre 
même d'où j'extrais ce passage en fournit des exemples frappants dans 
plusieurs noms qu'il est extrêmement facile de rétablir sous leur vraie forme* 
pour peu que l'on connaisse la géographie du pays, Lencastrum pour Neocas- 
trum (Nicastro) et Maya pour Mayda (Maïda). 





Fa. LENORMANT. 
{La suite prochainement.) 


1. Hit. Sicul., 1, 18. | 2. C'est ce qu'a négligé de faire M. l'abbé Delarc, 
Les Normands en Jalie, p, 24. 


AT A 


PARIS ET HELENE. 


J'ai publié dans ce recueil (Gasette arch, 1880, pl vx et vin, p. 57 et suiv.) 
un magnifique vase de terre peinte (xéruhos) à figures rouges sur fond noir, 
portant les signatures de Hiéron et de Macron. Sur un des côtés on voit 
Pâris-Alexandre qui emmène Hélène pour la conduire à Troie, 

M. R. Kékolé (Arch. Zettung, 1882, p. 1) me reproche d'avoir négligé de 
comparer cette composition avec celle que l'on voit sur une belle cylix de la 
fabrique de Hiéron, autrefois dans la collection du prince de Ganino!, aujour- 
d'hui au Musée de Berlin *, Sur un des côtés de celle cylix est représenté le 
Jugement de Päris et, au revers, Péris-Alezandre emmenant Hélène, la 
tâte voilée comme une jeune mariée. Suivent Ménélas, Timandra, Evopis, 
lcarvios et Tyndare. Tous ces personnages, à l'exception de Ménélas, sont 
accompagnés d'inscriphions qui indiquent leurs noms. Or, j'ai parlé de cette 
éylix dans mon article de la Gasette archéologique (L cit. p.61) et je maintiens 
le nom de Ménélas que j'ai donné, il y a 46 ans, au personnage barbu qui 
précède Timandra. M. Kékulé préfére le nom d'Énée, paree que ce héros 
figure auprès de Péris sur le vase portant deux noms d'artistes et qu'un 
passage des Cypriaques cité par Proclos* dit d'une manière formelle que ce fut 
d'après l'ordre d'Aphrodile qu'Ënée s'embarqua sur le vaisseau qui devait 
conduire le jeune fils de Priam en Grèce. 11 me semble qu'Énée aurait ét 
représenté, comme sur le vase signé des noms de Hiéron et Macron, sous la 
forme d'un éphèbe. La présence de Ménélas à l'enlévement d'Hélène peut 
paraitre étrange, j'en conviens, mais cet enlévément est figuré ici comme un 
cortège nuptial, el un céramographe a pu introduire le roi de Sparte dans 
cette scène. 

J, DE WITTE, 
4. Voy. mon Catslogue, me 426, Paris, 4837. 8,Voy. Welcker, Der apisehe Cyelrs, tome 1, p.506. 


a. Ed. Gerhard , Trinkschalen und Geftsse , pl. xt | J'ai cité ce passage des Cypriaques dans mon travail, 
et ur: O, Benndort, Varlegé Bldiler, série A, pl, v, | dE eil., p. 60 
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MOA S BYZANTINS INEDITS 





(SCEAUX, BAGUES, POIDS, TESSÈRES, MÉDAILLES DE DÉVOTION) 


(Pranons 50), 


N° L 

Amulette de cuivre jaune, en forme de rectangle allongé, avec anneau 
de suspension. Sur la face antérieure, S. Pantéléimon, jeune, imberbe, la 
chevelure bouclée, est représenté debout, les mains jointes. La légende est 
O Aly1:) TANTEAEHMON. 

Au revérs est gravée une autre légende ainsi conçue : K€ BOIOH TON 
DOPONTA TON, Seigneur, protège le porteur de ce flalisman. 
amaulette ). 

Acheté par moi au bazar de Constantinople. — xn'-xm" siéele. 

N° 2. 

La magnifique bague dont je donne, sous ce n°, la gravure malheureusement 
assez incomplète, m'a été présentée à Constantinople en 1879, J'en avais offert 
un prix élevé, et longtemps j'avais espéré l'acquérir, L'an dernier, au 
moment où je croyais la tenir, elle m'a définitivement échappé par une de ces 
surprises de la dernière heure si fréquentes en pays ottoman. J'en ai entière- 
ment perdu la trace; cependant, d'après un renseignement assez vague, 
j'ai lieu de croire qu'elle est aujourd'hui en Angleterre. J'ai vivement regretté 
la disparition dé ce précieux monument, Car, si la pierre est antique, la mon- 
ture en or porte une belle et curieuse légende du Moven-Age, J'ai négligé de 
noter, il y a quatre ans, de quelle nature était la pierre, mais une excellente 
empreinte que j'ai conservée me permet de donner une copie fidèle du sujet 
gravé, ainsi que de l'inscription écrite en beaux caractères du xm' siècle. 








—on — 
Celle-ci est ainsi conçue : + S BERTRANI BECTIKRI, Sceau de 
Bertrand, vestiarius. 

J'ai la conviction que cette bague a appartenu à quelque haut fonctionnaire 
palatin de la cour des empereurs latins de Constantinople, et que le vestiartus 
latin Bertrand, dont le sceau a été retrouvé à Byzance, a rempli auprès des 
Baudouin de Flandre ou des Henri d'Angre les mêmes fonctions d'apparal que 
ses prédécesseurs byzantins, les fersuiprer ', les Bessiroges, ete, remplissaient 
auprès des Comnènes et des Anges, 

Le sujet gravé sur la pierre antique est d'un admirable travail, mais sans 
grand intérêt, je crois ; c'est un buste de jeune femme à la gorge opulente ; 
sur l'épaule gauche passe un léger vêtement qui laisse les seins à découvert ; la 
_ coiffure retenue par une couronne de feuillage est charmante ; au dessous de 
la bandelette qui lie la couronne, quelques mêches de cheveux tombent 
gracieusement sur la nuque. 


, N° 4. 


Tossère en verre de couleur verdätre, présentant dans un encadrement 
formant bourrelet un buste d'homme de dessin barbare portant sur l'épaule 
droite ce qui paraît un cadueée, mais qui est bien plutôt une énorme fibule, 
La légende + APOCEPIOY ETIAPXOY nous donne le nom et le titre du per- 
sonnage représenté, l'éparque Drosertus. J'ai acquis ce petil monument à 
Athènes où il avait été apporté de Crôte, Comme forme, comme aspect, il 
rappelle absolument ces tessüres ( assionats où monnaies) de verre à légendes 
coufiqués qu'on retrouve communément en Orient et principalement en Égypte. 
Les tessères de verre d'origine byzantine sont infiniment plus rares. J'en ai vu 
chéz un amateur du Caire deux ou trois portant des monogrammes de l'époque 
des Justinien et des Justin, et une seule avec un buste impérial. Celle que je 
publie aujourd'hui me parait remonter à cette même époque. Sous les numé- 
ros 8995 et 9020 du t. IV du Corpusinser. gr. sont décrites, d'après le P. Torre- 
muzza, deux petites tessères de verre portant, l'une le nom de l'éparque Léon, 


1. Rémarquez que le mot réstiaries ést écrit joie nn b (bestitrius) dans l'inscription de celle bague. 


Uazrrr sunnÉoLonaitr. — Anar 1843. a7 
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Enll AEWUNTOC ETIAPX Eu), l'autre le nom du même éparque Droserins 
auquel appartient l'exemplaire que je publie ; seulement, Torremuzza et après lui 
les éditeurs du Corpus inser. gr. ont lu POTEPI[&], Roger, là où en réalité 
il faut lire APOCEPILo]. Je possède plusieurs sceaux byzantins avec le nom de 
Droserius. Le dictionnaire Pape-Benseler n'indique que la forme Apéaeges. 


N° 4. 


Poids de bronze d'un quadrans, du poids de 76% 40, sur lequel ést gravée 
la représentation d'un portique de basilique, portique à triple baie, élevé sur 
quatre colonnes ; deux des baies se terminent en pointe, celle du milieu est en 
forme de dôme surmonté d'une croix. Dans les intervalles sont disposés : 1° les 
caractères composant les deux mots OEOY XAPIC; 2? un grand mono- 
cramme; 3 la formule Fe PF (sûyyix +]. Tous les caractères isolés, ainsi que 
le monogramme, la croix terminale, les bases et les chapiteaux des colonnes, 
sont indiqués par des lamelles d'argent incrustées dans le bronze, disposition 
fréquente, on le sait, sur les poids byzantins. J'ai acquis à Corfou celui-ci 
qui me parait appartenir au vi‘ où au vu" siècle, 


N° à. 


Voici sans contredit le plus curieux des monuments que je publie aujourd'hui. 
C'est un magnifique poids monétaire de bronze qui m'est venu de Beyrouth, 
poids circulaire de dix-huit nomismata, portant le nom et l'effigie de Zémarque, 
illustrissime et éparque de Rome. La légende est + €TTI ZIMAPXOY TOY 
ENAO=OTAl:c) S ETIAPXOY PWMIC /Sous l'administration de 
Zémarque, ilustrissime el éparque de Rome). Le buste de Zémarque, d'un 
dessin barbare, le représente la tte nue, tenant dé la main droite un volumen, 
de la main gauche un sceptre en forme de caducée. Sous le buste, la formule 
N (IH (vouiapara m |. Buste, légende et formule ont été gravés profondément 
en creux pour recevoir les lamelles d'argent qui ont malheureusement disparu, 
Ce poids pèse 79 # 50. 

On connait un multiple de ce monument ; c’est le fameux poids de soixante- 
douze nomismate qui est au Musée Kircher, à Rome, et qui a été publié à 


plusieurs reprises par le P. Garrncci', Celni-ci s’est contenté de donner de 
ce monument, qu'il appelle avec raison « wn0 stupendo ponderale di 
bronso, » une description très succincte et une fort mauvaise gravure *. 
On reconnait toutefois qu'il s'agit bien d'un poids de mème série que 
celui que je possède, seulement de valeur quadruple, La légende est : 
+. Er ZHMAPXOY TOY ENAOEIszzru) S ETIAPXOY PUMHC S 
ATTYTIAT‘); : Ja formule indiquant le poids en nomismata est naturelle- 
ment N OB. Le poids en grammes est de 309 # 50. 

Le poids du Musée Kircher, comme le mien, à dû être incrusté d'argent : 
“che fu già intarsiato di argento, » dit le P. Grarrucei ; mais, ici aussi, 
les fines lamelles du précieux métal ont été détruites par le temps et l'usage. 
J'aurais désiré posséder un moulage de ce beau monument, unique en son 
genre comme poids et dimensions, et en donner une bonne gravure à côté de 
celui que je publie ; je me suis heurté à tant de diflicultés administratives que 
j'ai dû renoncer à ce projet. 

Le poids de 18 nomismata ofrant un champ plus restreint, le graveur a dû 
supprimer le dernier titre de ATIOYTIATUN. 

Ces deux poids appartiennent au v* siècle ou plus certainement encore au 
vi. Divers personnages du nom de Zémarque ont figuré à cétte époque 
dans l'histoire de l'empire d'Orient *, Il est difficile de savoir lequel d’entre 
eux à fait graver sur ces poids son efligie et ses titres. Gertainement, comme le 
font remarquer les éditeurs du Corpus insc. gr., ce Zémarque était préfet où 
éparque, non de Rome, mais de Constantinople, et il faut lire la fin de la 
légende ETTAPXOY [THC NEAC) PMIC, 

M. Papadopoulos Kérameus, dans son Catalogue descriptif des poids 
antiques du Musée de l'Ecole Evangélique de Smyrne *, a publié sous les 
n° 1 et 5 des poids bysantins, deux poids qui présentent des lègendes très 


1 Entre autre dans les Annali di Namiematiea de | an 498), p. (07 (le mème, an 60%), p. 815 
Fiorelli, 4. !, 4866, p. 207, 0" 63, dans un article | (Zémarque, apohypatôn el curaleur dés biens de 


intitulé l'est œntichi del Museo Kircherinmo, Placidie, an 559), p. #28 (Zémarque-le-Cilicien , 
&. PE, va, ne 16 du à, E dos Annalf. général des forces d'Orient, an 569), 0e. ele. 


3. V. ontré autres Muralt, Chronogr. byzantine, 4. Mousstov est réliolen tie ‘Euarrsamfs Zyokfe, 
LE, p.113 (Zémarque (Ztaspyo, frère de Justin L | Smyrne, anuées 4878-79, pp. 59-86. 
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analogues à celles des deux poids monétaires de Zémarque ; ce sont ceux qui 
portent les noms de Jean illustris et conte des largesses sacrées ét de 
Julien également ilfustris et comte des largesses sacrées. 


N° 6. 


Poids de cuivre jaune carré d'une unciæ, pesant 26 +130, qui m'a èté envoyé 
de Beyrouth comme ayant êté trouvé à Antioche. La face principale porte la 
représentation gravée de deux personnages nimbés et couronnés, de sexe 
différent (S. Constantin ? et S" Hélène ?) Entre eux une grande croix dont le 
pied et la barre transversale forment partie constituante d'un monogramme que 
complètent à droite un N et un K liés, à gauche un A isolé, Dans les cantons 
inférieurs de la croix, la formule F A loëyyix x). Les faces des deux person- 
nages, la croix et tous les caractères constituant le monogramme et la formule 
pondérale sont indiqués par des larnelles d'argent délicatement incrustées. 
Quant au monogramme, l'explication la plus naturelle serait le nom d'Antioche, 
ANTIOXEILA ; mais le derniér caractère de droile est certainement un 
K ét non un X. 

Ce poids me parait remonter à l'époque de Justinien Lou de Justin IL. 


N° 7. 


Grand et magnifique poids carré de plomb, du poids de 321%, par conséquent 
d'une libra, présentant cette très curieuse particularité qu'il porte une légende 
bilingue. Sur une face on lit les mots deux fois répétés ETIAP'y12) OPAKHC, 
et, sur la face opposée, les mots également deux fois répétés PROVINCIie) 
THRlaciæ). Les quatre légendes ont été profondément imprimées dans le 
métal au moyen dé coins, un pour chaque face. Pour le V latin, on s'est servi 
d'un Y grec. Je ne connais pas d'autre exemple de poids byzantin à légende 
bilingue. 

Ce poids, d'époque ancienne (vi" siècle probablement), a été trouvé en 1879 
à Philippopoli, une des capitales de la Thrace, dans le jardin de la maison 
occupée par les membres de la Commission internationale de délimitation et 
d'organisation de la Roumélie, Il m'a été donné par un des membres 
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français de cette commission, M. Gustave de Coutouly, aujourd'hui ministre 
de France à Mexico. 
N° 8. 


Petit poids monétaire de forme carrée, en bronze, du poids de trois 
nonmismala, pesant 10 # 400. Sur la face principale, une croix potencée, le 
mot EXITIO, les caractères F © et la formule NF (voutouxrs +") sont 
indiqués par des lamelles d'argent imcrustées. Exitio signifie action de sortir, 
sortie; je ne m'explique point la présence de ce mot latin sur ce poids 
byzantin du vou du vu'siècle, pas plus, du reste, que je ne comprends lesens 
des deux caractères F © qui ne peuvent signifier : 10 ônces. 

Acheté à Constantinople. 

N° 9. 


Très belle médaille de dévotion, en bronze, portant sur une face la repré- 
sentation de la Hésurrection avec la légende H ANACTACIC, et sur l'autre 
celle du Crucifiement (le Christ en croix entre la Vierge et 8. Jean); dans les 
cantons supérieurs de la croix, le soleil et la lune avec la légende 
H CTAYPUCIC. — Les médailles de piété byzantines de cette dimension sont 
d'une extrème rareté. Celle-ci me parait appartenir à l'époque des Comnènes. 


N° 10. 
Autre médaille de dévotion en plomb, dont l'anneau de suspension a été 


brisé, présentant au droit ce même sujet de la Résurrechion, avec les sigles 
IC XC et la légende H ANACTAI[CIC]. Le revers présente une eroix à 


Constantinople, 
N° 11. 


Très curieux petit sceau en ivoire, de forme conique, qui m'a été envoyé de 
Beyrouth, et qui porte l'image assez grossière de sainte Marine triomphant du 
dragon, représenté sous la forme d'une figure humaine. D'une main, la sainte, 
ATIA MAPINA, saisit les cheveux du petit personnage ; de l'autre, elle brandit 





le marteau (rougtev) dont elle va l'assommer !. Voyez dans le Éuvañipiosns Tüv 
Suôeux unvov, ete., au jour de la fête de S* Marine (17 juillet), le curieux récit 
de ce hant fait de la jeune martyre de Pisidie. Ge sceau est d'époque fort 
ancienne, 


Ne 19 et 15. 


Doux tessères de cuivre (probablement des poids monétaires) données au 
Cabinet de France par M. Waddington ; elles portent des légendes qui indiquent 
bien certainement leur usage, mais qui sont fort difficiles à expliquer. Je les 
reproduis ici pour attirer sur elle l'attention des érudits. Elles n'ont jamais 
encore été publiées. La première pèse 4 40, la seconde 3 90. Voici la 
reproduction exacle des légendes. 


9 
+ HAI TOAE IA EAA 
OCEAH EAADPO AAIONO DPON 
NATON TEPON AOTPA 
TOYTOY XON 
APrEI 


Un exemplaire de la tessère n° ? a été acquis récemment par le Gabinet des 
Médailles de Berlin. Il est décrit mais non expliqué par M. Friedlænder dans le 
{e fascicule (p. 58) du tome XI (1883) de la Zeitschrift für Numismatik. 
Une note communiquée à M. Friedlæender par M. A. Érman est ainsi Conçue : 
« Un glossaire copte et arabe de la Bibliothèque de Paris range parmi les expres- 
sions grecques qui se rapportent à la monnaie, le mot bhéteogoy avec la 
signification #azii « Qui 4 SON plein poids », [Len résulterait que ce petil 
monument serait un poids. Mais la légende qu'il porte n'en devient que plus 
inexplicable*. » 


4H Peut-être bien an lieu des cheveux l'artiste | Bibliothek lübrt unter griechiséhen Ausdrücken, die 
ail voulu Gourer un long clou que la sainte | auf das Müniwesen Dézug lshen, bhérpoygew mit der 
s'apprèle à enfoncer dans la tête du monstre. — Au | Bedeutüng masi « vollwichtig» auf. Danacls shrint 
dessus du mot AUTA , on aperçoit un pelit croissant, | €s, als sei das obige Stick ein Gewicht. Aber 
2 « Fin koptisch-arahisches Glossar des Puriser | dadurch wind seine Aufschrift um 80 ræéthselhafter, » 
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Le mot &Aétesyos, bhoirpcyes out bÂoiTpoyes signifie « qu'on fait rouler tout 
d'une masse; » & 6A6Tpoyoc signifie encore « bloc de pierre. » 

Que viennent faire sur la tessère n° | ces allusions au soleil ét à la lune ? 

M. Frœhner, dans ses Bulles métriques publiôes l'an dernier dans 
l'Annuaire de la Société française de numismatique et d'archéologie, a 
décrit, sous le n°8, un « jeton » d'argent à l'efligie de l’empereur Andronic Il, 
portant au revers la curieuse légende + Xdoxyux oentév wataboz xbôrAou. 
Ce jeton a ëté acquis par le Cabinet de France et M. Feuardent en possède un 
presque semblable. Il peut être utile de rapprocher et de comparer tous ces 
petits monuments si rares, encore si mal connus. 

Les deux tessères du Cabinet de France paraissent appartenir à l'époque des 
Comnènes, | 

N° 14. 

Petit disque en os ou en ivoire destiné à être enchâssé dans quelque anneau 
ou bijou, portant la tête du roi-prophète Salomon très finement sculptée, entre 
les mots © TPOD /en monogr.) COAOM', pour © TPODHTHC 
COAOM&N. Salomon, nimbé, comme c'est Loujours le cas chez les Byzantins, 
est figuré jeune, imberbe, avec une longue chevelure, une couronne radiée, 
vêtu d'une robe échancrée carrément sur la poitrine avec une large bande 
formant chevron. 

On sait le respect extraordinaire que porte l'Église grecque aux grands 
personnages de l'Ancien Testament, qui sont constamment ligurés avec le 
nimbe et sont appelés S. Adam, S. Abraham, S. David, S. Salomon, ete.” 

Acheté à Beyrouth. — x siècle. 

N° 15. 

Charmant petit sceau en bronze en forme de cachet à quatre pans, muni 
d'un anneau de suspension ét portant l'efligie dé S, Pantéléimon en buste, avec 
la légende © TANTEAiauuv). Sur les quatre pans sont finement gravés 
quatre petits sujets : un lion (ou un chat?), un lièvre, un canard sous une 
branche d'arbre, laissant tomber des gouttes d'eau de son bec, une souris enfin 


t. V. Didron et Durand. Munuel d'iconographie 4. Le graveur a négligé de représenter ces gouties 
chrétienne, note de lu page 151. d'eau. 
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courant sur une branche d'arbre (7). Ges quaire représentations font vraisem- 
blablement allusion à des miracles accomplis par S. Pantéléimon. 

Ce sceau, que j'ai acheté à Constantinople, appartient certainement à 
l'époque des Comnènes. On sait la rareté extrême des sceaux de bronze de 
l'époque byzantine. Les Byzantins se servaient presque exclusivement de 


sceaux de plomb. 





Guerave SCHLUMBERGER. 





La remarquable statuette de bronze repro- 
duite un peu au dessous des proportions de 
l'original dans le cliché ci-joint, a été décou- 
verte avec une autre, que nous publierons éga- 
lement, dans les travaux de construction de 
l'établissement thermal d'Uriage (Isère). Elle est 
conservée au château d'Uriage, dans la riche 
collection archéologique de M. le comte de 
Saint-Ferréol. 

Cette figurine représente Apollon nu, aux 
formes juvéniles, efféminées et presque ambi- 
cües. Les cheveux du dieu sont relevés en nœud 
au sommet du front. Sa main droite, abaissée, 
tient le plectram; la gauche, élevée, s'appuyait 
évidemment sur une grande lyre, un barbiton, 
posé sur un cippe ou sur uné colonne. Malheu- 
reusement cet attribut a disparu, ainsi que Ka 
main qui s'y posait et une grande partie de 
l'avant-bras. 

Y. 





Le Secrétaire de la Rédaction, L'Adnvimistrateur-Gérant, 


E. BABELON. 


5. COHN. 





UK 


BAS-RELIEF EN TERRE CUITE 


DE LA COLLECTION DE LUYNES 


{Prancus 49.) 


La plaque en terre cuite reproduile par notre planche 41 est de provenance 
inconnue, Elle a fait partie du cabinet de Raoul Rochette, et est décrite en ces 
termés au n° 20? du catalogue qui fut composé en 1852 pour la vente aux 
enchères de ee cabinet. 

« 202. Bas-relief. Bige courant à gauche; l'aurige à une cuirasse ornéé dé 
spirales et d'un lys renversé. Près de lui, sur le char, un guerrier armé d'un 
casque à haute crista, d'une lance et d'un grand bouclier circulaire décoré 
d'un aigle volant. Au dessus des chevaux, un oiseau qui vole. Coloration en 
blanc, rouge et noir; la forme du mors des chevaux est fort curieuse. Très 
ancien style!. » 

A la vente de 1855, la plaque fut achetée par le due de Luynes ; en 1862, elle 
passa, par legs du due, au Cabinet des Médailles, en même temps que tant 
d'autres richesses. Le catalogue manuscrit de Là collection de Luynes repro- 
duit presque textuellement, au n° 768, la description du éatalogue Raoul 
Rochette : il n'ajoute que quelques détails : ainsi il signale la tête de griffon qui 
dévore le milieu du joug. 

En l'absence de toute indication de provenance dans l'inventaire de l'une et 
de l'autre de ces collections, et vu la variété d'origine des objets possédés par 
Raoul Rochette, ilest bien téméraire de prétendre déterminer d'où peut venir ce 
monument. Je serais tenté toutefois de songer à Gumes, d'après le souvenir que 
m'ont laissé quelques fragments analogues conservés au Musée de Naples, el 


1. Catalogue dés monuments antiques. composent le cabinet dé feu M. Raoul Rochette. Paris, 1855. 
Gaterer anmoloaigre. — As LED. 8 
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qui ont été trouvés sur l'emplacement de cette ville. Mais c'est là une simple 
hypothèse, et je n'ai point gardé des fragments du Musée de Naples une 
mémoire assez exacte pour pouvoir rien aflirmer. 

L'emploi de la plaque est plus facile à établir. Elle faisait partie d'une frise 
en terre cuite comme en avaient souvent les maisons des villes grecques de la 
Carnpanie. Un des trous ménagés pour le passage des clous qui servaient à la 
fixer au mut, est visible en haut, vers la droite, et le clou en fer qui n'a pu 
pénétrer assez profond dans la maconnerie, et que l'on a dû rabattre à coups de 
marteau, est encore conservé. L'autre trou était juste au dessus de la tête des 
chevaux , et c'est évidemment la résistance du clou qui y était engagé qui a 
causé la rupture de l'angle supérieur gauche de la plaque. Les deux bords 
opposés du monument étant conservés, à gauche au milieu de la hauteur, à 
droite au coin supérieur, sa longueur peut être mesurée avec toute certitude : 
elle est de 45 centimètres ? millimètres, ce qui correspond avec une exactitude 
vraiment surprenante, si l'on songe à la difliculté de calculer à priori le retrait 
qu'éprouvera une brique, à un pied et demi grec. La hauteur primitive ne 
peut être déterminée, le bas de la plaque étant brisé, Mais si l'on songe qu'au 
dessous du sol sur lequel posaient les roues du char etles pieds des chevaux, il 
devait y avoir un ornement correspondant à la torsade du haut, on regardera 
comme probable que cette hauteur était d'un pied. Un pied et demi sur un pied, 
c'est une proportion tout à fait normale pour des matériaux d'architecture, Ce 
sont là précisément les dimensions du genre de brique que les Grecs appélaient 
brique lydienne, et que les Romains ont le plus fréquemment employé !. 

Le style des figures et des ornements indique la date avec une assez grande 
prévision; le type des hommes est celui que l'on retrouve sur les derniers vases 
à engobes rouges ét les plus anciens des vases à décor noir; les coins de la 
bouche et des veux sont encore relevés, mais ils ne le sont plus que fort légere- 
ment, et les attitudes sont déjà libres; l'aigle qui vole au dessus de l'attelage 
ressemble beaucoup à celui d'un didrachme frappé par Thémistocle à Magnéaie 
du Méandre, ainsi que l'a démontré M. Waddington, et datant par suite d'entre 


LU Vitruve, D, a, éd Rose et Müller-Swrübiug, p.38, L 26. 
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AG4 et 449 ; mais le corps de l'oiseau, gauchement représenté en forme d'œuf, 
presque corne sur le monument des Harpyes à Xanthos, révèle une époque un 
peu plus ancienne. Les chevaux 60! déja une grande sonplesse dé mouvement, 
mais l'attache des tôtes et des jambes de devant est maladroitement dessinée. 
Tous ces signes indiquent la transition de l'archaïsme à l'art de la grande 
époque, et en plaçant le monument vers 480 ou 470, on ne se trompeérail 
assurément pas de beaucoup. 

Le fond de la plaque était blanc, les figures peintes d'un noir brunâtre, relevé 
cà et là de rouge cinabre tres foncé. La scène représentée, en reliefs de plus de 
trois centimètres de saillie, forme le sujet de nombreuses peintures de vases. 
Un guerrier, où plus probablement un héros, car le motif est emprunlé aux 
légendes du temps passé plutôt qu'aux usages contemporains!, est monté sur 
un char altelé de deux chevaux, et se fait transporter sur le champ de bataille, 
Il a le casque à haut cimier et à paragnathides rigides, la lance et le lourd bou- 
clier rond, l'aspis argienne, dont l'épisème est un aigle aux ailes bployées ; 
débout auprès de lui, sur le devant du char, se tient le cocher, la tête couverte 
d'un casque de forme analogue, mais sans cimier, le torse protégé par une 
cuirasse ornée d'une fleur d'eau renversée. Suivant l'usage, il a enroulé plu- 
sieurs fois l'extrémité des rènes autour de ses cuisses, afin de pouvoir les 
rattraper si quelque secousse trop forte les lui faisait tomber des mains; le 
char lui-même, étroit et has sur terre, est aussi lôger que possible; ses roues 
ont des jantes en bois cerclées de métal, et dés rayons en métal qui viennent 
s'implanter dans un moyeu de bronze. La caisse du char, reposant directément 
sur l'essieu et sur le timon, est faite en osier tressé et soutenue par une mince 
armature métallique. 

Au dessus de l'attelage lancé au galop, el dans le sens où il court, vole, 
comme cela se voit souvent sur les vases, un aigle, présage de la victoire. 

Les chevaux trainent le char par l'intermédiaire d'un joug, et sont naturelle- 
ment sans traits; le joug, en bois sans doute, mais peut-être décoré d'une 


{. L'nsage des chars de guerre a nlanmoins con ment à Cyrèoe , jusqu'au milieu du ve siècle, 
tinué dans certaines parties du monde grec, nolam- 
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garniture en métal, forme à ses extrémités deux ares de cercle qui viennent 
reposer sur le garrot des bêtes ; au centre est une pièce métallique verticale, 
décorée, comme dans un vase de Milo publié par M. Conze, d'une tête de 
griffon!. Cette pièce verticale (Ezrwg) sert, lorsque le timon a été amèné sous 
le joug, à fixer par un nœud la courroie que l'on croisera ensuite plusieurs fois 
autour du joug et du timon, à la hauteur de la clavette passée dans ce dér- 
nier on de la saillie qui la remplace. Cette courroie sera ensuite attachée autour 
de l'Aestor par un second nœud. L'hestor porte encore latéralement deux 
anneaux dans lesquels passent les rênes. 

Le joug est maintenu en place en avant par une sorte de cravate (CebyAn) qui 
passe sous le cou des chevaux; en arrière, par uné sangle qui vient s'appuyer 
sur l'extrémité de leur sternum. 

Le harnachement de tête est exactement celui dont on se sert Encore aujour- 
d'hui: le mors est absolument pareil an mors en bronze encore fixé dans la 
bouche d'un des chevaux du quadrige colossal qui surmontait le tombeau de 
Mausole à Halicarnasse; comme dans le mors ture, les rènes agissent sur un 
bras de levier qui appuie sur la langue une petite palette à bord tranchant, 
système qui, à la moindre traction sur la bride, cause à l'animal une douleur 
si vive qu'il s'arrête instantanément au milieu de la course la plus emportée. 

A vrai dire, aucun de ces détails de harnachement n'était inconnu; les uns 
étaient signalés par les textes, les autres marqués sur les monuments ligurés. 
Mais je ne connais aucun bas-relief, aucune peinture de vase qui les indiquent 
d'une manière aussi précise, aussi minutieuse, et là n'estpas le moindre intérêt 
de la plaque de la collection de Luynes. | 


0, RAYET. 


1. À. Con, Melische Thongefaesse , pl. or. pl suiv.; — XXIV, v. 266 ël suiv. 
2. Voyez notamment Homare , Iliade, V, v, 120 
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ANTÉFIXE DE TERRE CUITE 


(PLancue 51.) 


Charles Lenormant rapporta cet antéfixe d’un voyage qu'il tit à Athènes en 
1845, et il l'offrit généreusement au Cabinet des Médailles et Antiques de la 
Bibliothèque Nationale. Il n'y a done point de doute sur la provenance du 
monument: on ne saurait hésiter non plus sur l'époque à laquelle on doit le 
rapporter. Il appartient à la période dé transition qui correspond au commen- 
cement du v’ siècle avant notre ère; le style en est semi-archaïque, et l'on 
perçoit déjà sous les traits énergiquement accentués de la tôte, ét derrière la 
rude expression de la physionomie, les premiers essais du grand art de la fin 
du v'et du commencement du rv* siècle. S'il nous était permis de faire une 
comparaison, nous dirions que les produits de l’art grec du commencement du 
v' siècle correspondent assez bien, par leur degré de développement artistique, 
aux œuvres des maitres du xv* siècle, qu'on a appelés les précurseurs de La 
Renaissance. 

La tôte d'Aphrodite ou plutôt de Héôra que représente l'antéfixe du Cabinet 
des Médailles a 2%5 millimètres de hauteur; alla porte, comme la plupart des 
figurines grecques en terre cuite, des traces de coloration que nous allons 
indiquer. Les cheveux, partagés sur le milien du front en deux longues tresses 
ondulées qui retombent sur les épaules, sont d'un brun rougeätre, de même 
que les sourcils, les cils et la prunelle des yeux; les lèvres sont coloriées en 
rouge cartmin. Enfin, la base du monument est décorée de figures géométriques 
en rouge ét en brun foncé, disposées en méandres rectangulaires : celle orne- 
mentation qui fut si commune dans l'antiquité el qu'on retrouve partout 





comme décoration architeetonique, est surtout banale pour les antéfixes!. Nous 
ferons encore remarquer le collier en torsade passé autour du cou de la déesse, 
et surtout le large diadème peint en rouge qui retient ses cheveux et qui ëst 
formé de rosaces épanouies et séparées les unes des autres par un fruit : c'est 
ce diadème élevé qui nous permet de croire que nous SOMMES En présence 
plutôt d'une tête de Héra que d'une tête d'Aphrodite. 

Il est regrettable que Charles Lenormant n'ait laissé aucune note relativement 
à l'endroit précis d'Athènes où lé monument que nous Fénons de décrire a ëlé 
retrouvé. I ne serait peut-ôtre pas trop téméraire de conjecturer que cet 
antétixe faisait partie de la décoration extérieure du premier temple d'Athéné 
incendié par les Perses on 480 avant JC, et que Périclès remplaça par le 
Parthénon actuel. Avant Charles Lenormant, Lebas avait déjà recueilli à 
Athènes des antéfixes de terre cuite, de mêmes dimensions que celui-ci, qui 
provenaient certainement de ce uremier temple. Le spécimen qu'il a fail 
représenter dans son grand ouvrage el qui affecte la forme d'un élégant fleuron, 
est colorié des mêmes teintes rouge et brun foncé que nôtre monument*. Il 
semble donc que rien ne s'oppose à ce que l'antétixe du Cabinet des Médailles 
ait la mème origine ; il est assez ancien de style, et ses dimensions prouvent 
qu'il décorait un temple plutôt qu'un monument funéraire affectant la forme 
d'un édicule. 

Les antéfixes, que Pline appelle ectypae el dont il attribue l'invention à 
Dibutade de Sicyone* étaient, comme on le sait, placés le long des bords du 
toit, comme ornement ; ils se trouvaient adaptés à l'extrémité de chaque rangée 
de tuiles au moyen d'un rebord ménagé dans la partie postérieure, Cet usage 
antique des ectypae fait qu'ils sont très communs dans les collections archéolo- 
wiques. lis alfectent généralement trois formes varices. Tanlôt cé sont des 


UV: à ce sujet la dissertation de MM. W, | en Crése ben Asie-Mineure, PI. 1, 4. V. atssi un 
Louvres, F. Gnactér, H. Honnmaxx el K. | autélixe de terre cuile trouvé à Athiues et répré- 
Srenouv : Uber die Verwendung von Terrakotfen am | senlint ut tete de Meduse, dans la Myfhologie de 
Ceison und Doche griéchischer awverke. 41 pro- M, Max, Collignon (Paris, Quantin, 4884), 
gramme des Winckelmunmafeste, Berlin, 4881. 4. Plin,, Hist. ant, XXXV, 43, LL 

# Lebas et Waddington. Voyage archéologique 
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tôles de divinités sans ornement ni appendice, comme celle qui nous occupe 
iciz tantôt, et c'est le cas le plus fréquent chez les Etrusques, la tête de divi- 
nité (souvent une tête de Gorgone) est encadrée dans une sorte de large nimbe 
semi-circulaire: ln tête se détache en vigoureux relief rehaussé encore par 
l'éclat des couleurs!, Enfin, parfois les ectypae sont formés de mufles de lions 
ou de masques grotesques, artistiquement travaillés, et dont la gueule béante 
servait de gargouille : c’est la même pensée qui a inspiré les sculpteurs des 
gargouilles en forme d'animaux fantastiques quf décorent l'extérieur des 
cathédrales du Moyen-Age. 


Ennesr BABELON. 


STATUETTE DE BACCHUS 


BRONZE DU CABINET DES MÉDAILLES 


(Pranous 57,1 


La statuette de bronze reproduite sur notre planche 5? fait partie de la riche 
série du Cabinet des Médailles, où elle est restée jusqu'à présent comme ina- 
pereue. On ne possède aucun renseignement touchant sa provenance ni sur 
l'époque de son entrée dans la collection *, Elle a été l'objet, il y a longtemps 
déjà, d'un commencement de restauration peu heureux, dont il serait à désirer 


1. Ÿ. comme spécimen étrusque , un magnifique | pl 1. 
autèlixe colorié, publié por M. F. Adler dans | 2. Chahouillet, Catalogue général dés Camérs , 
l'Archaologische Zeitung. 4872, nou. série, |. LV, | elé., n° 3005, 
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que l'on fit disparaître les traces : toute la partie des jambes au dessous des 


deux genoux est un travail moderne d'un dessin incorrect el puëril qui trahit 


l'ignorance du restaurateur. Peut-ôtre n'est-on pas loin de la vérilé en 
attribuant cet essai maladroit à quelque amateur du xvu* siècle, modeleur 
dilettante qui n'aura pas voulu recourir à l'expérience d'un artiste de profession. 

Dans son état actuel de mutilation, cette statuette est d'une dimension peu 
commune, 33 centimètres avec la partie restaurée. Bien que portant, à 
quelques endroits, la trace de coups de lime, elle n'a été, fort heureusement, 


| ni grattée ni entamée par les acides, et le temps l'a recouverte d'une belle 


patine que ses possesseurs suecessifs ont épärgnée. Malgré des qualités de 
détail remarquables, ce n'est pourtant qu'une œuvre de second ordre et que 
différents indices obligent d'attribuer à l'époque romaine. Le cristallin des 
veux ést marqué par un petit creux; le cou et quelques parties du torse sont 
d'une rondeur un peu molle, et le modelé des muscles, sans être incorrect, 
donne l'idée d'un travail de convention que l'étude sincère du modèle n'a pas 
vivifié. Mais si l'exécution porte la marque d'une époque assez basse, la 
conception qu'elle reproduit est beaucoup plus ancienne et paraît appartenir 
ju siècle de la seconde floraison de l'art grec. 

Ce qui frappe tout d'abord dans notre statuelle c'est l'alliance voulue des 
formes viriles avec les caractères du type féminin. Les traits du visage, qui 
n'est pas d'un dessin irréprochable, manquent de fermeté et de saillie ; les 
veux, beaucoup trop grands, ont cette expression rèveuse el indécise que les 
Allemands désignent par l'épithéte intraduisible de schrwermerisch. Les 
cheveux, formant bourrelet au dessus du front, sont liés derrière la tte el 
retombent en boucles sur les épaules. Gette tête, loute férainine, surmonte un 
torse vigoureux et bien musclé, mais où certains traits, comme le mouvement 
prononcé de la hanche droite, révèlent encore un parti pris d'équivoque qui se 
fait sentir jusque dans les moindres détails, 

Ce type, à la fois gracieux &t troublant, proche parent, si l'on peut dire, de celui 
de l'Herm aphrodite et né sous l'influence d'id ées anal QUES, 88 TÉU'OUVE, avec des 
variantes nombreuses, dans beaucoup d'œuvres de la plastique gréco-romaine, 
C'est Dionysos, le dieu du vin, le dieu de l'élément humide, à la double nature 
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(güns), masculin et féminin, que les Grecs appelaient Leaves |, Üvue?, 
OnAdppon ”, assevélmauc", et que Sénèque le Tragique nous montre encore 
drapé dans les longs vêtements d'une vierge blonde : 


… Falsos tmilatus arlus, 
Crine flaventi simulata virgo, 
Luteam vestem retinenlte z0n4 ”. 


Le type plastique de Bacchus Androgyne, que Guigniaut définit si exactement 
« la personnification mâle du principe féminin » , n'a été naturalisé en Grèce 
qu'à une époque relativement tardive. Dans les monuments archaïques, mon- 
naies, bas-reliefs et vases peints, Dionysos est rénéralement Pogonites, avec une 
longue barhe terminée en pointe comme celle d'Hermés. Mais la conception de 


Dionysos imberbe parait déjà dans l'hymne homérique, où le dieu est repré- - 


seuté sur le rivage de la mer « semblable à un adolescent dans la première 
jeunesse ?. » Cet hymne est d'ailleurs très postérieur aux autres poèmes homé- 
riques, qui ignorent la légende de Dionysos et ne parlent pas de lui comme 


d'un dieus. Plus tard, sous l'influence du type asiatique de Bassareus, le 


Dionysos lydien vêtu d'une longue robe féminine Ÿ, mais plus encore peul-ôtre 
par suite du goût de l'art grec vieillissant pour les figures d'éphèbes éternellement 
jeunes et souriantes, naquit, à l'époque de Praxitèle, le type de Dionysos 
imberbe, en qui, dit Otfried Müller, « les formes du corps, fondues mollement 
et sans musculature accusée, révèlent la nature à derai féminine du dieu, tandis 
que les traits de la physionomie forment un singulier mélange du délire bachi- 
que et d'une ardeur indéterminée ”. » Les types d'Apollon et d'Hermès ont êté 


l. Suidas, ve Prsiavms. Môz acovpéron — œrf Êri spot, venin ævbpl 
#. Aruobe, ade, génfes, vt, 12 iocuuç — remEn. 

3. Branck Analecta, DE, pr. ST. 8. I fandrait peut-être excepter les vers de l'Iiode, 
4, Orph. Hymn., MLIV, 4 — CE Fa, Lonormant, | VE, 192-137; mais il n'est pas certain, come le 


art. Facchus, dans le Dictionnaire des antiquités | prouvent lés scoliés, que le nourrisson des Hyades 
grecques ét romaines de Duremberg et Saglio, t. 1, | Y suit considéré comme un linmortél. 
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l'objet, presque en même temps, de modifications analogues qui les ont 
conformés l'un et l'autre à l'idéal nouveau de l'art hellénique : 


OQuum dubitet natura marem facereine puellam , 
Factus es, 6 pulcher, paene puella, puer. 


Praxitèle avait représenté Dionysos sous la forme traditionnelle dans un 
eroupe de bronze décrit par Plinet, où il était associé à Méthé et à un Satyre; 
mais, à en juger par la description de Callistrate”, qui s'applique peut-êlre au 
Dionysos d'Elis*, c'est dans une autre œuvre de ce grand artiste, également en 
bronze, qu'il faudrait reconnaitre le prototype des statues de Dionysos éphèbe, 
si nombreuses dans les siècles qui suivirent. « Il était jeune, plein de mollesse, 
débordant de désir, comme Euripide l'a représenté dans ses Bacchantes , 
couronné de lierre qui couraît en cercle autour de sa tète…, vêtu d'une nibride, 
debout, la main gauche appuyée sur un thyrse. » Un trait caractéristique des 
statues viriles de Praxitèle, le mouvement marqué de la hanche du côté oil 
porte la figure, se retrouve non seulement dans le bronze que nous publions, 
mais dans beaucoup de répliques libres du même type. Le Dionysos de Naples 
tient un thyrse dans la main gauche et dans la main droite abaissée un canthare 
an dessous duquel on voit une panthère, l'animal farnilier du dieu. Dans une 
autre statue du même style”, la main gauche levée tient un canthare et la main 
droite s'appuie sur un thyrse. Ailleurs", le jeune Dionysos à les deux bras 
abaissés et pour attributs une grappe dé raisin et un canthare, C'est à l'aide de 
l'une ou l'autre de ces statues que l'on pourrait compléter notre bronze, qui 
appartient évidemment à la mème classe dont il serait trop long d'énumérer 
toutes les variëtés7. Dans la plupart, la nature du dieu se révèle jusque dans la 
disposition de la chevelure, entremêlée de pampres et de lierre, qui laissent 
parfois apparaitre dés cornes naissantes. Mais souvent aussi, comme dans nolre 


à. Pline, Mist, mal, XAXEV, 8, 49, 10. 

3. Callistrale, front, # 

4. Pausanias, VL, 26,4. 

s. Claroc, Musde de sculpture, pl. 677, ne 118. 
5 Clarac, pl. 643, m4 4003 A. 


6, Clarac, pl. 679, me 1588. 

7. Cf, Mas. Fio Clem., LIT, pl. #8, #0: Becker, 

| Augusteum , pl. 76: Clarac, pl 678 E , 4679 A; pl. 

| 680 et saiv,; Müller-Wiessier, Denkmaler, & If, 
pl. 31, 54, 45 
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bronze, la longue chevelure bouclée, disposée comme celle d'une femme, 
suffit à caractériser l'éphébe divin auquel s'appliquaient les épithètes 
d'ebpuyairns ; LPUTOLATNS » Exvloxtonves. L'hymné à Bacchus chanté par le 
chœur dans l'Œdipe-Roi de Sénèque! énumère ces différents genres de 
coiffure qui se retrouvent dans les monuments : 


Te decet vernis comam floribus cingt; 
le caput Tyrid cohibere maitr®, 
Hederdve mollem baëciferé 

Heligare frontem ; 
Spargere effusos sine lege Crinés , 
Rursus adducto revocare nodo. 


Le plus beau marbre antique où l'on ait cru reconnaitre sinon une copié 
exacte, du moins une imitation du chef-d'œuvre de Praxitèle loué par Gallis- 
trate ?, est cet admirable buste du Musée de Leyde, provenant d'Asie-Mineure, 
dont l'expression pleine de désir et de réverie répond à la description enthou- 
siaste du sophiste grec”. Quant au bronze du Cabinet des Médailles, il ne peut 
dériver que très indirectement du type créé par Praxitèle ot modifié dans le 
cours des siècles par les innombrables artistes qui s'inspirérent plus ou moins 
fidèlement de ses œuvres. Cette indépendance dans l'imitation est un des 
remarquables caractères de l'art antique, où le respect de la tradition des 
maitres n'étouffait pas l'initiative individuelle. La variété presque infinie des 
répliques de la Vénus de Cnide, dont deux ou trois à peine sont des copies, 
atteste à la fois l'influence de Praxitèle sur l'art grec et la liberté relative que 
conservaient les sculpteurs en travaillant sous cette influence. Car limitation, en 
Grèce et à Rome même, n'a presque jamais été servile : les artistes de génie, 
comme Praxitèle et Scopas, ont moins fourni des modèles à reproduire que des 
idées nouvelles à développer, Le type plastique de Dionysos éphèbe est sans 
doute une création de Praxitèle, el nous aimons à en retrouver l'inspiration ou 


1. Sénèque , dipe-Rot, v. Lo et sui. 3. Monumenti, 11, 41, À: Müller-Wieseler, 
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le souvenir jusque dans les œuvres de l'époque romaine qui ont traduit la 
mème conception. N'est-ce pas une image semblable qu ‘Ovide avait devant les 
veux lorsqu'il plaçait cette invocation charmante dans la bouche des jeunes 
Thébaines réunies aux fôtes du dieu de Nysa! : 


libi enim inconsumpla juventus , 
Tu puer ælernus, tu formosissimus alto 
Conspiceris cœlo; tibi, quum sine cornibus adstas, 
lirgineum caput esf… 


SaLomMox REINAUCH. 


La Gazette archéologique a déjà publié une intaille de la jolie collection 
de pierres gravées antiques et de la Renaissance, appartenant à M. Creuzot, 
aujourd'hui directeur de l'enregistrement à Bourges. Nous en puisons aujour- 
d'hui deux autres dans la même collection. 





La première, qui représente un jeune satyre ivre, dansant, d'un mouvement 
plein de vie et bien rythmé, est sur jacinthe. La seconde est sur topaze; elle nous 
montre un sculpteur sur bois travaillant à l'herminette pour exécuter une figure 
dont le bas du corps se termine en hermès. L'une et l'autre nous ont paru 
dignes d'être publiées, bien qu'elles ne prêtent pas à un commentaire archéo- 
logique développé. 


1H. Ovide, Métumorphoses , UV, 40. 
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LA MINIATURE INITIALE DES CHRONIQUES 
DE HAINAUT 


À LA BIBLIOTHÈQUE DE BOURGOGNE À RRUXELLES 


CPLASCRE 95). 


Les Chroniques de Hainaut, par Jacques de Guyse, sont trop connues 
pour en parler longuement. Bornons-nous à dire qu'elles furent écrites en latin 
par le franciseain Jacques de Guyse, në à Mons, vers l'an 199%, et mort 
à Valenciennes le 6 février 1399. Le manuscrit autographe se trouve dans le 
fonds Dupuy, à la Bibliothèque Nationale de Paris. 

Une traduction en francais fut exécutée par Jean Wauquelin, clere, 
demeurant à Mons, à la demande de Simon Nockart, clere du bailliage de 
Hainaut et conseiller au conseil ordinaire du due en Hainaut. Getle traduction 
se trouve à la Bibliothèque de Bourgogne, à Bruxelles, en trois volumes in-folio: 
qui comptent parmi les joyaux de cette riche collection. La transcription en à 
été terminée, pour le premier volume, en 1446, pour le deuxième, le 8 décembre 
1449, par Jacotin du Bos, et pour le troisième, probablement en 1455", 

Ces trois volumes, écrils par diverses mains, ont ôté enluminés par des 
artistes de mérite très différent. En tête du premier, se trouve celle 
admirable peinture que nous reproduisons ; viennent ensuite, dispersées 
dans le volume, diverses compositions dues à d'autres artistes. Le Lome second 
contient 62 miniatures. D'après un extrait de compte, de juillet 1468, publié 


{, Une description des trois volumes a té | rire, él leurs œuvres. | Bull. des Conminrions 
donnée par M. Alex, Pinchart dans son excellent | d'art et d'archéologie , Bruxelles 4865, L LV, 
article : Miniaturisles, enlimineurs dl eniligraphes | p. 674.) 
employés par Philippe Le Han et Charles le Témé- 
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pour la première fois par M. de Laborde !, et expliqué par M. Pinchart, l'auteur 
de ces 6? sujets est Guillaume Vrelant, enlumineur de Bruges. Quant au tome 
troisième, il compte aussi de nombreuses peintures , dont les auteurs n'ont pas 
encore été découverts, 

La miniature initiale du tome premier est célèbre dans l'histoire de l’art : on 
peut la considérer comme le chef-d'œuvre de l'école flamande qui fleurissait 
sous Philippe le Bon; elle est hors de pair, peut-être même unique. On n'en 
cite aucune autre que l'on puisse sérieusement attribuer au même maitre. 

Elle représente, selon la coutume, l'offrande du livre au prince qui en a fait 
la commande. Un clerc, le traducteur Jean Wauquelin, se jette à genoux et 
présente le volume à Philippe le Bon, entouré de sa cour. A la gauche du duc 
se tient son jeune fils, le futur Téméraire. Puis derrière celui-ci, cinq cheva- 
liers de la Toison-d'Or et trois personnages dont on ne voit que les têtes; à la 
droite du due, un seigneur coilté du chaperon et portant une aumônière, —on 4 
voulu voir en lui le chancelier Rolin,— puis un ecclésiastique en soutane rouge*, 
et derrière eux un autre ecclésiastique. Toutes ces figures sont assurément des 
portraits. 

Cette miniature n'est pas inédite, Elle a été reproduite en lithographie par le 
crayon de Madou, en 18%, pour illustrer un article de M.de Reilfenberg, intitulé 
lenaissance des lettres, article qui forme un chapitre des lastes Belgiques, 
publiès par Charles Lecoeq et le baron de Reiffenberg, | vol. gr. in-fol, restà 
inachevé. La reproduetion de Madou estun véritable chef d'œuvre, L'article et 
la planche ont paru de nouveau dans le Messager des sciences el des arts, 
Gand, 1825, p. 301. Pour son édition annotée de l'Histoire des ducs de 
Bourgogne, de M. de Barante, le baron de Reilfenberg fit éxéeuter une 
seconde lithographie de la moitié de notre miniature, 

Enfin, quand M. Marchal fut chargé de publier l'inventaire et le catalogue 
de la Bibliothèque de Bourgogne, le gouvernement confia au burin de M, Ch, de 
Brou la gravure d'une série de planches d'après les miniatures les plus belles 


t. Les ducs de Bourgogne. Preuvés, Loue 1e. | en soutaue bleue. 
£. Co mème ecclésiastique ligure aur d'autres 4. Elle se trouve en télé du tome VI. |\Bruxelles, 
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ou les plus intéressantes de la célèbre collection. La pièce initiale des CHro- 
niques de Hainaut en fait partie, mais elle ne se trouve que dans de très rares 
exemplaires du tome I" de l'Inventaire. Nous ignorons le motif pour lequel 
cette gravure n'a pas été tirée au même nombre que les autres. 

Les l'astes Belgiques, publication interrompue, sont devenus d'une extrème 
rareté; le Messager des sciences, pour ses premières années, n'est pas moins 
rare; la gravure de M, Ch. de Brou est tout à fait introuvable : on peut donc 
dire que la reproduction de l'admirable miniature qui se fait ici est presque 
une prenuèére édition. 

Quel est l'artiste qui a composé cette page magistrale? Les rédacteurs du 
Messager disaient, en 18%, qu'on l'attribuait communément à Memling, 
mais qu'ils ne pouvaient partager cette opinion. Plus tard on en fit honneur 
a Van Evck. Puis en 1847, M. Waagen proposa une attribution nouvelle 
dans le Aunstblatt (p. (T7) : « Quand je vis, ditil, à Anvers les Sept 
Sacrements du vieux Roger van der Weyden, je rémarquai une ressem- 
blance extraordinaire entre le faire de eëtableau et celui de la miniature, 
L'ecclésiastique du panneau céntral d'Anvers et éelui qui, dans la petite page 
de Bruxelles, est avec ceux qui entourent le due, sont une seule et même 
personne. Nous y trouvons de plus une preuve de la maesfria avec laquelle 
Roger, comme son maître van Evek, et Memling ont réussi dans la miniature! » 
M. Waagen attribue éncoré à Roger une autre miniature des Chroniques de 
Hainaut, celle du feuillet 20, représentant la destruction d'une cilé, ainsi que 
la plupart des illustrations de la Vie de sainte Catherine (à la Bibliothèque 
Nationale de Paris), « qui sont certainement de lui, dit-il, tandis que celles 
qui accusent une main moins énergique sont de son élève Memling. » 

Quelques années après, dans son Manuel de la peinture allernandée et hol- 
landiise, Waagen reproduit les mêmes assertions. « Roger van der Wevyden, 
dit-il, ainsi que son maitre Jean van Eyck, peigail des miniatures. La prouve 
en est dans le frontispice des Clrontiques de Haïinarnt, ele. Au point de vue de 
l'animation et de l'expression individuelle des têtés, ainsi que pour le coloris 


1. andhuch der deufsches and, miederl. Malerschnlen (Slullzart , 1862. 
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et l'ampleur de l'exécution, l'écolé belge des miniaturistes n’a rien produit de 
plus complet. » Puis il ajoute en note : « J'ai été le premier à reconnaitre dans 
cette miniature la main de Roger van der Weyden, Passavant et le comte 
Léon de Laborde ont adopté mon opimion.' » 

Nous ne rapporterons pas d'autres conjectures émises postérieurement, Si 
nous avons reproduit celle de Waagen, c'est pour donner une idée de l'ai- 
sance avec laquelle cet écrivain procédait dans ses appréciations artistiques. I 
avait sans doute beaucoup vu, beaucoup comparé; il connaissait bien l'histoire 
de l'art, mais il aurait rendu beaucoup plus de services s'il n'avait abusé de 
l'autorité qu'il avait acquise pour multiplier à l'excès les affirmations et les 
attributions. Il n'était œuvre anonyme sous laquelle il n'inscrivil un nom : c'était 
devenu chez lui un besoin , une manie. Il est vrai qu'il ne se faisait aucun scru- 
pule d'apporter des variantes dans ses baptômes artistiques. 

Dans lé passage que nous venons de donner, et dans plusieurs autres, 
Waagen aftirme que Van Eyck, Memling et Roger van der Weyden ont exé- 
euté des miniatures. Or, cette affirmation ne repose sur aucune preuve, el 
c'est elle qui nous fouruit ici l'occasion de faire des réserves expresses quant à 
l'attribution de notre miniature et d'une foule d'autres à quelque chef de notre 
vieille école. Nous posons en principe général que les peintres de tableaux au 
xv* siècle n'ilustraient pas de manuscrits parce que la législation de l'époque 
s'y opposait. 

L'art ne jouissait pas d'autant d'indépendance et de considération qu'aujour- 
d'hui. Tous ceux qui maniaient lé pinceau du peintre, le ciseau du statuaire 
ou le compas de l'architecle étaient des arlisans parqués dans un corps de 
métier, souvent en compagnie d'industriels de l'ordre le plus mécanique, si 
bien que les peintres eux-mêmes se qualifiaient, dans un acte de 1474, de con- 
fraternitas mechamcorum Pictorum, Ainsi, à Bruges, la cité de Van Evck 
et de Memling, les peintres avaient pour confrères les selliers, auxquels on 
adjoiguit plus tard les vitriers et miroiliers; les enlumineurs, mieux partagés, 
lormaient un corps avec les scribes, les relieurs et les imagiers. 


L MoousE de l'histoire de Da peinture, trail. par | p.435, 136. 
MM. Hvmans el}, Petit. Bruxelles, 1863, Lomme Fer, 
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Les documents publiés par M. W.-H.-J. Weale! ont jeté un grand jour sur les 
voutumes, les règlements, les agissements des corporations de Bruges”. Nous y 
apprenons que, « jusque vers 1454, les libraires, calligraphes et enlumineurs 
paraissent avoir conservé une existence indépendante et n'avoir été membres 
d'aucune corporation, » mais tout en n'étant pas encore enrégimentés dans un 
métier, il ne leur était pas permis de sortir de leur spécialité. Une sentence 
échevins, du 17 avril 1447, décide «que les enlurnineurs ne pouvaient travailler 
qu'avec couleurs à l'eau, et que la faculté d'exéculer des ouvrages au pinceau 
avec des couleurs à l'huile, ou avec de l'or et de l'argent, était le droit exclusif 
des membres de la corporation des peintres. » Or, pour qui connail la sévérité 
des réglements et les idées étroites de l'époque en matière de travail industriel, il 
n'ya point de doute que la réciprocité n'existät. Enfin, le 27 janvier 1457, sur la 
requête de ceux « qui s'occupent du métier de la librairie, tels que les écrivains 
de livres, enlumineurs, relieurs, imagiers pour livres ou rouleaux, » les êche- 
vins de Bruges portent une ordonnance par laquelle il est enjoint à tous ceux 
qui exercent ces industries d'être ou de se faire bourgeois, el de s mcorporer 
dans la gilde de Saint-Jean l'Evangéliste, gilde qui existait déjà depuis quelque 
temps, mais sans institution officielle. Les comptes de recelles et de dépenses 
de cette gilde depuis 1454 jusqu'en 1555 existent aux Archives dé Bruges. 
M. Weale les a publiés? jusqu'à la fin du xv° siècle, En 1451, le nombre 
des membres de la gilde s'élevait déjà à cinquante, dont six femmes, et on 
trouvé, dès cette année, parmi eux, le nom de Guillaume Vrelant, l'habile 
enlumineur du deuxième tome des Chroniques de Hainaut. Plus tard, on 
rencontre ceux de Colard Mansion, de Loys Liedet, de Philippe de Marolles et 
d'autres dont nous connaissons maintenant d'excellents travaux. 

On peut done tenir pour règle générale que les peintres seuls étaient admis à 
faire des tableaux ou d'autres œuvres de décoration à l'huile, qu'aux enlumi- 


4. Dans de Peffroi. Bruges, (863-1876. La Peinture flamande el son enseignement soux le 
& L'histoire de ces corporations a été traitée | régime des Confréries de Saint-Luc, pur 6, Baes, 
plus complétement daus l'ouvrage: Keurem, V441- | travail couronné par l'Acad. de Belgique, eu 1451 
1774. Livre d'admission et autres documents inédifs | et publié dans lo tome XLIV de ses Mémoires. 
concernant de Chile de Saini-Lar, de Fruges, par 3. Au tome IV du Heffroi. 
Désiré van de Castoele. Bruges, 1867, Voy. aussi : 
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neurs étaient réservées les illustrations de Kivres, en couleurs à l'eau, et que les 
membres des deux métiers ne pouvaient empiéter les uns sur le domaine indus- 
triel dés autres. 

Une exception légale existait, quand il s'agissait d'un travail à exécuter pour 
le souverain. Elle nous est prouvée par une sentence arbitrale du 19 mars 1471, 
rapportée par M. Weale. La corporation des peintres avait porté plainte de ce 
que le peintre du due, Pierre Coustain, exerçât son art sans faire partie du 
métier; elle fut déboutée par l'arrêt du magistrat, qui permit à Coustain de faire 
de la peinture « sans requériraucun congié ou consentement desdoven et jurés du 
mestier de peintres de Bruges, mesme pour aultres gens que pour nostre très 
redoubté seigneur, messeigneurs les princes, barons et vrays serviteurs de son 
hostel... nonobstant toutes keures, statuts on coutumes. » Cette sentence est 
pérernptoire, mais on doit en inférer que la question même des droits du prince 
était incertaine et que le prince a usé de ses droits, en cette malière, avec une 
extrème circonspection. On a retrouvé dans les comptes de la maison de 
Bourgogne un nombre assez considérable de mentions de payerments faits 
à des enlumineurs de livres, on a déterminé des œuvres de premier ordre, et 
presque toujours ces Œuvres avaiént pour auteurs des artistes absolument 
inconnus jusqu'alors; nous ne nous souvenons pas que jamais on ait découvert 
un payement de miniature au nom d'un peintre éminent de l'école primitive. 

On nous opposera sans doute lés noms de quelques artistes qualifiés à La fois 
de peintres et d'enlumineurs, soit dans un acte, soit par quelque témoignage 
historique; tels sont les noms de Simon Marmion, de Liévin Horenbout, de 
Didier de la Rivière, mentionné « verlichtere ende schildere » à Brages, en 
LAT1. Mais dans ces cas, trés rares du reste, il y aura eu quelque motif spécial 
pour leur octroyer cette double qualité, motif qui nous échappe aujourd'hui. 

Si l'on songe à la sévère et jalouse répartition da travail au Moyen-Age, on 
doit admettre que l'artiste m'avait aucun intérêt à étudier des procédés divers 
dont il ne pouvait point tirer parti. Le travail de la peinture à l'huile était fort 
compliqué et fort minutieux, celui de la miniature ne demandait pas de 
moindres soins; les deux genres nécessitaient un long apprentissage. 11 n'eût 
pas été aisé de se rendre habile dans l'un et dans l'autre. 





ll n'est done pas besoin d’attacher les noms des Van Evck, des Memling, des 
Roger van der Weyden ä des œuvres d'enluminnre. À côté d'eux florissaient 
d'innombrables artistes, qui, tout en se consacrant à un genre plus modeste, 
inférieur méme en apparence, n'en avaient pas moins autant de talent qne ces 
maitres illustres, Leurs noms onl été conservés par centaines, leurs œuvres se 
trouvent dans ces milliers de pages éclalantes, mais anonymes, qui ornent les 
manuscrits des grandes bibliothèques. De ternps à autre, un archiviste a la 
chance de découvrir le nom de l'auteur d'une de ces œuvres, et jusqu'à présent 
co nom à toujours été celui d'un enlumineur, connu comme tel par quelque 
extrait de compte ou par son inseription dans un registre de corps de métier. 

N'a-t-on pas, derniérement, tiré ainsi de l'oubli le nom de Jacques le 
Tavérmier, d'Audenarde, auteur des admirables grisailles du Homan de 
Charlemagne, de notre Bibliothèque de Bourgogne, grisailles que des experts 
de renom avaient attribuées à quelques-uns des maitres de l'école primitive? 

Jarnais, nous le répélons, on n'a trouvé le nom d'un de ces maitres peintres 
mentionné dans une pièce officielle comme ayant été chargé d'exécuter des 
miniatures, mème pour un prince, Parmi les documents relalifs à Jean van Evck, 
il en est un qui vient à l'appui de notre thèse. Un compte de 1438 porte ce 
renseignement curieux : « À Johannes van Eicke, peintre de mon dit seigneur, 
qu'il avoit payé à ung enlummineur de Bruges, pour avoir eoluminé certain livre 
pour mon dit seigneur, où il a 272 grosses lettres d'or et 11 petites, 6 livres, 
6 sols, 6 deniers!, n L'illustre artiste, qui semble avoir élé le directeur des arts 
à la cour du duc, était donc chargé de veiller à l'exécution d'un travail d'enlu- 
minure. Aucun compte ne le signale comme ayant fait lui-même un travail 
semblable. 

Maïs revenons à notre miniature et à ce qu'en à dit M. Waagen. Selon lui, 
ce serait une œuvre de Roger van der Weyden, à cause de la ressemblance 
du faire avec celui du tableau d'Anvers, les Seut Sacrements. Cette ressem- 
blance entre deux objets créés par des procédés de nature diverse est assez 
difficile à saisir : elle ne nous a point frappé, pas plus que l'identité entre les 


4. Laborde, Les ducs de Hourgogne, Preuves, tome ler, ji. 454. 
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deux ecelésiastiques de l’une et de l'autre page. Des ressemblances 
d'ailleurs, ne sont pas rares. 

Or, notre confiance dans la perspicacité de M. Waagen est fortement ébran- 
lée quand nous lui entendons dire que la destruction d'une cité, au feuillet 20, 
est également une œuvre de Roger van der Weyden. Ne nous fiant pas à nos 





de figure, 


veux, nous avons soumis les deux pages à des collègues, et aucun d'eux n'a 
hésité un seul instant à déclarer qu'il n'y a pas le moindre rapport entre elles 
ni pour le faire, ni pour le mérite. L'une est magistrale, parfaite; l'autre n'est 
pas sans valeur, sans doute, mais elle est à cent lieues de la premiere. 

Nouscontestons de même l'attribution faite à Van der Weyden des meilleures 
grisailles de da Vie de sainte Catherine. Ces pages sont de La main de l'artiste 
qui a exéouté les miniatures du tome Il des Chroniques de Hainaut, restituées 
par M. Pinchart à Guillaume Vrelant, de Bruges. 

En nous oceupant des notes pour l'édition française des Anciens peintres 
flamands, par Crowe et Cavaleaselle, nous fimes un relevé des œuvres ano- 
nymes que M. Waagen avait baptisées proprio motu avant qu'on eût décou- 
vert le nom authentique de l'artiste, et nous avons constaté que pas uné seule 
fois l'attribution du savant iconographe n'est tombée juste, Pour n'en citer 
qu'un exemple : l'admirable Cène, de Thierry Bouts, dans l'église de Saint- 
Pierre à Louvain, porte encore aujourd'hui sur lé cadre, — par respect pour 
l'attribution faite par Waagen, — opus Johannis Memling, alors qu'un habile 
expert, M. J. Nieuwenhuys, à constaté que cette œuvre était de Bouts, 
et que, plus tard, le savant archiviste , M. Edw. van Even, a retrouvé à l'Hôtel 
de Ville de Louvain la signature même de l'artiste sur la quittance du prix de 
l'œuvre !. 


1. Le savant et regretté Alfred Wolimann, qui | peiatres les plus célèbres Wasgen “es [uissé 
a étre le légataine des notes et documents laisses par | cutralner sur celle pente. Mais où née peut eilee 


M. Waagon, exprimé ainsi sur son maire, 4 
ueopos de la question qui vient de mots occuper : 
« Lans ces deniers temps, quand où Fomimenca à 
trouver un inéérét historique à l'étude des minia- 
turés', on fut surpris de leur mérite artistique et on 


commimit L'errour d'y voir la moin dés malires 


ancun exemple qui bé coustale : nous n'avons poinl 
de miniatures dues à Van Evck, à Roger van der 
Wevden, à Memnling. = Céeschichie der Malerri. 
Tome JE (1879), p. PE) Nous avons eu occasion 
de développer notre opioioe à M, Wollmann lni- 
LIT AE TOR 
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La miniature dont nous nous occupons a été copiée ou imilée plusieurs fois 
dans les manuscrits du due Philippe le Bon. Nous la possédons d'abord dans le 
splendide manuscrit n° 9043 de la Bibliothèque de Bourgogne, traduction du 
Gouvernement des Princes, de Gilles de Rome, faite par le même Jean Wau- 
quelin en 1450. La copie est belle, fidèle comme ensemble, maïs très différente 
quant aux couleurs des costumes. Ainsi, l'ecclésiastique en soutane rouge des 
Chroniques de Hainaut est ici vêtu d'une soutane bleue et, autre partieu- 
larité à noter, le peintre a retranché le personnage de Charles le Téméraire, ou 
plutôt il l'a transformé et en a fait un des chevaliers de la Toison-d'Or qui garnis- 
sent le fond de la salle dans les Chroniques. De plus, il a ouvert les fenêtres, qui, 
dans ce dernier manuscrit, miroitent au moyen d'uné argenture habilement 
glacée, et nous a fait voir des champs et, pour horizon, une silhouette de ville se 
découpant sur un ciel constellé d'étoiles. La planche est plus grande en hau- 
teur, mais à peu près de même largeur, Evidemment, les deux compositions 
sont identiques, et néanmoins nous ne croyons pas que l'une ait élé copiée 
sur l'autre. Sinon, comment expliquer les différences essentielles existant 
entre elles, sous le rapport de la couleur et de quelques accessoires ? 

Notre étude des manuserits de la maison de Bourgogne nous permet de faire 
une conjecture. 

L'auteur du texte, traducteur ou compilateur en titre, avait pour habitude, 
avant de livrer son travail au seribe et à l'enlumineur, de composer lui-même 
une minute, comme on disait dès lors, dans laquelle il indiquait l’ordon- 
nance du volume à confectionner, et dessinait à la plume les sujets à traiter en 
miniature. La Bibliothèque de Bourgogne et eelle de Copenhague possèdent de 
ces volumes-types préparés par Jean Miélot, l'un des secrétaires de Philippe le 
Bon, et d'après lesquels ont élé exécutés ensuite de splendides volumes sur 
parchemin, enluminés par des artistes. Nous eroyons quil a existé un 
premier dessin, soigneusement travaillé, de la composition dont nous nous 
occupons ici. Ce dessin, destiné d'abord à orner des ouvrages traduils par Jean 
Wauquelin, aura été confié à plusieurs enlumineurs qui l'auront suivi chacun 
à sa manière, c'est-à-dire en le coloriant à sa guise et en le modifiant 
plus ou moins. Nous ne comprendrions pas autrement les quatre couleurs 


différentes données aux costumes des mêmes personnages, dans les quatre 
manuscrits de Bruxelles qui représentent des reproductions de la miniature. 
Celui qui aurait eu sous les yeux une première épreuve en couleurs aurait eu 
plus de peine à transformer celles-ci qu'à les copier exactement. 

On retrouve li mème composition dans le magnifique Jioman de Gérard de 
Roussillon (n°2549), traduit du latin en français par le même Jean Wauquelin, 
l'infatigable traducteur de Philippe le Bon, et terminé le 16 juin 1447. Ge 
manuscrit, un des joyaux de la collection de Vienne, à été décrit par 
M. Waagen et attribué également à Roger van der Weyden!. N'ayant pas vu 
cette composition, nous ne pouvons dire si elle est de la mème main que celle 
de Bruxelles. D'après M. Woltmann, elle est inférieure en mérite a cette der- 
nière *, 

On retrouve la même page, de moitié plus petile, avec quelques modilica- 
tions, et, chose curieuse, renversée, dans le MS. 10976 de Bruxelles, le Livre 
de l'instruction d'un jeune prince; c'est l'œuvre d'un artiste de valeur. 

Nous la voyons de nouveau, avec un peu plus de modifications, dans le 
manuscrit 9278 80, le Débat de l'honneur entre trois chevaleureuzx princes, 
translaté par Jean Miélot en 1444, 

IL en existe probablernent encore dans les autres traductions où eompila- 
tions exécutées par Jean Wauquelin pour Philippe le Bon : la Chronique de 
Brabant , de De Dynter; le Homan de la Bell e-Hlélène, d'Alexandre de Paris, 
le l'oman d'Alexandre, le Livre de Brulus, elc., etc. 

En résumé, nous croyons que cette belle page est due à l'un de ces vaillants 
enlumineurs dont les noms foisonneut dans les registres dé corporations où 
sont mentionnés dans les comptes de la maison de Bourgogne, mais dont les 
æuvres sont encore inconnues. Vivant à la même époque où les Van Eyck et 
les Memling créaient de grands tripliques, ils étaient les témoins quotidiens 
des progrès de l'art dans les riches et puissantes communes de la Flandre; ils 
apprenaient, à la même école, le dessin, la couleur, la composition, ils suhis- 


1. Mandhuch dér déanehen und modert, Maler- | Kunatdenkmaler in Wien. Vieune, 1867, 4. 14, p.45, 
schulen, Stuttgart, 4862, p.132. Idem, Dre vornemalen 2. Leschichle der Malerei, L. HE, p. 66. 


saient l'influence générale de ce milieu privilégié; ils ne différaient de leurs 
confrères, les peintres à l'huile, que par l'emploi d'un procédé plus modeste, 
procurant moins de renommée, bien que le talent ou le génie püût être égal 
chez les uns comme chez les autres. En ces temps-là, d'ailleurs, ce n'était pas 
la gloire que recherchaïent les artisans du pinceau : ce qui le prouve, c'est 
qu'ils ont très rarement signé leurs œuvres. Ils ne songéaient pas à la pos- 
térité : la faveur du prince, l'admiration de leurs concitoyens, le pain du jour, 
un peu d'aisanee parfois, suflisaient à leur ambition. En considérant les idées 
politiques et économiques de cette époque, on s'explique aisément l'abné- 
gation de ces hommes que l'on couvrirait aujourd'hui d'honneurs el de 
louanges; on comprend qu'ils aient accepté l'obligation de se mouvoir unique 
ment dans le cercle étroit qui leur était tracé par les règlements de leur corps 
de métier. [ls suivaient en cela le sort des peintres eux-mêmes, dont la plupart 
des œuvres sont anonymes et dont un petit nombre seulément nous ont êté 
révélées par de rares témoignages historiques posthumes, par les découvertes 
des archivistes ou par les attribntions des critiques dé notre temps. I faut 
espérer que le nom de l'auteur de cette admirable page des Chroniques de 
Hainaut sortira un jour des limbes de parchemin où sont encore relèguës tant 
de secrets que nous sommes impatients de connaitre, 


C, RUELENS. 
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INSCRIPTION TROUVÉE A POŒSTUM 


“est avec un certain étonnement que j'ai vu M. Mommsen maintenir dans les 
Falsae vel suspectae du tome X du Corpus inscriphionum latinarum 
in 119*), comme dans celles des Inscriptiones regni Napolitani (n° 497), 
sans la déchiffrer, l'inscription suivante gravée, dit-on, sur un objet de forme 
ovale, peut-être une plaque d'esclave, qui fut trouvée à Pœstum : 


ESOPETRY 
SYVMATIM 
EIECOLVPVY 
MASIOTER 


Elle a été publiée par Barmonte !, et on en trouve une meilleure copie, celle 
que je viens de reproduire, dans les papiers de Cassitti. 

L'inscription est excellente, seulement des bas temps, Quant à la lecture, 
elle est très facile, si l'on tient compte de ce fait que les auteurs des deux 
copies ont transformé en S un g de la forme G : 

Ego Petruts) — sum Atim —eti. Ego Lupuis) — mergister. 

Quelle que soit la juste autorité du grand épigraphiste de Berlin, les condam- 

nations qu'il prononce, quelquefois un peu hâtivement, nesont pas toutes sans 


appel. | 
F. L. 
Ü Le mntichita Pestone, p. 99. 


E. BABELON. 5. CON. 


VASE DE DALI (IDALIUM) 


"PLANORE 54). 





L'hydrie que notre planche z1v reproduit en couleurs provient de Dali, 
l'ancienne Idalium, dont la nécropole a fourni une moisson si abondante aux 
persévérantes recherches de M. Louis di Cesnola. Le couverele du vase a disparu, 
mais, à cola près, la conservation en est parfaite. Il à été publié en petite 
vignette par M. di Gesnola’, qui a signalé, sans essayer d'en donner l'explica- 
tion, l'inscription en caractères phéniciens, tracée sur la partie inférieure de 
la panse, au dessous de la zone noire qui forme l'encadrement de la décoration 
géométrique. Deux des quatre caractères de cette inscription se lisent avec 
certitude : ce sont le 2* et le 3°, où il faut reconnaitre un ghimmel et un mem. 
Le premier et le dernier surtout présentent des difficultés, qui tiennent sans 
doute à la rapidité de l'exécution. M. Ernest Babelon veut bien nous faire part 
d'une lecture hypothétique, qui ne parait pas invraisemblable, La transcription 
en phénicien ordinaire serait Y1X, c'est-à-dire OK, équivalent, en 
caractères sérnitiques, du nom grec Ayfuwv où Hu 

Le vase a un pied et un pouce de haut (0 33); les couleuts sont assez exacte- 
ment reproduites par notre planche pour qu'il soit inutile de les décrire. D'après 
\. di Cesnola, la généralité des poteries de Dali, ornées de cercles concent- 
triques et de dessins géométriques, sont peintes en brun elair tirant sur le 
jaune; cette couverte a dû être appliquée avant la cuisson du vase, puisque 
M. di Cesnola a trouvé qu'elle résistait mème à l'action de l'acide imuriatique 


u 1. di Cisnols, Cyprus, Londres, 4977: p, 68, | plus beaux vises points trouves à Cypre par le 
CÉ Metropolitan Museum of art, polteries of the | général di Cesnola (Voy. Gaz. arch., 4883, p.97 él 
Cesmole collection, New-York, p. 18. pl, xl. 

La Gasetle archéologique à déja publié deux des 
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étendu d'eau. La décoration de notre hydrie est presque exelusivement géomé- 
trique : elle est caractérisée par des carrés de différentes grandeurs, imitant 
tantôt la disposition d'un damier, tantôt celle d'un réseau ou d'un filet. On sait 
que ce système d'ornementation est très fréquent dans les vases grecs du plus 
ancien style. Une plaque en émail champ-levé, découverte à Kobhan dans le 
Caucase, par M. Virchow, et publiée par lui dans un récent travail sur catle 
nécropole proto-aryenne*, présente deux figures d'animaux encadrées de 
décorations en damier. Suivant les induetions du savant allemand, cet objet 
remonterait au x° on même au x: siècle avant notre ère. C'est donc le plus 
ancien spécimen connu de ce genre de décoration très simple, que nous retrou- 
vons plus tard en Attique, et qui ferait essentiellement partie, suivant M. Conze, 
du patrimoine artistique de la race aryenne. 





Sacomox REINACH. 





VÉNUS CYPRIOTE DE LA COLLECTION DE LUYNES 


 Puawone 56). 





A l'époque où le duc de Luynes fit entrer dans sa riche collection la statue 
de petites dimensions qui fait l'objet de cette notice, l'archéologie de l'ile de 
Cypre était presque inconnue, On n'avait encore pratiqué sur celte terre, où 
toutes les races antiques se sont rencontrées et qui était comme un pont ieté 
entre la civilisation hellénique et les civilisations orientales, aucunes fouilles 
méthodiques et suivies. Le due de Luynes eut le mérite d'attirer, le premier, 
l'attention des archéologues sur les antiquités cypriotes, et il acquit la statuette 
figurée sur notre planche 56, au moment où il réunissait les matériaux de son 


: KR. Viréhow, Das Grabféld von Koban, Berlin, FSS7, pi 71. 


per SON Gun 

bel ouvrage intitulé : Numismatique el inscriptions cypriotes, paru en 1852, , 
Ce n'était pas tout à fait sans raison que l'illustre archéologue regardait comme 
fort important au point de vue de l'histoire de l'art le nouveau monument 
qui, par sa rudesse et son caractère archaïque si tranché et si original, 
diflérait essentiellement de ce que l'on connaissait jusque-là des produits de 
l'art grec, phénicien, assyrien et égyptien. 

Aujourd'hui il n'en est plus de mème; les découvertes des vingt dernières 
années, tout en classant la statue à son rang dans l'histoire de l'art antique et 
en Jui assignant sa place précise dans l'archéologie cypriote, en ont en même 
temps diminué l'importance individuelle; elles ont démontré qu'elle n'est 
qu'une des nombreuses images archaïques de l'Aphrodite-Astarté cypriote, 
dont le Musée de New-York, le Louvre et toutes les grandes collections au 
courant des progrès de l'archéologie antique possèdent maintenant des 
spécimens. 

Ce n'est point ici le lieu de retracer l'histoire des fouilles dont le sol de 
Cypre a été l'objet depuis le jour où, vers 1865, la pioche d'un paysan de Dali 
découvrit par hasard la nécropole de l'ancienne Idalium. On sait quels furent 
les étonnants résultats de cette exploration, que prit aussitôt en maïn le consul 
américain de l'ile, M. le général L. Palma di Gesnola. Plus de quinze mille 
sépultures, sans compter les temples et les autres ruines, furent explorées. 
Les richesses archéologiques qu'on y recueillit sont aujourd'hui dispersées 
dans la plupart des musées de l'Europe, et elles forment en outre le fond 
principal du musée institué par M. di Cesnola à New-York. La conséquence 
immédiate de ces découvertes fut le déchiffrement de l'écriture cypriote, sur 
laquelle le due de Luynes et tant d'autres n'avaient fait que de louables et 
infructueux efforts !. | 


l. Signalous lei les plus récents travaux sur les | 


inscriptions cypriotes parus depuis le recueil de 
Moriz Schmidt, qui date de 1876. Ce sont d'abord 
les recherches de M, 3. Voigt : Qursthomem de fitu- 
lis eyprile particule, dans les Leipsiger Slsdien zur 
Kilarsischer Phiologie, 1, 4878, p. 251-308; puis 
loul rhcemmwnt le travail de M. W. Deske sur les 
inscriplions et les ligeudes des monnaies : Die 


Gricchisch-Kyprischen Inschrifien in épichorischer 
Schrift (4883), dansie recueil dirigé par M. HE, Col- 
Lite ét intitulé : Sammlung der griéchischen Dialeks- 
Jnschnifien. Enfin le clussement des séries moné- 
tuires de l'Ile de Cypre veut de faire un pas décisif 
par la poblication de M. 1.4. Six : Du clnssement 
des séries cypriotes, dans la Mevue numismatique, 
3° où Le trimestres de 4884. 
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Parmi les antiquités cypriotes, il en est qui représentent l'art aborigène 
plus rudimentaire, d'autres qui révélent une influence égyptienne, assyrienne, 
phénicienne et perse; d'autres enfin qui se confondent avec l'art grec. Les 
savants, qui se sont occupés du classement chronologique de ces monuments, 
ont eru pouvoir y distinguer cinq styles principaux ; 1° les produits grossiers 


æ 





d'une civilisation pélasgique; ?° le règne de l'influence égypto-phénicienne ; 
æ l'influence assyrienne directe, qui fut le résultat de la conquète dé Gypre par 
Sargon (722-705 av. J.-C.); # le style que M. G. Colonna-Ceccaldi a appelé 
anatolien : 5° enfin, à partir des campagnes de Cimon au +" siècle, l'emprente 
manifeste des enseignements de l'art grec !. 

C'est au commencement de la seconde période qu'il faut classer la statue en 
pierre calcaire de la collection de Luynes, L'influence de l'art égvplo-phémicien 
s'y révèle par des caractôres indiseutables, én même temps que la rudesse et 
la grossièreté du travail rappellent encore les produits rudimentaires de l'art 
primitif attribué aux Pélasges. Aphrodite est vètue de la tunique talaire 
surmontée du péplos, par dessous lequel passent deux longues tresses, 
destinées sans doute à assujétir le chiton à la taille. Elle est coïiffée du polos, 
sorte de bonnet semi-sphérique sans ornement, qui enveloppait complètement 
la tête. ILest probable que celle coiffure était ornée d'un appendice mobile qui 
s'élevait au dessus de la tête, car sur chacune des joues de la déesse ainsi qu'au 
sommet du crâne, on remarque une entaille verticale très accentuée, qui, 
aboutissant sous le menton, parait avoir été ménagéë dans la pierre pour fixer 
quelque objet au dessus du polos. Des sourcils fortement arquès, de grands 
veux taillés en amande, des pornmettes saillantes, des lèvres épaisses caracté- 
risent l'art particulier à l'ile de Gypte *. Aphrodite porte d'énormes pendants 
d'oreilles, formés, sans doute, de bijoux en or ornés de pierreries; ses cheveux 


4. Vour, sur où sujel, uu article de M. Clhunsios | publiés eu #70 ét dans les années suivantes dans 
Paparannakis dines La Gazette archéologique de 4477, | ln Revue archéologique, jar M. Georges Colonua 
p. 487. Les fouilles exécutées on Cypre sont racon- | Cecralili; CE Este Chanot, Gnsetle arrhdofngique, 
Les partieutiérement daus l'ouvrage du général | 4834, VA. 

Louis Palina di Césnola, Cyprus, in-#, Londres, 8. M. G. Colvuna-Crecaldi a fait ressortir Îles 
1478: dans celui ile M, Alexandre Palo di Conola, | caractères de Part eypriote, Voy, Revus nrehéolaygi- 
Salamluin, in-8. Londres. 488, et duns Les nrtiches | qué, Nour, série, L XXIV, F8TE, p. 222. 
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descendent de chaque côté de la nuque et sé partagent en deux épaisses touffes 
sur les épaules, Eu un mot, la tête de la déesse, analogue à celle de l'Astarté 
de la patère d'dalium!, ressemble beaucoup à la tête et à la coiffure des petites 
statuettes funéraires égyptiennes, où même encore à la tête d'Hathor où d'Isis, 
si l'on fait abstraction du disque solaire orné des cornes de vache, qui surmonte 
généralement la coiffure de ces déesses, Ce rapprochement nous à méme porté 
à supposer que l'appendice qui ornait la tôte d'Aphrodite, était peut-être quel- 
que chose d'analogue au disque solaire des divinités égyptiennes. D'ailleurs, 
les diverses coillures de l'Aphrodite eypriote offrent les plus intéressantes 
variètés *. Tantôt c'est, comme ici, le simple polos , et l'on peut en voir diflé- 
rents exemples dans la collection cypriote du Musée du Louvre, tantôt c'est 
une sorte de bonnet phrygien avec un apex lerminé souvent en Lêle d'animal, 
ou bien une sorte de hourrelet cireulaire, posé sur la tète comme le pétase, 
et qu'on ne trouve nulle part ailleurs dans l'antiquité; tantôt, enfin, c'esl une 
lourile tiare extrémement élevée et richement ornée, qu'on voit non seulement 
sur les monuments de la sculpture, mais sur les monnaies des rois dé Sala- 
miné antérieurs à Alexandre. 

Le chiton et le péplos, tels que les porte notre déesse, në sé rencontrent 
ni sur les monuments égyptiens, ni sur les monuments assyriens on phéni- 
ciens : ce costume est purement grec; mais les seins sont accentués sous li 
draperie d'une manière outrée qui fait songer à l'Astarté phénicienne, de même 
que le large torques, qui enveloppe le cou, etle triple collier de verroléries, qui 
descend sur la poitrine. La fleur de lotus, que la déesse lient de sa main droite 
ramenée sur la poitrine, esl La fleur d'Isis, Cetle attitude n'est point rare dans 
les représentations de l'Aphrodite eypriote*, mais on rencontre non moins 
fréquemment celle divinité se tenant les seins de chaque main, à la manière de 
l'Astarté phénicienne et de l'Istar des Assyriens. 

Rien n'égale la barbarie avec laquelle sont traités, sur notre monument, les 
mains et les pieds : ici, plus encore que dans les traits du visage, les détails 


U. Voy. Hevie archéol., 1872, L XXIV, pl 2h, | dre di Cesnola, Salominin, pl. vor, p. 98. 
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anatomiques sont absolument ignorés. Cette raideur archaïque et l'aspect 
général d'inertie qui caractérise la statue, rappellent sensiblement les statues 
de l'âge primitif, qui représentent l'Aphrodite cypriote simplement sous l'aspeel 
d'une pierre allongée en forme de cône el sur laquelle sont grossièrement 
amorcés la téte et les bras. On possède un certain nombre de ces statues pri- 
mitives et l'on sait, d'autre part, que l'Aphrodite-Astarté de Paphos, dont le 
temple a été retrouvé à Athienau, avait pour image une simple pierre conique”. 
C'est ainsi que les plus anciennes représentations de l'Aphrodite cypriote se 
rattachent directement au culte des Bétyles*. Sur des monnaies de l'époque 
impériale romaine où figure le temple de l'Aphrodite paphienne, on voil sur 
l'autel une pierre conique, qu'on eonservail encore à cette époque comme un 
antique simulacre de la déesse, 

La statue de la collection de Luynes, au Cabinet des Médailles, mesure 
exactement 0.70 centimètres de hauteur; elle devait former une figure 
d'applique, car, à sa partie postérieure, la forme humaine n'est pas mème 
ébauchée. 


Enxesr BABELON. 


1. V. Guignivut, la Féaus de Paphosel son temple, | ne 10-1#, E. de Clanot, GCasetlé archéologique, 
à la fn dut. IV de la traduction de Tacile, par | 1870, p.193. 
Burnouf, Guigniaut, Now. galerie mythologique, 3, F. Lenormant, Les Bétyles, duns la Rerté dé 
pl. air, ue #06-206. Lajard, Culle de Véuus, pl. 1, | l'histoire des religions , à les dé 1884, p. à 


PEINTURE MURALE DANS UN HYPOGÉE 


PRES DE PÆSTUM 


{ Prancaes 46. AT et AB). 


IL y a près de vingt ans, dans un très intéressant mémoire sur les peintures 
murales de Pæstum conservées au Musée de Naples, mémoire rempli de détails 
précis, d'observations justes et ingénieuses, M. W. Helhig” faisait remarquer, 
d'après les faits étudiés par lui, que dans la seconde moitié du v° siècle avant 
notre ère, peu de ternps après l'occupation de Poseidônia par les Lucaniens, le 
développement artistique semblait avoir suivi dans celle ville deux eourants 
différents : les monnaies avaient conservé sans altération le caractère hellé- 
nique; dans les peintures murales, au contraire, on constatait les traces ôvi- 
dentes d'un art nalional, d'inspiration encore grecque, mais tendant par cer- 
tains côtés à s'affranchir de cette influence. 

L'admirable fresque, malheureusement fürt endommagée, reproduite sur 
notre planche 46-48, ne contient aueuné trace de cet élément indigène, de ce 
goût local signalé par le savant archéologue dans les peintures de plusieurs 
autres hypogées de Piestum ou dés environs*; elle se distingue par sa physio- 
nomie purement grecque; elle appartient done à l'époque de l'autonomie hel- 
lénique où au moins aux premiers temps de la domination Lucanienne, à une 
période pendant laquelle les Grecs avaient encore conservé à Poséidünia toute 





1. Dipinti di Pesto (dans les Annall dell Instit. di | l'osidonia|dans le Bulleftino archéologie Napoliane, 
corr. arch. vol KERXVIL (1865), p. #62 à 206, Lav, | nuova sure, vol, HE, p. 94); Minervini, Rrevi 
d'age, N, O0: Momementi, vol. VIII, tv. XX), cserrazsiont su dipiati di aleune tombe dé Albenilia 

* Annali dell [natit. di corresp. archeol., vol. | (Nid, p. 43%, tv, X el AIX E. Brinn, Pilara 
XXXVII. p. 288. Cf. Ulisse Riei, Tombe greche | parietarin d'una tomba Pestana (dans les Mon. 
deoperte En Albanella ad oriente e seltentrions di | Ann. é Hull, 1854, p. 79, law. 12). 


leur prépondérance artistique. Sans aucun doute, on peut l'attribuer au v'siècle 
avant Jésus-Christ. 

Cette peinture n'est pas inconnue des archéologues. L'auteur du mémoire 
que nous venons de citer lui consacre une mention spéciale !; il en fait juste- 
ment remarquer l'intérêt, mais il regrette qu'elle ne nous ait été conservée que 
par un croquis. En effet, on en trouve une image au trait dans l'ouvrage de 
WW. Abeken, publié en 188}; le croquis original, d'ailleurs assez faible et 
réduit , adressé à l'Institut archéologique de Rome par M. Dionigi Cassito, avait 
été probablement exécuté vers 1835, lors de la découverte du tombeau qui la 
renfermaits, Dix ans plus tard, un habile dessinateur français, M. Géslin, eut 
la bonne fortune de pénétrer dans l'hypogée, avant l’anéantissement complet 
de la peinture; il prit un calque exact des figures encore visibles et en nota les 
vouleurs. Grâce à son obligeance, la Gazette archéologique peut offrir 4 ses 
lecteurs ce précieux doeument reproduit à la grandeur de l'original. 

En comparant le croquis de M. Cassito et lé calque de M. Geslin,on est 
frappé tout d'abord des différences notables qui existent dans l'exécution des 
deux dessins. Les groupes qui forment le sujet de la composilion sont cepen- 
dent reconnaissables sur chacun d'eux. Le eroquis , malgré la confusion opérée 
dans les premières figures de gauche par suite d'une fausse appréciation du 
dessinateur italien, qui a vu deux femmes voilées là où, en réalité, il y à un 
guerrier casqué et une femme, n'en es pas moins fort précieux; il donne, en 
effet, deux figures que M. Geslin n'a pas reproduites, sans doute parce qu'elles 
n'existaient plus en 1845: un aurige, fvivyos, faisant partie du premier groupé, 
et une sorte d'écuyer on de valet portant deux lances ét marchant à pied, à 
droite du cheval. Le calque de M. Geslin est empreint d'un accent frappant de 
vérité: on est porté à croire que le caractère noble et calme de la peinture a êté 
rendu par lui avec uné fidélité parfaite ; moins complet, mais plus exact que le 
croquis, il présente cependant à l'extrémité droite de la composition une 
figure, qui avait échappé au dessinateur de 1895. 

Ces deux documents, malgré la différence de leur valeur artistique, se com- 
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plètent donc mutuellement : on peut dire qu'après la disparition de la précieuse 
peinture, ils ont acquis l'un et l'autre une égale importance. En les rapprochant 
on arrive à mieux comprendre le sujet représenté. 

La scène se déroule vers la gauche. Le premier groupe est formé de trois 
personnages : un guerrier imberbe coiffé d'un casque à haute et large aigretle; 
le casque est peint en rouge et l'aigrette en bleu. Près de lui, et à sa gauche, se 
tient une femme à la chevelure noire; elle porte une tunique blanche; un voile 
de couleur plus sombre fixé sur le chignon retombe sur ses épaules, Une bande 
rougeitre, légèrement ondulée, qui passe à la hauteur de sa taille parait 
appartenir à l'appuie-main d'un char. C'est ce qui nous porte à croire que la 
troisième figure placée à l'extrémité gauche du croquis publié par Abeken, 
représente le conducteur du char; le mouvement de ses bras semble l'indiquer. 

Le second groupe, qui s'avance dans la mème direction que le premier, se 
compose aussi de trois figures : un jeune cavalier imberbe, la tête baissée et 
l'air morne, emporte le corps de son compagnon percé au flanc gauche d'un 
coup mortel; quelques gouttes de sang s'échappent de la blessure.! Le cadavre 
est placé en croupe ; le cavalier le retient par les deux bras ramenés en avant, 
de telle sorte que les aisselles du mort portent sur les épaules du vivant, Les 
deux corps semblent se confondre, mais la tête du mort, se trouvant sans appui, 
retombe en arrière dans le vide. À droite du cheval s'avance à pied un valet 
portant deux lances ; il n'est pas reproduit sur le calque. Le cheval est peint 
en rouge. 

Enfin, ce qui est tout à fait nouveau et ce que donne seule la planche ei- 
jointe, c'est cette tête, à l'œil effaré et démesurément ouvert, qui apparait à 
l'extrémité droite de la peinture et semble contempler la scène qui précède 
avec une frayeur étrange. Une tænie peinte en rouge, semblable à celle qui 
surmonte les lits funébres ou les stèles sépulerales, esl suspendue au dessus ; 
ses deux extrémités retombent symétriquement de manière à former comme 
l'encadrement d'une scène séparée*. 


1. Ce détail eét indiqué sur le eroquis de Casio, Napol., nou. sène, vol. II, tav. XI); la scûne des 
#, Une disposition analogue se voil sur une des | pugilisles est eocadrés par une taie placés de la 
peintures des tombes d'Albanella {Boll. arch | même façon. 
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Le procédé employé par le peintre est simple. Sur un fond blanc, uni, pré- 
paré à l'avance, l'artiste traçait d'une main sûre les silhouettes de ses figures ; 
il ajoutait quelques indications sommaires pour marquer les détails intérieurs ; 
puis, à l'aide de tons plats posés les uns à côté des autres, sans la moindre tran- 
sition , il enluminait son œuvre. Les couleurs employées ici sont le rouge, le 
bleu , le blanc, le noir pour les cheveux et le rose pâle pour les chairs. Il est 
impossible de savoir si le fond blanc était limité en haut et en bas par un 
encadrement parallèle. Toutes les têtes sont dessinées de profil. La partie infé- 
rieure de la fresque, déjà très dégradée en 1835, l'était encore bien davantage 
quand le calque que nous reproduisons fut exécuté. 

Francois Lenormant, qui avait déjà eu l'occasion de parler avec enthou- 
siasme de cette remarquable peinture, devait reprendre la question 1ti même. 
Emporté prématurément par un mal cruel, il m'a pu écrire cet article où il 
nous aurait donné une fois de plus des preuves dé son jugement solide et de sa 
merveilleuse organisation scientifique. Appelé à le suppléer à l'improviste, nous 
avons dû nous contenter de présenter aux lecteurs une simple description dés- 
tinée à accompagner les planches que la Gasette a éditées. 

Ajoutons toutefois quelques renseignements complémentaires, que nous 
devons à M. Geslin. En 1845, après un séjour de près d'un mois, il allait 
s'éloigner de Pæstam, lorsqu'un habitant du pays, avec léquel il avait été en 
rapports fréquents, voulut, avant de le laisser partir, lui montrer, quelque 
chose de tout à fait curieux, disait-il, et d'inconnu. L'artiste suivit cet homme : 
on prit la route de Salerne. Après avoir marché pendant trois quarts d'heure 
environ, les deux compagnons s'arrêtèrent dans un grand terrain entouré de 
haies, où les buffles, ce jour-là, n'étaient pas au piturage. L'enclos appartenait 
au prince de Salerne. Là, au milieu des fougères qui le dérobaient aux regards, 
était un trou béant dans lequel M. Geslin se glissa. Il reconnut qu'il se trouvait 
à l'intérieur d'un tombeau souterrain, violé depuis longtemps et comblé en 
partie par des éboulements successifs. Peu à peu ses yeux s'habituërent à 
l'obscurité, il ne tarda pas à distinguer sur une des parois des traces de pein- 
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ture, Mouiller le mur fut l'affaire d'un instant; les couleurs devinrent aussitôt 
plus apparentes ; il put en prendre un calque et le colorier, 
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La coupe transversale ci-jointé fait très bien comprendre la disposition inte- 
rieure de cet hypogée qui mesurait 2* 20 de longueur sur 1° 30 environ de 
largeur. Construit en grand appareil irrégulier, il était couvert d'un toit en 
pierre, à double pente, dans lequel avait été pratiqué le passage, qui permettait 
au premier venu de s'y introduire. Deux corniches parallèles soutenaient inté- 
rienrement les pentes du toit et c'est au dessous d'une de ces corniches, sur la 
paroi de droite, que se trouvait la peinture que nous publions, Le mur pro- 
prement dit était recouvert d'un premier enduit formé d'un mélange de pettes 
pierres el de chaux; un second enduit, beaucoup plus fin et très uni, servail 
de fond à la composition. 


AnT. HÉRON DE VILLEFOSSE. 
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PHALÈRE EN OR TROUVÉE A AUVERS 
(SEINE-ET-OISE) 


CPrancue 5% 


Un riche et généreux propriétaire des environs de Paris, M. de Gosselin, a 
fait don cette année, au Cabinet des antiques de la Bibliothèque Nationale, d'un 
objet en or, qu'il avait recueilli quelques mois auparavant entre les mains d'un 
cultivateur, habitant le village d'Auvers, sur les bords de l'Oise. Celui-ci 
avait ramassé cet objet, au milieu de divers débris d'armes et d'ornements en 
métal, dans une antique sépulture, qu'une fouille pratiquée dans la cour même 
de sa maïson lui avait fait découvrir. Ne comprenant pas l'intérêt de sa décou- 
verte , ce cultivateur négligea de recueillir les autres pièces de sa trouvaille, il 
abandonnà même celle-ci comme jouet à ses enfants, et elle se serait sans 
doute perdue comme le reste, si M. de Gosselin! l'ayant aperçue entre leurs 
mains, n'avait eu l'heureuse inspiration dé se la faire céder. 

Mon confrère, M. de Boislisle, à qui M. de Gosselin l'avait confiée, voulut bien 
mme la montrer, et nous la communiquâämes ensemble à la Société des Antiquaires 
de France !. Quelque temps après, un amateur, qui joint à une grande connais- 
sance des œuvres d'orfévrerie ancienne une expérience professionnelle parti- 
culière, M. Germain Bapst, vil l'objet entre les mains de M. de Boislisle. 
Len lit une étude attentive, et soumit à la Société dés Antiquaires une noté 
développée dans laquelle il se proposa suriout d'élncider les questions de techni- 
que relatives à ce curieux objet. La notice de M. Bapst est trop complète pour ne 
pas rendre inutile ne partie du travail que je préparais sur le même sujet. Toute- 
fois comme elle a soulevé sur certains points des objections sérieuses, je ne crois 


1. Voir Hall. de ln Soc. des Antig, dé France, 883, p. (het TH. 
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pas superflu de donner ici un extrait de la notice que j'avais rédigée, en résu- 
mant quelques-unes des observations qui m'ont été sugeérées par mes collègues 
des Antiquaires et principalement par le savant conservateur du Musée de 
Saint-Germain, M. Alexandre Bertrand. 

Il s'agit, comme on peut le voir, d'une rondelle en métal, ornée de dessins 
d'un faible relief, qui figurent des espèces d'S adossés et entremélés de petits 
motifs d'ornement en forme de larmes. Les contours du dessin sont bordés par 
des filets perlés. Une double torsade entoure le bord de la rondelle et la base 
de la petite tige assez proéminente qui se trouve au centre de l'objet. Le tout 
est formé d'une feuille d'or appliquée sur une Ame en bronze. Cette âme est 
faite de deux plaques, l'une, celle de dessous assez épaisse, l'autre, beaucoup 

plus mince, el sur laquelle sont reproduits tous les traits el les reliefs du dessin 
apparent sur la feuille d'or. L'ornementation a dû être obtenue d'un seul coup 

“sur la feuille d'or et sur la lame de bronze qu'elle recouvre, au moyen du pro- 
cédé bien connu de l'estampage. L'adhésion des diverses parties est maintenue 
à l’aide de petits rivets, dont les tôtes dorées forment comme une série de 
perles entre les deux filets de la bordure, et de trois gros rivets qui sont dissi- 
mulés sous la tige centrale et sous les deux petites saillies en forme de bâtes, qui 
paraissent avoir contenu jadis quelque pierre ou quelque autre ornement 
aujourd'hui perdu. 

Un dernier détail est à noter, et c'est peut-être le plus important. Entre les S 
qui forment l'élément principal du dessin, et à celle de leurs extrémités 
avoisinent le centre de la rondelle, on a enchâssé dans le métal des espèces de 
cabochons d'une matière blanchâtre, qu'on serait tenté, au premier coup d'œil de 
regarder comme uné sorte d'émail ou de pâte vitreuse décomposée par le temps. 
M. Germain Bapst a cru reconnaitre dans cette matière des turquoises osseuses ; 
je pense qu'on pourrait également y voir du corail, c8 qui s'accorderait fort bien 
avec la date, que, suivant touté vraisemblance, on doit assigner à cette rondelle. 

À quoi peut avoir servi cet objet ? Ma première idée avait été qu'on pouvait 
y voir un umbho de bouclier. La richesse de la matière, sa fragilité ne seraient 
point des arguments à opposer à celte opinion, car on sait que certains 
peuples barbares ne craignaient point d'ornér leurs boucliers d'une décoration 


"TER: — 
plus fragile encore. Ainsi, parmi les boucliers des Daces, représentés sur le pié- 
destal de la colonne Trajane , n'en voit-on pas qui sont ornès de grenats où de 
verroteries rouges enchâssés dans un cloisonnage d'or !? Mais si cette opinion 
est assez plausible en soi, un petit détail matériel, relevé par M. Bapst, m'y à 
fait renoncer. D n'y a au revers de la rondelle que deux rivels ," ceux que 
recouvrent les deux petites bâles latérales, qui forment assez de saillie pour avoir 
pu servir à la fixer sur un objet quelconque. Or, si elle avait dû être appliquée 





sur un bouclier, on l'aurait certainement fixée solidement à l’aide d'un plus grand 


nombre d'attaches. D'ailleurs, par la saillie de ces deux rivels, on peut juger de 
l'épaisseur de l'objet auquel la rondelle adhérait, Or, cette épaisseur parait bien 


mince pour un bouclier. La disposition des rivets, leur saillie permettent au. 


contraire de supposer avec grande probabilité qu'ils étaient fixés sur une 


lanïère dé cuir. Aussi M. Bapst pense-t-il que la rondelle trouvée à Auvers est « 


une bosselte provenant d'un harnais de cheval, el son opinion parail corroborée 


par la découverte toute récente que vient dé faire M. de Gosselin d'une autre 


pièce de même provenance, el qui, quoique très mutilée, pourrait bien avoir 
eu la même destination. Je crois donc que la bossette d'Auvers doit être rangée 
dans la catégorie des phalères, c'est-à-dire de ces ornements ronds dont la 
plupart des peuples de l'antiquité aimaient à décorer la tête, le poitrail et la 
croupe de leurs chevaux?, ou de ces décorations, comme en portaient sur leur 
poitrine certains soldats de l'armée romaine et comme il en figurait également 
dans le harnachement de beaucoup de peuples barbares ?, 

Reste à savoir à quellé date et à quel peuple on peut attribuer cette phalère. 
M. Germain Bapst y a vu d'abord un produit des premiers siècles du Moven- 
Age. Remarquant avec raison que l'incrustation de pierreries taillées en caho- 
chon est un des principaux caractères de l'orfévrerie à l'époque franque, et 
croyant reconnaitre des turquoises tailles en cabochon dans la matière 
enchâssée dans la phalère d'Auvers, il à pensé qu'elle ne devait pas être anté- 


4. Voir dans les Comples remlus de l'Académie dé l'Ermitige , a réuni, dans un article qu'il à con- 
des Enscript. et Relles-Lelires, où i868, un article | sacré aux belles phaleres découvertes dans un Lom- 
de mon pére intitulé : Hestélutton d'un bouclier dure | beau à la petite Blituitzn en Hussie, la plupart des 
de Lu colonne Trijané. passages des auteursancious qui parlent de ve geure 

2. Voy. Lindeaschmit, Fracht und Rewa/fnung de décoration. Voy. le Compre rendu de la Cnam 
des Tomischen Hecres wæhrend der Kaiserzeit, | imp. archéol. dé Saint-Félersbourg pour 1865, p 166, 

4, M. Stophani, lé savant conservaleur du Musée | 467, ele. 
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sure au vi où au vi siècle denotre ère. Cette opinion, vivement combattue à 





la Société des Antiquaires de France par le savant conservateur du Musée de 


Saint-Germain, M. Alexandre Bertrand, soulève une foule d'objections. Les 
Q Mon sgites contiennent des objets d'orfévrerie appartenant bien 
authentiquement au vi ou au vu siècle, les innombrables fouilles apérées 
depuis quarante ans en France, en Angleterre, en Allemagne, ont fait sortir 
de terre une quantité de bijoux d'or de la même époque; tous présentent des 
particularités de style, de dessin et de fabrication, qui n'ont aucun rapport avec 
la phalère de M. de Gosselin. Pour trouver des objets dont le dessin offre 
quelque analogie avec celui-ci, il faut remonter à une époque beaucoup plus 
ancienne. 

La premiére pensée qui est venue à toutes les personnes qui ont vu la ron- 
delle d'Auvers, à été de la rapprocher du fameux casque trouvé à Arnfreville, et 
aujourd'hui conservé au Louvre. ILest incontestable que les deux objets appar- 
tiennent à un art similaire !. Dans l’un comme dans l'autre , l'or est estampé sur 
une âme en bronzé, qui en reproduit tout le dessin ; sur le casque comme sur la 
bossette, on remarque une matière térreuse qui paraît incrustée dans des alvéoles 
en forme de larmes, et que beaucoup d'érudits ont prise à tort pour de l'émail. 
Enfin, sur les côtés du casque, à la hauteur des oreilles, se trouvent deux 
espèces de fleurons fort mutilés, dont l'élément principal semble avoir été des 
5 adossés. 

Malheureusement la date du casque d'Amfreville a prêté à bien des contesta- 
tions, et si la plupart des gens compétents sont aujourd'hui d'accord pour Fattri- 
buer à l'époque gauloise, cette attribution n'a pas encore été établie avec assez 
d'évidence pour rallier tout le monde, et M. Bapst tout le premier à, jusqu'à 
ces derniers temps*, considéré le casque d'Amfreville comme appartenant à 
l'époque franque. 





V. Pour qu'on puisse enjueer, nous avons fait repro- | 


avoir vu on casque de forms analogue que possède 
dire le casque d'Amfreville sur la méme planche 


lo Musée de Berlin, I m'hésile pas à &e ranger à 


que la phalère d'Auvers. Notre planche donne la pha- 
lère eo vraie gruudleur et le casque rédait au tiers. 

2, Au vooment où jachève la correction des 
éprouves de cel article, je reçois uno lottre de 
M Bapat, par laquelle il m'annonce qu'il a complè- 
tement changé d'opinion à cet égard, el qu'après 


l'uvis des savanis qui considérént Île casque 
d'Amfreville comme une œuvre gauloise. Je regrette 
que cette lettre mé soit parvenue trop lard pour 
pouvoir linsérer ici, je crois, d'ailleurs, que 
M. Bapst a l'inléntion de la publiée prochainement 
dans la Revue arvhéslogique. 
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Je ne veux pas m'écarter de l'objet principal de cette notice en rappelant tous 
les argnments qui démontrent l'origine gauloise de ce précieux objet, de n'ai à 
étudier ici que la phalère d'Anvers, &t l'on peut déterminer sa date en la com- 
parant à d'autres objets, qui présentent avec elle des analogies de dessin bien 
autrement frappantes. 

On a trouvé par exemple, à Étrechy, dans le département de la Marne , au 
milieu de sépultures incontestablement gauloises et qui datent du second siècle 
avant notre ère, des plaques de bronze en forme de croissant, dont le dessin est 





presque identiquement le même". On en peut juger par la figure que nous en 
donnons ici. 





Que l'on suppose appliquée sur cette plaque une feuille d'or estampée, et l'on 
aura un objet identique comme aspect et comme style à la phalére d'Auvers. 

Certains tumulus germaniques ont fourni des objets d’or ou ornés d'or, qui, 
sans présenter une analogie aussi frappante que le précédent avec nolre pha- 
lère, peuvent cependant en être rapprochés. On connait, par exemple, cette 
magnifique trouvaille faite en Wurtemberg, dans lé tumulus dé Klein- 
Aspergle. On sait qu'au milieu de bien d'autres objets qu'il est superflu de rap- 
peler ici, on y a recueilli une passoire à manche d'or et un vase en lerre noire 
de style grec, sur lequel sont appliqués trois par trois de petits ornements en 
or. Le dessin de ces ornements n'est pas le même que celui dé notre phalère, 


1. Le Musée de Salnt-Gérmain possède plusieurs de ces plaques en moulage ou on original, 
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cependant comme style il présente une réelle analogie!, Or, la date des 
objets enfouis dans le tumulus de Klein-Aspergle est fort bien établie par les 
vases que l'on a trouvés avec eux et qui offrent tons les caractères de l'industrie 
étrusque du mn ou du rv° siècle avant notre ère. 

Plusieurs tumulus, découverts et explorés depuis quelques années dans le 
nord-est de l'ancienne Gaule ou dans la région rhénane, ont fourni des produits 
d'un art tout similaire, M. Alexandre Bertrand, avec son obligeance habituelle, 
m'a montré les moulages, qu'il possède an Musée de Saint-Germain, des plus 
remarquables de ces objets. Je citerai, parmi les plus caractéristiques, un vase 
de bronze, avec appliques d'or, trouvé à Waldalgesheim, dans la Prusse 
rhénane: un fourreau de poignard, lamé d'or, trouvé à Weisskirchen, dans la 
même province; deux bandeaux d'or, trouvés à Doerth, dans la forêt de 
Gallscheid, prés de Mayence, et à Eygenbilsen en Belgique. IL est impossible 
de méconnaitre l'analogie de style que présentent tous ces objets avec la phalère 
d'Auvers. Or, M. Alexandre Bertrand, s'appuyant sur la forme des vases de 
bronze, des amphores, des œnochoës, trouvés dans ces sépultures, n'hésite 
pas à reporter ces tumulus au mm ou au n° siècle, c'est-à-dire à cette époque où 
les peuples de la Gaule étaient en rapports suivis avec les peuples de la Haute- 
Italie. 

Bien plus, cès vases eux-mêmes, à les bien observer, présentent, dans leur 
ornementation, certains détails dont Le style rappelle beaucoup celui de nôtre 
phalère. Ainsi l'on retrouve ce même dessin en forme d'S adossès, surmonté 
d'une espèce de larme enfermée dans un grénetis, très semblable à celles que 
l'on voit sur la phalère d'Auvers, à la partie inférieure de l'anse d'un fort bel 
nochoë en bronze, découvert à Rodenbach, dans la Bavière rhénane*, Or, ce 
vase appartient, à n'en pas douter, à la même époque que tous les objets que je 
viens de citer, 

Voilà, il faut en convenir, de sérieux arguments à opposer à la théorie dont 
M. Germain Bapst s'était d'abord fait le champion; aussi n'ai-je point été 


1. Ces objets sont dessiors dans le 3" vol, *. Lindenschoit, Alerthämer, L MIT, Hi, 6. 
Se Hiver. des Alterthämer masérer héidisehen Verso | pl. or, fige 6. 
dé M, Lindeuschoit. 
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étonné d'apprendre tout récemment qu'il s'était laissé convaincre par cet 
ensemble de monuments et qu'il était maintenant disposé à reculer de 
plusieurs siècles la date de cette phalère. 

Toutefois, avant de conclure, je crois important de faire remarquer que la 
phalère d'Auvers se distingue de tous les objets analogues que j'ai énumérés 
plus haut par un point important, par l'insertion de ces espèces de cabochons, 
dont la matière est indéterminée, el par ces trois petites bates en relief, qui 
semblent bien avoir servi à contenir des gemmes. Or, aucun des objets que j'ai 
mentionnés ne présente tracé d'incrustations de pierreries, et tout semble 
prouver que les Gaulois du m° ou du 1v° siècle n'employaient point de gemmes 
dans leurs objets d'orfévrerie et qu'ils ignoraient l'art de sertir les pierres. Cet 
art est un art absolument oriental : ce n'est qu'au premier siécle avant notre 
ère que le développement du commerce de Rome avec l'Orient, que les victoires 
de Pompée en Asie firent connaitre le luxe des pierreries aux Rormains et, 
après eux, aux autres peuples de l'Occident. Jusque-là les pierreries étaient, 
pour les Occidentaux, des objets d'une insigne rareté, et l'on n'a aucune preuve 
que les Gaulois sussent les apprécier et surtout les employer. 

H est, d'ailleurs, bien probable que si des Gaulois du rv° ou du m° siècle 
avaient eu des pierres à fixer sur des objets d'or, ils ne les auraient pas serties, 
comme ici, dans des bâtes. Ils se seraient contentés de les enfiler sur une 
petite tige métallique rivée du bout. Nous possédons, en effet, un assez grand 
nombre de bijoux gaulois décorés de petits fragments de corail et d'ambre, ces 
fragments sont toujours enfilés, jamais sertis. C'est là un point important à 
constater : c'est peut-être un motif pour hésiter à faire de ce bijou un objet de 
fabrivation occidentale?, c'est, à coup sùr, une raison sérieuse pour ne pa 
donner à la phalère d'Auvers une date trop reculée. 

La prudence, en pareil cas, me parait d'autant plus justifiée qu'il faut bien 
reconnaitre que l'élément essentiel du dessin de cette rondelle n'est pas abso- 





1. M. de Linas, dans son savant ouvrage sur Lés | celle intéressante question, 
origines de l'arférrerie cloironnék, 1 1, p. 443 et 2, Surtout s'il était démontré que la malière 
p. 16% eLs., à réoni presque tons les textes et étudié | osseuse enchissée dans le métal est formée de tur- 
la plupart des monuments qui peuvent élucider | quoises décomposbes , comme le pense M. Bapst, 
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lument caractéristique d'une époque déterminée. J'ai montré par plusieurs 
exemples qu'il était fort employé aux m° et 1v° siècles avant notre ère, mais 
comme hien d'autres motifs de dessin, le triquètre, par exemple, il est resté 
bien longtemps de mode et l'on peut le retrouver sur des objets de date bien 
postérieure. Je n'en citérai qu'un exemple : dans une des dernières livraisons 
du grand recueil de M. Lindenschmit', on peut voir une boucle de ceinturon 
en argent, recouverte d'une lame d'or éstampée sur laquelle se trouvent des S 
adossés, de mème style que ceux de notre phalère. Or, cette boucle, aujour- 
d'hui conservée dans le Muse de Mayence, a été trouvée à Alzey, sur les bords 
du Rhin, dans une sépulture de femme où l'on a recueilli uné grande fibule 
dont la forme très caractéristique indique l'époque franque. 

Je ne veux pas exagérer l'importance de ce rapprochement. Mais si plusieurs 
siècles se sont écoulés entre la fabrication de cet objet et celle de la plaque 
d'Anvers, ne peut-on admettre qu'un ou deux siècles peut-être aiént pu s'écouler 
entre l'époque où l'on fabriquait cette plaque et celle où l'on déposait dans les 
tumulus de Waldalgesheim, de Klein-Aspergle et autres, les objets que je men- 
tionnais plus haut? 

Je me crois done autorisé à dire que la phalère découverte à Auvers est 
probablement gauloise, mais j'ai peine à croire qu'elle soit plus ancienne que 
le second siècle avant notre ère, et je ne serais pas étonné qu'elle appartinl 
à une époque plus voisine encore de la conquête romaine. 


R, DE LASTEYRIE. 


1, Alierthämer, L LIT, Liv. 40, pl, vtr, 


LES MOSAÏQUES DE GROTTAFERRATA 


Puancee 57 el 54.) 


Les autèurs qui se sont oveupés de l'histoire des mosaïques italiennes, à 
commencer par Ciampini et Furietti, ont tous passé sous silence celles de 
Grottaforrata, l'antique abbave basilienne, située presque aux portes de 
Rome, ét, quoique celles de Rome même aient té récemment l'objet de 
savantes études de la part de M. de Rossi! et de M. Eugène Müutz*, les 
mosaiques que nous nous proposons de faire connaitre sont restées jusqu'iéi 
inédites, Elles ont pourtant une importance toute particulière, car ce sont les 
seules que des artistes grecs aient exécutées dans cette partie de l'Italie depuis 
le temps de Pascal L On pourra, du veste, en apprécier l'intérêt, grâce aux 
planches qui ascompagnent cette notice. 

Le monastère des Basiliens à Grottaferrata fut fondé par saint Nil le Jeune, 
de Rossano. Ce saint homme, qui joua un si grand rôle dans les annales reli- 


vieuses du x° siécle, iprès avoir gouvi 


raé plusieurs monastères dans l'Italie 


méridionale, vint s'établir à Grottaferrata, en l'an 1004, avec une foule de ses 
disciples. Peu de temps après, il mourut, laissant inachevée l'église qu'il avait 
entrepris de bâtir”; cellei ne fut terminée qu'en 1085, et fut consacrée, le 


t. Masdict colatbaut délle chier di Momu, #t 
diverus monographies dans le Bulletin di Archro- 
logia cristinner. 

à Notes aur Lés mosiques chrétiennes de l'Italie. 

4. M vo cependant lien de croire qu'il existait 
déjh, sur Le mème emplacement, une église ani 
ceure dont la foudotion remontaut peut-être à 
l'époque constautinionne. M. de Rossi a, en effet, 
publié {Bull , 1872, p. (12) une inscription prove- 
nœut do Grottaferrata, qu'il attribue où ve ou ii 


ve siecle, el qui toutionne lu conslruction dune 
éuliss. Cotte église a dû être refuile où commence 


|ment du Moyen-Age, si l'ou en juge par divers 


fragments d'architecture qui se remarquent daus 
l'édilies actuel. Peut-ëtre nous reste-t-il de cstte ans 
conne église Lan curieuse cuve baptismale do forte 
chrenbalré, qui se conserve oucere daus la chapellt 
farnésienne. Le type borbare de sas bas-reliefs, qui 
syimboliænt bo baplème, mous autorise à placer où 
Monnet au vie où au vrur siècle. 
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17 décembre, par le pape Jean XIX, D'importants travaux furent exécutés dans 
l'église, sous l'abbé Nicolas IT, pendant le second quart du xn° siècle!, et l'inté- 
rieur du monument fut refait, en 1577, par le cardinal Alexandre Farnèse, qui 
en abaïssa le plafond. Mais, comme construction, tout l'édilice date du x" siècle. 
Les mosaïques ont été soumises, sous le pontificat de Pie TK, à une restauration 
complète; on s'est borné toutefois à les rernettre en hon état, sans y introduire 
aucun élément nouveau, 

L'église contient encore deux mosaïques : l'une surmonte la grande porte qui 
conduit du porche dans l'église; l'autre décore l'are triomphal. Ces mosaiques, 
quoiqu'elles soient loutes les deux foncièrement grecques, différent l'une da 
l'autre sous bien des rapports. Dans celle de la porte, le coloris est terne et 
obscur, les figures longues et plutôt roides. Elles appartiennent à un type plus 
primitif que celui qui prévaut dans les mosaïques de la Sicile, mais qu'on 
retrouve dans certains manuscrits grees du xi° et du xu° siècle; les draperies 
sont simples et tombent en plis longs et droits, on n'y voil pas encore cétle 
gradation nuancée des ombres aux clairs, qui caractérise la seconde mosaique, 
Le modelé fait complètement défaut. Les têtes, quoiqu'un peu rudes, aveusent 
la main d’un artiste qui ne tirait pas son inspiration de l'école de la métro- 
pole; elles rappellent plutôt les types du x° que ceux du xn' sièele, 

La mosaique de l'arc triomphal, au contraire, est remarquable par l'éclat 
du coloris, les figures ont plus d'ampleur; les vêtements sont drapés en plis 
nombreux avec beaucoup de recherche. Les lêles ont catte expression que 
l'on retrouve dans bon nombre d'œuvres grecques pendant les x° et «n° 
siècles, à côté du type sévère et ascëtique qui devint seul de mode pendant la 
dernière moitié du xn', L'effet général de cette mosaïque est excellent, mais 
l'entente des formes est défectueuse et les détails dénotent une époque de 
décadence du sentiment artistique, 





|. C'est à culte époque qu'il faut auribuer beau- dans Le monastère les rodles d'un monument Wii 
coop de fragurals d'ouvrages de l'école Cosms- | portant d'un membro do la funillé des comtes de 
desque, fragments qui fout fai d'importants tra | Tuscutum + où croit généralement que rest celui ile 
vauxz sur l'an d'eux où lit tue inscription grocque | Honalt TX qui, aprés fon abdication, vient et 
de l'année 4132, Où admire encore dans l'église et | mournt à Grottalerrala. 
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| Pour les raisons que nous avons indiquées plus haut, nous serions disposé 
à faire remonter la mosaique de la porté à l'époque même de la construction 
de l'église, c'est-à-dire au premier quart du x1° siècle. Il est plus dillicile de 
proposer une date pour celle de l'arc triomphal. Peut-être doit-on l’attribuer à 
l'abbé Nicolas I (vers 1125), à moins qu'on ne soit tenté d'en faire honneur 
à quelque artiste de l'école du Mont-Gassin, établie sous l'abbé Didier (1066). 

La mosaique du porche forme un parallélogramme, qui occupe toute la 
largeur de la porte au-dessus de laquelle elle se trouve. On y voit le Christ 
assis entre la Vierge et saint Jean-Baptiste et la petite figure dé l'hégoumène; 
les personnages se détachent sur un paverment en mosaique noir et blanc et 
sur un fond d'or. Le Sauveur, IG XC, est assis sur un grand trône recouvert 
d'un coussin vert : son visage sévère est encadré de longs cheveux châtains, 
tandis que sa barbe est noire, ce qui forme un singulier contrasté. Son 
aimbe, comme celui des autres figures, est d'une grandeur inusitée. Il bénit 
de la main droite, et dans la gauche il lient le livre de vérité ouvert aux 
paroles : « "Eye Eu ÿ Mpar À Euoÿ av mi siséAin, Je suis La porté, si 
quelqu'un entre par moi, etc.» Il est drapé dans une tunique rouge et un 
manteau bleu ; ses pieds, qui reposent sur un escabeau, sont chaussés de 
sandales, On voit aisément que cette figure a subi de grandes restauralions 
dans la partie inférieure. A la droite du Christ se tient la Vierge, MP OT, qui 
ineline la tête et étend les mains vers le Christ comme pour l'implorer : elle 
aussi est vètue d'une tunique rouge et d'un manteau bleu relevé du côté droit 
pour former le voile qui lui couvre la tête, Saint Jean-Baptiste, O A Lo [0 11] 
PO [APO] MOC, est placé à gauche du Christ, dans la môme attitude que 
la Vierge. Ses vêtements sont drapés de la mème façon. Ils se composent 
d'une tunique blanche et d'un long manteau vert, Le type de celte figure est 
bien différent de celui qui sera donné au Précurseur par l'art grec du xn° et 
surtout du xm' siècle; ses traits sont larges, nobles et expressifs, et n'ont rien 
de cette « sauvagerie » qui les caractérisera plus tard. À la droite du trône 
où le Christ est assis, se tient an petil personnage revêtu du costume d'un 


4. Joan., x, 1. 
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abbé de l'ordre de saint Basile, avec la chape noire ornée de blane et le 
bâton, signes de son autorité, C'est sans doute l'hégoumène Barthélemy, qui 
présida à l'achèvement de l'église. 

Quoique cette mosaïque ait assez bien conservé son caractère primitif, elle 
ne laisse pas que d'avoir beaucoup souffert des restaurations entreprises soit 
au ternps de la reconstruction du porche, soit en 1858, quand le gouvernement 
pontifical la fit remettre en état, 

Il serait ditticile de citer dans les mosaïques occidentales des œuvres ana- 
logues. Nous signalerons cependant, comme offrant une grande ressemblance 
pour la composition, une mosaïque qui se trouve à l'intérieur de Saint-Marc de 
Venise, au dessus de la porte d'entrée; on y voit le Christ assis, avec la Vierge el 
saint Marc à ses côtés, Le style en est plus byzantin, plus rafliné. Elle est sans 
doute l'œuvre de quelque élève de l'école de Constantinople, On fait remonter 
cette mosaïque # la première moitié du xr° siècle; elle serait, par conséquent, 
contemporaine de la nôtre . 

La mosaïque de l'arc triomphal forme un large bandeau rectangulaire, 
qui occupe toute la largeur de la nef : elle est importante à plusieurs points de 
vue, tant à cause du sujet qu'elle représente, et sur lequel on n'est pas toul à 
fait d'accord, qu'à cause de sa parfaite conservation et de son excellente 
exécution. Nous dirons tout d'abord que le sujet de cette mosaïque nous parall 
ôtre la Pentecôte, et nous reviendrons plus tard sur les partieularités qui en 
font une représentation à part. Cette mosaïque est à fond d'or; au milieu se 
dresse un trône d'une grande simplicité, dont le siège est recouvert d'un 
coussin : la partie antérieure de ce lrône est ornée d'un cercle aux bords ondulés 
sur le fond duquel se détache un agneau nimbé tenant entre ses pattes une 
croix à longue hampe et le livre de vie; près de sa tête, on lit : Q AMNOC 
TOY OV. De chaque côté du trône s'étend un long siège à dossier, recouvert 
d'un coussin, sur lequel sont assis les douze apôtres, tous accompagnés 


4. La méme composition se retrouve, au com- | Christ, Cot ouvrage du mosaïste Salsternns est daté 
mencement du in siecle, sur la façade de la | de l'année 4247 : il est très remarquable ét méri- 
cathédrale de Spolète, mais ici, c'est la Vierge | torait plus d'attention qu'on né lui en à prélé jus- 
et saint Jean l'Évangéliste qui wccompagnent le | qu'à présent. 
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de leurs noms en lettres grecques ; la place de saint Paul est occupée , 
comme d'habitude dans ce sujet, par saint Mathias. Sur leurs tèles nimbées 
brille une flamme rouge à deux pointes, des rayons de lumière , procédant 
d'un centre commun dans le firmament étoilé, qui s'étend au dessus de la 
scène, viennent se poser sur le centre de leurs nimbes. Tous tiennent des rou- 
leaux , à l'exception de saint Jean et de saint Mathieu, dont la qualité d'évangé- 
listes est rappelée par un livre. Excepté 4 dernière figure à chaque extrémité, 
tous les apôtres sont représentés de face, mais l'artiste a cherché à varier 
l'expression des tèles et l'arrangement des figures. Les arnples plis de leurs 
tuniques et de leurs manteaux sont drapés avec beaucoup de variété; il n'y a 
pas deux figurés qui se ressemblent entièrement : toutes sont pleines d'anima- 
tion et de vie, toutes semblent se mouvoir, tant la variété du coloris ajoute à 
celle du geste et de l'expression. Les formes sont pleines et n'ont rien de la 
maigreur qui caractérise la plupart des œuvres de l'école byzantine. On doit 
aussi remarquer le modelé des mains et des pieds, qui contraste avec les formes 
un peu gauches des figures et le style plutôt lourmenté des vêtements. Les 
apôtres à la droite du trône sont : saint Pierre, saint Jean, saint Philippe, 
saint Thomas, saint Jacques et saint Simon; à gauche, on voit saint André, 
saint Jacques, saint Mathieu, saint Barthélemy, saint Thaddée et saint 
Mathias. Des deux saints Jacques, celui de droite est un vieillard à la barbe et 
aux cheveux blancs; c'est done, sans doute, saint Jacques le Mineur ; dans les 
mosaïques de Monreale, il est représenté de la même façon. D'ailleurs, le 
Guide de la Peinture décrit saint Jacques le Majeur comme un homme 





plutôt jeune, à la barbe courte, te qui s'accorde avec lu figure du saint Jacques 
placé à gauche de notre mosaique. 

Le coloris, comme nous l'avons déja observé, est très clair, et le système 
employé pour le produire est à remarquer, Il consiste à mélanger le blanc à 
toutes les autres couleurs, de telle facon que celles-ci ne se voient distinctement 
que dans les parties fortement ombrées, et qu'elles passent au blanc par une 
sradation insensible. Ge système, qui est d'un grand effet, futermployé dans de 
moindres proportions el avec moins d'habilelé dans les mosaïques contempo- 
raines de Torcello et de la Sicile. 
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On pourrait comparer les apôtres de Grottaferrata à ceux qu'on voit dans 
bien d'autres monuments de la même époque. A Monreale, par exemple, dans 
la seène de la Pentecôte, les apôtres sont rangés en cercle. Là aussi on semble 
avoir emplové les mêmes couleurs claires que nous voyons à Grottaferrata. 
Gest peut-être une réminiscence des vétements blancs qu'on donnait tou- 
jours aux apôtres jusqu'au 1x" siècle. 

La même scène se voit à Saint-Marce de Venise, dans une des grandes eou- 
poles, mais la distance et l'obscurité ne permettent pas de l'apprécier en détail. 

Comme style, il est intéressant de comparer les apôtres de notre mosaïque à 
veux qui se voient dans la scène du Jugement, peinte daus la chapelle de Saint- 
Sylvestre, attenante à l'église des SS. Quattro-Coronali, à Rome. Cette dernière 
peinture offre un exemple plus accentué de la décadence de l'art byzantin: 
les figures sont grèles et allongées, elles manquent d'expression, d'énergie et 
de vie, ce qui ne doit pas étonner, car les fresques de Saint-Sylvestre sont pro- 
bablement postérieures de près d'un siècle à la mosaique de Grottaferrata. 

Nous avons déjà fait remarquer que cette mosaïque s'écarte, au point de vue 
iconographique, des données ordinaires de l'art occidental et mème des 
monuments byzantins que nous connaissons. Aussi a-t-elle suggéré des expli- 
cations contradictoires dont nous devons dire quelques mots, On à voulu y voir 
tout simplement une représentation de l'£fimacia, à cause du trône qui 
occupe le centre de la composition !, où bien un accessoire à la scene de la 
Trinité. Le sujet de l'£timacia, n Erousariz 709 Üpévou, « la préparation du 
trône » pour le jagement dernier, est spécial, on le sait, à l'art byzantin; rien 
donc ne serait plus naturel que de le reconnaitre dans un ouvrage aussi fon- 
cièrement grec que notre mosaïque, d'autant plus qu'elle occupe dans l'église 
la place généralement attribuée à ce sujet, l'arc triomphal. Mais il faut obser- 
ver que la présence du trône n'implique pas forcément l'£timacia. 

M. Paul Durand, dans la savante dissertation ® qu'il a consacrée à cetle ques 
tion, distingue : L le trône vide, surmonté quelquefois d'une croix ou d'un 
livre; le trône accompagné, en outre, de la colombe, ou des instruments de 
la Passion : et 3° le trône entouré non seulement des accessoires quêé nous 


l. De Rossi, Bull, di Arch crial., 1872, p, 191, | dernier dans l'icunographie grecque chrélicons, 
# Eiude sur l'Etlmacia, symbole du Jugement | Chartres, 1863, 
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venons d'énumérer, mais aussi d'anges ou de figures suppliantes (Adam et 
Éve, donateurs, ete). Quoiqu'il soit difficile d'établir clairement le sens 
propre à chacune de ces différentes manières de représenter le trône, 
M. P. Durand se hasarde à soutenir que, dans le premier cas, on a voulu indi- 
quer la présence de Dieu le Père; dans le second, l'Exaltation de la Groix, ét 
dans le troisième, l'Etimacia proprement dite, ou la préparation au Jugement 
dernier. M. de Rossi! a également démontré qu'on ne devait pas reconnaitre 
l'Etimacia dans toutes les représentations du trône divin. En résumant à 
grands traits les transformations de ce sujet, depuis le 1° siècle jusqu'à la fin 
du Moyen-Age, il a prouvé clairement que le trône représente la souveraineté 
et la doctrine du Christ, qu'il soit environné des douze apôtres comme dans les 
deux baptistères de Ravenne, ou seulement des deux princes du collège apos- 
tolique comme à Sainte-Praxéde. 

Pour prouver que dans la mosaique de Grottalerrata le trône ne fait proba- 
blement que symboliser le Christ, qui, ayant déjà quitté la terre, né pouvait pas 
y ètre visiblement présent, nous ne saurions mieux faire que de citer les 
paroles d'un maître aussi autorisé que M. de Rossi, « E che il trono anche 
solo simboleggi la dottrina da Cristo insegnata e dallo Spirito di verità custodita 
chiaro lo mostrano la cattédra incisa sulla gemma, il cui simbolico senso ë 
significato dalle lettere LXOT e dalla stella incoronata, etc. La crocé medesima 
aul trono 0 sulla cattedra talvolta à effigiata in modo che pare figura 
ria, non simbolo principale. » 

D'ailleurs, le trône n'est ici accompagné d'aucun des accessoires qui l'envi- 
ronnent dans l'Etimacia, et l'on ne peutsupposer que les restaurations les aient 
fait disparaitre, car l'espace mème aurait manqué pour les figurer. 

D'autres détails viennent d'ailleurs contirmer notre opinion, que c'est bien 
la Pentecôte que l'artiste a voulu figurer : par exemple, les Hammes qui brillent 
sur les têtes des apôtres, les rayons qui descendent du firmament et l'absence 
de saint Paul, qui est remplacé par saint Mathias. 

Il nous reste à répondre à une seconde objection. On a cru qué la mosaique 
ne formait qu'une seule scène * avec une fresque qui la surmonte, et qui se voit 
au dessus du plafond actuel, sur le mur de l'are triomphal. Gelte fresque repré- 






U. Hull, di wrcheologie eristiona, 1472, p, 136. 4. D, Cesario Mencacci, Cenni storiei della bodin 
#. Ihid ,p. 17 | diS. Maria di Grotfaferrata, Roma, 1876, p. 19. 
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sente la Sainte Trinité, figurée d'une manière inusitée, sans doute pour protester 
contre l'hérésie de l'Église grecque. Le Père, sous les traits d'un vieillard, tient 
sur ses genoux le Fils, jeune et imberbe, tandis qu'ils soutiennent tous les deux la 
colombe du Saint-Esprit. Des rayons de lumière partent du Saint-Esprit et vont 
se perdre dans le vide à une certaine distance du centre. On a prétendu que ces 
ravons étaient les mêmes que ceux qui descendent sur les apôtres, et qu'ainsi 
la mosaïque ne serait que l'accessoire de cette scène. Mais un examen un peu 
attentif aurait dû montrér que les rayons figurèés sur la mosaïque ne corres- 
pondent aucunement avec ceux de la peinture, Loin de partir du mémecentre, 
ils ont des directions toutes différentes, D'ailleurs, la fresque ne touche pas à 
mosaique, et son style accuse une date postérieure. 





Les monuments que nous venons de décrire ont une importance singulière 
pour l'histoire de la mosaique. Îls servent à combler en partie la grande lacune 
que présente cétte branche de l'art en Italie, depuis la fin du neuvième jusqu'au 
douzièrne siéele, Is fournissent un nouveau témoignage de la décadence des 
écoles italiennes. Celles-ci ne s'exercaient plus alors que sur les pavements histo- 
riés et sur les ornements accessoires des églises, comme chaires, ambons, 
autels, tombeaux, ete; elles avaient complètement abandonné Îles mosaïques 
murales. La renaissance de la mosaique en Italie, au xu' siècle, est due entière- 
ment à l'influence des écoles byzantines. Gette influence produisit des elfets 
différents, suivant les écoles. Elle donna naissance à un art plus roide et plus 
oriental en Sicile, plus souple et conservant encore bien des réminiscences 
classiques à Rome, plus énergique et plus varié à Venise, où cependant l'élé- 
ment grec eut toujours la prépondérance. Pour l'histoire de cette influence de 
l'art grec, les mosaïques de Grotlaferrata présentent un grand intérêt, car la 
plus ancienne des deux est antérieure de plus d'un quart de siècle à la fondation 
de la fameuse école du Mont-Cassin, sous l'abhé Didier (1066), grâce à laquelle 
s'opéra peu à peu la première fusion des styles grec el ilalien, qui produisit les 
mosaïques de Saint-Clément et de Santa-Maria in Trastevere. La seconde 
mosaïque de Grottaferrata peut être rattachée à l'école du Mont-Cassin et doit 
appartenir à l'époque où cette école était déjà passée sous la direction des 
élèves formés par les maitres venus directement de Constantinople, 


Puisque nous avons parlé des rapports entre l'école du Mont-Cassin et celle 
de Rome, nous ne saurions omettre un fait qui jette un jour nouveau sur 
l'influence qu'une autre école byzantine, celle de Venise, exerça plus tard sur 
l'école romaine. Le R. don Gregorio Palmieri a tout récemment mis en 
lumière une lettre d'Honorius III au doge de Venise, conservée dans Îles 
archives du Vatican. Dans cette lettre, le Pape remereie le doge de lui avoir 
fourni ün mosaïste pour les travaux de l'église Saint-Paul, et le prie de lui 
en envoyer d’autres, attendu que l'ouvrage est considérable et exige un grand 
nombre d'ouvriers. Il est inutile d'insister sur la valeur de ce document : il 
montre que l'école romaine n'était pas eapable de fournir des ouvriers 
qui pussent exécuter sous la direction d'un maitre mosaiste une mosaique 
monumentale, comme celle de l'abside de Saint-Paul. En effet, les ouvrages 
de cette époque à Rome, qu'on peut avec sürelé attribuer aux écoles indi- 
“nes, n'ont pas dé caractère monumental : nous citerons comme exemples 
le Christ de Civita Castellana, celui de S. Tommaso in Formis, et les frag- 
ments du porche de 5. Lorenzo. 

Pour en revenir à notre sujet, nous espérons avoir montré la nécessité pour 
les futurs historiens de l'art chrétien de tenir compte de ces deux importantes 
mosaïques, dont la plus récente nous fait connaitre l'école italo-byzantine dun 
«un siècle, et pourra servir de point de comparaison pour déterminer l'impor- 
tance de l'influence grecque, D'autre part, la mosaïque du porche de Grotta- 
ferrata est le seul exemple, que nous connaissions en Italie, des nombreux 
ouvrages de ces artistes grecs, qui conservérent si soigneusement le flambeau 
des beaux-arts pendant les x" et xu' siècles, et remplirent de tant de belles 
mosaïques les églises de Grèce et de Constantinople. 


Awraue L. FROTHINGHAM. 


. Un grand nombre de ces mosaïques existent | au Mout-Héllcon, à Daphué prés d'Athènes, an 
encore et, malgré l'intérét qu'elles présentent pour | imonastère dés Basiliens dans l'ile de Chios, à la 
l'histoire de l'art, elles m'ont pas attiré l'attention | mosquée Kachrijé de Constantinople, et 

des savants : on pourrait Les étudier à Saint-Luc 


CHASSE EN CUIVRE DORÉ, j; 


CONSERVÉE DANS L'ÉGLISE DE MOISSAT-BAS (PUY-DE-DOME) 


(Prascones 50 el 60.) 


Je dois à l'obligeance d'un ami, qui recherche depuis quelques années avec 
autant de zèle que de succès toutes les richesses archéologiques cachées dans 
les petites communes du centre de la France, M. Ernest Rupin, la bonne 
fortune de pouvoir présenter aux lecteurs de la Gazette un très curieux petit 
monument, absolument inconnu jusqu'ici, et qui mérite par sa valeur artistique 
une place à part dans la nombreuse catégorie d'objets du même genre que le 
Moyen-Age nous a laissés. M. Rupin a consacré à sa curieuse découverte une 
notice détaillée, que des circonstances indépéndantes de notre commune 
volonté ne permettent pas d'insérer dans ce recueil, mais qui doit paraitre 
sous peu, IL m'en a communiqué le manuscrit avec une bonne gräce et un 
désintéressement que je tiens à signaler, et c'est dans son propre travail que 
j'ai puisé les expliealions et les renseignements que je vais résumer ici le plus 
brièvement possible. 

La châsse découverte par M. Rupin est actuellement conservée dans l'église 
paroissiale de Moissat-Bas, canton de Vertaizon (Puy-de-Dôme). Elle provient 
d'un petit prieuré fondé à Moissat, au commencement du x° siècle, par des 
moines de Saint-Lomer de Blois. Cédé, au xvn° siècle, aux jésuites de Billom , 
ee petit monastère passa, en 1773, lors de la suppression de là compagnie de 
Jésus, au collège de Billom, qui le laissa dans un quasi abandon. Les objets 
précieux, qui constituaient son trésor, furent dispersés ; seule, cette chässe, qui 
contenait des reliques partieuliérement vénérées dans la localité, fut sauvée, 
Elle tronva asile dans l'église paroissiale ; la révolution lui fit courir de sérieux 
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dangers; mais une personne pieuse la préserva, et la rendit plus tard à l'église 
le Moissat-Bas, où elle est restée totalement ignorée, jusqu'au jour tout récent 
où M, Rupin a eu la bonne fortune de la voir, de l'étudier, et de pouvoir en 
faire les photographies d'après lesquelles ont été exécutées nos planches. 

Elle mesure 0,77° de longueur, 0,29 de largeur et 0,45 de hauteur, La déco- 
ration de ses deux faces principales et des deux rampants en forme de toit, qui 
la surmontent, se compose de compartiments, au nombre de cinq sur chaque 
panneau, séparës par dés bandes de métal en relief, ornés d'élégants rinceaux 
et de cabochons. De petites plaques d'émail rehaussaient la décoration de la 
face principale. Elles ont malheureusement loutes disparu, sauf une. 

Chaque compartiment contient une figure en pied, faite au repoussé. Ge 
sont : sur la face principale, au milieu, le Ghrist en croix ; à la droite du Christ, 
la Vierge; de l'autre côté, saint Jean ; auprès de la Viergé, la figure allégorique 
de l'Église, sous les trails si connus d'une femme couronnée, tenant un calice 
et un étendard. En pendant, c'est-à-dire auprès de saint Jean, devrait se trouver 
la Synagogue, les yeux bandés, tenant un étendard brisé. Par une dérogation 
assez inattendue aux habitudes iconographiques du xm* siècle, au lien de la 
Synagogue, l'artiste a représenté le centurion Longin, rendant hommage à la 
divinité du Christ, comme l'indiquent ces mots gravés au dessus de sa tte : 


VERE FILIVS DEI ERAT!, 


Sur le rampant du toit correspondant à cette face, on voit : au centre, le 
Christ, dans l'attitude que les anciens textes désignent par l'expression « Dieu 
de majesté, » c'est-à-dire assis sur un trône, uné main appuyée sur le livre de 
vie, l'autre levée pour hénir. A ses côtés, les quatre évangélistes, que l'artiste a 
distingués par quelques mots caractéristiques empruntés à leurs évangiles. Le 
prernier, en partant de la gauche, est saint Luce, Il tient un rouleau de par- 
chemin ou phylactère sur lequel sont gravés les mots : 


FVIT IN DEBVS EÉROdus *. 


dt. Mare, xv, 30. | 4. Lo, 6. 
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Le second, du même côté, est saïnt Mathieu, tenant un livre ouvert où on 
lit les mots : 
LiBer GENERAtionts !. 


De l'autre côté, saint Jean, tenant un livre avec les mols : 
IN PRINCGIPIO ERAT VERBVM *, 
et saint Marc, avec un phylactère portant les mots : 
ECCE MITTO ANGelum *. 


Sur l'autre face de la châsse, sont représentés cinq moines nimbés, dont 
quatre tiennent de la main droite la crosse abbatiale. Celui qui en est dépourvu 

est seulement vêtu du froc monastique, les autres ont par dessus leur vêtement 
© Ja chasable où la chappe. Ils ont tous la tête nue et tiennent tous un livre 
fermé ou ont la main levée à la hauteur de la poitrine. À première vus, rien 
ne permet de les identifier. Les cinq figures qui ornent le rampant correspon- 
dant de la toiture sont, au contraire, accompagnées d'inscriptions, qui nous 
fixent de suite sur leur identité. Elles représentent deux apôtres S. PETRYS et 
8. IACOBVS, et trois évêques $. PAVACIVS, S, LIBORIVS, S. MARTINVS, Nul 
doute qu'à l'origine, les cinq figures d'abbés fussent comme celles-ci accom- 
pagnées d'inscriptions donnant leurs noms; malheureusement, ces inscriptions 
placées au bas de chaque compartiment, à la partie inférieure de la chässe, c'est- 
à-dire celle qui était la plus exposée et qui a le plus souffert, ont toutes disparu. 
M. Rupin en a retrouvé deux fragments, employés pour réparer deux petites 
blessures que la châsse avait reçues. L'une contient les lettres VIXRDV, l'autre 
les léttres MIR, qui sullisent à faire reconnaitre saint Siviardus * et saint 
Rigmirus®, ainsi que M. Rupin l'a établi avec sa sagacité habituelle en s'appuyant 


1. Math. 0.1 Maioe au commencement da vus siecle. 
2. Jean, à, | 5. Saint Aigmirus est un abbé du diocèse du 
4, Mare, 4, €, Mans, qui vivait dans lo soconde moitie du vin 


4. Sotut Sicanl était abbé de Dablen, dons le | siècle. (Acte Sanst., Jan, & TE, p, 176) 
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sur un procès-verbal de visite épiscopale, dressé en 1284 par Simon dé Be 
lieu, archevèque de Bourges, et qui mentionne toutes les reliques posséde 
au um siéele par l'église de Moissat. 

Il me reste à mentionner les deux belles figures assises, qui ornent les deux 
petits côtés de la châsse. L'une représente un abbé, l'autre un évêque, M. Rupin 
pense que l'abbé est saint Lomer de Blois, et l'évèque saint Léger d'Autun. Ces 
deux saints étaient, en effet, les deux patrons du petit monastère de Moïssat. 





[L'est done tout naturel qu'on leur ait donné une place d'honneur sur à prin- 
cipale châsse du monastère. 

Je n'ai pas besoin de faire ressortir le mérite artistique exceptionnel de ce 
charmant monument. Par l'élégance des figures, par le goût si sobre et si pur 
de l'ornementation, il peut être comparé à ce que le commencement du 
«mn siècle a produit de plus parfait. M. Rupin en fait honneur aux ateliers de 
Limoges. Je n'ai rien à objecter à cette attribution. Mais je ne veux pas 
m'arrèter à toutes les questions que ce curieux monument soulève. M. Rupin, 
je l'ai dit, les a étudiées dans un excellent mémoire, qui doit paraitre en même 
temps que ces quelques lignes, je ne puis qu'y renvoyer mes lecteurs!, en 
remerciant encore une fois mon excellent confrère de l'obligeance et du désin- 
téress 
connaitre un objet d'un aussi rare mérite, et de puiser aussi largement que 





ment dont il m'a donné une nouvelle preuve, en me permettant de faire 


je l'ai fait dans la notice qu'il lui a consacrée, 


R. ve LASTEYRIE. 


à. Co travail doit paraître dans le fascicule actuel Travaux historiques, publié par le Ministère de 
lement sous presse du Dulletim du Comité des | livstruchon publique. 








FRANCOIS LENORMANT 


{ne triste nouvelle nous arrive, au moment où s’impriment les dernières 
pages de cette livraison : l'un des fondateurs de ce recueil, celui qui, dépuis 
1875, n'a cessé d'y consacrer le meilleur de son temps, François Lenormant, 
n'est plus. Il s'est éteint, le 9 décembre dernier, après de ruelles souffrances, 
Quoique une maladie qui ne pardonne guère le tint éloigné de nous depuis 
plusieurs mois, sa famille et ses amis ne pouvaient renoncer à l'espoir que sa 
robuste constitution parviendrait à dompter le mal. Une amélioration passagère 
avait permis, il y a peu de semaines, de le ramener à Paris, c'est là qu'il est 
mort, au milieu des siens, après avoir conservé jusqu'à la fin toute la lucidité 
de sa merveilleuse intelligence, après avoir mis ordre à toutes ses affaires, et 
pris ses dispositions, pour que les grands travaux qu'il avait entrepris fussent 
menés à bonne fin, et que notre Gazette archéologique, à laquelle 1 portait un 
intérêt tout spécial, se ressentit lé moins possible de la terrible perte qu'elle 
allait faire en lui. 

Le temps et l'espace nous manquent pour apprécier, comme il conviendrait, 
la carrière scientifique de François Lenormant. Nous ne pouvons cependant 
laisser paraitre cette livraison, sans rappeler en quelques mots tous les titres qu'il 
laisse aux regrets de ses amis et de ses collaborateurs. 

Francois Lenormant naquit à Paris, le 17 janvier 1897. Son père, l'un des 
chefs de cette brillante pléiade d'érudits qui renouvela en France l'étude de 
l'antiquité, prépara de bonne heure son esprit aux plus hautes spéculations 
scientifiques. Il voulut former lui-même sa jeune intelligence et lui servit de 
maltre dans toute l'acception du terme. François Lenormant fit toutes 565 
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études dans La maison paternelle. Il échappa au joug de l'Université, et 
acquit, sous la direction de son père, des connaissances tellement précoces , 
qu'il pût faire ses débuts dans l'érudition, presque au sortir de l'enfance. 

Il avait quatorze ans quand il imprima une Lettre à M. Hase sur des 
tablettes grecques trouvées & Memphis"; à dix-sept ans, en 1854, il publiait 
une étude critique? sur l'ouvrage que le P. Garrucei avait consacré aux inscrip- 
tions tracées à la pointe sur les murs des maisons de Pompéi. L'année sui- 
vante, il consacrait un mémoire à la fameuse inscription grecque d'Autun*, 
et faisait connaître un précieux manuscrit du x° siècle de la Bibliothèque 
impériale. Enfin, à peine âgé de vingt ans, en 1857, il remportait le prix de 
numismatique de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, pour son Éssai 
sur la classification des monnaies des Lagides. 

Muis tout en encourageant ses études d'érudition, son père voulait qu'il pos- ” 
sédät toutes les connaissances qui forment de nos jours le complément d'une 
éducation libérale, C'est dans ce but qu'il l'ubligea à suivre les cours de la 
Faculté de droit et à obtenir, en 1857, le diplôme de licencié. François Lenor- 
mant ne prit de ces études que ce qui pouvait convenir à ses instincts d'érudit. 
Sa thèse de licence en donne la preuve. Elle a pour sujet les Potes de recours, 
et, si elle est peu importante au point de vue du droit actuel et pratique, elle 
contient des recherches historiques des plus intéressantes sur les voies de 
recours dans le droit romain et dans le droit du Moyen-Age. 

François Lenormant ne poussa pas plus loin ses études juridiques. Ses goûts 
personnels, les exemples qu'il avait dans son entourage, l'attiraient irrésistible- 
ment vers l'antiquité. Son père l'entrainait lui-même ans cette voie, il l'initiait 
avec amour aux merveilles de la civilisation grecque. Bientôt, pour joindre 
aux leçons théoriques les inappréciables avantages de l'expérience pratique, il 
voulut être son guide dans cette terre de Grèce qu'il aimait tant et qui offrait à 
l'érudition un si vaste champ d'études. Au mois d'octobre 1859, il partit pour 
Athènes avec son fils, et pendant plusieurs semaines, il parcourut avec lui 

4. Revue erchéol,, VEIE année (4851), Ar part., 3. Publiée dans les Mélanges d'archéologie des 
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les sites les plus fameux de ce beau pays illustré par tant de souvenirs. Maïs là 
devaientse borner, hélas! les précieuses lecons de ce maltre si sûr et si dévoué, 
Une excursion dans le Péloponèse, une visite aux ruines d'Épidaure, fut fatale 
à Charles Lénormant. Un terrible accès de lièvre paludéenne interrompit brus- 
quement ce voyage dont le père el le fils s'étaient tant réjouis, et quelques 
jours plus tard, François Lenormant ramenait en France la dépouille mor- 
telle du grand érudit, qui avait si heureusement, jusque-là, dirigé tous ses efforts. 

Francois Lenormant ressentit vivement cette perte cruelle. Mais il était déjà 
hormme à profiter des enseignements paternels, et, dès son retour en France, il 
commenca à extraire de ses notes de voyage la matière de plusieurs articles 
qui furent justement appréciés. 

Les événements dont la Syrie fut le théâtre sanglant, en 1860, vinrent le 
” distraire un moment de ses études. Peu de temps après la mort de son père, il 
était retourné en Grèce, en compagnie de sa mère, qui n'avait point voulu le 
laisser seul sous ce climat dont un deuil tout récent Ini avait faït connaitre 
les dangers; il était à Athènes quand il apprit la nouvelle des affreux mas- 
sacres commis dans le Liban. Abandonnant aussitôt les recherches qu'il avait 
entreprises à Éleusis, il courut se mettre à la disposition des comités français 
formés pour secourir les Maronites et fut envoyé par eux en Syrie, où il alla 
porter les premiers secours aux victimes des Druses, Emu des atrocités dont il 
fut ainsi le témoin presque oculaire, il envoya aux journaux français une série 
de lettres, qui attirèrent vivement l'attention et contribuèrent puissamment à 
exciter ce mouvement de l'opinion publique qui entraina le gouvernement 
français à envoyer en Syrie une expédition militaire !. 

Le sanglant épisode des massacres de Syrie n'éloigna pas pour longtemps 
Francois Lenormant des recherches qu'il s'était proposé de faire en Grèce, Son 
but principal, en venant s’y établir avec sa mère, était d'entreprendre des fouilles 
à Éleusis. Il resta en Grèce plusieurs mois, et eut ainsi le temps d'amasser une 
ample moisson de documents, qu'il s'occupa immédiatement de mettre en 


il Ces aeticles furent réunis en volume sous le | vante, un autre volume sur le même sujet intitulé : 
titre de : Les derniers événements de Syrie, Paris, | Histoire des massacres de Syrie en iS60, Paris, 
Douniol, 1860, in-8. L'auteur publia, l'année eui- | Hachette, 4861, in-8. 
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œuvre. It publia en 1862 un mémoire contenant le recueil des inscriptions 
qu'il avait relevées à Eleusis!, Deux ans après, il fit paraitre le premier volume 
d'une grande monographie , dans laquelle il voulait étudier en détail tous 
les monuments ëpars le long de la célèbre voie Eleusinienne, ainsi que les 
questions de topographie, de mythologie, d'archéologie el d'histoire qui #y 
rapportent*. 

On peut par ce beau livre juger l'étendue, la variété des connaissances que 
possédait dès lors François Lenormant. Pourtant il ne s'était pas borné à l'étude 
des antiquités grecques, un article qu'il publia en 1865, dans le Journal asia- 
tique, vint montrer son érudition sous Un nouveau jour, et préluder aux 
grands travaux, qu'il devait entreprendre quelques années plus tard, sur 
lés anciennes langues et les alphabets de l'Orient, 

Il fit un nouveau pas, dans cette voie, en 1866, en présentant aux suffrages 
de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres un mémoire sur la propaga- 
tion de l'alphabet phénicient. Ge n'était que l'ébauche d'une longue étude qu'il 
devait développer plus tard; mais elle contenait déjà assez de points de vue 
nouveaux , de conclusions ingénieusés et solides, potir mériter d'être couronnée 
par l'Institut. 

Cependant Lenormant étendait peu à peu ses études à tontes les civilisations 
qui s'étaient formées jadis dans ces contrée de l'Asie, où les traditions les 
plus anciennes placent le berceau de l'humanité. Il s'altachait à pénétrer 
cette langue de Ninive et de Babylone, dont les secrets sont entourés dé 
difficultés si grandes ; il scrutait à fond l'histoire de ces puissants empires que 
les prodigieuses découvertes de l'archéologie moderne ont fait sortir de l'oubli, 
il étudiait les mœurs de c& peuple chaldéen, dont les doctrines philoso- 
phiques et scientifiques ont eu tant d'influence sur les développements de la 
civilisation *, 


t Recherches archéologiques à Eleusis. — fecueil 4. fntrodection à au mémoire sur La propagalion 
des lnsériptions, Paris, 1862, in-8. Il fut élu tn À de l'alphabet phénicien dns l'ancien monde, Paris, 
méme année sous-bibliothécaire de l'Institut. 1866, 1-8. 

à. Monographie de la raie sacrée élensinienne, de | 5. 1 pablia en (868 un Esari sur dt docuitent 
seu monuments él de ses souvenirs, Paris, 1864, in-8. | mathéneatique Chaldéen, el, à réelle occasion, sur le 

3. Etudes paléographiqnes sur l'alphabet péhleri. | systéme des poids el mesures ii Babylone. 
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Non content de faire progresser la science par des recherches approfondies 
sur les questions les plus ardues, il prétendail mettre à la portée du grand 
public les principaux résultats de ces étonnantes découvertes qui, depuis trente 
ans, ont centuplé toutes nos connaissances sur ces grands peuples de l'Asie 
antique. Dans ce but, il rédigea un Manuel de l'histoire ancienne de l'Orient 
jusqu'aux querres médiques (1869), ouvrage dans lequel une critique sévère 
pouvait relever certaines faiblesses, que lui-même entreprit de rélondre entière- 
ment quelques années plus tard, mais qui doit être signalé comme le premier 
effort sérieux que l'on ait fait pour combattre la routine de notre enseignement 
publie et faire pénétrer parmi les gens du monde les nouvelles données histo- 
riques que le déchiffrement des écritures hiéroglyphiques et cunéiformes avait 
acquises à la science. 

Tous ses travaux, tontes ses recherches, Lenormant les corrohorait par de 
nombreux voyages. Il était retourné en Grèce, en 1863, pour étudier de 
nouvelles fouilles entreprises à Éleusis par le gouvernement grec. Il y retourna 
encore en 1866, et eut l'occasion d'assister, dans l'ile de Santorin, à d'impor- 
tants phénomènes voleaniques , dont il rendit compte dans plusieurs lettres à 
un membre de l'Académie des sciences !, 

En 1869, il partit pour l'Égyple, en compagnie du D' Hamy, de M. de Quatre- 
fages et de quelques autres compatriotes, que le khédive avait invités à l'inau- 
guration du canal de Suez. Toujours attaché à ses recherches sur les origines 
de la civilisation, il profita de ce voyage pour recueillir d'intéressantées obser- 
vations sur la domestication des animaux chez les Égyptiens *, et acheva de sa 
familiariser avec cet art des bords du Nil, dont les points de contact avec les 
arts de l'Orient offraient pour ses études un si vif intérêt. 

On peut se rendre compte par ce qui précède de l'étonnante activité d'esprit de 
François Lenormant, de la prodigieuse facilité d’assimilation, qui lui permet- 
tait d'aborder simultanément l'étude des antiquités grecques et phéniciennes, 
des mommments de l'Égypte ou de la Chaldée, de la langue assyrienne, de la 





l. Letires à M. Sainte-Cluire Deville, insérées +. Elles ont fait l'objet de diverses communica- 
dans les Compies rendus dé l'Académie des sciences | tions insèrées dans les Compies rendus de FAca- 
dé 1870. démie des sciences de 1470. 
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mythologie et de la numismatique antique, et de publier en même tomps une 
foule d'articles de science on de vulgarisation dans les recueils les plus divers. 

Mais tout cela était peu de chose en comparaison de ce qu'il devait produire 
pendant les années dont il nous reste à parler. Les terribles évènements qui 
houleversérent la France, en 1870, étaient à peine passés, qu'il publiait coup 
sur coup toute une série d'ouvrages dont plusieurs sont des œuvres de maitre. 
Ce fut d'abord son Commentaire sur les fragments cosmogoniques de 
Bérose, puis ses Lettres ass1 riologiques!, dont la publication, commencée en 
1871,se continua jusqu'en 1879; puisencore son Essai sur la propagation de 
l'alphabet phénicien®, ouvrage capital, qui est le résultat de profondes études 
poursuivies pendant plusieurs années, et qui a conquis , dès le premier jour, 
les suffrages des juges les plus difficiles. 

IL semble que l'étendue des recherches qu'il a fallu faire pour composer un 
pareil livre devait amplement suffire à absorber loute l'activité de l'homme le 
plas laborieux; maisla puissance de travail de Lenormant était incalculable, il 
savait mener de front les ouvrages les plus divers, et à l'heure même où il don- 
naît au publie ses recherches sur l'histoire de l'alphabet, il avait sur le chan- 
tier d'importants travaux sur les plus lointaines origines de l'espèce humaine 
et sur la civilisation chaldéenne. Quelques articles publiés çà et là dans le cours 
des années précédentes avaient déjà laissé entrevoir le but qu'il poursuivait, 
quand, en 1874, ilpublia deux volumes intitulés : Les premiéres civilisations, 
presque aussitôt suivis de deux autres sur Les sciences occultes en Asie \, dans 
lesquels il étudiait les ourieux secrets de la magie et de l'art divinatoire chez 
les Chaldéens. Ces deux ouvrages eurent an succès légitime : l'auteur, en les 
écrivant, n'avait pas en vue les savants seuls, il voulut leur donner une forme 
littéraire, qui pût les rendre accessibles à d'autres qu'aux adeptes de ces difii- 
ciles études: il dut être satisfait du résultat qu'il obtint, car l'un de ces deux 


1. Lettres ossyriologiques, éludos accodiennes, | ® édit, 1474, # vol in-#8. 

a vol, parus en 1871, 1873, 1879. | &, 4e partie, La Magie chez les Chaldéens el les 
2. Paris, Maisonneuve , 1678-1873. 2 vol. in-4. | origines accadieanes, 1874, În-8#. — 3% partie. La 
4. Les premières civilisations. Etudes d'histoire et | divination ef la science des présages chez les Chal- 

d'archéologie, Paris, À. Lévy, 4878, 2 vol. in-8,, | démms, 1476, in-8, 
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livres ét deux éditions dès la premiére année, et l'autre fut accueilli assez 
favorablement, non senlement en France, mais encore à l'étranger, pour que 
l'auteur ait dû, peu de ternps après, en donner une édition anglaise! et une 
traduction allemande. 

Tant de travaux n'étaient pas nécessaires pour valoir à François Lenormant 
uné place éminente dans la science contemporaine; aussi quand, en 1874, la 
mort de M. Beulé rendit vacante la chaire d'archéologie instituée auprès de la 
Bibliothèque Nationale, Lenormant parut-il tout désigné pour y monter. Ge 
futune occasion pour lui de donner de nouvelles preuves de l'étonnante variôté 
de ses connaissances, de la souplesse de son esprit et de la prodigieuse foécon- 
dité de sa plume. Tour à tour il consacra son enseignement à l'explication des 
mystères d'Éleusis, à l'histoire du culte de Bacchus, aux monuments de l'As- 
syrie, à l'étude des vases peints et des systèmes monétaires des anciens. 
Cette dernière partie de son cours lui fournit la matière d'un des plus remar- 
quables ouvrages qu'il ait écrits, cette histoire de la monnaie dans l'antiquité 
qui, bien qu'inachevée, demeurera un dé ses principaux titres aux yeux de la 
postérité, 

Et que l'on ne eroie pas que les difficultés d'un sujet ai vaste, que les nèces- 
sités d'un enseignement publie, vinssent entraver en quoi que ce fût ses autres 
travaux. Jamais il ne les poursuivit avec plus d'ardeur. L'année même où il 
commençait la publication de son histoire de la monnaie, il donnait, sous le 
titre d'Études cunéiformes, de curieuses recherches sur quelques-unes des 
questions les plus obscures qué soulève l'interprétation des inscriptions assy- 
riennes. Puis ilconcevait le projet de refondre son Manuel d'histoire ancienne, 
et en tirait un livre entiérement nouveau; il donnait, en collaboration avec 
M. Robiou, un magnifique recueil des Chefs-d'œeuvre de l'art antique; il 
s'attaquait aux problèmes si délicats que soulèvent, relativement aux origines 
de l'humanité, les premières pages des livres saints , et s'eforçait, dans sa tra- 


‘1. Chaldean magic, ls origin and depélopment, # La monnaie deus l'antiquité, leçons prolessées 
Londres, 4877, in-8. Cette édition n'est pas ant dans la chaire d'archéologie prés la Bibl. Nat. ei 
simple traduction, c'est uns refonte de l'ouvrage. 1874-1477, Paris, 1878-1879, 3 vol, in-8. 
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duetion de la Genèse et dans ses Origines de l'histoire d'après la Bible, 
de concilier les textes des livres juifs et les traditions chrétiennes avec les 
découvertes indéniables de la science. 

Les portes de l'Institut ne pouvaient manquer de s'ouvrir devant un homme 
muni d'un pareil bagage scientifique. François Lenormant fut élu membre de 
l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres le 6 mai 1881. C'était le couron- 
nement mérité de sa carrière, il semblait qu'il pût prendre quelque repos. Bien 
au contraire, ce fut pour lui un stimulant nouveau. Poursuivant avec ardeur 
les vastes travaux qu'il avait entrepris, il voulut amasser encore d'autres 
matériaux pour l'avenir. En 1879, il avait fait un voyage dans l'Italie méridio- 
nale, qui lui avait permis de deviner tous les trésors que cette contrée, encore 
mal connue, recèle pour la science. Il y retourna en 1881, et en rapporta les 
matériaux d'un nouvel ouvrage sur la Grande Grèce*. Il y fit entin, en 1582, un 
troisième voyage qu'il a raconté dans les deux volumes publiés il y a peu de 
mois sous ce titre : L'Apulie et la Lucañie ?. 

L'espace nous manque pour insister, cornme il le faudrait, sur tous ces 
ouvrages, pour énumérer Lous les artieles que François Lenormant publiait, 
entre temps, dans une foule de Revues*. 

Nous ne pouvons cependant terminer cette courte notice sans rappeler én 
quelques mots une dernière de ses œuvres, celle de toutes peut-être où l'on à 
pu le mieux admirer la prodigieuse étendue de ses connaissances, celle à 
laquelle il s'est consacré avec le plus d'ardeur, nous voulons parler de la 
Gazette archéologique. 


t. La Cenése, traduction daprés l'hébreu nveéc 
distinction dés éléments constitutifs du Lérté, sivi 
d'un essai de restiluion des divres prümilifé dont 
s'est servi Le dernier rédacteur, À val, in-8. 

“à Lu Cramie-Grèce, paysages ot histoire, pur 
François Lénormant, Paris, À. Lévy, 3 vol, In=8 ; 
autre édition in-1# 

à Paris, À. Lévy, 1844, vol, im-8. 

4 Le vombre des Revues auxquelles Frans 
Léenonmant collubora est considérable. Nous cile- 


rons seulement La Berne uomismalique, La ferue 
archéologique, la Gasette des Draux-Arir, 1e Journal 
asicique , la Mevue des Deur-Moudes, lt Correapon- 
dant, les Annales de philosophie chrétienne, ete. Nous 
devons encore une mention loule spéciale aux im- 
portauts articles qu'il rédigea pour le Dichionnaire 
des Antiquités grecques et romaines de MM, Darem- 
berg ot Saglio. Quelques-uns d'entre eux soul di 
lougs mémoires; voir nulomment les mots : Alphn- 
bet, As, Hacchus, Cabiri, Gérés, ele, 
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C'est en 1875, à l'époqne où il menait de front cette foule de travaux que 
nous venons d'énumérer, qu'il eut l'idée de fonder un grand recueil consacré à 
l'histoire de l'art antique, dans lequel les monuments pourraient être repro- 
duits avec toute la perfection que permettent d'atteindre les procédés dont on 
dispose aujourd'hui, et commentés avec le soin, la méthode scientifique 
rigoureuse, qu'exige l'érudition moderne. Ce n'est pas iei le lieu de faire ressortir 
le succès de cette entreprise, mais, ce qui pour nous est un devoir à remplir, c'est 
de rappeler que si la Gazette a répondu à l'attente du publie, si dès le premier 
jour elle a su conquérir dans l'estime de l'Europe un rang honorable qui 
n'a fait que s'affermir depuis huit ans, c'est à François Lenormant qu'elle le 
doit, c'est à la part qu'il a prise à sa direction, c'est aux nombreux Mémoires 
qu'il y a insérés, c'est au soin qu'il a mis à s assurer la collaboration des hommes 
les plus hauts placés dans la science. Il nous faudrait plusieurs pages pour 
énumérer, même brièvement, les articles que Lenormaut a donnés à La 
Gazette. Est-il d'ailleurs nécessaire de les rappeler? Est-il une personne, parmi 
celles qui depuis huit ans ont pu ouvrir un de nos volumes, qui ignore la part 
capitale qui revient à François Lenormant dans le succès de ce recueil, dont il 
était l'âme? 

Hélas! c'est au moment même où il venait de donner à la Gasetle une 
impulsion toute nouvelle, au moment où une heureuse transformation devait 
en faire une publication sans rivale en Europe, c'est à l'heure où ses conseils, 
son activité, sa science intarissable et féconde étaient sintcessaires à ses colla- 
borateurs, qu'une mort prématurée vient le frapper à 47 ans, dans toute la 
force de l'âge, dans la pleine maturité du talent. Nous ne chercherons pas à 
dissimuler le vide immense qu'une pareille perte va laisser parmi nous. Dans 
la série considérable de ses travaux, Lenormant a pu prêter à plus d'une eri- 
tique, on a discuté plus d'un de ses livres, contesté plusieurs de ses théories, 
nié certaines de ses découvertes; mais ce que sescontradieteurs , ses adversaires 
les plus décidés ne pourront méconnaitre, c'est qu'il occupait une des pre- 
imières places dans l'érudition contemporaine, € est que, par l'étendue de ses 
connaissances, il appartenait à cette grande école scientifique des Letronne, 
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des Charles Lenormant , des Longpérier, à laquelle étaient familières toutes les 
branches de l'archéologie. 

De pareils hommes ne se remplacent pas. 

Mais s'iln'est pasen notre pouvoir de remédier à une si grande perte, il nous 
appartient, du moins, de ne pas laisser déchoir l'œuvre à laquelle Lenormant 
nous avait associës. Nous comptons sur le concours de tous ceux qui jusqu'ici 
ont prôté à la Gazette l'appui de leur bonne volonté: de leur côté, nos lecteurs 
et nos collaborateurs peuvent ètre certains que nous né négligerons aucun 80iN, 
que nous n'épargnerons aucune peine pour justifier les vœux que, peu de jours 
encore avant sa mort, Lenormant formait pour l'avenir de notre Recueil. 


J. DE WITTE. R. DE LASTEYRIE. 


Le Secrétaire de la Rédaction, L'Admainistrateur-Gérant, 
E. BABELON. S, CON. 
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TABLE PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE 


Abner et Joad, près de Galhaon, ivoire 
carolingien du Musée du Louvre, 114, 
114. 

Abrume (Sépultures de l'}, 14. 

Acads, Voyéz Akkads. 

Acérenxa, 31, 48 à 51,207, 212. — 
Cathédrale, 50, 51: plan, 51. 

Achéens établis à Métaponte , 62. 

Acheruntia. Voy. Acérenza. 

ACrAGAS , ariiste, 9. 

Acteur comique (Statuotte d'} au Musée 
de Constantinople, 250 et s — (Ferre 
cuite de Sicile représentant un), 25. 

Afadj (Bronze trouvé à), #3, 94, 96. 

Agathoele, roi de Syracuse ( Monnaies 
d'}, 291. 

Agè (La fontaine), près de Terina, 292, 
293, 294. 

Ahi, dieu égyptien, 189, 

Ahriman, 134. 

Aire (Vases trouvés à), 2. 

Akkads, 93, 246, — (Langue des), 215. 

Alambra { Poteries d'}, 149. 

Albérade, femme de Robert Guiscard, 20. 
— Son tombeau, 37. 

Alcamène, sculpteur, 89, 90, 

Alexandre d'Athènes, peintre, 99. 

Alfonso di Cordova, peintre, 184. 

Amal, 26. 

Amantea , 273, 286, 288. 


Ambrogio Lorenzetti (Fresque d'), au palais | 


publie de Sienne, 117. 
Amfreville (Casque d'}, 341. 
Ammon-Ra, 186, 1R9, 190, 


bronze, 228 





Amour (Triomphe de l'}, bas-relief de 


Amulette byzantine, 296. 

Ancites (Dii}, 225. 

Andrea di Vanni d'Andrea di 
peintre, 193, 164. 

Andria (Ducs d'}. Voyez Faux (Bertrand de); 
Balxo (Pirro del), 

Andronic I (Jeton d'}, 303. 

Angérone (Statnette d'}, 260 à 270; 
figures, 201. 


Siena , 


| Angicourt (Pierre d'), architecte français 


de la cathédrale de Lucéra, 18, 
Angitia ou Anguitia, divinité protectrice du 
pays dés Marses, figure en bronxe, 223, 
294, 295: fig, 224. 
AREA Angila, Angitula, Annicia, 293, 
294 


Anglona (Cathédrale d'}, 72 

Anneau de bronze portant une inscrip- 

tion grecque, 210. 

Antéfixes, 20, 70, 309, 310. — Leur 

usage, 310, 311. 

Antenne ( Fouilles d'}, 30, 

PRES et Eros, bas-relief de Catinzaro , 
»4(). 

Antioche (Poids trouvé 4), 300. 

Antiqués copiés à la Renaissance, 117 ets. 

Antonio de Monzn, miniaturiste, 118. 

Antonio del Monte, archevèque de Siponto, 

244. 235. 

Antonio Spetiario di Draguigniano Gava- 
relo, peintre, 163. 

Aoushakanoun, 188. 

Aphrodite et Eros, peinture antique de la 
Farnésine, 99. 

Aphrodite représentés sur une antéfixe de 

terre cuite, 309, 310. 
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Aphrodite-Astarté cypriote, 331, 332, 333, 
334. — de Paphos, 334. 

Apollon assimilé à Mithra, 132ets. 

Apollon en bronze, découvert à Uriage, 304; 
figure, 304. 


Apollon Lyceios (Temple d'} à Métaponte, 


63, G4 
Apollon Palatin (Autel d'), 92. 
Apollonie d'Epire (Statue découverte à), 
146. 


Apotre (Tête d'}, sculpture supposée du 
«rt siècle, 164 et 8. 


Apôtres (Statues d'}, à ln Sainte-Chapelle 


de Paris, 15? et 8. 

Apotropain en terre cuite, 8, 10, 254. 
— gthéniens, 177.— découverts à Méta- 
ponte, 68, . 69: fg., 69. 

Apulie,"48, 274: — (Limite de l'}, 47. 

Aquæ Ange, Aquæ Natiæ, 204, 294, 

Arabes (Potéries), en Italie et en Sicile, 
13, 14. 


Araméenne (Rue pon sur un contrat 
assyrien, 


Architecture romane de l'Italie méridio- | 


nale, 54,59, 
Arezo (Vases d'}, 57, 212. 
Argent (Bandeau d') trouvé à Tiriolo, 209. 
Argent (Statuette égyptienne de bronze 
incrusté d'}, 185 ets. 
Arislote (Statue d'}, 237, 238, 
Armes gauloises trouvées au Haut-Meenil , 


prés de Condé, 33, —de pierre polie, à 
Acérenta, 06. 


Arragonio (Inséription du cardinal Mi- | 


chele), 53. 
Art cypriole (Curuttères de l'}, 332. 
Assyrie (Cylindres d'), 125. 
Athéné (Temple d') à Athènes, 410, 
Athènes (Muste d'), 148, 234 — (Vases 

trouvés A), 99, 125. 
Athéniennes (Monones }, 207. 
Athlite (Statue d ) au Musée de Constanti- 

nople, 87. 
Athor, dieu égyptien, 184. 
Attaliques (Elolfes), #4 n. 
Attavante, miniaturisté florentin, 118, 119. 
Augé, représentée Sur UN Vase, 30. 
Auguste (Monnaie d'or d'), 92. 





Autel votif de T. Septumulenus, 195. 

Autels votifs de terre cuite découverts à 
Métaponte, 67 ; fig., 68. 

Auvers (Phalère en or trouvée à}. 340. 


Bunsezon (E.). Article sur une vache de 
bronze au Cabinet des médailles, 01. 
— Article sur des terres cuités grecques 
de la collection Bellon, 145. — Article 
sur une Chimère, bas-relief de la collec- 
tion de Luvnes, 297, — Article sur une 
antéfixe de terre cuite, 309. — Article 
sur la Vénus cypriote de la collection de 
Luynes, 330.— cité, 329. 


| Babvlone (Gylindres de), 195. 


Bacchus (Culte de), 254, ( Différents 
types de), 112415: — Androgyne, 313. 
— Bronze florentin de In Renaissance, 
211 ets. — Staluette de bronze du Cabi- 
nel des médailles, 311. 

acini ornant In facade des églises en 

Italie . 13, 14. 


Bague de Bertrand, véstiarius, 206, 207. 


| Balzo (Pirro del}, duc d'Andria, 37, 


Bandeau d'argent trouvé à Tiriolo, 209. 

Bandusious fons, 46. 

Bantia (Ruines de), 48, — (Table de), 
48. 


Bantinus saltus, 48. 
Banxi, 48. — (Forèt de}, 46. 


Bari, 18, 28, 91, 56. — Eglise Saint- 
Nicolas, 35, 184, 296. 


Barnabas (Sceau de), évêque d'Oppido, 


214. 

Barthélemy, hégourmèéne du monastère de 
Grottaferrata, 351. 

Bartolomeo, évêque de Potenæm, 60, G1, 
Barucca. rivière, 138. 

Basileia (La déesse), 222, 

Basilique de la Roccelletta, 205, 206. 
Bas-relief à Catanraro, 210, — en terre 
cuite de la collection de Luynes, 306. 


— réprésentant la Viérge et l'enfant 
Jésus À la Foccelletin, 205, 206, 


Baugé (Vase donné à l'église de), 80. 
Baux (Bertrand de), duc d'Andrin, 200. 
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Baux (Tombeau de François de), 200, 

Baux (Tombeau de Jacques de), à Tarente, 
200, 201. ’ 

Baux (Marie de), femme d'Alfonso Ferille, 
comte de Muro, 53. 

Bavay (Vase trouvé à), 2. 

Lt (Chapelle du collège de), à Paris, 
160. 

Belem (Bible du monastère de), 119: 

ne ide cuites de la collection}, 143 
ù 146. 

Bénévent (Monnaied'or desprinces de), 58. 

Benoit IX (Tombeau de), comté de Tus- 
culum, 349 . 

Bernay (Trésor de), 2. 

Bertrand, vestiarius (Bague de), 296, 297. 


Bijoux ornés de grenats cloisonnés à | 


Acerenra, di. 


Biredjik (Bas-relief de), au Musée Britan- 


nique, 122, 126, 128 n., 129. 

Boghar-Keui (Bas-reliefs de), 176 n., 
124 2126, 128, 191, 132. 

Bohémond (Mausolée de), 47, 236. 

Bois sculpté du zu" siècle, dans la collec- 
don Timbal, 101. 

Borne milliaire à Mel, 26. 

Briques romaines (Inscriptions de) à 
Pre EpÈ 210,211. —(Éstampille «le), 
212. 


91, 93, 96, 140, 185, 209, 212. 
Bruges (Confréries des peintres de), 420, 
321, 422, 
Brunellesco (Bas-relief de), 117. 
Brunswick (Coffret du Musée de), 260. 
Bruttium (Monnaies du), 206. 


Cuilles (Combat de) représenté sur un 
vase, 147, 148. 

Calpurnius. Voyez Stefaton. 

Canéphore de bronge où Angérone du Cabi- 
net des médailles, 260 ets. 

Canosa, 27, 28. — (Cathédrale de}, 52, 236. 

Capaccio Vecchio (Cathédrale de), 140, 

Capo Coppola, 82 à 54. 

Caravage (Tableau de Polydore de) à Ace- 
renza, ü1. 







Casque découvert à Amfreville, 343. 
Casqué de bronze découvert à Tiriolo, 209. 
Castelmezzano (Fibules de), 71,211. 
Castra Hannibalis. Voyez Roccelletta del 


Vescovo di Squillace (Lu), 


| Catacombe juive, près de Venosa, 87 à 45. 
Catanzaro, 206 et 8 — Château, 206, — 


Collection numismatique du Musée, 
206, 207. — Musée, 11, 210 à 212. 


Cathédrales. Voyez Acerenza, Anglona, 


Canosa, Lucera, Melfi, Nicastro, Po- 
tenza, Rapolla, Siponto, Tarénte, 
Venoss. 
Cattolica de Stilo (Église de la}, 204. 
Caubiac (Vase de), 1, 


Cerilla, Voyez Cirella Vecchia. 


Cuanoticzer (A.). Article sur une cané- 
phore ou cariatide, statuette de bronze 
longtemps nommée Angérone, 260 et s. 


Chaldéens (CGylindres), 125, 214, 249: 
lg, 216, 217, 219, 240, 241, 242, 
249, 247, 

Char représenté sur une plaque de terre 
cuite, 307. 

Charles le Chauve (Bible et psautier de}, à 
la Bibliothèque Nationale, 114, 112. 


| Charles Il, roi de Naples, sa prétendue 
Bronze (Objets en), 62, 57, 11, 85, 90, | 


statue à Lucera, 19. 

Cages le Téméraire (Portrait de), 414, 
329, 

Charvet (Objets de la collection), 2 n.; 
5 1. 

Châsse en cuivre doré conservée à Moissat- 

Bas (Puy-de-Dôme), 357 à 360, 

Cheval (Harnachement de) sur une plaque 
de terre cuite, 906. 

Chevreau (Sacrifice du) sur les cylindres 
chaldéens, 214. 

Chimère du Musée étrusque de Florence, 
237. — Bas-relief de la collection de 
Luynes, 297. 

Christ en croix, bois sculpté du xn' sièule, 
LU, 

Ciréllu Vecchia, 286. 

Clampetia. Voyez Atnantea. 

Coffret d'ivoire du Musée de Brunswick, 

260, — du Musée du Louvre, 108. 


1" 


“4 


Collection de Bammeville (Applique de | Dali (Vase de), 149, 329, 330. — Patère, 
la), 195. | 4393: 

















Collection Bellon (Terres cuites), 145. 

Collection Greuzot {Intailles de la), 316. 

Colleetion Dehacq (Pierre gravée de la), 
120. 

Collection G. di Demetrio (Bronze égyp- 
tien de In), 185. 

Collection Galitrine À Moscou (Bronxe de 
ln}, 177. 

Collection de Luynes (Objets de la), au 
Cahinet des médailles, 217, 216, 297 
h 239, 242, 905, 330 à 394. 

Collection Montigny (Cylindres de la), 
2412, 243. 

Collection du comte de Saint-Ferréol 
(Bronze de la), 304. 

Collection Vosa à Aterenxza, 53. 

Combat de cailles, représenté sur un 
vase, 147, 148. — de cogs, 148, 

Cünes à inscriptions sémitiques du Musée 
du Louvre, 73 à 77; Ag. 13, 

Constantinople (Statues du Musée de), 
85, 250. 

Cogs (Combats de}, 148. 

Corcia Cognato, 84. 

Joré et Déméter, 146. 

Corycos (Nécropole de}, 126, 

Cosenva, 213, 286, 293, 294. 


Dance (Alfred). Article sur un coffret 
d'ivoire monté en bronx du Musée 
National de Munich, 258, 


David dictant ses psaumes, ivoire Carûr 
lingien au Louvre, 111, 11%. 

Déméter portant Coré, 145, — Groupe du 
Parthénon , 146. — Sculpture de Praxi- 
téle, reproduite en terre cuite, 141. 

Demetrio (Statuette égyptienne de la col- 
lection G. di}, 185 ets, 

Diadumène de Polyclète (Statue), 87, 88. 

Dionysos ( Buste de au Musée de Levde , 
415. — d'Éllis, 314. —de Naples, 314. 

Diptyque de la cathédrale dé Milan, 115: 

Discobole sculpté par Myron, 89, 90. 

Disques apotropéens, 8, 1. 

“Disques de terre cuite découverts À 
Métaponte , 30. — à Tarente, 106. 

Djerabis ( Bas-relief de), au Musée Britan- 
nique, 122,123, 126, 128, 129. 

Donato, peintre, 183. 

| Drogon (Épitaphe de}, frère de Robert 

Guiscurd, 46. 

 Droserius, éparque, 297, 298. 


Egout romain à Luétera, (7. 

Egvptienne (Statuette) dé La collection G. 
di Demetrio, 185ets. 

Eléphants sculptés & Canosa , 5%. 

Eleusis (Tombeuu pélasgique à), 248. 

Email champlevé (Plaque d'}, découverte 
à Koban, 330. 

Emburge (Épitaphe d'}, fille de Drogon, à 
Nicastro, 218. 

Enlévement d'Hélène (Vase réprésen- 

| tantl}, 295. 

Ephèébe , statuette en terre cuite, LAT. 

Epilonchos (Inseription d'}, 222. 

 Ermites (Cellules d'}, à Rossano, 209, 204, 

Eros et Antéros, 67, 68. — Eros êt Aphro- 
dite, peinture de la Farnésine, 99, — 
Bus-relief de Catanzaro, 210. 


Counuos (Louis). Article sur les stüitues 
d'apôtres de la Sainte-Chapelle de Paris, | 
152. 


Coustain (Pierre), 522. 

Creusot (Intailles de la collection), 416. 
CGritios, sculpteur, 69. 

Crucifixion, bois sculpté du xu" siècle, 101: 
Cyclopéens (Murs), 81 ét s, 

Cylindres à inscriptions hiéroglyphiques 
provenant d'Asie-Mineure, 124, 125. 
Cylindres chaldéens, 214 à 219, 239 à 248; 

fig., 216, 217, 218; 
Gypriote (Écriture), 331. — Poteries, 97, | 


— 0 — 


Éécabeaux plicés sous les pieds des per- 
sonnages dans Les sculptures, 106. 
Esculapé (Statue d') à Calanzuro, 214. 


Estampille de brique, 212, — de potier 


romain, 57. 


Etimacia (L'}, sujet de l'une dés mosaïques | 


de Grottaferrata, 453, 354. 4 

Etrechy (ETES de bronze découvertes à), 
344: fig., 344. 

Exomyti (Tombeaux d'), dans l'ile de San- 
torin, 220, 221. 

Exupére, évique de Bayeux, 78, 74: 


Faïence (Plat de) de la fabrique de Squil- 
lace, 213, 

Falerna, village de Calabre, 285. 

Farnésine (Peintures antiques décou- 
vertes à la), 98 6Ls. 

Favale Vecchio. Voyez Capo Coppola. 


Fennique ( Ermm. }, Article sur un bronze 
représentant Angitia, 223. 


Fenouta (G.). Article intitulé : Héêra 


Areia ou Argoia? 139. 


Fibules de bronze découvertes à Castel- 
mezzanc , 211. — à Mélaponte, 71. 


Fisanorgnt (Gaëlano) , prince de Satriano. 
Article sur les peintres employés par 
les rois angevins de Naples, 183. 


Fiume di San Hinse, Fiume dei Bagni, 
299, 294. 


Frvez (Léon). Article sur un apotropaion 
athénien, F44. 


Ferillo (Alfonso), comte de Muro, 53, 

Fogygin (Nicolao da), architecte, 18. 

Forenzn, 48. 

Foucaull (Vase de la collection), au Gwhi- 
net des médailles, 3: 

Francesco, peintre, 184. 


Frédéric II, empereur (Ruines du château 


de }, h Lucern, 12, 


Pronwmauan (Arthur L.). Article sur les 


mosaïques de Grotinferrata, 348. 








Gabaon (Fontaine de) sur un ivoire , 114, 
114. | 


| Galvano Lancia, seigneur de Hapolla, 31. 


Garagnone (Ruines de}, 46. 

Ghiaour-Kaléci en Phrygie (Has-relief de), 
124, 126, 128, 140. 

Gibet du xvr siècle k Mel, 25, 26, 

Giotto, 183, 

Giovanni Il, évique de Rapolla, 30. 

Giovanni da Taranto, peintre, 164. 

Giovanni di Amalf, peintre, 184. 


| Golitrine (Bacchus de la collection de 


M. le prince), 171. 
Gonzague (Gianfrancesco de), coffret à ses 
armes, 232, 233. 


Graz (Coffret du trésor de l'église de), en 


Styrie, 228 à 240, 232. 


Grenals cloisonnés, 57. 
Grottaferrata (Abbaye da}, 318, 349, — 


Mosaiques, 348 et s. — Peinture, 35%. 


Guirrnxrx (Jules). Articls sur Ile tom- 
beau des Poncher, d'après un dessin 
inédit de Percier, 169 et s.; fig, 109, 
174, 170. 


Guillaume (Tombrau du comte}, frère de 
Robert Guiscard, 36. 

Guillaume le Mauvais, ils de Roger Il, de 

Sicile, 21, 

Guxel-Hissur (Statue trouvêe à), 2514254. 


Haches én silex, trouvées près de Venosa, 
15. 

Hainaut (Chroniques de}, 317, 327, 
‘Hamathéens (Monuments), 122. 
Harmodios (Statue d'}, au Musée de 
Naples, 89. 


| ‘Hatti, Voyez "Hittim. 


Héléne, 295. 

Héra (Statue d') h Argos, 140. — Antheia, 
143. — Aroia où Argein, 139 — Lacinia, 
142, 143, 144. — Oplosmia, 149, — 
représentie sur une antélixe, $00, 4310, 

Héroule, 227. — (Figurines d'}, 223. 

Herdonea (Ruines d'}, 20, 


re 


— 9 — 
Hevpesaxs (EL). Article sur un moulé en | Inscriptions de la Renaissance à Acerenta, 
terre cuite, 7. 52, 53. | 
Inscription du xvi* siècle à Melli, 2. 
Inscription du xvn* siècle dans la cathé- 
drale de Nicastro, 277. 





















Hippôniôn, Voyez Monteleone. 
‘Hiuim, 122, 126 à 129. — (Costume des), 


129: Intailles, 120, 197. 416. 
‘Hitites (Inscriptions), 122 n., 124, | Isca (Scoglio d'}, 274. 

126. [lsis, 188, 190. 
Horus, 187, 190. lialie méridionale (Rapports sur une mis- 
Hou, 190. sion archéologique dans l'}, 11 ets., 191 


él s., 213ets. 

Ivoires carolingiens au Musée du Louvre, 
109 et &. 

ou (Coifret d') du Musée de Brunswick, 
260. 

Ivoire (Coffret d'} du Musée du Louvre, 108. 

[voire (Coffret d') du Musée de Munich, 
2358 et 8. 

[voire italien représentant le triomphe de Îa 
Renommée au Musée du Louvre, 226. 

Ivoire ( Sceau d'} byzantin, 901, 


Ibriz en Lycaonie (Bas-relief d'), 123 n., 
194, 126, 128, 129. 

Idalion où Idalium. Voyez Dali. 

Hi-turan (Cylindre d'}, 216. 

Inscription cunéiforme sur une canéphôre 
dé bronze, 94, 94. 

Inscription fausse de la cathédrale de 
Nicastro, 279, 276, 

Inscription grecque à Métaponte, 05, 66, 
— an séminaire de Potenza, 59. — à 
Gantorin, 222. — à Tarente, 196, 197, 
— à Venosa, 48 à 45. —sur des disques 
de terre cuite découverts à Métaponte, | 
70, 71. — sur une peinture de la 
Farnésine, 100. 

Inscriptions hébraïques à Venosa et à 
Tarente, 33, 38, 39 à 45, 201, 202. 

Inscriptions ‘hittites en Asie-Mineure, 122, 
note; 123 n. 

Inscription latine à Acerenza, 49, 50, 56. | 
— à Melfñi, 22. — à Pæstum, 928, — 
à Venosa, 41,92, 38 à 45, — de Rapol- 
la, 27,28, 90. — de Ravenne, 6, — de 
Tarente, 195 k 197.— sur des tuyaux 
de terre cuite, 279. — tracées sur dés 
vases d'argent, 2, 3, 5. 

Inscriptions du Moyen-Age à Accrenza, 
59 — à Melñ, 22. — à Nicastro, 275, | 
278, 281. — à Potenza, 61. — à Rapolla, 
99, 40. — à Tarente, 199, 200, 201. 
à Venosa, 35, 46, 37. — sur un bois 
sculpté de la collection Timbal, au Lou- 
vre, 107, — eur un vase antique 
d'argent, 78. 

Inscriptions osques à Métaponte, 72. —. 
à Tiriolo, 209. 

Inscription phénicienne sur ln vase de 
Dali, 329. 


Jean (Épitaphe de), évêque de Rapolla, 29. 

Jésus apparaissant aux apôtrés, ivoire du 
Musée du Louvre, 115, — chassant les 
vendeurs du Temple, ivoire du Musée 
du Louvre, 115. 

Jeton d'argent d'Andronic I, 503. 

Julien (Buste de), à Acerenza, 50. 

Juno Argiva, 140. — de Lanuvium, 144. 
— Murtialis, 148, — (Buste de), à la 
PES ME de Saint-Marc à Venise, 

Jupiter, peinture de la Farnésine, 99. 

Justinien 1 {Monnaies de), 58, 


Karabéli (Fseudo-Sésostris de), 123, note; 
124, 126, 128, 132. 

Khétaou. Voyez ‘Hitiim. 

Khonsit, 188. 

Klein-Aspergle (Tumulus de), en Wur- 
temberg, 444, 345, 947. 

Koban (Plaque en émail éhamplevé décou- 
vérlé à}, 330. 

Koudoturmapouk ou  Koudlourmahoug , 
roi des Sumirs, 93, 94. 


a 


gs 


MN — 


La Cava (AMAR). Article sur Îles en- 

cointés des villes pélasgiques ou cyclo- 
éennes de l'ancienne Lucanie, 81. — 

Fouilles à Métaponte, 62 À 65, 

Lacinion (Hära de), 142 à (44. 

Lampes de terre cuite à Tarente, 197, 

Lampète (Le), montagne, 288, 

Lampelein. Voyer Amantea, 

Lampéaque (Patère de}, 254, 

Lanuvium (Junon de), 143. 

Laronius (Inscription de Q.), consul, 279. 


Lasrevme (R.de). Article sur le Christ on | 


croix, bois sculpté de la collection 
Timbal, 101. — Article sur une têle 
d'apôtre supposée du x" siècle, 164. 
— Article sur une phalère en or trouvée 
à Auvers (Bcine-et-Oise), 940. — | 
Article sur uné châsse en cuivre doré 
conservée dans l'église de Moissat-Bas 
(Puy-de-Dôme), 357. — Article nécro- 
logique sur M. François Lenormant, 
361. 

Leona {M.). Notes sur quelques monu- 
ments à inscriptions sémitiques prove- 
nant des pays assyro-babylomiens, 73. 


Legendre (Statue dé Roberte), femme de 
Louis de Poncher, 169. 
Lencastrum, 294. Cf, Nicustro. 


LENORMAST Œe Rapports sur une mis- 
sion archéologique dans le Midi de 
l'Italio, Et, 191, 274. — Article sur la 
Victoire en bronze du Musée de Lyon, 
90, — Article sur les vases d'Ormidhia 
dans l'ile de Cypre, 97. — Article sur 
les peintures antiques découvertes à Îa 
Farnésine, 08.— Article sur deux pierres 
gravées provenant de Tarente et de Gro- 
tone, 120, — Article sur un bas-relief 
découvert prés de Roum-Qalah, 121. 
— Note sur Héra Argeia, 141, — Arti- | 
cle sur dés vasés peints de Cypre, 149. 
= Article sur le portail de l'église de 
San-Leonardo en Gapitanate, 160 — 
Article sur un bas-relief de Mino da 
Fiesole, 181. — Article sur un Bacchus, 
bronze flérentin de la Renaissance, 277. 
— Article sur une inscription trouvée 
h Prstum, 328. — Lenormant (Article 
nécrologique sur François), 361. 









Lillsbonne (Vase de), 2. | 
Limousine (Orfévrerie), 857 à 300. 
Loi municipale de Hantia, 48, 49. 


Loncrémen (A. de). Article sur un vase 
d'argent, |, — Article sur un vase antique 
d'argent découvert en Angleterre, 78,. 
79. — Article sur les plus anciens 
bronzes du monde, 94, 


Lucanie (Gore dé villes pélasgiques 
ou cyclopéennes de l'ancienne), 81, 
— (Limites de la), 47. 

Lucera, description des monuments de 
cette ville, 12 à 20. — Cathédrale, 
17, 18, 19, — Vue de la cathédrale, 
16, — Fresques dé La cathédrale, 143. 

Luvnes (Objets de la collection de}, au 
Cabinet des médailles, 217, 218, 297, 
242, 305, 490 à 33. 

Lyon (Victoire du Musée de}, 90. 

Lyssanis, 279 à 278. 


Maida, 294, 
Mantegna (Triomphes peints par), 228. 


Manu (G.). Article sur le lieu probable 
de la bataille du Sagras, 1437. 


Masreno (G.), Article sur une statuette 
égyptienne de bronze incrusté d'argent, 
de la collection G. di Demetrio, actuelle. 
meut au Musée d'Athènes, 185. 


| Masques de comédiens, 254, 256. 


Mathias Corvin ton de) à la Biblio- 
théque royale de Bruxelles, 116. 


Mattonate (Le), 283 h 286, 288, 


Médaille de dévotion byzantine en bronxe, 
301. — en plomb, 301. 

Medma (Olijets découverts 4), 207, 209 
à 212. 


Méduse (Masques de), découverts à Tarente, 
195. 


Mélchiore, architecte de la cathédrale de 
Rapolla, 30. 

Mell, description de ses monuments, 20 à 
27, — Cathédrale, 21. — Gibet, 25, 
26. — (Origine de), 26. — Porte de 
Venosa, 23. — Surcophage de mar- 
bre, 23. 


_— 380 — 





Memling (Miniatures attribuées à Jean), 
419, 320, 323, 324, 926. | 


Ménast (Joachim). Article sur les cylin- 
dres chaldéens, Sl%ots., 239 els. 


Mesures de longueur et de capacité du | 


Moyen-Age à Nicastro, 281. 


Métaponte, 62 € 8. — Musée, 67 — 
forme 


Nécropole, 66. — Pierre en 
d'ohélisque, 71. — Théâtre, 64. 
Temple, 66, — Temple d'Apollon 
Lyceios, 63. 


fig, 119; 180. 
Mihir, Vuyes Mitbra. 
Mihit, 190. 
Milan (Diptyque de la cathédrale de}, 115. 
\tino da Fiesola (Bas-relief de), au Cabinet 
des médailles, 181. 
Mirit, 186, 189. 


Mithra (Bas-reliefs représentant), 132 à 


135. 
Moissat-Bus (Châsse en cuivre doré conser- 
vée dans l'église dé), 357. 


Mounen (Emile), Article sur quaire 
ivoires de l'époque carolingienne, au 


Musée du Louvre, 109, — ticle sur | 
un ivoire italien du xv° siècle représen- | 


tant le triomphe de la Renommée, au 
Musée du Louvre, 226. 


Monnaie d'or d'Auguste, M: — des 
princes de Bénévent, 58. 

Monnaies de Justinien, 58; — de Nocera, 
284. 

Montano d'Arezo, peintre, 183. 


355, 356. 
Monteleone, 288, 293, — Terres cuites, 
210. 
Montigny (Gylinidres de li collection), 243. 
Montou, 190, 
Mosaïques de Grottaferrali, Ji ets. 
Moule en terre cuite (Article sur un), 7. 
Mout, 164. 
Munich (Coffret du Musée de), 258 à 200. 





Moxrs (Eu: ène ). Article sur lé missel de 
Mathias Corvin, à la Bibliothéque royale 
de Bruxelles, 116. | 


Muro Lucano, 274. 

Murs cyclopéens, 81 ets. 

Musée d'Athènes (Objets du), 147, 148, 
185. | 

Musée de Berlin (Objets du), 8, 295, 302, 
319. | 

Musée Britannique (Qbjets du), 8, 77, 95, 
199, 125, 146, 216 à 216, 225, 242, 
240. 


Michel-Ange (Bacchus sculpté par), 178: | usés de Brunswick (Coffret du), 260 


Musée de Catanzaro, 206, 210 à 212. 
Musée de Cluny (Statues du), 155 À 
164. 
Musée de Constantinople (Statués du), 85, 
+00. 
Musée de l'Ecole des Beaux-Arts (Sculp- 
tures du), 173. 


| Musée du Bargello, à Florence (Sculptures 


du), 1784. 
Muste de Leyde (Sculpture du), 315. 


| Musée du Louvre (Objets du), 4, 8, 11, 27, 


56, 58, 39, 74, 93, 101, 108, 104, 
146, 157, 164, 169, 173, 192, 218, 
219, 226 ets, 251. 
Musée de Lyon (Victoire du), 90. 
Musée d'autiquités de Métaponte, 67. 
Musée de Munich (Coffret du}, 258, 259, 
200. 


Musée de New-York (Objets du), 97, 149, 


150, 329. 
Musée Kirchor, à Home (Poids du), 298, 
209. 


| Museo Tiberino, à Rome (Peintures conser- 


vées au}, 08. 


| Musée de Tarenke, 195. 
Mont Cassin (Ecole artistique du), 350, 


Mycines (Poteries de}, 97. 

Myrina en Eolide (Figurines provenant 
de), 250. 

Myron, 92, — (Discobole de), 89, 90; 


Naples Een de terre cuite uu Musée de), 
8. — (Peinture du Château-Neufà), 183. 

Sir . fils d'Andrea di Solmona, peintre, 
184, 


— si — 

Natter (Laurent), graveur en pierres fines, | Pæstum, 199 à 142. — SR ES 328. 
271. — Peinture murale dans un hypogée, 

Neocastrum. Voyez Nicastro. 335 et s.; fig., 339. 

END Palmira. Voyez Opnids. 

tve, 188, 190. 

Ass sculpteur, 89 Pan (Statuette du dieu) au Musée 


| U d'At ènes, 254. 
331, mt VASE 


Ste eû 1 M sée Brila 
Nicastro, 273 à 281, 294. — Aqueduc, Papi ( (s u roi), au Mu rilanni- 


que, 95, note. 
278, 279. — Cathédrale, 275. — Chi- + 
teau, 280, — Fausse liste des évêques, Pas (Jugement de); a OT 
278. — Nécropole, 279. Paris (Statues de la Sainte-Chapelle de}, 


Nicolas il, abbé de Grottalerrata , 349,350. Mise ses opinion sur les poteries de 
Nicolas da Foggia, sculpteur, 18. Pesaro, 14. 

Nicolas de Pise, sculpteur, 29, Pavé de l'époque grecque à Tarente, 198. 
Nicolas Rubitano, peintre, 184. Peintres Re par les rois Angevins 
Nicotera (objets provenant de), 57, TE. 


de Naples, | a. 
Nikon, nom d'un personnage représenté | Peintures antiques découvertes à la Farné 
sur un vase, 147. 


saine, NS els. 
: 1 l'Ont \# “dan 9: Peinture représentant la Trinité h Grotia- 
Nimroud (Sculptures de), 128 à 130, 239. férrate: 358, 
Ninive (Monuments provenant de), 246. 
Nocatus, fleuve, 29. 


Peintures d'Herculanum , 99. 
Peinture murale dans un br près de 
Nocera Tirinese ou Nocera de Calabre YPAgÉe P 
283 à 285, 289. 


Pstum,9395; fig, 399. 
Nofritoum, 189. 


Peintures byzantines à Rossano, 204. 
Nola PO de), au Cabinet des mé- 

















| 





Peintures de La ce Saint-Svylvestre 
dans l'église des SS. Quaitro-Goronati, 
354. 

| Peintures du prieuré de Saint-Rémy-ln- 
Varenne, 103, 104. 


Peintures dé Sant’Urbano alla Caffarella , 


Noslo Remerii, architecte du Campanile 
de MelG, 22. 
Nout, 190. 
Nucéria (Campanie), 285. | 104. 
Nucria. Voyez Nocera. Pélasgiques (Murs), 81, — (Tombeau) à 
Numistro, 81, 82,274. — Combat livré | Éleusis, 248, 
par Marcellus à Hannibal, 81, 82. Pentecôte (La), mosaique dé Grotiulerrata, 
301, 94, 
Périer, architecte, 174, 174, 175, 
Perrone (Tommaso), évêque de Nicasiro, 
276, 271, 
Pesaro (Poteries vernissées de}, 14. 
Petelia. Voyez Strongoh. 
Pétrarque (Les Trionfi de), 228 à 231. 
Petro de Muro, architecte, 52, 
Peso di Sungue, près de Muro Lutano, 
Si, 82. 
Phalère en or trouvés à Auvers, 340. 
cri 


Ocinaros (L'}, fleuve, 291, 292. 
Ofanto (Pont sur l'}, 28. 
Cmhouri, 188, 190. 

Oppido, 49. 


Ormidhia (Vases d'}, dans l'ile de Cypre, 
97. 


Osiris, 188, 190. 
Osque (Inscription) découverte à Tiriolo, 
209. 


OQusot ‘it-Bouto, 190, 








Philippe le Bon (Portrait de), duc de 
Bourgogne, 318, 425, 126, 


Philippe de Tarente (Tombeau de}, fils 
de Charles II, 201. 

Philippopoli (Poids trouvé à), 300. 

Phiah Sokar-Osiris, 188. 

Piano Pagano, près de Muro Lucano, 81. 

Pierre (Armes et ustensiles de}, découverts 
à Métaponte, 67. 


Pierre polie (Armes de} à Acerenxza, 50. | 
Pierres gravées de la Grande-Grèce au 
Cabinet des médailles, 120; fig., ibid. | 


— De la collection Debacq, 120; 


figure, 120. — Montée en bague, 296, 


297. 

Pierres incrustées dans des bijoux, 346. 

Pietro Cavallino, peintre romain, 183. 

Pise (Bacini des églises de}, 14, 14, 

Pisticci (Vase de), 59. 

Pithos dé terre vernissée à Acerenza, 57. 

Poids byzantins, 208 à 301. 

Poids de marbre noir à Tarente, 197. 

Polyclète ( Diadumène de), 87, 88. 

Poncher (Tombeau de Louis de), au Musée 
du Louvre, 169. 

Pons Auñdi, 28. 

Ponte dell'Olio, sur l'Ofanto, ?8. 

Poseidünia, Voyez Pæstum. 

Posnc (Bronzes de la collection), au Musée 
du Louvre, 94, 

Potenza, 59, 60. — Cathédrale 60, 01. 
— Couvent des Franciscains, 61, — 
Église Saint-Jenn, 61. — Eglise Saint- 
Michel, 59. 

Poteries antiques de l'Abrure, 14, — à 
Banxi, 48. — apuliennes, 27. — arabes 
vernisstes à Lucera, 13, 14.— arétincs, 
67, 212. — de Dali, 329, 330, — grec- 
ques à décors géométriques, 225, 226. 
— de Métaponte, 02, — romaines à 
Acerenza, 57.—àù Lucera, 15, — (Mar. 
ques de) à Catanxaro, 208. 

l'raxitèle (Dionysos de), 414, 315. 

Puits à Métuponte, Ga. 

"Gargemisch. Voyez Djerabis. 


Querce di Annibale, prés de Muro Lucano, 
#1. (£ | 





Ra Harmakhis, 186, 

Rapolla, description de ses monuments du 
Moyen-Age, 27 ets. 

Bavenne (Inscription de), 6. 


Huver (0.). Article sur des fragments de 


statues de bronze du Musée de Cons- 
tantinople, 85. — Article sur un bas- 
relief en terre cuite de la collection de 
Luynes, 305%. 


Rersaca (Salomon). Article sur une sta- 
tuette d'acteur comique au Musée de 
Tchinli Kiosk à Constantinople, 250, — 
Article sur une statuette de Bacchus, 
bronze du cabinet des médailles, 311, — 
Article sur un vase de Dali (Idalium), 
329, 


Renommée (Triomphe de la), ivoire ita- 
lien. 2?6els. 


| Repas funèbre, sculpture à Catanzaro, 
| = 21% 


Hicardo . évêque de Rapolla , 29. 
Robert Guiscard (Épitaphe de), 36. 


Rosrwou (F.). Article sur Mithra et l'Apol- 
lon des Mystères, 192. 


Roccelletta del Vescovo di Squillace ( La ) 
— Basilique. 205, 206. 

Hocella lonica (La), 137, 138. 

Roger, évêque de Melf, 21. 

Rolin (Prétendu portrait du chanceher), 
318. 

Rossano, 203 à 205, — Eglise byzantine, 

204. — Trésor de la cathédrale, 203. 


| Roum-Qulah (Bas-relief découvert près de), 


12. 


Roeuexs (G.) Article sur ln miniature 
initiale des chroniques de Hainaut à 14 
hibliothèque de Bourgogne, à Bruxelles, 
317. 


Sa, 190. 


Sacrifices représentés sur les cylindres 


chaldéens, 214, 239 à 248. — Sacrilices 
humains sur les cylindres chaldéens, 
230 à 248. 
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Soncumnencen (Gustave). Article sur des 
monuments byzantins inédits (sceaux , 
bagues, poids, lessères, médailles de 
dévotion}, 296. 


Sagras (lieu de la bataille de), 147. 
Saint-Cataldo (Statue de), en argent 

‘* émaillé, 200. 

Sainte-Chapelle de Paris Eur d'apôtres 
de la), 152 ets; fig. 15. 

Srinte- Cunégonde (Coffret de), femme de 
Henri de Bavière 258, 200. 

Saint-Emeran (Evangéliaire de) à Ratis- 
bonne, 115. 

Saint-Ferréol (Apollon de la collection de 
M. lé comte de), 404. 

Saint-Graal (Représentation du), 107. 

Saint-Jean (Figure de}, dans la scène de la 
Crucibxion, 104, 105, 

Saint-Paul hors les murs (Miniature de la 
Bible de), 112. 

Saint-Rémy-La-Varenné (Peintures de la 
chapelle du prieuré de), 108, 104. 

San-Leonardo (Portail de l'église de), en 
Capitanate, 150, 151. 

NE Forte (Monument découvert à), 
11. 

Santa-Eufemin, 289 à 292. — (Abbaye de), 
279, 28%, 289, 290, 292. — (Golle ra 





















Sculpteur représenté eur une intaille, 316. 

Sculpture gauloise d'Italie, au musée de 
Bologne, 12. 

Seillière, Vase de la collection, 1. 

Septumulenus (Autel votif de T.), 195. 

Shou, 180. 

Sib, 190. 

Sicile (Terre cuite de) représentant un 
acteur comique, 256. 

Silex (Haches en) découvertes à Méta- 
ponte, 71. — à Venosa, 45. 

Singes sculptés à Acsrenza , 51. 

Siponto (Cathédrale dé), 54, 233 à 296. 

Sokhit, 169. 

Sr et lune accompagnant li Crucifixion, 
Lire 

| Statues adossées aux piliers des églises, 
155, 160. 

Stefaton, Stepiton, Calpurnius, pérsont- 
nage de la scène dela Crucifixion, 103. 

Strapellum. Voyez Hapolls. 

Strongoli (Marques de potiers de); 57, 
207. 212. 


289,288, — (Trouvailles de}, 290. 

Salomon (Figure de), sculptée sur un 
disque byzantin en os, 303. — (Juge- 
ment de), ivoire du Musée du Louvre, 
110, 114. 

Santorin, (Monuments de l'Ile de), 220. | 
— (Sanctuaire de), 221. — (Tombesux 
de), 220,221. 

Sarateno (Michelangelo), cardinal, 52. 

Sarmisegethusa (Bas-reliefs de), 134. 

Sarcophage de marbre à Melli, 23, 24; 
fig., 24. | 

Sarolo, architecte du Campanile de Ka- | 
polla , 29. 

Saturium, Voyez Torre di Saturo. 

Satyre représenté Sur Une intaille, 316. 

Scarabées à inscriptions provenant de la 
Grande-Grèéce, 120, — provenant de 
Tarente, 195. 

Sceau d'argent du roi Targoudimme, 123, 
124, 126. — de bronze byzantin, 303. | 
— de bronse pour timbrer l'argile, 21%. 
— d'ivoire byzantin, 801, 302. 

Schasou, 95, 96. 


Th-Koushi, nom inscrit sur uné statuolle 
égytienne de bronze, 186, 188, 100, 191. 
Tanagra (Terres cuites de), 149. 
Taras (Statuette comique de), 194. 
Tarente (Cathédrale de), 198, 199. — 
Eglise San-Domenico, 198. — Fouilles, 
58, 59, 105, — Musée, 195. — Scara- 
bés, 120, — Sculptures de marbre, 195. 
— Stèle funéraire 193. — Terres cuites, 
AL 192, 212. — Tombeau antique, 
Tarqoudimme (Sceau d'argent du roi}, 123 
| 2, 184, 181. 

Turseen Cilicie (Bronzes trouvés à), 86, 89 . 
Tag momies, Voyez Isca (Scoglia d'}. 
Tawnout, 189. E 
Tchinli Kiosk (Musée de). Voyez Musée de 

Constantinople. _ 


Témésa, 281 à 294, 
Tempa Cortaglia (Enceinte pélasgique dé), 
43, 84, 


Temples de Métaponte, 64 h 67, 

Tempsn, 286,294. 

Térina, 281 à 294, — Monnmes, 292. 

Terres cuites de Catanzaro, 210. — de 
Métaponte, 63, 70. — de Tarente, 11, 
192. — dé Tiriolo, 208, à — Anté- 
fixes, 20, — Autels votifs, 07,et Gg.,68, 
— Bas-reliefs de la collection de Luynés, 
305. — Bas-reliefs du x° siècle, 72 — 
Disques, 196.— Lampes, 197. — (Moules 
en) de Tarente, 7, 8. — du British 
Museum, ibid. — du Musée de Berlin, 
ibid, — du Musée du Louvre, ibid, 
— du Musée de Naples, ibid. — Tuyaux 
avec inscription, 271. 

Tesstres byzuntines en cuivre, 302. — en 
verre, 2914. 

Teuranus (Ager). Voyez Tiriolo. 

Théra. Voyez Santorin. 

Thot, 187. 

Tiriolo (Fouilles de), 207, 208, 212, 273. 

Tombeaux ; — antiques à Melfi, 27; à Mé- 
taponte, 66; à Santorin, 220; à Tarento, 
197: à Venosa, 32. — pélasgique à 
Eleusis, 248, — d'Abbérude, femme de 
Robert Guiscard, 37, — de Bohémond, 
47. — de Robert Guiscard, 46, — des 
Poncher, 109 et 8, 

Torre di Saturo (Statuette trouvée à), 194. 

Toum, 188, 189. 

Tralles, Vovez Gurel-Hissar. 

Trèves (Reliure du zu sièele à}, 104. 

Trinité (La), peinture de Grottaferraia, 355. 

Triomphes (Représentation des), 228, 229, 
h231. 

Trivento (Couvent de Santa Maria di}, en 
Calabre, 211. 


Uriage (Apollon en bronze découvert à), 
304. 

Crkham (Cylindre d°), 218. 

Ursone Piège et marbre d'}, évêque de Ca- 
nosa, 0? 
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Vache en bronxe du Cabinet dés midnilles, 
01. 


Vaise (Victoire trouvée à), 90. 

Veyden (Miniatures attribuées 
à Roger), 419, 320, 333, 324, 326. 

Van Evck (Miniatures attribuées à Jean), 
319, 320, 323, 326. 


Vases d'Acerenza, 56. — d'Arezzo, 517, — 
de Dali, 149. — de Lucera, 12, 14 — 
ile Métaponte, 66, — d'Ormidhia , q7. 
dé Pistioci, 89, — de Tarente, 197, 198, 
— d'argent de la colléction Seillière, il: 
— d'argent ayant appartenu à Exupère, 
évêque de Bayeux, 78. — grec h décors 
géométriques, 225. 

Vencsa, description de ges monuments, 
28,31, 3%ets, — Abhbhuye de la Trinita, 
31, 32; plan, 34. — GCatacombe juive, 
#7 à 45. — Cathédrale, 64. — Château, 
#7. 

Ventre (Grosseur du) dans les figurines 
satyriques, 255 à 297. 

Véuus Angérone, 2063. — de Cnide, 
315 — ‘Cypriote, de la collection de 
Luynes , 330, — pudique , de Lucera, 
20. 


Venusia. Voyez Venosa. 

Via Appia, 28, 46, — Herculia, 26, 28. 

Vibo Valentia. Voyez Monteléont. 

Vicloire en bronxe du Musée de Lyon, 90. 
Vierge (bas-relief représentant la}, à la 
Roccelletta, 205, 206, — (Figurine de 
la), dans In scène de la Crucifixion, 104, 
105. — (Statue de la) à Capaccio-vec- 
chio, 140, 141, 


Viiserosse (Antoine Héron dej. Article sur 
one peinture murale dans un hypogée 
prés de Pæstum, 335. 


Vosa (Collection d'antiquités de M.) à 
ACGFENER, 9. 

Vrélant (Guillaume), éolumineur, 318, 
+24. 


X. Article sur un tombeau pélasgique à 
Eleusis, 248. 


Ÿ. Article acr des intailles du Cabinet de 
M. Creuzot, 416. 


Y. Article sur les monuments de l'ile de | 


Santorin, 220. 

Ÿ. Article sur uns statuette d'Apollon , en 
bronte, découverte à Uriage, 304; 
fig., 304. 


Y. Article sur un vase peint grec à décor 
géométrique, 22%, 


£. Article sur des vues photographiques de 


la cathédrale de Sipontu, 233. 


Lémarque (Poids au nom de), éparque de 
Constantinople, 298. 


Waldalgesheïim (Vase de bronzé trouvé à), 
345, 347. 

Weisskirchen (Fourreau de poignard trouvé 
h), 445. 

Wrrre (J. de), Article sur Paris el 
Hélène, 295. 

Wauquelin (Jean), miniature le représen- 
tant, 917, 318. 
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|. Fragment de statue de bronze du Musée 
dé Constantinople. 


3. Siatue de bronre du Musée de Cons- | 


tantinople. 
3. Masque de Médnse en terre cuite, 
Disque en terre cuite du Musée de 


Berlin. | 
4. Chapiteaus byzantins de la cathédrale 
de Tareute. 


5, Ruines d'une basilique chrétienne à la 
Rocelletia, prés Cantazaro (Calabre). 
6. Intérieur de l'abside dé ln basilique de 
In Roccelletta. 
7. Extérieur de l'abside de La basilique 
dé la Roccellelta. 
4, Bas-reliéf byzantin à la Roccelletta. 
9. Fragments de Locres, nu Musée de 
10, Victoire, bronze du Musée de Lyon. 
11, Vache, bronze antiqué du Cabinet des 


| 20. 
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Empire, 

14, Vases d'Ormidhin dans l'Ile de Cypre. 

15-10. Peintures antiques découvertes à 
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collection Timbal, xu° siècle. 
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Louvre : Le Jugement de Salomon ; 
David dictant ses Fsaumes. 

19. Ivoires carolingiens du Musée du Lon- 
vre : scène empruntée au deuxième 
livre des Rois; scènes de In vie du 
Christ. 

Frontispice du Missel de Mathias Cor- 
vin, peint pur Altavante. 

21. Terres cuites grecques de ]n collection 

de M. Bellon. 

22. Bas-relief trouvé près de Roum-Qalah, 

. Vases peints de Cypre. 

24. Portail de l'église de San-Leonardo, en 

Capitanaté, 
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95. Bas-relief de Mino da Fiesole au Gabi- 
net des Médailles. 

26. Statues d'apôtres à la Sainte-Ghapelle 
de Paris. 

97. Tête d'apôtre supposée du xut" siècle, 

98. Tombeau de Louis de Poncher et de 
Roberte Legendre, sa femme, fac- 
simile du dessin exécuté vers 1785 
par Percier. 


99. Statues du tombeau des Poncher, | 


au Musée du Louvre, 
a0. Bacchus, bronze de la collection Goli- 
wine, à Moscou. 
31. Canéphoré, bronze grec. 
39. Tombeau taillé dans le roc à Santorin. 


34-34. Bronre égyptien du Musée d'A-) 
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italien du xv° siècle, au Musée du : 


Louvre, 
36. Vase peint à décors géométriques. 
97. Edifice antique à Santorin. 
38. Façade antérieure de la cathédrale de 
Siponto. 
39. Portail de la cathédrale de Siponto. 
0, Façade postérieure de la cathédrale de 
Siponto. 
41. Chimère (Kéroub), bas-relief de la 
collection de Luynes. 
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| 49. Tombeau pélasgique à Eleusis, 


3, Acteur comique, statue du Musée de 
Constantinople. 

A4. Buste de bronxe, 

(Calabre). 

#5, Coffret d'ivoire et bronze du Musée 

national de Munich. 

16-48. Peinture murale dans un hypogée, 
près de Pæstum. 

59. Bas-relief de terre cuite de la collection 

de Enynes. 

50, Monuments byzantins. 


à Montéleonce 


| 51. Antéfixe de lérre cuite. 


59. Bacchus, bronte grec. 

59. Phalère en or trouvée à Auvers: 

Casque d'Amfreville. 

54. Vase peint phénicien de Cypre. 

55. Présentation des Chroniques de Hai- 

naut à Philippe le Bon, manus- 

crit de la Bibliothèque royale de 

Bruxelles, 

56. Vénus cypriote de la collection de 

Luynes, 

57-58, Mosaiques de Grottaferrata, 

59-00. Châsse en cuivre doré conservée 
dans l'église de Moissat-Bas (Puy- 
de-Düme). 


10. 
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12. 


13. 
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. Moule de terre cuite découvert à Méta- 


ponte, 69, 
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haut, 116. 
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1. 
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19. 


20. 
21. 
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23. 


24. 
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26. 
27, 


75, 


Le Bacchus de Michel-Ange, 174. 
Fragment de stéle funéraire de Tarentb, 
193. | 


laras , statuelle comique formant 
vasé, 194. | du 

dr d'une inscription osque, 

209. 

Cylindres chaldéens, 218, 217, 218, 

940, 241,242, 243 ot 247. 

Angitia, statuette de bronse, 224. 

Acteur comique, figurine en terre 
cuite, 236. 

Angérona : figures en bronze, 261. 

Carte géographique des environs de 
Nicastro, 282. 

Monnaie de Terina, 29%. 

Apollon, statuette en bronze apparte- 


nant à M. le comte ds Saint- 


Ferréol, 304. 


Deux intailles de la collection Greuxal, 


h Bourges, 316. 

Coupe transversale d'un hypogée, prés 
de Piestum, 339, 

Plaque gauloise en bronte, trouvée à 
Etrechy (Marne), 344 
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CHRONIQUE DE LA GAZETTE ARCHÉOLOGIQUE 


30 JUIN 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS & BELLES-LETTRES 





Sdance ou {9 Janvien 553, 


M. Muucen communique la copie de 
plusieurs inscriptions grecques découvertes 
en Egypte par M. Maspero. L'une dés plus 
importantes est une inscription funéraire 
du tu gibcle de notre ère, trouvée à 
Alesandrie. Le texte est incomplet, la par- 
tie gauche du marbre étant perdue. L'ins- 
cription est en vers scazons ; complète, elle 
devait comprendre environ une trentaine de 
vers. Voici, selon M. Miller, là traduction 
des parties conservées : 

u Passant, arrête tes pas, si tu veux 
connaître le nom de celui qui repose sous 
cette stèle de marbre. Un tel... homme 
honnête parmi les mortels. a laissé l'éclat 
du soleil, n'ayant pas encore achevé sa... 
année. Seul parmi les hommes... il a 
surpassé en vertu ceux du mème fige que 
lui. Il était juste, religieux, philan- 
thrope.… u (Au mort :) « La réunion de tes 
compagnons te pleure; la foule de tes ser- 
viteurs te pleure, Tu fus si honorable en 
tout, que tu paraissais êlre, bien qu'un en- 
ant par l'âge, un vieillard par l'intelligence. 
— Et toi, mère aimable, apaise le cours 
des gémissements ordinaires dont se nour- 
rit le deuil et qui font un mal inutilé; car 
pérsonne n'a pu évilér le fil des Parques ; 
ni mortel, fi immortel, nile prisonnier, ni 
le tyran qui est parvenu aux honneurs de 
la royauté, personne n'a cru pouvoir échap- 
per aux lois immuables. Titan n'a-1-il pas 
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pleuré Phaëthon, quand, précipité de son 
char, il tomba du ciel sur le sol de la terre ? 
Hermès, fils de Main, n'a-t-1l pas pleuré 
son fils Myrtile, quand, du haut de son 
char, il fut emporté par les flots? Thétis 
n'a-t-elle pas gémi sur son enfant robuste, 
quand il mourut frappé par les traits 
d'Apollon? Le roi des mortels et de tous 
les dieux n'a-t-il pas pleuré Sarpédon, n'a- 
t-il pas déploré sa mort? Le roi de Macé- 
doine, Alexandre, eugendré pur Ammon 
qui l'adopta sous li forme d'un serpent...» 
(la fin manque ). 

Uné autre inscription funéraire, en dis- 
tiques, esl Lrès mutilée. M. Miller en 
essave la restitution. 

L'inscription suivante, de In fin du 
où du commencement du m° siècle de 
notre ère donne Le cursus Aonorum d'un 
fonctionnaire romain : 


T-AYPHAIOC-KAATIOYPNIANOC 
ATIOAANNIAA“C-XIAIAPXOC 
AETIQN©CIA.TEMINHC 
XIA-AET IT. TEMINHZ:ETTI 
TPOTOZTAAAIAZAKOYITA 
NIKHSETTI-KHNCNNENTI 
TPOTIOCMYCIACTHCKA 
TO:ENTI-©PAKC-ETTI 
AEAMATIAC-ETTIAIT YTIT 

OY-IAIOYAOTOY 
ZHCACETHNE 
{" 


ais 


« Titus Aurelius Culpurnianus Apollo- 
nides, chilinrque de la 14° légion Gemina, 
chiliarque de la 14° légion Geminaæ, procu- 
rateur de la Gaule Aquitainé, procuraior 
vectigatium , procurateur de la Basse-My- 
sie, procuraicur de Thrace, procurateur üe 
Dalmatie, procurateur d'Egypte, vérifica- 
teur du fisc, ayant vécu cinquante-cing ans.» 


Shaxce on 26 Jasvuen ISA. 


M. Soneren communique un mémoire 
de M. Le comte Riant, intitulé : Hécouvérle 
de la sépulture des patriarches Abraham, 
Isaac et Jacob, à Hébron, Le 25 juin 1119. 
A Hébron , est une mosquée bâtie au des- 
sus d'un sépulcre qui passe pour celui dés 
patriarches Abrabam , Isaac et Jacob. Au- 
cun chrétien n'a obtenu encore la permis- 
sion de visiter ce sépulere, et l'on ignorë 
complétement quelle est Ia disposition in- 
térieure du tombeau. M. Riant a trouvé un 
texte qe donne des renseignements sur 
l'état du sépulcre et des reliques des pa- 
triarches, au xu" siècle, sous les rois 
chrétiens de Jérusalem : il ést intitulé : 
Tractatus de inventiont sanciorum pa 
triarcharum Abraham, Isaac el Jacob. Il 
y avait à Hébron, sous La domination chré- 
lienne, un couvent de chanoines gourernés 
par un prieur, L'auteur de la relation, 
évidemment un dé ces chanoines, assure 
que ue fait que répéter ce qu'il a entendu 

e ln bouche de deux autres frères du prieu- 
ré, témoins oculaires et actours des faits en 
question, les chanoines Arnoul et Eudes. 
Suivant cé récit, au mois de juin de la 
91* année du règne des Francs, c'est-h- 
dire probablement en 1119, un chanoine 
d'Hébron découvrit l'entrée d'un souterrain. 
Comme la tradition assurait que les patri- 
arches étaient ensevelis à Hébron, mais 
qu'on ignorait le lieu précis de leur séprul- 
ture, celte trouvaille excita vivement la 
curiosité, etles moines s'empresshrent d'ob- 
tenir de Baudouin, seigneur du lieu , l'au- 
torisation de faire des fouilles. Les cha- 
noines Eudes et Arnoul dirigérent les 
travaux. Au bout de quelques jours, on 
arriva à un couloir d'une longueur de 17 
coudées, puis à une salle circulaire assez 
grande pour éontenir une réunion de qua- 


rante personnes. Là, le chanoine Arnoul 
découvrit, dans le mur de la salle, une 
pierre qui n'était pas soellée et qui p uvait 
se déplacer. On l'écarta, et on dégage 
ainsi, le 25 juin, l'entrée d'une grotte où 
le sol n'était plus de roche, mais de terre. 
C'était La première salle de la sépulture 
proprement dite. Arnoul et Baudouin y 
entrérent seuls: mais Baudouin, épouvanté, 
sortit presque aussitôt. Arnoul ne trouva 
rien le premier jour: le lendemain , 
fouillant la terre avec un bâton, il mit au 
jour les os de Jacob. Poursuivant 8és 
recherches, il découvrit l'entrée d'une 
seconde salle où il trouva Îles ossements 
d'Abraham et d'Isaac, L'auteur de la rela- 
ion ne dit pas à quels signes on idéntifin 
les reliques de chacun des trois patriarches. 
Derrière la sépulture d'Abraham , on trou- 
va encore d'autres ossements ; avec des ins- 
criptions qu'on ne put lire. Les chanoines 
d'Hébron exhumérent les reliques des trois 
patriarches et les portèrent en procession, 
en les offrant à la vénération des fidèles ; 
ils les remirént apparemment ensuite dans 
le caveau, car plusieurs documents en 
attestent la présence à une époque posté- 
rieuré, La relation du moine d'Hébron con- 
tient en outre une description dû monu- 
ment qui surmontait la sépulture; il y 
signale les cénotaphes des patriarches qu'on 
voit encore aujourd'hui dans la mosquée 
d'Hébron. 

M. J. Hacévy lit un travail sur les prin- 
cipes cosmogoniques phéniciens que P ilon 
de Byblos nomme dla, « Désir », et Mur, 
« boue aqueuse vw. Le premier a élé déji 
identifié avec le principe babylonien appelé 
“Asus pur Dammascius. M. Halévy ap- 
prouve cette identification, mais il montre, 
par la tablette cunéiforme de la création , 
que ‘Ame ne signifiait pas « Désir », 
mais « Océan », en babylonien Apsu. M. 
Halévy pense que le texte phénicien que 
traduisit Philon portait également le mot 
phénicien pour « Océan », “ee ou Apas, 
et que Philon l'a confourlu val onturemént 
avec le mot homophone hepc ou hepes, w dé- 
air », afin d'ohtenir quelque chose PA sem- 
blable à l'Eros de la cosmogonie grecque. M. 
SN eat donc conduit à corriger le nom du 
second principe phénicien Mur, on Tour, 


CE 


forme phénicienne du second principe baby- 
lonien Tous — Tamat, « mer ». De celle 
facon , la cosmogorse de ces deux peuples 
sémitiques se trouve étre d'accord sur les 
points principaux du mivythe, el l'on voit 
que l'idée hellénique de (és n'y a été in- 
troduite que grâce aux lendances helléni- 
santes de Philon. 





Slavce où À Févuuen 1885. 


M. Albert Duwoxr communique des rén- 
scignements envoyés par M. GC. Jallian, au 
sujet d'un poisson: l'or trouvé én octahre der- 
nièr à Guben, prés de Francfort sur l'Oder, 
et dont M. Gellroy a entretenu l'Académie 
h la séance du 22 décembre 1882. Ce pois- 
son dans lequel on reconnait très nettement 
une carpe, a 35 à 40 centimètres de nee Il 
est tout eulier couvert de ciselures d'un 
travail remarquable ; sur la lôte, de gra- 
cieuses ar ues ; à la partie supérieure, 
dés combats d'animaux, un cerf saisi par 
un lion, un sanglier assailli par un tigre 
et Les traces d'un troisième groupe aujour- 
d'hui effacé; plus bas, une sorte de a nixe » 
lenant un poisson par derrière elle; enfin, 
sur la queue, un trés bel oiseau, aux ailes 
éplovées. Partout, dans les intervalles 
entre les sujets, sont semés de petits pois- 
sous, Lé poisson et divers objets d'or plus 
petits trouvés en même temps, ont été esti- 
mésau poids de l'or, 4,000 imarks, et ache- 
tés 6,000 marks par le musée de Berlin, — 
M. Georges Perrot rappelle que des repré- 
sentations analogués à celles que décrit 
M. Jullian se voient sur les objets d'orfé- 
vrerie grecque trouvés dans les tumulus du 
eu de la Russie. | 

M. Paver 0e Counreirce lit une note de 
M. Derenbourg sur les usages funéraires 
des Juifs, Le mot hébreu nefesch signifie, 
dans Ja Bible, « haleine, respiration, 
anima », ek dans la Mischnäbh, « stèle fu- 
névaire ». M. Jacob Lévy, auteur du Dic- 
tionnaire de l'hébraisme moderne, asignalé 
cet emploi d'un mot qui signifie propre- 
ment « âme », pour désigner Un MOnt- 
ment funéraire, ot a cru pouvoir rapprocher 
ce fait de l'usage grec de figurer sur les 


tormbeaux un papillon, symbole de l'âme, 
dé. M Derenbourg répousse ce rappro- 
chement. L'idée de représenter l'âme par 
un papillon est néé assez lard en Grèce 
même, et n'a jamais pénétré chez Les Juifs, 
D'ailleurs, s'il est vrai que les Grecs figu- 
cnient parfois un papillon sur un tombeau, 
jamais ils n'ont donné au tombeau lui- 
même où à aucuné dé ses parlies le nom de 
dy: ce rapprochement n'expliquerait donc 
pas pourquoi nefesoh peut désigner une 
gtèle funéraire. Ce mot nefesoh, en hébreu 
talmudique, s'applique à toute construc- 
tion élevée au-dessus du sol; ainsi, M. 
Derenbourg citée un passage où l'on appelle 
ainsi la butte d'un cardeur de laine. Le 
sens propre du mot est « élévation », ot il 
n'a passé qu'éensuite au sens de stèle funé- 
raire, comme en latin furmulbus, qui signi- 
fie « gonflement, saillie , de fumeré, el 
fini par vouloir dire un tombeau. S'il fallait 
absolument trouver un rapprochement éty- 
mologique entre le nefesch de la Bible qui 
signitie « souflle », et cclui de la Mischnäh, 
qui signifie « élévation », il serait plus na- 
turel de dire simplement que le souffle a 
été appelé « élévation » parce qu'il soulève 
la poitrine lorsqu'on le produit, M. 
Derenbourg critique ensuile l'interprétation 
qui a été donnée d'un précepte talmudique, 
où l'on a vu l'ordre d'offrir ane libation à 
un mort, au moment des funérailles. Ge 
précepte ordonne, selon lui, non d'offrir 
une libation, ce qui serait une pratiqué 
païenne, mais de verser gouile à gouite 
une liqueur destinée à combattre des éma- 
nations fétides du cadavre. 

M. Ecoen appuie la remarque de M. De- 
renbourg sur l'étymologie et la significa- 
tion primitive du latin turmulus. 

M. Ravasson fait remarquer que l'idée 
de représenter l'âme sous la forme d'un 

apillon ést plus ancienne que M, Deren- 
urg ne parait le croire ; on trouve déjà 
des papillons dans l’ornementation des 
si pre très antiques que M. Schliemanm 
a découvertes à Mycènes, En outre, M. Ra- 
vaisson ést peu disposé à croire, d prrioré, 
que toute trace des idées et des priliques du 
paganieme ail toujours élé absolument 
étrangère au peuple juif. 


a 


Stance or 0 Févuren 1643. 


M. Fr, Lexonuaxr commence la lecture 
d'un mémoire eur la situation de deux 
villes antiques de la Calabre, Tenina ef 
Temesa, dont l'emplacement doit se trou- 
ver non loin de Nicastro (province de Ca- 
tanzaro) etsur les bords du golfe de Santa- 
Eufemia. 

M. Crenuwowr-Gaxneau commente la lec- 
ture d'un mémoire sur l'origine des carac- 
tères complémentaires de l'alphabet grec, 
“, 8,3%: 40 Il rappelle que l'alphabet grec 
doit son origine à l'alphabet d'un peuple 
sémitique, les Phéniciens trés probable- 
ment. Les vingt-deux lettres phéniciennes 
se retrouvent dans la série des dix-neuf 
premières lettres grecques, d'a à +, com- 
plétée par les trois signes numériques el 
primitivementalphahétiques, lépisèmeF&, 
le xéees el Le sum. Les cinq dernières 
lettres grecques, au contraire, ne paraissent 
pas, à première vue, avoir d'équivalents 
dans les alphabets sémitiques. Dans les 
textes grecs même, l'usage en fut longtemps 
incértain et variable. La valeur el le rang 
de ces lettres ue furent définitivement fixés 
que lors de la réforme de l'alphabet grec, 
adoptée à Athènes, sous l'archontat d'Eu- 
clide. Dans les textes antérieurs, on dis- 
tingue deux systèmes différents, dont l'un 
« été principalement en usage dans ln par- 
tie orientale du monde grec, l'aulre dans 
la partie occidentale. Dans le système 
oriental, l'ordre et ln valeur des lettres 
complémentaires sont les mêmes qué dans 
l'alphabet classique; ces lettres apparaissent 
peu à peu, l'une aprés l'antre, l'u seul dans 
les plus anciens téxtes, puis les et Le y, 
plus tard le % et enfin l'w. Dans le système 

ccidental (d'où est dérivé l'alphabet latin}, 
l' est Loujours resté inconnu, les bros 
lettres qui suivent l'u se succhdent dans cet 
ordre : 459, 4, au lieu de 9, y; Ÿ, le 4 a al 
valeur ks (celle du © dans le système orien- 
tal}, le 4 la valeur kh {oelle du y; dans Île 
système oriental); il n'y à pas de carac- 
tère spécial pour représenter la consonne 
double ps (rôle du 4 dans le système orien- 
al}; enfin, l'une des vingt-deux lettres 
primitives, le & (—#s), étant devenue inu- 


tile par ln valeur donnée au x, n'est plus 
employée que comme signe numérique. 

Les lettres de la fin de l'alphabet sont 
des additions postérieures , faités à Ph ER 
bet grec quand il était déjà détaché de sa 
souche sémitique. 

L'u est celle de ces lettres qui est la der- 
nière venue. Elle est propre au système 
alphabétique grec oriental; elle est donc 
née quand ce système était déjà séparé de 
l'autre, La forme de cette lettre &, n'est 
primitivement qu'une variante calligraphi- 
que de l'O, On trouve dans les inscriptions 
la trace de plusieurs essais faits pour utili- 
ser les variantes de forme de cette lettre, 
de manière à distinguer l'o bref et l'o long. 
On hésita quelque temps sur la façon dont 
il convenait de marquer celte distinction ; 
nous avons des textes où lu forme Q@ marque 
l'o bref et la forme ©, l'o long. La forme, 
l'usage et la plaëe de l'e ne furent fixés que 
sous l'archontat d'Euclide. | 

La plus ancienne, au contraire, de ces 
lettres complémentaires est l'u. C'est la 
seule qu'on trouve dans lés alphabets grecs 
de toutes les régions et de tous les temps. 
La forme de cette lettre paraît imitée de 
celle du vav sémitique; ce point à été mms 
hors de doute par la découverte de la stèle 
moahite de Mésa, où le vau ressemble 
beaucoup à un Y. Mais le vou es déjà ro- 
présenté dans la première sétie des lettres 
wrecques, à sa place régulière, entre l'e et 
le &: c'est l'épiséème F5 ou digamma, dont 
le nom et l'ancienns valeur phonétiques 
rappellent également la lettre sémilique 
dont il occupe le rang. D'où vient ce dou- 
hlet alphabétique qui fait qu'une seuls 
lettre sémilique est représentée par deux 
lettres en grec, ét comment doit-on expli- 
quer la forme du F& grec, dans laquelle il 
serait trés difficile de reconnaître celle du 
va? Ces questions forment la seconde par- 
ie du mémoire de M. Clermont-Ganneau. 


Sbance on 10 Fhvnren (ESS. 


M Fr. Lexonmanr tontinus sa lacture sur 
l'emplacement de Temesa et Terina. 

M. CLenuoxr-Gaxneau continue la lecture 
de son mémoire sur les lettres complémen- 


aires de l'alphabet grec. La forme du F5 
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où digarnma a été empruntée au Ë, avec une 
légère modificalion pour éviter la confusion. 
À l'origine, Y était, comme le u latin, à la 
fois voyelle et consonne (uw et w), et les 
premières lettres de l'alphahet devaient 
être ainsi disposées : ABFAETY £. Quand 
les Grecs voulurent distinguer les déux 
sons, ils créérent le F, qui représenta le 
consonne, ét pour ne pas déranger la nota- 
tion numérique (x, 1; 6, 3: +, 3, etc.) en 
introduisant une lettre de plus duns l'al- 
phabet, le Y voyelle fut rejeté à la En, Le 
b représente un son figuré autrefois par le 
I suivi d'une aspiration : TH. Quand H 
cessa d'être une aspiration pour devenir lé 
E long, les Grecs ajoutérent à leur alpha- 
bet lé coppa phénicien qu'ils n'employaient 
que commesione numérique: ils adoptèrent 
{a forme la plus ancienne, conservant à la 
forme plus récenté sa valeur numérique, 
et, pour ne pas modifier la valeur numéri- 
que des lettres, le 4 fut rejeté & Ja fin de 
l'alphabet. Le X était, à l'origine, le K as- 
piré : KH; quand leH devintune voyelle, on 
employa, pour figurer ce son, le signe X, 
forme archaïque du T, la dernière lettre de 
l'alphabet normal, Le W° a remplacé ®Ù: 
pour exprimer ce son, on à pris, en la 
modifiant un peu, la lettre précédente Y, 
comme on avait formé le F par une modi- 
fcation du E. Les noms de ces lettres &, 
1, E, formés tous à l'aide de la voyelle + 

viennent des leçons de lecture données 
aux enfants. L'épellation est figurée sur le 
vase étrusque de Cæné, où on lit m£, mur, 
qu, te, #6, de, du, le, GbC. ; COMME NOUS 
disons be, be, bé, bo, bu: les enfants grecs 
épelaient Ms Pas Pos Pr Li LAr 15 Les LR La, 
du, be ; les trois consonnes ont gardé la dé- 
nomination de la première syllabe do 
chaque série. 


Séance po ? Mans 1861. 


M. Sexano commence la lecture d'un tra- 
vail sur une inscription sanscrile gravée 
sur les quatre faces d'une stèle recueillie 
à Srey Santhor au Cambodge par M. 
Avymomier. 

M. Orreur communique une note sur 
doux tlrtes très anciens de la Chaldée, 


gravés sur les monuments de la collection 
Sarzec, au musée du Louvre. | 

Le premier appartient à un roi dont 
nous possédons 1e nom écril, Sans COti- 
naître sdürement la prononciation. M. 
Oppért adopte la lecture provisoire Ur- 
Nine. L'inscription cet Hhiératiqué ét se 
compose de 4? lignes, répartie en cinq 
colonnes. Elle peut se traduire ainsi : 

« Ur-Nina, roi de Sirtellu, Gls de Haldu, 
a fait le temple de Ninsah. Il a fait le 
pe il a fait le temple de Nina... ; 1 à 
ait le temple d'Istar ; il a fait le temple du 
Burin..; il a fait une construction qui 
les relie, il a fuit le temple de la déesse 
Masip… : il a lait la montagne du temple 
de Ninsah ,ila fait les soixante-dix images 
de serpents de cette maison en des ouvrages 
de Maggan; dix (ou un autré nombre) 
vases et les portes en airain...{ il n fait 
le mur d'enceinte de Sintella, n | 

Lés soixante-dix images où statues dont 
il est question sont difficiles à préciser : l'un 
des signes qui expriment l'idée entière est 
certainement le caractère désignant lu 
notion du serpent, mais le sens de l'idéo- 
gramme composé peut être autre. On pla- 
cuit des images de serpents à l'entrée dés 
temples : les animaux rmalfaisants, tels que 
les scorpions, les dragons, les vautours se 
trouvent figurés sur les bornes dont le 
caillou Michaux fournit l'exemple le plus 
COTE. 

L'autre texte est feuste et bien moins 


compréhensible, Il est placé au dessous 


d'une scène de carnage avec laquelle on 
né lui trouve aucun rapport. M. Oppert y 
reconnait toutefvis deux invocations à l'es- 
prit du Soleil et à l'esprit de la Terre, for- 
mulesqui prennent une large part dans les 
exorcismes assyro-chaldéens, M. Oppert 
est disposé À faire remonter des Lextes all 
moins au quurantième siècle avant nôtre 
bre. 
Une lettre de M. Masrrno à l'Académie, 
contient les renseignements suivants sur 
ses fouilles en Egypte : 

« J'avais trouvé l'an dernier au fond 
d'une tombe un sarcophage en cnleaire 
blanc, tout couvert d'inscriptions, Je suis 
revenu cette année pour l'enlever. À peine 
arrivé, j'avisai dans un coin un boul 
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d'inscription copte à demi eflacée , à l'en- 
urée , un tas de terre noirâtre. Deux ouvriérs 
commencérent les fouilles, et dés les pre- 
miers coups de pioche, des ostraca (lessons) 
couverts d'inscriplions coptés vinrent au 
jour, En trois jours , j'ai déblayé une église 
copte du cinquième siècle. La descente est 
formée d'un escaliér en briques dé cinq 
marches, le sol cest dullé, lés parois sont 
revêtues de briques et de crépis blancs 
recouverts d'inscriptions, | 

« Après qu'on à descendu l'escalier, on 
trouve à gauche une grande stèle encadrée, 
recouverte d'un crépi blunc, sur laquelle 
sont tracées à l'encre rougé trois cents 
lignes : c'est la fin d'un sermon en dialecte 
thébain contre leshérétiques moncphysites ; 
l'encre est encore aussi brillante que le pre- 
mier jour. Plus loin, les débris d'une autre 
stèle du même genre ; ailleurs, des décla- 
rations de Cyrille d'Alexandrie sur les 
antures du Christ, des débris de scrmons 
eur la virginité de la mère du Christ et sur 
la Trinité, des emplacements d'autres 
sièles détruites... Ce n'est pas tout : l'inté- 
rieur de la grotte est recouvert dé proscy- 
nèmes (invocations pieuses) en copte, en 
grec, en syriaqué, à saint Ejuphane, à 
saint Georges, à saint Phæbammon. 

u L'examen des localités ma prouvé 
que, l'église à peine terminée, louté la 
portion du rocher dans laquelle étaient 
croeusés l'entrée et les bras de la croix, 
s'écroula et ensevelit le sanctuaire. Aujour- 
d'hui tout est À ciel ouvert. Maïs, pour 
retrouver le sol primitif, j'ai dû fire enle- 
ver les masses de rocher éhoulé. C'est la 
première découverte qu'on fait d'une de 
ces églises établies dans les grottes à 
momies, dont il est si souvent question 
chez les chrétiens d'Egypte. » 


Séance oo 9 Mans 180. 


Le P. Derarmme, prètre missionnaire 
d'Alger, attaché à la chapelle Saint-Louis 
de Carthage, signale, dans une lettre, la 
découverte, en Tunisie, d'une mosaique 
apparienant au pavage d'un édifice reli- 
gieux, Sur celte mosaïque on lit une inscrip- 


tion qui parle de #« la sainle synagogue » 
et du « chef de la synagogue » (archisy- 
nagogus). On pourrait donc croire qu'on 
se trouve en face d'un monument israélite 
des premiers siècles dé notre ère. Mais 
l'inscription est accompagnée de symboles 
chrétiens tels que l'alpha et l'oméga, le 
cho grec barré en forme de croix, la ligure 
du poisson, (V. plus loin, ln séance du 
21 mars.) 

M. E. Muicen communique des obser- 
vations sur une copie nouvelle du décret 
trilingus de Ganope, découverte en Egyple 

On trouva, en 1866, à Tanis, une stèle 
sur laquelle était gravé, en grec, en démo- 
tique el en hiéoroglyphes, un décret qui 
disait en substance : « gs ris délé- 
gués par tous les temples de l'Egypte, se 
ie réunis dans la ville de Canopé pour 
consacrer le souvenir des services rendus 
au pays pur Ptolémée et Bérénice, par 
leur culte pour les dieux nationaux et les 
animaux sacrés, par une expédition en 
Asie, qui a eu pour résultat de restituer à 
l'Egypte les statues enlevées par les Perses, 
par leur véinnee h détourner la famine 
en temps de disètte: — ils décrètent : 
1" d'augmenter les honneurs à rendre au 
roi et à la reine, Dieux Evergétes (bien- 
faiteurs); 2* d'instituer une classe de 
prètres des Dieux Ervergèles, etc, » 

Le texte grec envoyé par M. Maspero 
fournit une copie plus correcte que celle 
qui a été a M. Lepsius en 1866. 

M. Sexann ëve sa communication 
relative à l'inscripüon sanscrite de Srey 
Santhor, la plus importante pour l'histoire 
du bouddhisme de celles qu'ont mises au 
jour, jusqu'à ce moment, tes explorations 
de M. Aymonier au Cambodge. Elle date 
de la fin du dixième sièle de notre ère 
(environ 980) et émane de Kirthipanudita , 
ministre d'un roi Javavarman, monté 
sur le trône en 968, Elle a pour but d'abord 
de célébrer les mérites que s'est acquis 
son autéur en restaurant l'enseignement et 
la pratique du bouddhisme, et, en second 
lieu, de promulguer, au nom du roi, des 
instructions inspirées par la même pensée 
religieuse. 
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M. le marquis ot Vocté fait uné com- 
munication au sujet d'une inscriplion 
bilingue {gréco-palmyrénienne) trouvée l'an 
dérnier sur les ruines de Palmyre par le 
prince Abamalek Lasareff. Un nouvel 
estarmpage et les photographies de l'inscrip- 
tion qui ant été faites ont fourni aux épi- 
graphistes des renseignemenls intéressants 
aur des passages très imparfaitement déchif- 
frés de cette sorte de tarif d'octroi. C'est 
ainsi qu'une seule ligne, pou compréhen- 
sible, s'est trouvée éclaicie : elle donne 
la valeur dé chaque charrelte de mar- 
chandise eu la rapportant k une unité qui 
est la charge d'un chameau. La charretle 
est évaluée à quatre charges de chameau. 

M. lé marquis d'Henves 08 Sanr-Denrs 
communique un rapport sur un MéÉMOIÉ 
de M, Saint-Martin (d'Arles-sur-Tech), 
relatif aux Aoua de Fou-hi. 

Entre les plus anciens monuments le 
l'antiquité chinoise, figurent les Aoua de 
Fou-hi, souverain qui appartient à la 
période semi-historique, el qui vécut au 
trente-cinquiéme siècle avant notre dre, 
c'est-a-dire bién longtemps avant Hérmés. 
Ces Koua ou trigrammes consistent dans 
trois lignes droites parallèles, qui, tantôt 
entières, tantôt différemment brisées, 
simples d'abord , puis redoublées , arrivent 
à former 64 combinaisons. Les Aowa furent 
évidemment, dés l'origine, une sorte d'écri- 
ture symbolique ou de mnémotechnie , 
d'où l'invention de l'écriture idéogra- 
phique « di tout naturellement découler. 
Mais on n'a pas réussi encore JUSsqu ici à 
interpréter ces symboles. La première 
explication qui en ait été donnée, appar- 
tient aux princes Ouen-Ouang et Tcheou- 
Kous, de l'époque féoiule ; elle date du xn° 
siècle avant notre ère, de sorte qu'elle est 
postérieure de plus de vingtsiècles au temps 
où lestrigrammes furent composés, Elle est 
conçue en lérmes énigmatiques el ai 
obscurs, que Confucius et , après lui, Tien- 
Ho-Mavong, Ting-Kouan, Tchong-Yu et 
unefoule d'autres philosophes ont pu donner 
du texle de Onon-Ouang et de Tcheou-Kong 
les interprétalions les plus variées, et 
trouver ainsi dans les Koua de Fou-hi à 

eu près tout ce qu'ils avaient le désir d'y 


Cependant nul d'entre eux n'a fait l'ap- 
plication des Æoua aux lois de la musique , 
ce qui est la théorie de M. Saint-Murtin, 
M. d'Hervey expose l'état de nos con- 
naissances sur l'hisloire dés notations 
musicales chez lés Chinois et termine én 
constatant qu'il existait un livre sacré, 
aujourd'hui perdu, appelé Fo-Kéng, qui 
renfermait évidemment l'histoire de la 
musique et probablement lé secret dé sa 
notation, Tout ce que l'on possède en ftit 
(le traités chinois relatifs à la musique, ne 
remonte pas au delà du n° siècle avant 
notre ère. 

M. Albert Domoxr lit une étude sur lés 
vases grécs, très anciens, du type 
d'Athènes et du style géométrique pur, Les 
vases de cette catégorie sont nombreux : on 
en compte environ 200. Ils ont été généra- 
lement fabriqués à la roue ; ils sont proté- 
gés à l'extérieur, parfois à l'intérieur, 
d'une couverte. Leurs formes sont variées : 
on y rencontre l'amphoré , la coupe, l'uno- 
choë primitif, des vases à pied avec panse 
ovoide et col allongé, Lés ornements sont 
des lignés horizontales, des losanges, des 
cercles, des méandres, des croix, des 
triangles, des chevrons, des étoiles, des 
rubans en $. Cette décoration, qui diffère 
de celle des vases de Santorin, se rap- 
proëhe par certains points dés vases de 
Mycènes, de Spala et d'Hissarlik. 

M. Conxe a soutenu en Allemagne que 
ces objets remontent à une époque trés 
réculée où les populations nryennés de la 
Grèce, de l'Asie mineureet des [les n'avaient 
encore subi dans leurs arts aucune infinence 
venue de l'Orient sémitique ou des bonds 
du Nil. Nous aurions dans ces vases des 
produits directs de la fabrication aryonne, 
produits venus de l'Asie centrale et qui se 


seraient répandus dans toute la vallée du 


Danube jusque dans la Scandinavie. 

M. Dumont combat cette théorie. Les 
dernières découvertes de M. de Sarzær 
dans la basse vallée dn Tigre et de 
l'Euphrate sont de nature à affhiblir encore 
l'hypothèse, déjà fort ébranlée, de AL 
Gouxe. S'il est dificile de ne pas accorder 
à l'influence phénicienne une part dans la 
fabrication el l'ornementation des vases de 
Mycënes, il ne l'est pas moins de repous- 


ser absolument cette même influsnce en cé 
ge concerne les vases en question, évi- 
emment apparentés aux premiers. Les 
renseignements que nous possédons sur la 
céramique d'origine sémique autorisent 
déja à adopter l'opinion qui admet l'in- 
Quence phénicienne et celle de l'Assyrie. 
Ainsi , M. Dumont pense que le système 
de décoration géométrique qui constitue le 
type des Îles a eu pour origine : 1° le déve- 
loppement naturel de l'ornementation géo- 
métrique élémentaire, telle qu'on la voit 
dans les pays grecs depuis la civilisation 
d'Hissarlik jusqu'à celle de Mycènes et de 
Spata ; ?* l'influence d'une crnementahon 


orientale d'un type antérieur au 1ype assy- 
rien du x° siècle, 


Shanon pu 21 Mans 1883. 


M. Edm. Le Buaxr, directeur de l'Ecole 
francaise de Rome, écrit de celte ville à 
ln date du 15 mars : M. Henzen vient de 
communiquer à l'Institut archéologique un 
nouveau fragment des Actes des Frères 
Arvales, appartenant à l'année 145. Les 
deux débris proviennent d'une vigne située 
en fe de Saint-Laurent-Hors-les-Murs. 
Le dernier, complété par conjecture, donne 
ces mois : 


[Statilius| CASSIVS [ Taurinus] 
[Sacrificium dete| DIAECVM (collogis indiit | 


Statilius Cassius Taurinus, dé concert 
avec ses collègues, « firé le jour d'un sacri- 
fica à la déesse Dia, 

M. Dresesel a trouvé une pierre gravée 
intéressante au point de vue de l'antiquité 
fgurée. C'est une cornaline réprésentant 
une femine debout, voilée à la façon des 
matroncs romaines. Autour de la figure 
on lit : 


YYXxH MATNAC EMHC MHTPOC 
e Ame de Magna, ma mère. » 


Comme certaines sculptures chrétiennes 
et quelques monuments paiens, la pierre 
le M. Dressel nous fait voir que l'âme n 
parfois été représentée sous les traits de Ja 
personne défunité. 

Une fouille opérée sur l'Esquilin a mis 
au jour des cavités percées aux lemps les 
plus anciens, L'un de ces trous contenait 
une cassette funéraire en forme de cabane 
que l'on nomme Tuguritwm Faustuli ou 
Casa Romuli. On y a également rencon- 
tré une dlle cinéraire renfermant un anneau 
de la fabrication la plus primitive : c’est 
une feuille d'or, de forme irrégulière, et 
simplement repliée sur elle-même. 

M. de Rossi a récemment ouvert une 
fouille dans une catacombe de la Via 
Tiburtina, où l'éminént archéologué à 


reconnu la calacombe de saint Hippolyte, 
décrite par le poète Prudente. Sur une 
paroi de la crypte centrale, on a lu, en effet, 
l'inscription suivante tracée par un visiteur: 


IPPOLVTE IN MENTE..... 
PETR.-... «M PECCATOREM 


Hippolyte, in mente (habe) Petrum ou 
{ Petronium.) peccatorem. 

C'est l'abréviation d'une formule fré- 
quente aux calacombes et par laquelle un 
chrétien demande à saint Hippolyte, le 
patron de la crypte, de se souvenir de lui 
dans ses prières. 

M. Rexax communiqué une lettre du 
capitaine de Prudhomme, annonçant qu'à 
quinze kilométres de Tunis, à quelques 
mètres du rivage de la mer, cel officier a 
découvert les substructions d'une maison 
qui servait, au n° siècle , de lieu de réu- 
nion à une communauté religieuse. La plus 
wrande pièce , longue de neuf mètres, large 
de quatre, conservait encore presque enlier 
son pavage en mosaique. M. de Pru- 
dhomme a envoyé à l'Académie le plan des 
substructions et des dessins représentant 
pes ee Elle est formée d'un enca- 
drement renfermant quatre parties : deux 
latérales, deux rer ee BA per laté- 
rales nous montrent un treillis où sont 
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figurés des feuillages enroulés, iles fleurs, 
des oiseaux, des corbeilles dé fruits. La 
partie cantrale inférieure représente une 
fontaine; sur les bords de la vasque, deux 
paons ge désaltérent, La partie centrale 
supérieure est à moitié détruité; Ce qui 
subsiste nous montre deux poissons super- 


posés ; en face de l'un des poissons est un 
pain de formé ronde. | 

Voici le Lexte des inscriptions qui accom- 
pagnent ces représentations, et dont le P. 
Délattre et M. G. Schlumberger ont déjà 
envoyé le texte à l'Acalémme, 


N° 1. 


SANCTA SYNAGOGA NARON PRO SA 
LVTEM SVAM ANCILLA TVA IVLIA 
GNAR DE SVO PROPIVM TESELAVIT 


Sanctam synagogom Naronitanam pro 
salute sua ancilla tua Julie tnarontiand 
de su proprio tesselavit. « Julia de Naron, 
ta servante (Seigneur), pour son salut et de 
ses deniers a fait paver eu mosaïque la 
sainte synagogue de Naron. » 


N° à: 


ASTERIVSFILIVSRYS 
TICIARCOSINAGOGI 
MARGARITARIDDEIPAR 
TEMPORTICITESSELAVIT 

“ Astérius, fils dé Rusticus, chef de la 
synagogue, à fait graver en mosaique une 
partie du portique. » 

N" d. 
ISTRY ISTRV 


MENT A 
VITVEI 


SERVI TVI r 
NAHITANVE .:. MARONI 





Sur la première insoriplion, il est ques- 
tion d'une femme, Julia, « servante » du 
Seigneur, qui « pour son salut» a fait, à 
ses frais, fabriquer lé pavage en mosaique 
de l'édifice, qu'elle nomme a la sainte je 
vogue. » Des caudélabres à sept branches, 
tels qu'on les rencontre sur les monu- 
ments religieux des Juifs, en souvenir du 
fameux chaudelier d'or du Temple, et qui 
parfois aussi, suivant la remarqne de 
M. Maury, existent sur ls monuments 
chrétiens de lu primitive Eglise, accostent 
l'inscriphion. 

La figure du chandelier, l'expression de 

Année 18h34, 


« Synagogue »,et, dans la seconde inscrip- 
tion, le titre d'archisynagogus , donné sans 
doute au chef de la communauté, semblent 
des indices de judaïsme. D'autre part, la 
locution « pour son salut, » [a présence 
surtout du poisson el du pain, indique- 
raiënt une origine chrétienne, 

M. Rexas croitque le monumeni est juif, 

La seconde inscription nommé Astérius, 
fils de Rusticus, l'archisynagogue, comme 
ayant fait paver en mosaïque lé portique. 
La troisième, plucée dans une sorte de pla= 
card, est reproduite deux fois d'une munièré 
à peu près identique, Elle porte à droite el 
à gauche : « Instruments dé ton serviteur 
N...n M. Rénan fait remarquer que si, 
dans la langue vulgaire, ces dnsérumemi 
désignent des ustensiles, un modilier, 
ils ont, dans la langue ecclésiastique de 
cette époque, désigné les livres de l'An- 
cien et du Nouveau Testament. (V. plus 
loin, séance du 1 avril.) 

M. avassox Fait remarquer que voili 
uné communauté juive dont Les membres 
sont préocoupés de leursalut et font repré- 
senter sur cette mosaïque tous les symboles 
gracieux (fleurs parfumées , eaux ralraiéhis- 
santes, fruits délicieux qui, dans la langue 
artistique, traduisent les félicités paradi- 
siaques; ils croient donc à l'immortalité de 
l'ame et à la vie l'uture; ils ont sur celle vie 
des uotions analogues à celles qu'on trouve 
chez lous Les peuples de Fantiquité, surlout 
chez les chrétiens. 

M. Renan répond qu'à cette époque, 
les croyances populaires des Juifs, relati- 
vement à la vie future, étaient à peu prés 
les mûmes que celles des chrétiens. 


T 
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M. Emond Le BLaxr, directeurie l'Ecole 
française de Rome, éorit : « M. Lanciani 
vient d'être envoyé officiellement à Tivoli, 
pour rendre compte d'uné récente décou- 
verte archéologique. Je l'ai accompagne, 
et nous avons trouvé une tranchée ouverte 
n à mütres environ de profondeur, dans 
une salle attenant à l'église principale et 


bornée sur La droite par un mur antique. 
Contre ce mur est appliquée une grande 
tnble de marbre, longue de 1" 98, percée 
de quatre trous circulaires irréguliers, 
supportée par trois chambranles de Q'"RT 
de hauteur. Sur les deux premiers est 
sculpté un thyrse : le dernier à droite dt 
l'image d'une massue. Sur la er TT 
vieure du marbre, on lit l'inscription sui- 
Vailile : 


ECC 


M.VARENVS-2-ET-M.LARTIDI-L-DIPHILVS-MAG-AERCVL-DE:SVA 
PEC-F.C 


Marcus Varenus, Varenae &l Marci 
Lartidüi libertus, magister Diphilus maÿgno 
Hereuli de sua pecunia faciendum curavil, 


« Quelle pouvait être la destination de 
ce marbre, dont M. Lanciani n'a pas encore 
rencontré le semblable? Peut-être serait-il 
permis de penser à l'un de ces monnments 
élablis pour donner officiellement des éta- 
lons de mesures. Si ce rapprochement, 
que je propose sous loutés réserves, peut 
être admis, les ouvertures circulaires 
auraient reçu des vases de métal, de profon- 
deurs diverses ot représentant des étalons 
de mesures authentiques. 

« Au pied de cotte table, on à recueilli 


un fragment de tête antique, en marbre 
de Paros, Cette pièce, de très beau style, 
représente une Ariadne, où une hacchante 
couronnée de lierre, Détail à noter : elle 
est entiérement creuse; la place même du 
nez y a été soigneusement évidée, comme 
pour récévoir un visage qui se viendrait 
appliquer à l'intérieur. Une ouverture, 
percée de part en parl à travers l'œil, et 
non point entuillée pour recevoir uns prü- 
nelle rapportée, permet de voir du delans 
au dehors. » 

W. Ernest Dessannxs a reçu de M. 
Letaille l'estampage d'uneinseription latine 
trouvée à Si-Amor-Djedidi, à 60 kilo- 
mètres du Ker : 


PLVTONI REGMAGSACR 


C.EGNATIVS.SATVRNINVS.PRAESVVIVS.CORNELIANVS 
FLAM.P.P.DIVI.-SEVERI-AVG-.Q.PRAET -IVR.DIC.IIVIR-Q.Q 
COLONIAE.ZAMENSIS.0.....REM-FLAM-AMPLIATA-HS III-MIL 
TAXATIONE.STATVAS.DVAS.POSVIT-ET.EPVLVM.BIS-DEDIT 
ITEM-DEDICAVIT.D.D 


uw Plutont Regi Magno Sucrum, €. Egna- 
tius Saturninus Pracsuvius Cornelianus, 
Flamen perpetuus Divi Severi August, 
praetor juri dicundo, duumrir quinquen- 
na lis Coloniae Zamensis. quat, 06 honorém 
Flumonii, ampliata, séstertidin quafuor 
millia, taratione, statuas duas poruil ef 
apulum bis dedit; itemque dedicavil. 
Decreto Decurionum. n 


Danscette inscriphion, Pluton apparait, 
pour la premiére fois, en Afrique du moins, 
avec lé titre de Grand Roi. 

Le plus grand intérêt de ce monument 
est dans le nom de In colonie de Zamn, 
que, jusqu'ici, nous possédions sur une 
seule inscriplion, découverte au mount 
Lolius, à Home, en 1561, et qui est pré- 


. 
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sentement au musée de Naples. Elle con- 
cerne un contrat de patronage avec Q. 
Arulius Valerius Proculus el sa postérité 
et la Colonia Ælia Hadriana Augusta Zama 
Regia. Ce contrat, gravé sur bronze, est 
dé l'an 322 de notre ère. 

Si-Amor-Diedidi, où à été trouvée l'ins- 
cription, est au nord-ouest de la plaine de 
Kairouan. entre l'Oued Silinna, à l'ouest, 
ét l'Oued Nebhan, à l'est, Ainsi la lumense 
Zama d'Annibal et de Scipion que l'on 
recherche depuis si longtemps vient peul- 
être d'être découverte. 

M. Léon Heuzer lit La lettre suivante de 
M. L. de Belenet, oflicier du 78° de ligne, 
détaché à la mission topographique ; elle est 
rolativeh la découverte de l'insériplhion. « La 
pierre, écrit M. de Belengt, a élé décou- 
verte le 26 janvier de celle année par 
M. de Sailly et par moi, pendant les tra- 
vaux d'une misssion lopographique.. Ges 
travaux nousayantdétournés dela recherche 
des antiquités, nous avons indiqué k M. 
Letaille l'emplacement et le plan des ruines, 
afin qu'il pût éstamper plusieurs des ins- 
criplions qué nous avions reconnues, él 
entre autres celle qui se Se dre h Zama, 
dont je joins une photographie à ma lettre. 
Ces ruines sont à quelques kilomètres de la 

nde voie romaine d'Hadruméle à Cirla 
Constantine), dans une belle vallée où les 
armées des deux célébres champions purent 
facilement se mouvoir. » 

M. Casrax communique un mémoire 
intitulé: La Roche tarpéienne du Capitole 
de Vesontio, En 1868, M. Castan pulliait 
uu mémoire intitulé: Le Capitoleude Vesontio 
et Les Capitoles provincinur du monde 
romain. Il y démontrait que les mots 
Cupitolium et monticulus Capitalii relevés 
dans-un rituel et dans les chartes de Besan- 
con, ne pouvaient s'appliquer qu'à un ter- 
rain situé au centre même de la partié 
plane de la presqu'ile qui servait d'assiette 
à la ville gallo-romaine de Vesontio. La 
ruë qui longe ce terrain s'appelle encore 
rue du Chateur, mot qui dérive dé 
Capitolium par les intermédiaires chatol, 
chatout et chatour : si bien qu'une 
famille, appelée en latin de Capitôlio au 
«ire siècle, 6e nommait de Chatoyl en fran- 
cais. Des fouilles accidentellement fautes, 





à diverses époques, prouvaient que le 
Monticulus Capitolié wvait eu pour énca- 
drement des portiques sous lesquels s'ou- 
vraient des édicules, où chapelles, allernu- 
tivement rectangulaires et en forme d'ab- 
side. Les marbres recueillis indiquaient 
que le Capitole de Vesontio était flnnqué dé 
colonnes monolithes, en marbre cipollhin, 
surmontées de chapiteaux en marbre blanc. 

Les Capitoles provinciaux du monde 
romain élaient des temples dédiés à la 
Trinité capitoline, Jupiter, Minerve et 
Junon : trois sanctuaires sy trouvaient 
réunis sous le même toit, Créésa l'imilation 
du temple capitolin dé Rome, ils symboli- 
suient l'alliance intime des villes qui les 
possédaient avec Li métropole romaine. Il 
était, dés lors, à croire que les colonies 
seules en étaient pourvues, et que dans es 
localités le Capitole servait de curie, c'est- 
“dire de salle des assemblée du gouver- 
nement urbain, À ces Curacières fénéraux 
correspondent le temple qui domine Île 
forum de Pompéi et l'édifice dans lequel la 
ville de Brescia a établi le musée dé ses 
antiquités. Vitruve cite comme exemple 
celui de Fompéi, et les actes des sainls 
Faustin et Jovita mentionnent celui dé 
Broscin, M. Castun avait indiqué, dès 1808, 
l'édifice qui servait de Capitole 4 Pompét : 
aujourd'hui il montre que les sentiments 
opposés de l'architecte Vantini et de Raoul 
Rochelle au sujet du monument de Brescia 
sont parfaitement conciliables, puisque Cer- 
tains Capitoles provinciaux ont été dédiés 
par des empereurs, et que d'autres ont 
servi à tenir les séances de l'administration 
urbaine. 

Suivant une prescripuion énoncée par 
Vilruve, les temples des divinités capito- 
lines devaient être édifiés en lieux élevés, 
d'où la plus grande partie dés rempurts 
+3 être aperçue, Si la terrasse capitoline 

e Besancon eût englobé les ruines du 
temple, lu base de cet édifice aurait été au 
nivenu de ln chaussée antique, c'est-4-dire 
en contradiction avec le principé posé par 
Vitruve. Cette terrasse vient d'être sondée, 
et l'on a reconnu qu'elle était entièrement 
faite de gros blocs de pierre reliés entre 
eux par des couches de mortier. Un socle 
de pierres taillées régnait à la base, etun 
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rocher factice aux Îlanes abrupis s'élevait à 
une hauteur de sept mètres et demi, pou 
servir de piédestal au temple capitolin de 
Vesontio. Les constructeurs de cet édificé 
s'étaient donc conformés à la prescription 
de Vitruve, M. Castan pense que la créa- 
tion d'un Capitole Vésontio Fut oné consé- 
quence de l'élévation de celte ville au rang 
de colonie romaine, sous le vocable de 
Colonta victrér Sequanorwm. Comme dans 
d'autres villes où le même fait se produisit, 
il dut y avoir partagé de territoire entre les 
anciens habitants el lés colons, Le templé 
de Jupitér préexistant, qui était établi sur 
la plate-forme de la montagne, put ne pus 
être mis à ladisposition des nouveaux venus, 
pour l'inslallation du culte de la trinilé 
capitoline : ainsi s'expliquerait la cons- 
traction, su centre de la ville, d'un rocher 
artificiel, pour asseoir en situation émi- 
uente l'édifice qui servait de centre à 
l'administration coloniale. Tout semblé 
indiquer que cette création eut lou vars 
167 et 168, époque de l'intervention de 
Marc-Aurile d bise affaires de la Séquanie. 


Séanor où 6 Ave. 1884, 


M. l'abbé Bensann annonce qu'à Paris, 
au n° 18 de ln rue des Fossés-Saint-Jicques, 
sur l'emplacement de l'enceinte de Phi- 
lippe-Auguste, on a trouvé, à 4 mètres 
de profondeur, une statue ancienne, dont 
la photographie est mise sous les yeux de 
l'Académie. C'est un adolescent adossé 
contre un pilier; sur sa tête cst posé un 
lourd chapiteau orné de feuilles de vigne 
et de grappes de raisin, Les cheveux sont 
bouclés : sur l'épaule, s'agrafe un pallium 
rejeté en arrière. La main droite manque : 
out un côté de la figure, du torse ét de 
l'abdomen a subi de profondes éraflures. 
Au-dessus de la cheville, on voit les restes 
d'un cercle saillant qui était un: ornement 
où de hourrelet formé par la chaussure. M. 
Bernard voit dans cette statue un Bacchus ; 
il pense que le morceau na dû servir de 
support, de cariatide pour un autel du diet. 

M, L. Hevzer fail remarquer qu'on n'a 
point d'exemple de statue de dieu servant 
de support à son autel; il ajoute que le: 


style des rinceaux du or est à peine 
antique et rappelle l'art byzantin. 

La statue, qui peut remonter à l'époque 
mérovingienne, mesure environ soixante 
centimètres de haut sur vingt-huit céenti- 
mètres de large. Elle est actuellement dépo- 
sée au Musée de Cluny. 

M. Ernest Desannixs a reçu de M. 
Ch. Tissor un mémoire sur l'inscription 
dé Zama, dont il communique quelques 
résultats. Dans ln première partie, l'auteur 
s'applique à la lecture de Finseriphion at pra- 
posé des corrections: (Praésuvius, — pres 
focbus juri dicundo, — ob honorem) qui 
doivent être admises. I explique le sens du 
mot tarutie : ce terme désigne la somme que 
le nouveau famine ajoutait bénévolement 
à celle que les régles et l'usage lui impo- 
eaient, sous le nom dé summa legétéma, 
à son éutrée en fonclions. Ainsi, en 
admettant, ce qui semble exact, que la 
summa legitima du Alaminat dans les cités 
d'Afrique füt de 12,000 sesterces, CG. Egna- 
tius, en y ajoutant 4,000 sesterces, l'aug- 
mentait du tiers. Dans la seconde partie, 
M. Tissot admet que l'inscription fixe d'une 
manière certaine l'emplacement de Zama 
au lieu dit Si-Amor-Djedidi ; mais il Fait 
remarquer que les indications de La table dé 
Peutinger donnent un écart dé 75 milles 
entre l'emplacement attribué à Zama et Si- 
Amor-Djedidi. 

M. J. Orrenr présente deux cylindres 
on lapis-lazuli trouvés en Egypte et ayant 
appartenu à des Phéniciens. Bien que les 
caractères qu'ils portent soient cunéi- 
formes, les mots exprimés par celle écri- 
ture sont en phénicien. Le père et lé Hils, 
nommés Adduma et Annipi, ont fait graver 
ces deux cachets par un artiste égyptien. 
Sur l'un où lit : « Adduma, le Sidonien, 
cachet personnel ; » sur l'autre : « Annipi. 
fils d'Adduma. » Les signes sont tracés par 
une main qui, évidemment, n'était pas 
assyrienne; ils sont fautifs, Le mot « Sido- 
nien » est écrit avec la forme phémiienne. 
Le mot que M. Oppert traduit par É 
sonnel » s'explique par l'hébreu. Nous 
avons donc ici une imitation des cylindres 
babyloniens, faite à l'étranger, par 
des personnes qu'un assez long séjour 
raltachait peut-être aux vallées de l'Eu- 
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phrate et du Tigre. Ces deux cylindres 
font partie de la collection de M. le comte 


M. Basuren be Mevxano, au nom de 
la commission du Nord de l'Afrique, com 
munique à l'Académie un rapport sur les 
recherchés opérées en Tunisie par MM. 
Houclas et René Basset. 

M. Ferd. Decauvar communique, au 
nom de M, V. Dunvv, un rapport sur le 
Voyage d'étude dans une partie de la 
Maurétanie Césarienne par M. de la Blan- 
chère. L'auteur, déjà connu par 5es 
recherches aulour de Terracine et dans 
l'ancien pays des Volsques , fait hommage 
d'un rapport sur une exploration archéo- 
logique de la provincé d'Oran, de Tiaret 
à Tlemcen et de Mascara à Saïda, au 
Kreider et jusqu'au Djebel Antar, c'est-à- 
dire jusqu'à la région des Ksour. Dans 
les deux cercles de Saïda et de Tiaret, 
des ruines antiques se rencontrent en 88 
localités, dont M. de la Blanchère à 
relevé les nome et qui se répartissent 
ainst : 3/4 dans le Tell; 1/4 sur les hauts 
plateaux, Ce sont malheureusement des 
éboulis de pierres presque toujours non 
inillées, des débris de constructions sans 
caractère architectural, qui sont tombées 
d'elles-mûmes. Ces ruines nous disent que 
les Romains ne sont venus qu'en bien petit 
nombre en ces lieux, ou du moins que la 
vie romaine ne s#'y ésl pas développée, ce 
que l'histoire confirme en nous montrant 
les continualles incursions des Maures 
dans les provinces vraiment romanisées. 
Cependant, un de ces amas de décombres 
à Sbiba révèle pout-être l'existence d'une 
cité de 20,000 habitants, d'où la pioche 
fera sans doute sortir quelque jour de 
curieux débris, et la nécropole de Meche- 
rasfa annonce qu'une population assez 
considérable avait mis là ses morts, 

Des ruines trouvées sur des sommets 
presque. inabordables, d'autres rencon- 
trées plus bas sur des monticules, d'où les 
cultures en plaine étaient plus accessibles, 
ont permis à l'auteur de suivre les progrès 
de la paix romaine et de La sécurilé 
publique, 1 a recueilli au milieu des pre- 
mières des paintes de flèches en silex et de 
grossières poteries : dans les autres, des 


restes d'une industrie plus avancée et des 
débris de forges, qu'atimentait le fer très 
répandu dans ces montagnes. 


Séance où 13 Avnrz 1583. 


M. Le Bcaxr, directeur de l'École fran- 
caise de Rome, écrit de celte ville : 

Devant l'église Saint-Louis-des-Français, 
on a mis au jour le fût d'une belle colonne 
cannelée de marbre blanc : c'est un débris 
des thermes de Néron M. de Rossi a 
trouvé l'entrée de la catacombhe dé saint 
Hippolyte; elle est entre deux demi- 
colonnés peintes : le seuil est profondément 
usé par les pieds des visiteurs. M, Le Blant 
signale dans cette érypte l'épitaphe d'un 
certain Milarus leotor. La catacombe appar- 
tenait à la circonscription de l'église de 
Sainte-Pudentienne. Duns un antique 
cimetière connu sous la dénomination Ad 
duas lauros (les deux lauriers), on à 
recueilli un verre d'origine juive avéc 
peintures. Le temple de Jérusalem y es 
représenté sous l'aspect d'un éditice tétras- 
tyle. Parmi les symholes, on remarque le 
lulab. La présence d'un verre juif dans 
un cimetière exlusivement chrétien n'a rien 
d'inexplicable : les parents, pour recon- 
naître la place d'une sépulture, fixaient 
dans le tuf un objet quelconque. 

M, E. Miucen a reçu de M. G. Maspero 
le texte de plusieurs inscriptions grecques, 
recueillies en Egypte. L'une d'elles, mal- 
heureusement incompléte, est gravée sur 
un tronçon dé colonne, paraissant avoir 
servi de support À un autel. Elle jette un 
jour lout nouveau sur une partie de l'an- 
cienne civilisation égyptienne. Le mot 
ixremeuke (avortement), qui revient deux fois 
dans le texte, donne l'explication d'un 
fait qui avait frappé Mariette. Cet illustre 
savant avait remarqué que, parmi les 
morts de différentes catégories Consorvés 
dans les temples, figuraient souvent en 
assez grand nombre des avortons. Le 
texte grec paraît Ütre la copie de la légis 
tion égyptienne sur ce point; et l'on peut 
déjà songer à en rapprocher certains cha- 
pitres du Lévilique. 

Cette indication suflit pour montrer 
l'importance du monument découvert par 
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M. Maspero. 1l serait à désirer qu'il cher- 
chAt à retrouver l'autre morceau de basalte 
noir qui porte la partie droite du texte, 
M. Ernest Resan annonce que M, le 
capitaine dé Pradhomime lui a euvoyé de 
l'inscription de Hamman-Lif un dessin- 
calque colorié, qu'il met sous les veux de 
l'Acailémie, Il n'ya rien à changer à la 
copie envoyée d'abord par le P. Délalire, 
en ce qui regarde le texte (v. plus haut, 
séance du 21 mars); mais, en ce quitouche 
les représentations qui accompagnent Île 
chandelier, que le P. Delattre avait 
prises pour un &lphe et un omdga, le 
dessin montre très clairement que ce 
sont des symboles empruntés au rituel 
judaique. L'un d'eux est le cédrat (othrag), 
l'autre une coms ou une trompette. Ces 
eymholes se voient sur los monuments 
aussi bien que sur les monnaies dés Juifs, 
avec d'autres, tels que lé couteau et le 
tulab, Ce dernier consiste en un rameau 
pareil à M porté chez nous le prêtre 
oMiciunt à da fête des Rameaux. L'inscrip- 
tion, ajoute M. Renan, devait se trouver 
devant le htma, c'est-à-dire l'estrade où s& 
lenait le chef de la synagogue, etsans doute 
les instrumenta dont il s'agit dans une 
autreinscription sont les rouleaux de la Loi. 
M. ne Waizzv contesté un point impor- 
tant de la lecture de l'inscripuon proposée 


LIMISENSES. 


par M. Renan. Le texte, qui esten latin 
barbare, porte : de suo propium léselæuit 
(a fait de ses deniers parer en mosaique...) 
D'aprés cette intérprélation, qui est celle 
de M. de Wuillv, propiwm est pour pro- 
prie, el il faut chercher duns les prémiers 
mots de l'inscription (la sainte synagogue} 
le régime du verbe fessellauit (a fait paver 
la sainte synagogue), M, Renan cherché au 
contraire ce régime dans le mot proprium, 
abréviation, selon lui, du vocable propitia- 
torium, et il se fonde pour cela sur la 
construction de la phrase d'une troisième 
inscription (partem portici tesselavil. 
M. de Wailly répond que l'abréviaton 
supposée est inndmissible et contraire à 
toutes les règles. 

M. Denennouné dil que, sur uné 
ancienne hible juive illustrée de dessins, 
on voit des poissons parmi les ornements. 
Il ajoute que le mot Naron, qui semble 
une épithète dé la synagogue, né désigne 
pas nécessairement le lieu; c'est un usagé 
constant parmi les laraélites dé donner à 
leurs syougogues des noms qui indiquent 
l'origine des membres de la communauté. 

M. Érnest Dessannxs communiqué de 
la part de M. Letaille, l'estampage d'une 
insetription latine recueillie à 7 kilomètres 
de Znma. Elle fixe l'emplacement à Aïn 
Lemsa d'une ville antique, Lémissa : 


D. D. P. P. 


IVLIVS. PERPETVVS. ET. SATVRNI 
NVS. MASOPIS. FIL. SVFETES. F. C 
CVR. FAVSTO. MAXIMI. FIL: POL 


Limésenses decreto decuriontm. Julius 
Pérpetuus et Saturninus, Masopis NiHus , 
sufetes, faciendum curaverunt, Cr e 
Fausto, Maximi filio, posuere. . 


M. Lataille envoie , en outre, des copies 
d'inscriptions inédiles recueillies à Avitta 
Bitba (Henthir bu Ftis), à Caluma (Gelma), 
h Curubis (Kurltu), à Leptis en (LALI 
à Thihica Manches bir Magru). 

M. Charles Rouenr offre h l'Académie 
neul estumpages que lui a envoyésde Tunis 
M. le docteur Védrènes, médecin en chef 
du corps d'occupation. Ces estampages ont 


été pris avec sain sur des inscriptions rén- 
contrées chez les Chaouas : la première est 
un vœu pour le salut de Septime Sévère ; 
les huit autres sont des épitaphes rappelant, 
pour la plupart, des membres de la famille 
Popilia, Les Popilii ont laissé de nombreux 
souvenirs, non seulement en Tunisie, mais 
en Algérie, Une célèbre inséription de Thi- 
bilis, aujourd'hui au musée du Louvre, 
rappelle qu'une Popéilia avait offert un tau- 
robole à la Terrequalifiée de Mater Aerecura, 
Mater Deum magna Idaea. La plupart des 
inscriptions offertes par M. Védrènées élaient 
déjh connues. 


——{t— 


Shane nu 20 Avez 1683. 


M. Ernest Desasnixs annonce que 
MM. Lelaille et Candelier ont exploré 
Henchir Kashroum et Henchir Si-Amor- 
Diedidi, où ils ont estampé l'inscription 
de la Colonia Zamensis. 

Une autre inscription dite du moisson- 
peur mérite d'attirer l'attention à cause de 
plusieurs particularités. Les caractères rapr 
pellent à la fois l'onciale du haut Moyen- 
Age et lacursiredes monuments de Pompéi. 
M. Léopold Delisle n'ose pas se prononcer 
sur l'époque de l'inséription. Elle est, 
sous Je rapport de l'orthographe et surtoul 
de la facture des vers, fautive et même 
barbare en plus d'un endroit. Le déchiffre- 
ment offre des dificullés qui n'ont pas été 
toutes surmontées par M. Delisle. Voici ce 
que les elforts réunis de MM. Ch. Tissot el 
Delislé ont pu jusqu'à ce jour déchiffrer : 
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El cum mrattran segetet prodiermt avr 
Demessor calmmi tune ego primius errant. 
Fadeifore cum urine vérum proccerai are, . 

Seu Ciriaé nomades sil (?] vis aru pebens L 
Demenor cunélar antribam primus in arvis, 
Post targuer lécuens dénan mieu agiina. 
Bis cena memes rabido sub sole totendr. 
Ductor el er opere porlea jacius ermm. 
Undlectmn ef turmas messorum daim anndls] 
Et Numides cæmpos nostra mantes soul, 
Hie Labor et vita parue can]tm[ta valerr 
Et domine facere dom el ville paraben , 
Et nullés optbut indigot fn dun. 
Et nostre vita fructus percepit honurum : 
Inter conteriptes seribtus ef ip fief, 
Ordinértn temple, delectus ai ardine, sedt, 
Et de mustieule censor et pue fui. 


L. Dans son compte rendu du Journal Lie L 
M, EF. Delaunas pense qu'il y un dans ce vers inintelli- 
giblé une faute de lecture; ln partoulé seu appelle 
nécessairement sa répétition, Au lieu de semlovia 
croit done qu'il faut lire: sou... puis un mot 
comme bovér, Le vers serai : 


Jeu Cirtoe nomades, seu hovés arua pétens. 


Et genius, ef vdi fuvenes cracise PpOter, 

Pitae pro meritis claros transerimus aniof 
Quns nutlo tinquecréimine brdit abri, 

Diseite, mortales, sine crimine degere rélan : 
Sie muruit, ofrit qui sine fraude, mar, 


S me + 
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Tél à oté lu, avec sés barburisnies, ses 
soléciemes, ses fautes de prosodie, ce texte 
unique en son genre. Le défunt, chez 
lequel on ne voit aucune lrace de christia- 
nisme, raconte sa vie dans cette épitaphe , 
œuvre d'un demi-lettré, qui semble avoir 
ramassé de tous côtés et cousu tant bien 
que anal des lambeaux de vers, Il fut 

abord simple journalier; toujours. le 

renier au travail et laissant derritre lui 
la troupe nombreuse dé ses compagnons , 
il a fait douze moissons sous un soleil tor- 
ride. Devenu chef ouvrier, il na conduit 
pendant onze autres années des bataillons 
de travailleurs et moissonné les champs 
numides, Grâce à son travail el à son 
épargne, il est devenu propriélaire lui- 
mème, I a eu sa maison, qui à manqué 
de rien. Il à été inscrit parini les notables 
etappelé à siéger duns la curie, El a eu de 
nombreux enfants et récompensé de ses 
bonnes actions: il a vécu de longues années 
sans aucuné défaillinde dans sa vie. Appre- 
nez, mortels, ajoute l'épitaphe, à méri- 
er une telle mort, par uné vie sans 
reproche. 

M. Desannixs annoncé, en outre, que 
M. Poinssot a envoyé à M, Tissot les copies 
d'un certain nombre d'insériplions : 

{° C'est d'abord un monument découvért 
à El Lehs, à six millesau sud-est d'Assuris, 
identifié déjh avec Zanfour, et h dix milles 
au nord-ouést dé Maktar. 
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troisième ligne, il y a une lacune, 
peut sûrement combler par le mot 
NSVLE. Lucius Passienus Rufus, 
consul, Fan 4 avant notre ère, Fat procon- 
sul d'Afrique l'an à de J.-G. Velléius 
Paterculus dit qu'il eut les honneurs du 
wiomphe. C'est évidemment en l'honneur 
de cette victoire qu'il fut salué Jmperator, 
ainsi qu'en témoigne l'inséription, qui est 
une dédicace à Livie, femine d'Auguste, 
divinisée avec le litre de Junon. 

M. Porxssor a également envoyé à 
M. Tissot un fragmentd'insémiphion Lrouvé 
var lui à KsourAbd-el-Melek {rive gauche de 
lu Siliana), fixant l'emplacement d'Uzappa. 
alation éitée dans la carte de Peutinger. En 
voici le Lexte qui formait le frontispice d'un 
temple : 


GENIIOCIVITATIS VZAPPAE 
AÏVGSACD'D'PP 


M. Georges Pennor annonce que M. de 
la Blanchère a trouvé uné inscription de 
Galère et de Constante dans les ruines de 
Sidi Brahim, sur la côte entre Cherch: 





l'antique Gunngus ou Gunigi. 


a —— 


SOCIÈTÉ MATIONALE DES ANTIQUAIRES OF FRANCE 


Séance vu 3 Jaxvien SK. 


M. Pennor, président sortant, Hit un 
rapport sur les travaux de la Sociélé pen- 
dant l'année 1662, 

. M. Ambroise Tanouwv adresse un mémoire 


- sur les antiquités de Royal. 


M. Le Bianr donne lecture d'un travail 
le M. Tourret sur diflérents objets antiques 
trouvés à Saint-Cassien près Cannes. 

M. Hénox be ViLLéFossE communique, 
de Ja all de M. Rouben, une marque de 
hôtier composée des lettres ponctuécs 

+ À “a0% ce sont les initiales des trois 
nomina du propriétaire de la fabrique , qui 
etait un Grec, vivant à l'époque de la 

di , 


LL 


Pa ? 


rohell et 
Tunis. Ces ruines ont été identifiées avée 
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domination romaine, M. de Villefosse com- 
munique,; en Outre, une pierre gravée 
romaine, trouvée en Algérie, él représen- 
ant un navire monté par sept hommes , 
avec l'inscription : Henagé Nika. Celle ins. 
cription rappelle sans doute la victoire 
remportée dans uné naumachie pur un 


certain Benagius, commandant de: l'équi- 


age. 

nt l'abbé Tnévewar signale deux urnes 
funéraires étrusques récemment trouvées 
Prés de Livourne ; lune contient lu repré- 
sentation appelée scène d'adieux; l'autre 
nous montre Le défunt introduit dans 
l'Hadès par le Garon étrusque. 


Séanon où 10 Jawvien 1888. 


M: Victor Guénx entrelient la Société 
de sa récente exploration du Liban, IL y a 
visité plus de trois cents villages, L'un des 
plus hauts sommets de l'Anti-Liban est 
couronné par la ruine d'un temple dont 
saint Jérôme parle comme étant encore le 
but. d'un pélerinage célébre de la part des 
palens. . 

M. l'abbé Taéoexar communique, de 
la part de M. Maxe-Verly, deusanscr 
tions romaines trouvées, l'une NE , 
l'autre dans le département de Meurthe-et- 
Moselle. Cette dernière, aujourd'hui con- 
servéceau Musée Lorrain , à Nancy, contient 
le nom fnciniosse, dont on ne connaisenit 
jusqu'ici pas d'exemple, 

M, ve Lasrsvmie présente à la Société 
un petit calendrier en bois, de la fin du 
av" où du commencement du xv* siècle, 
appurtenunut à La Bibliothèque Nationale: 
en regard de chacun des jours du mois sont 
figurés les saints correspondants. C'est wn 
monument de la plus grande rarélé, Le 
seul exemplaire similairé connu 8e trouve 
au Musée de Bologne. 

M. ve Launiène communique une ins- 
cription trouvée à Faro, dans le Portugal, 
par M. Estancio da Veiga, à qui l'on doit 
d'importantes fouilles exécutées dans ce 
pays. Celle Inscription contient l'expression 
SV B ASCIA, qui apparait pour la première 
fois dans l'épigraphie de la Lusitanie"et de 
l'Espagne; on y trouve également la forme 
MISOL10 pour MAVSOLEVM. 
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Géancs ou [7 Janvinn (881. 


M. l'abbé Docussne donne lecture d'un 
mémoire sur diverses questions intéressant 
la géographie administrative du sud-est de 
la Gaule. S'autorisant d'une signature 
d'évêque au concile de Vaison, en #4? , il 





identifie ln civitas Rigomagensium , dont la 


situation était restée inconnue jusqu'ici, 
avec la vallée de Thoranne, dans lé dépar- 


tement des Basses-Alpes. S'occupantensuile 


de la situalion ecclésiastique de Nicé, 
M. l'abbé Dnchesne montre que, dés lé 
v' siècle, l'évêque de Marseille était en 
pouvoir du droit de faire élire et consacrer 
es évèques de Nice,  # 

M. Coonuob étudie un buste en sut 
colorié, de la collection Timbhal, dans 
lequel on à cru reconnaitre le portrait de 
sainte Catherine de Sienne. Or, en com- 
parant entre elles les diverses représenta- 
tions de cette sainte, il se trouve qu'elles 
n'offrent aucune ressemblance; son type 
iconographique n'a jamais été arrûlé ni 
fixé par un monument reconnu, authen- 
tique. D'autre part, l'inscription due Maria 
gracid plena, tracée au dessous d'un buste 
en marbre conservé à Sienne, buste dont 
celui de la collection Timbal n'est qu'une 
reproduction, se rapporte à une figure de 
la Vierge, non à celle d'uns sainte, Cêtle 
obssrvation est confirmée par le manqué 
d'équilibre du buste, le corps abéit à un 
mouvement qu'uné action et des gestes 
supprimés devaient expliquer. Il n'est pas 
difiuile alors de constater que l'on est en 
présence d'un fragment d'une composition 
souvent reproduite, la Vierge lenaut sur 
ses genoux l'Enfant Jésus. Ce fragment, 
qui a été dessiné à l'intention de la Société, 
par M. Letrüne, associé correspondant, 
semble sortir de l'école de Mino de Fiesole. 
M. Courajod insiste, à celte occasion, Sur 
l'intérêt que présentent les stues italiens de 
la Renaissance: trés souvent on reprodui- 
sait par ce procdé des sculptures célébres. 
Les prototypes ayant en partis disparu, ces 
reproductions, que l'on commente seule- 
ment à rechercher, ont parfois la valeur de 
vétitubles originaux. 

M. 0e Gov fait connaître les résultäts de 
fouilles entreprises par la Société des anti- 





uaires du Centre, à Lachaïx commune 
e Vornay, département du Cher, I! com- 


munique à la Société une épée en fer, à 
soié plate, à rivels de bronté et à Crans, 
trouvée dans un tumulus de deux mêtres de 
haut et quinze mètres de diamétre. 

M. Alexandre Benrnaxo fait observer 
qué. cette épée, d'un type particulier, 
calqué sur un type lien connu des épées 
de bronze, confirme ce que l'on pensait 
déjà de ln substitution des épées de fer aux 
épées de bronze. On connait aujourd'hui 
trois types principaux d'épées de fer, b'ou- 
vées en Gaule sur trois poinls assez éloi- 
gnés les uns des autres, et procédant égule- 
ment toutes trois des types en bronse. 

M. Mowar présente un poids de bronze 
acheté à Romé par M. Dutuit, et façonné 
en forme de porc; ce pouls porté l'inserip- 
tion : 


C-HELVIVS C:F: 


VALENS 
AED 
Li présence du mot avd{ilis) autorise à 


éroire qu'il s'agit d'un poids servant.d'éta- 
lon dans un marché de boucherie. 


Sfasce oo 2 Janv 14h, 


M. Jacques ve Roucé communique à la 
Société une palette de scribe égyptien, 
représentant Ramsès X[1, le dernier roi dé 
la XX° dynastie, Ce petit monument , dont 
l'ornémentation est d'un siyle délicat, 
appartient au musée de Nantes. 

M. où Banruéceuv donue lecture d'un 
mémoire de M. Ambroise Tardieu, eur 
l'étallissement thermal gallo-romain de 
Hoyat. 

Ni. Hénox où Vircerossg informe Îa 
Société que le poids en bronze communiqué 
par M. Mowat, dans la dernière séance, 
provient de Canossa, l'antique Ganusiumn. 

M. Rowan annonce la découverte d'un 
cimetière de l'époque mérovingienné ou, 
carlovingienne à Barcelounette (Hautes 
Alpes), Les tombes y sont superposés sur 
deux et trois range; les unes se composent 
de briques de grandes dimensions; les 
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autres d'auges en tuf, recouvertes d'un 
couvercle. 

M. Durcesars signale des peintures décou- 
vertes à Gisors, dans une habitation parti- 
oulière:; les compositions représentent le 
triomphe de Jules César; elles se ratta- 
chent à l'école de Fontainebleau. 


Séasce oo 1 Jawvren 1881, 


M. Souzuusensen présente le dessin d'un 
“igle de bronze faisant partie de la collection 
de M. Piot. Ce petit monument, qui offre 
la plus grande analogie avec un, vase de 





cuivre du musée du Louvre, publié par 
M. de cpérier, porte deux inscriptions, 


l'une en caractères coufiques, l'autre en 
crec: il présente tous les caratères de l'art 
sicilien au x .et xu' siècles, alors que les 
influences byzantine, arabe, voiré nor- 
mande, luttnient et 8e croisaient dans ce 
pays. M. Schlumberger considère l'aigle de 
M. Piot comme un couronnement «le 
aceptre exécuté pour quelque haut person- 
nage sicilien du xr'rou du xr" siècle, et 
peut-ôtre devenu, dans la suite, la propriété 
d'un émir musulman. 


M.ve Viierosse présente à la Société 


un bracelet romain trouvé dans le Dauphiné 
et formé d'une feuille d'or assez épaisse, 
dont l'intérieur était rempli, à l'origine, 
d'une matière que l'on ne peut plus reton- 
naître, mais qui était peut-être de la pâte 
de verre. 

M. ve Vizterosse entretient, én outre, 
la Société des fouilles faïtes à Lesoux (Puy- 
de-Dôme), par le docteur Plicque. Dans ce 
centre si important de fabrication céra- 
mique, M. Plicque a retrouvé un certain 
nombre de fours (oficina Primi, officina 
Plantini, officina Asiaticé, officina Boritli, 
etc), dans le voisinagé de plusienrs des- 
quels se trouvent éncore des poinçons, des 
maquettes et surtout des moules creux, 
destinés à être expédiés dans lés différentes 
parties de la Gaule. Cette découverte est du 
plus haut intérêt pour l'étude de la céra- 
mique romaine. 

M. Muwrz, en présentant à la Société 
l'intéressant travail de M. Duhamel, archi- 
vise du département de Vaucluse, sur Lrois 
des archilectes du palais des Papes à 





Avignon, Guillaume de Cuctron, Pierre 
Poisson et Pierre Obreri, fait connaître les 
noms de plusiours autres artistes attachés 
à La construction de cé vaste monument sous 
le règne d'Innocent VI (1352-1362). On 
trouve : « Johannes de Luperiis magister 
opérum palacti, » où « magister #dificii turis 
nov vestiarii » (1996-1357) « Raymundus 
Guitbandi director operum palacii » (1547- 


1360); puis vient « dominus Bertrandus 


Nogaysoli, director operum d, 1. papæ x 
(1361-1367), auquel succéda « B, de Manso, 
director operum palaciü d. n. papie Urbaïni 
quinti. » Il résulle des recherches faites 
par M. Muntz dans les archives secrètes du 
Vatican, où il acrelevé ces (quatre noms, 
que le palais des Papes est l'œuvre d'une 
disaine d'architectes, tous français, et non 
italiens, comme on aurait pu le croire. 


Süancs où 7 Févures 1553. 


M. KR. ve Lasrevnie communique la copie 
d'une inscription récemment découverte 
dans l'église de Villemanoche. Cette ins- 
cription, qui est du xvit siècle, fait con- 
naître le nom de la nourrice de saint 
Louis, appelée Lenfant. 


Séaxce oc 14 Févnium 1883. 


M, Le Brcaxr, membre de l'Institut et 
directeur de l'Ecole française de Rome, est 
nommé membre honoraire. La place de 
membre résidant qu'il occupait précédem- 
ment est déclarée vacante, | 

M. Alexandre Benraawo, à propos de 
l'envoi récemment fait à la Société par 
M. Hivett-Carnac et consistant en haches 
de pierre el en silex divers, provenant dé 
Banda | Inde anglaise), insiste sur l'intérêt 
des recherches entreprises par ce savant. 
Dans l'espace de quelques mois, M. 
Hivett-Carnac à recueilli environ quatre 
ceuts haches dans cette seule province. 

M. Brenrnaxo met sous les veux de la 
Société la photographie d'une stèle décou- 
verte dans la même province et communi- 
quée également par M. Rivett-Carnac, sur 

quelle est représenté un ène pro 
bablement de race dravidienne, armé d'une 
hache en pierre emmanchée, très recon- 
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naissable. Cette sculpture, d'après M. 
Rivett-Carnac, serait du vu siècle de notre 
ère. Il y à là un fait de survivance des 
anciens usages extrèmement ititéressant. 

M. Pennor présente à la Société une 
etile statuelte égyptienne en bois, se 
ant par l'extrûme délicatesse du 






travail. 

M. l'abbé Tuéoexar communique, dé la 
part de M. Bretagne, de Nancy, la copie 
d'une inscription inédite (Fidelis Syluani 
Hbertus Apollini votum solvit libens 
merito), trouvée à Grand, dans les Vosges. 
MM. Bertrand et de Villefosse insistent 
sur l'intérêt des fouilles entreprises dans 
cette localité sous les auspices de la Société 
d'émulation des Vosges. 

M. Ronax fait connaitre quelques détails 
nouveaux sur le camp romaii quil à 
découvert en 1879, à Aspres-lès-Vevnes 
tes-Alpes), Ce camp parait dater de la 

n de l'Empire romain. On y a trouvé des 
monnaies appartenant à catte époque, trois 
petites chambres recouvertes de stuc peint, 
une salle de bain, enfin des poteries por- 
tant des marques de brication. 


Séance pi 21 Févuren 1883. 


M. Nicano donne lecture d'une lettre dé 
M. Clément Duvernoy, relative à la sta- 
tuctte récemment découverte à Mandeure. 
Cette statuette représente non pas, Comme 
on l'a dit, un Jupiter, mais bien un Nep- 
tune :elle a été trouvée par un jeune homme 
du village, qui creusait près du pont, La 
Société d'émulation de Monthéliard ne 
dispose malheureusement que de res- 
sources trés limitées el il est à craindre 
qu'elle ne réussisse pas A fixer dans un 
musée une œuvré d'art pour laquelle on a 
ee offert des sommes assez élevées. 

. Ulysse Rosenr communique à la 
Société le résultat de ses recherches sur la 
roué des Juifs au Moyen-Age. 

M. Cnmapouizuer lit un mémoire sur 
l'empreinte d'une monnaie frappée en 
1473, à Moirans (Jura), par l'abbé Guil- 
Inume II, de la maison de Beauregard. 
Cette QE age conservée au cabinet de 
France, fait connaitre une variante du 
franc, du même abbé, dont le premier et 


unique spécimen à été trouvé à Paris, rue 
Vicille-du-Temple , en 1882. 

M. l'abbé Tuépexar, revenant sur le 
poids de bronze communiqué à la Société 
par M. Mowat, annonce que ce pelit 
monument, d'aprés les récentes décou- 
vertes de M, François Lenormant, pro- 
vient d'Ostuni, non de Canossa. Ostuni est 
une ville de la province de Lecce |lérre 
d'Otrante ); la découverte qui y a été faite 
tend 3 confirmer l'opinion que cette localité 
est identique au municipe de Stulnini, 
mentionné par Pline et Ptolémée, 

M. 0e Vicierosse annonce qu'il a reçu de 
M. Démaeght, commandant derecrutement 
dans la province d'Oran, une notice sur 
une intéressante borné milliaire, apparte- 
nant au règne de Philippe et probablement 
à l'année 244; l'inscription qui y ost 
gravée montre que c'est une des bornes de 
la voie romaine de Portus Magnus à Ce 
sure. 

M. ve Vicrerogsx signale, en outre, 
une inscription votive latine découverte sur 
le mont Beuvray par M. Bulliot , au som- 
met d'un mamelon de roche vive. Il a très 
certainement existé au mont Beuvray un 
sanctuairé paien. L'étude des monnaies qui 
y ontété recueillies prouve que ce temple 
a été ruiné à la fin du sv" siècle , à l'époque 
de la mission de saïnt Martin. 

M, 0€ Launrène commumique l'erm- 
preinte d'une monnaie envoyée de Partu- 
gal M. du Veiga. Cette pièce porte à la 
ace l'inscription ÆSVRI/nom d'une loca- 
lité mentionnée dans l'itinéraire d'Anto- 
nin, et en établit l'orthographe définitive. 


Bfance où 26 Févouen 1583. 


M. ne Borsuee présente une plaque 
circulaire en or repoussé, relevée en cer- 
lains endroits par des applications d'émail. 
Cette plaque a été Lrouvée en 1881. à 
Anvers (Seine-et-Cise), et  sppartient 
aujourd'hui à M. Alexandre de Gosselin ; 
elle présente de grandes analogies comme 
fabrication avec le casque d'Anfreville con- 
servé au musée du Louvre. 

M. Counason place sous les yeux de la 
Société le moulage du buste en marbre 
du musée de Berlin, dont le stylé rappelle 
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celui du buste du musée de Villaneuve- 
lés-Avignon précédemment signalé, ainsi 
que sept ou huitautres bustes paraissant se 
rattacher au même atelier. M, Courajod 
annoncée, en outre, la découverle des sta 
tues de Jeanne de Commynes, comlcsse 
de Penthibvre, de Louis de Rouville et de 
sa fermme, colle de deux frngments de la 
chapelle de Birague, ainsi que de plusieurs 
auires morceaux de sculpture ayant fait 
partie du Musée des monuments français. 
M. Scacoumencen communique, de a 
part de M. Sorlin-Dorigny, correspondant 
h Constantinople, une notice sur Îles 
représentations, dans l'urt oriental, de 
colombes posées sur Le bord d'un vase ou 
bécquetantdes raisins. Ces motifs ont à tort 
dé considérés comme chrétiens. 
M. Jacques ne Rouce lil un mémoire 
sur les antiquités égyptiennes du musée 
de Nantes, Parmi les ohjets assez nombreux 
de cette collection, qui est due à la généro- 
aité de M. Caillaud, il signale un ostracon, 
une palette de scribe, quelques bijoux inté- 
ressants , enfin des inscriptions. . 
. M. l'abbé Taévexar présenté un petit 
autel provenant d'Augst, canton de Bâle, 
el faisant partie de Ja collection de feu M. 
Marquaire. Cet autel porte l'inscription : 
DEO INVICTO SECVNDVS, etse rattache 
au culte de Mithra. 


Stawon ou #8 Mans 1541. 


Sont nomméseassociés correspondants : 
à Nancy, M. Léon Germain; à Monthé- 
liard, M. Clément Duvernoy; à Cork 
(Irlande), M. Burnell Lewis. 

M. ve Vuurerosse présente à la Société 
les photographies d'un bras antique en 
branxe doré, trouvé à Reims, et apparte- 
aunt aujourd'hui à M, Morel ; il passe en 
rovue les ouvrages similaires. 

M. Mowar signale trois nouvenux cachets 
d'oculistes romains, trouvés (d'après le dire 
du marchand}, le premier, & Clermont- 
Ferrand: le second, à Contines ( Tarn-et- 
Garonne ) : le troisième, à Rouen. 

M. ve Vocté communique les photogra- 
phies d'un vase de bronze appartenant 
h M. le comte Wilgek, de Vienne, 
(Autriche). Ce vase, de grande dimension 
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est recouvert d'une ornementation fine qui 
parait exécutés au repoussé et au pointillé, 
La physionomie générale de ce monument 
rappelle celle des disques de bronze con- 
servés au musée de Pérouse el d'autres 
ouvrages analogues dont la série, chaque 
jour plus nombreuse, a été désignée par 
Conestabile sous le nom de stalique primi- 
tire. 

M. Pnosr lit une notice sur les thermes de 
Tetting (ancien département de la Moselle); 
où y a notamment découvert, dans les der- 
nières années, de belles mosaïques à élé- 
ments géomélriques. | 

M. Soucowsençcen communique un tra- 
vail de M. Sorlin-Dorigny sur plusieurs 
statuettes barbares en plomb et deux plaques 
d'or estampées de l'époque byxantine 
récemment acquises par le musée impérial 
ottoman du Tchinly-Kiosk. 

Sur la proposition d'un de ses membres, 
la Société décide qu'une nouvelle démarche 
géra faite auprés de M. le Président du 
conseil municipal pour protester contre 
la destruction des Arènes de la rue Monge. 


Abasca ou 22 Mans 1883. 


M. Homax, au sujet de la communica- 
tion faite dans la précédente séance par M. 
Guillaume , annonce que l'écusson décou- 
vert dans les fouilles du Louvre contient les 
armoiries de Marguerite de Bourgogne, 
épouse du dauphin Louis, Gls de Charles 
VI. Gette princesse porta ces armoiries 
depuis son premier mariage, en 1404, 
jusqu'à son second mariage, en 1423. 

M. Raver lil un chapitre d'un ouvrage 
qu'il pre aur la Topographie d'Athènes. 
Ce chapitre concerne la statue de Zeus 
Eleutherios ét le portique dédié au dieu, 
%e s'élevait derrière la statue, en bor- 
dure, sur le côté occidental de l'Agora. Ge 
portique était décoré de célèbres peintures 
murales d'Euphranor ; la première Compo- 


sition représentait les douze dieux; la 


séconde, ‘Thésée, ln Démocratie et le 
Peuple; la troisième enfin, qui se déve 
loppait sur toute la longueur du mur de 
fond, reproduisait la bataille de Mantinée. 

M. l'abbé Tnépensr communique, de la 
part de M. Maxe-Verly, l'estampage d'une 


inscription inéditetrouvée à Grand (Vosges), 
el conservée au musée d'Epinal. 

_ M. 0e Vricerosse communique le texte 
de plusieurs inscriptions inédites : 1° une 
inscription découverte par M. Schnitter, 
receveur des douanes à Cherchell, province 
d'Alger, el débutant par les mots IN HIS 
PRÆDIS : 2?" une nouvelle borne milliaire 
découverte sur la voie romaine de Portus 
Magnus à Cæsarca par M. Démaeght ; 
cette burne appartient à l'année 216; 5° 
plusieurs inscriptions funéraires trouvées 
à Nimes et qui lui ont été adressées par 
M. Alfred de Surville. | 


Banc où 21 Maus RE, 


M. Goiiuauue, architecte du Louvre, 
annonce que les fouilles de ln salle des 
Cariatides ont été continuées dans la partie 
sud, appelée ordinairement la Chapelle. 
On y a découvert deux fragments offrant un 
intérêt particulier : l'un est orné d'une tête 
en bas-relief, analogue à celle des culs- 
de-lampe de la grande salle, et de feuilles 
semblables à celles des chapiteaux des 
piliers; l'autre montre ln ange tenant 
un écu sur lequel se trouvent des armoiries 
acsor frustes. On a rencontré, en outre, 
quelques carreaux en terre émaillée du 
uv siècle, ornés d'un lis, d'uné rosace 
ét d’un lion héraldique. 

M. Seuxrrren communique la photogra- 
phie d'un petit torse nu de femme, récem- 
ment découvert en Algérie près de Cher- 
chell, dans la propriété Aplel qui occupe 
l'emplacement d'une luxueuse habitation 
romaine. 

M. ve Viureross signale une intéres- 
sante plaque de bronze découverte, ya 
quelques mois, sur le territoire de Reims, 
et dont un dessin lui a été envoyé par M. 
Maxe-Verly. Gette plaque provient du revé- 
tement d'un cofret en bois. La décoration, 


tra simple, a élé exteulée au repoussé ; elle. 


se compose de globules de différentes gros- 
seurs imitant des têtes de clou. Au centre 
d'un triple encadrement rectangulaire, On 
a gravé au pointillé les mots VTERE 
FELIX, formule dont on connait un assez 
grand nombre d'exemples. 


Sbance où 28 Mans 1851 


M. Counaoo lit une nolite sur un bronze 
du cabinet des Antiques de Vienne [Autri- 
che), représentant Bellérophon arrêtant 
Pégase. Se fondant sur un passage de 
l'Anonvme de Morelli, il identifie cette 
sculpture à celle qui se trouvait, au xvi* 
sibcle, à Padoue, chéz messire Alexandre 
Cappella, et qui est désignés comme un 
ouvrage de Bertoldo, l'éléve de Donatello 
et le conservateur des collections des 

M. Pacusrne présente la photographie 
d'un buste d'homme en marbre , conservé 
au château d'Ussé (Indre-et-Loire), Ge 
buste, d'origine italienne, paraît avoir été 
exécuté à Florence, vers l'an 1500, On en 
trouvé la trace dans les inventaires du 
château de Saint-Mandé, récemment publiés 
par M, Bonalfé, dans un volume sur le 
surintendant Fouquet. Il aura été acquis 
par Louis de Valentinay, gendre de Vauban 
et seigneur d'Ussé, en mème temps que les 
saroophages égyptiens depuis entrés au 
Louvre, | 

M. Le Bneros communique de nouvéanx 
détails sur les peintures récemment décou- 
vertes à (risors. 

M. Nicasse fait connaltre les résultats des 
fouilles entreprises à Reims en 1880-1881. 


Shance on à Avi 168. 


M. Alfred aug, conséiller à la Cour 
d'appel, vice-président du Comité des tra- 
vaux historiques, estnomimé membre rési- 
dant, en remplacement de M, Lx BLawr, 
nommé membre honoraire. 

M. Laraye, professeur à la Faculté 
d'Aix, est nommé membre corresponilant. 

M. 0e Goysignale la décotverte à Creuxet, 
canton de Charenton (Cher), de deux 
sépultures méravingiennes. 

M. pe Kenmarweawr annonce qu'il vent 
de découvrir, dans la collection de M. de 
Hunolstein, un buste én bronze d'Henri 
Il, analogue au’ buste en marbre conservé 
au musée du Louvre. 

M. Counuov, À propos de cette commu- 
nication, fait remarquer que Germain 
Pilon exéculait les bustes dés rois de 


a 


France sous trois formes différentes : en 
lerre cuite, en marbre, en bronze. 

M. Mux-Vencr annonce l'acquisition, 
par le musée de Reims, d'un fragment de 
sculpture représentant trois têtes disposées 
sur la même ligne, et dont l'une, celle du 
centre, se rapproche beaucoup du dieu 
cornu, dont les monuments de Reims 
offrent un des types les plus curieux. 


Le Secrétaire, E. Murs. 


CONGRES | 
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SOCIÉTÉS SAVANTES DES DÉPARTEMENTS. 





La réunion des délégués des Sociétés 
savautes des départements a eu liéu, sui- 
vant l'usage, à la Sorbonne, pendant la 
semaine de Pâques (du 27 au 31 mars 
dernier). Nous allons donner, d'après le 
Journal officiel, le résumé des procès- 
verbaux de la section d'archéologie. 


Siusce pv 27 Mans 1883. 


M. Boñnec lit un mémoiré sur le Lorpus 
épigraphique de la Tarentaise, qu'il à 
entrepris. Sa dissertation porle particu- 
liérement : !* sur les fragments d'une 
inscription gravée sur le piédestal d'une 
statue élevée. à Aïme,à un empereur qui 
devait tre Sévère Alexandre ou Éliogabale : 
2° sur le nom de Brigantio que contient 
une épilaphe trouvée à Villette ; J°eur une 
inscription votive aux matrones d'Aïme ; 
4° enfin sur diverses corrections de déturl 
à introduire dans le texte d'une inscrip- 
tion conservée à Bourg-Saint-Maurice. 

M, Dinien présente un mémoiré dans 
lequel il a cherché à démontrer que la 
cathédrale de Coutances, telle que nous 
la voyons aujourd'hui, date en majeure 
partie du x1° siècle. Comparant le texte 
du Livre noir de l'église dé Coutances, 


avec le plan actuel de la cathédrale, il con- 






clut que ce plan est conforme à la disp: 
sition indiquée par le Livre noir publié 
dans le Gallia christiana. Il siguale, en 
outre, des parties romanes dans les bas- 
côtés de ln nef et dans les traces d'une 
voûte en quart de cercle, construilé au 
x giéclé au dessus de ces bas-cûlés. 
De même pour les tours, il indique l'exis- 
tence de parties romanes jusqu à une hau- 
teur d'environ trente mètres. Quant aux 
revêtements en style gothiqué qui recou- 
vrent ces différentes parties du monument, 
il les donne comme contemporains des 
parties romanes, l'aspect de la construction 
ne permelant pas d'admettre qu'elles 
eussent pu tenir debout si elles avaient 
été faites aprés coup, 

M. Raué combat les conclusions de M. 
Didier. Le texte cité par M, Didier parle 
d'un majus crucifirum, termés qui n6 
peuvent s'appliquer à une œuvre de bâtisse, 
mais à une œuvre d'orfévrerie : d'est un 
cruciix monumental qui fut élevé au x" 
siècle, et un autre passage du Livre noir 
le prouve. 

Les autres passages du Livre noir 
sont pas plus applicables à Ia construction 
de l’église de Contances. Quant aux tours 
dont parle M. Didier, il y en a trois : une 
au centre et deux diles posteriores, Lerme 
quine peut désigner les tours actuelles, 
qui sont placées en avant dé la façade, el 

ue le texte aurait appelées anteriores. La 
PAGE faite , il y a quelques années, 
par M. Bouet, dans lesclochers de la façade, 
de restes de constructions romanes on petit 
appareil permet de reconnaître les parties 
de l'église du xr° siètle qui ont été conser- 
vées; quand, au xu" siècle, on l'a recons- 
truite, on a gardé les murs extérieurs de 
l'église du x" siècle; plus tard, l'addi- 
tion de chäpelles latérales a nécessité lé 
percement des vieux rours dont on a con- 
servé la partie placée au dessus des perce- 
ments: de même dans les tours, on à 
gardé uné partié dé l'ancienne construction 
romane que l'on à renfermée dans un paré- 
ment de style gothique. 

M. Pavusene fait remarquer que, si la 
théorie de M. Didier était exacte, 1 faudrait 
admettre que les tours de Bayeux sont éntié- 
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rement romanes, Car lé noyau en est 
roman. La vérité, c'est qu'au xvi" siècle, 
on à renfermé ce noyau roman dans un 
revêtement gothique, et l'on pourrait citer 
nombre d'édifices qui présentent des traces 
d'une opération analogue. 

M. Pigeon à envoyé un mémoire dans 
léquel il énumère quelles sont les parties 
de la cathédrale de Coutances subsistant 
encore aujourd'hui et que l'on peut faire 
remonter au xi° siècle. Ce sont : 

1° L'intérieur des tours qui Poe tous 
les caractères du style roman du x" siècle : 

2° Les piliers séparant la nef du transept 
ét supportant la‘tour centrale qui pré- 
sentent des traces de reconstruction dans la 
galerie du clérestory ; 

3" Les portes bouchées situées prés des 
tours à la hauteur du clérestory ; 

4" Quelques fenêtres où la jonction des 
deux archilectures est de toute évidence. 

Ces conclusions concordent avec calles 
qu'ont défendues MM. Ramé et Palustre. 

M. Bonnez décrit la cathédrale de Mou- 
tiers-en-Tarentaise dont La reconstruction 

ut être fixée approximalivement entre 
dé années 990 el 1044 et qui ne fut pas 
remaniée avant 1461. Les parties de la 
construction du x" siècle subsistant encore 
aujourd'hui sont la crypte et ses collaté- 
raux, l'absidé, le chœur, le bas des deux 
tours qui le flanquent et le transept. La 
crypte, qui se compose d'un chœuret d'une 
abside auxquels on accède par deux esca- 
liers débouchant dans Î8 transept, à été 
recouverte d'une vole portée par un quin- 
conce de colonnes au nombre de vingt. Les 
seuls vestiges de décoration de la crypte 
sont deux tympans, l'un gravé et l'autre 
sculpté en méplat etsur lesquels sont reprô- 
sentées des rosaces. Aprés avoir décrit 
l'abside, M, Borrel appelle l'attention sur 
les fragments de peintures découverts au 
dessus de la porte de la sacristie et sur les 
caractères généraux de cette église à date 
certaine. | 

M. vo Lasrevare insiste sur l'intérêt 
tout particulier de côtte communication ; il 
signale l'analogie que présentent les traces 
dé décoration relevées par M. Borrel, avec 
l'ornementation du tombeau de l'évêque 
de Carpentras, Boetius, monument authen- 


tique du vu siécle. Il exprime le vœu que le 
mémoire de M, Borrel et les excellentes 
planches qui l'accompagnent soient publiées 
prochainement dans le Bulletin de la sec- 
Lions. 
M. Massucon-Rouver résume une notes 
qe est sur le point de publier, sur la 

vosilion primitive des absides de la 
cathédrale de Nevers. Il Hi ensuite une 
notice écrite par M. dé Flamare sur un 
bas-relief provenant du château de Cuffy 
(Cher), Ge bas-velief, qui sembleun frag- 
tuent détaché du manteau d'une chenmi- 
née, réprésente un chevalier dont le cos- 
tume appartient au milieu da xrv* siècle. 
A l'étude du blason, on doit reconnaitre 
soit Louis I, comte de Flandre, soit Louis 
IL de Male, 

M. Divien, revenant sur sa communica- 
tion relative à la cathédrale de Coutances 
et au crucifix exécuté par l'orfèvre Lam- 
bertus, parle d'un crucifix qui aurait été 
fait pour l'abbaye du Mont-Saint-Michel, 
par un orfèvre également nommé Lambert, 
Il signale, d'aprés Le testament de la reine 
Mathilde, l'existence d'une fabrique d'orfé- 
vrerie à Saint-Lô. 

M. l'abbé Poraren fait une communi- 
cation au sujet des peintures de l'abbaye 
de Moissac ue siècle), les plus impor- 
tantes du département de Tarn-et-Garonne. 
I signale en même temps des peintures 
de la fin du xv° ou du commencement 
du xvi sitelé, au château de Hioule, 
pores représentant SAT Ve preux. 

f e de Saux, prés de Montipezal, 
aie église à ns du 
tement, possède aussi une fresqué repré 
sentant saint Christophe {(xu* ou xrm* 
siècle). 

M. Garncand DE La VioNNERTE commu- 
nique divers spécimens d'émaillerie limou- 
sine. Ce sont d'abord un crucifix, qu'il 
attribue à la fin du x1° ou aux premieres 
années du x" siècle, dans lequel la figure 
du Christ est résetvée sur fond émaillé : 
puis un petit médaillon ovale du x 
siècle, représentant un Christ assis et 
bénissant ; enfin une très curicuse plaque 
représentant un Templier agenouillé devant 
Philippe le Bel. Ces deux figures sont en 
relief; au dessous, une inscription eg 
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émail rouge nous donne le nom du tem- 
plier, Gui de Mevios, et la daté de sa mort 
survenue en 1307. | 

M 0e Lasrevnrecontesie la date assignée 
au cruciüx. [n'y voit qu'un SErEER de 
cette émaillerie commune, fabriquée en 
rande quantité par les ateliers de Limoges 
Di première moitié du xt siècle. La 
plaque sur laquelle M. de la Vionnerie croit 
voir un Termplier a un intérêt plus grand. 
Mais il est difficile de reconnaitre dans 
la figure du personnage autre chose qu'un 
simple moine. Il en porte le coslume, € 
les termes par lesquels il est désigné dans 
l'inscription ne semblent pas pouvair 
s'appliquer à un Templier: Euafio, comment 
admettre qu'en 1307 un Templier se soit 
fait représenter sur son épitaphe dans 
une allitude d'humble prière devant le 
roi qui allait anéantir son ordre f Plu- 
sieurs membres appuient ces observations 
et émettent l'avis que le roi représenté sur 
la plaque pourrait être saint Louis. 
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M. Kenvizen lit un mémoire sur les 
retranchements gaulois du département de 
la Loire-loférieure; ces retranchements, qui 
s'étendent sur une longueur de plusde 40 
kilomètres, tient renforcés par une série 
de forts circulaires placés à une lieue envi- 
ron en avantde la grande ligne. M. Kerviler 
en a étudié particulièrement les diverses 
sortes de projectiles que les fouilles prati- 
quées duns ces retranchements lui onl fait 
rencontrer: ees projectiles de fer ou de 
pierre sont de deux sortes : les uns, sphé- 
riques el d'assez fortes dimensions, devaient 
étre lancés à la main; les aulres, en forme 
d'olive, doivent dlre considérés comme de 
simples balles de fronde ; il est curieux de 
constater que, dès une haute antiquité, on 
était parvenu à donner uux projécliles la 
forme qui, de l'avis de tous les hommes 
compétents, est regardée comme la plus 
propre à assurer la plus grandéfürce et la 
plus grande justesse au lir. 

M. Mowar présente quelques remarques 
sur le mémoire de M. Kerviler ; ses ci ser- 
vations personnelles ne lui permritent 

point d'admettre que les balles de fonde 


en forme d'olive puissent arriver au but 
sans tournoyer sur elles-mêmes et le 
frapper de l'une de leurs extrémités; cé 
résultat est impossible à admettre, du 
moins si l'on ail usage de la fronde à deux 
lanières, la seule connue aujourd'hui. Il est 
vrai que Tite-Live parle d'un autre genre de 
fronde , lé tripler soutale, la fonde à trois 
lanières, qui, dit-il, donnait au tir la plus 
grande précision. Il faudrait donc croire, 
pour admettre l'opinion de M. Kerviler, 
œe les Gaulois faisaient usage d'un genre 

e fronde autre que celui que nous cin- 
NaissONE, 

M. Muicescawr mot sous Les youx des 
membres du congrès une figurine antique 
en bronte, trouvée à Breny (Aisne). Breny 
fut, à l'époque romaine et franque, un 
centre considérable de populations M. 
Moreau y 4 mis au jour, en 1880, plus de 
3.000 sépultures. Le branxe dont il s'agit 
x été découvert dans le cimetière franc, Il 
représente un jeune homme assis, ou plu- 
tôt couché, vêtu d'une chlamyide, un 
podum duns la main droite, un bouquet 
de fleurs ou de fruits dans la main gauche. 
On x voulu d'abord y voirune figure d'em- 
pereur, peut-ôtre même Néron. Mais àl 
s'agit platôt d'un simple berger. Ces bgu- 
rines couchées sont assez rares ; le Cabinet 
des médailles à la Biliothèque nationale en 
posséde une qui présente une certaine 
analogie avec celle de Breny; mais elle 
appartient à l'art romain de la décadence, 
tandis que celle de Breny, bien qu'elle ait 
élé trouvée dans un cimetière franc, paralt 
dater d'une bonne époque. 

M. Parugrne croit reconnaitre dans le 
bronze de Breny une figure de faune; les 
oreilles du personnage semblent le prouver, 
et d'ailleurs Le pedum permet d'admettre 
célte conjecture. Un autre membre signale 
une figurine très analogue que possède le 
musée de Besancon. M. Mowut s'associe 
aux conclusions de M. Palustre. 

M. Mavauo lil un mémoire sur les exploi- 
lations minières à l'époque celtique et 
à l'époque gallo-romaine dans l'arrondis- 
sement de Bénévent-l'Abhaye (Creuse). 
Après avoir rappelé sommairement l'exten- 
aion qu'avait prise eu Gaule le commerce 
des métaux et les procédés métallurgiques 
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qui y furent employés dés une haute anti= 
Sn il décrit les principaux moyens 
'extraction dont les Gaulois ont fait usage. 
L'extraction à ciel ouvert fut le procédé le 
plus fréquemment employé ; les puits de 
mine sont fort rares. En général, si les 
anciennes mines furent abandonnées à 
l'époque gallo-romaine , les forges celliques 
établies sur les cours d'eau furent conser- 
vées. Certaines localités acquirent ainsi 
une importance que parfois elles ne con- 
servent pas au Moyen-Age, 

M. Doucer lit un mémoire relatif à l'em- 
placement du lieu où ont été frappées les 
monnaies carlovingiennes à la légenie 
CVRTIS ASONIEH. IT démontre que ces 
pièces ne peuvent avoir été frappées À 
Curtisot (Marne), comme plusieurs l'ont 

rétendu, ni à Courtesson dont parle Le 
Blant: il pense qu'elles proviennent d'un 
atelier monétaire qui aurait été établi à 
Saosne, prés de Mamers. 

M. Mowar, répondant à M. Doucet, 
demande s'it n'y aurait pas lieu de rappro- 
cher le vocable Arona, l'Aisne, du mot 
ASONIEH. M. Doucet, insiste sur le carac- 
tère normand de ce monnayage. M. Maxe- 
Werly fait remarquer que l'A qui termine 
la ligende de celle monnaie se retrouvé sur 
un grand nombre de types de l'Est de la 
France. 

M. ne LasTkYnie communique Un MANS 
vit de ls bibliothèque d'Orléans, dans 
lequel M. Léopold Delisle lui a signalé 
une particularité intéressante pour l'his- 
toire de la reliure. Ce manuscrit fort 
dégradé a conservé sa reliure originale 
qui parait remonter au x siëcle. Elle 
est en bois recouvert de hasane blanche. 
Sur la face intérieure du dos se trouve 
inscrite une légende ainsi conçue 
Hic est Liber sancti Cipriant marthiris, 
qui donne évidemment le nom du monas- 
tère qui possédait le livre. C'était une pré- 
caution prise contre lés voleurs, car cette 
marque de propriété ne pouvail être aper- 
ue d'eux; mais les propriétaires du 
volume, en défaisant la reliure, pouvaient 
{aire constiter leur droit de propriété s'ils 
ec trouvaient dans la nécessité de revendi- 
quer le volume. Autre détail curieux, celte 
inscription «a été imprimée en roux, et 
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dans le creux des lettres, on a appliqué 
un cuir de couleur foncée, comme on 
le fait dans les reliures modernes en 
mosaïque, C'est la première fois quon 
signale un exemple aussi ancien de ce 
procédé de décoration des cuirs servant à 
la reliure. 

M. Deconr présenté aux membres du 
congrès de nombreux fragments de murs 
vitviliés , de silex, de poteries, découverts 
dans les camps, les cases et lés himuli 
présumés celliques qu'il a fouillés dans le 
département du Cantal. Le camp à murs 
vitritiés qu'il a exploré vst situé au lieu dit 
Puy de la Fage; on y a recueilli des 
débris de poteries et d'objets en fer; il y à 
similitude entre les produits trotivés dans 
les tumui et les débris rencontrés dans les 
tases adossées aux murs du camp; il con- 
vient toutefois de remarquer qu'on a L'ouvé 
dans cé camp à murs vitrifiés un fer à 
cheval, ce qui pourrait faire douter jusqu à 
un certain point que l'on ait aïlfaire ici à 
des habitations de l'époque néolithique. 
Un autre camp, situé dans les bois de 
Roflinc. a donné, eu méme temps que des 
poteries sumiennes d'un beau caracière, 
une monnaie du Puy, du x siècle, ce 
qui permet de supposér que ce cup était 
encore habité à une époque avancée du 
Moyen-Age. 

M. Nicatee présente quelques ohserva- 
tions sur la communication de M. Delort ; 
il fait ses réserves sur l'âge à assigner aux 
camps à murs vitrifiés; des découvertes 
récentes sembleraient indiquer que cer- 
laits de ces camps ne datent que du wi* 
ou du vn' siècle, 

M. Nicarse décrit les découvertes faites 
dans le cimetière de la fosse Jean Fat, 
auprés de Reims. De nombreux objets % 
avaient été trouvés lors de la construction du 
chemin de fer qui le traverse, mais ils 
avaient été détruits ou dispersés, En 1881, 
M. Lelaurain fils entreprit l'exploration 
méthodique d'une partie de ce cimetière, 
I y trouva dé très belles urnes funéraires 
en verre, des vases en terre pertés de trous 
figurant grossibrement les yeux el la 
bouché d'un visage humain. Mais ce qui 
donne plus d'intérêt encore à Ces urnes, 
c'est qu'elles étaient surmontées dé petites 
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stbles à frontons triangulaires, dont plu- 
sieurs ont des Inscriptions. L'une d'elles 
ligure ane sorte de petit columdbarium ; 
sur une autre est gravée l'ascia , symbole 
si commun dans lé sud-est dé La Gaule, si 
rare dans la région champenoise. D'autres 
enfin représentent un homme en pied au 
les femmes assises. Au dessus d'une autre 
sépulture, au lieu de stèle, on a recueilli 
un aigle en pierre posé sur un socle hémi- 
sphérique. 

M. Charles Ronent et M. Lrëuar com- 
mentent lesohservations de M. Nicaise sur 
l'ascia. M, Morel rappelle qu'à Lyon et à 
Vaison ou en a trouvé en fer, ML Mowat 
croit que les trous pratiqués dans les vases 
étaient destinés à faire pénétrer jusqu'aux 
ossements des défunts le liquide des liba- 
tions que l'on répandait au dessus de ln 
sépulture. | 

M. Grauer-Hacévenre lil un mémoire 
en réponse aux doules émis au congrés de 
1882 sur l'âge attribué ordinairement à 
l'église Suiut-Front de Périgueux. D'après 
lui, Saint-Front ne procède pas de Saint- 
Marc de Venise , mais de l'église des Saints- 
Apütres à Constantinople ; il est l'œuvre 
d'architectes nationaux ; c'est un monument 
unique dans son genre, il date de l'évé- 
ché de Frataire, c'est-à-dire de La tin du 
x" siécle ou du commencement du x. 

M. Hasé, omis en cause dans céllé dis- 
cussion, ne veut pas répondre à cermémoire, 
il ne veut dire qu'un mot. Ge qui l'a ému 
dans la théorie de M. de Verneilh, c'est 
l'opinion que les ogives de Saint-Front 
seruent les plus anciennes de France, 
qu'elles seraient l'origine même du système 
ogival, ! y aurait long à dire d'ailleurs 
sur les erreurs qui se répétent au sujet de 
Saint-Front : on en fait une abbaye rivale 
de la cathédrale, on y place des moines : 
ce n'était pas une äabluye, cétait une 
église dépendante de l'évêque au même 
titre que l'église Saint-Etienne. Un collège 
de clercs la desservait et gardait le tombeau 
de saint Front ; il n'avait d'autre chef que 
l'évéque. L'église Saint-Frout st plus 
jeune que La cathédrale de Périgueux, 
plus jeune que la cathédrale de Cahors qui 
eat de 1119, et contemporaine de l'église 


de Solignnc, qui est de 1143, d'après M, 
de Verneilh. | | 

M. Pacusrne et M. l'abbé Ansezcor récti- 
lient différents détrils de la communica- 
tion de M. Grellet-Balguerie, notamment 
en ce qui concerne l'église de Solignac. 

M. Bonnes communique d'uuportantes 
peintures murales conservées dans l'église 
Saint-Martin d'Aïsne. Elles représentent 
les quatre évangélistes, surmontés d'une 
litre ornée de médaillons où étaient peints 
les portraits des évêques de Tarentaise ; 
aur les pieds droits de l'arc triomphal, 
cinq médaillons représentent l'histoire 
d'Adam, le massacre des Innocents et la 
fuité en Egypte: ces peintures paraissent 
dater du commencement du zur siècle. 

M. Farx décrit les peintures qui décorent 
la chapelle du château de Puy-de-Val 
(Corrèze). Ces peintures représentent lu 
crucifision, saint Gervais ét saint Protais, 
saint François d'Assise recevant Îles stig- 
mates et un donateur. M, Faye pense que 
ces peintures datent de la Gin du xiv° siéele. 

M. ve Lasrevue conteste cétte opinion 
en s'appuyant sur les caractères généraux 
de ces spires et en rapporte la confec- 
tion à la fin du xv°, sinon au commence 
ment du xw° siècle. 

M. l'abbé Ansercor décrit divérsés péin- 
tures murales conservées dans l'église cathé- 
drale de Limoges. Dans la crypte de l'église 
romane qui a précédé l'édifice gothique, 
se voit une péinture du x" sièclé qui 
représenté le Christ entouré des symboles 
dés quatre évangélistes, avec tune petite 
figure de la Madeleine à ses pieds. D'autres 
peintures ornent la voûte du chœur, elles 
sont du xrv° siècle, elles représentent des 
anges. Les peintures du château de Roche- 


chouart sont du xv' siècle, ellesreprésentént 


une chasse au cerf el un cortège séigneu- 
rial ; dans cetle dernière acène, on voit un 
char rempli de dames ét entouré de sei- 
gnéurs à cheval : un bouffon affublé d'un 
costume grotesque les précède. 

M. abbé Pornen communique un 
manuscrit du xrv* siècle, contenant les 
coutumes de li Bastide de Benñumont de 
Lomugne. Au milieu du volume, se trouve 
une belle miniature représentant le Christ 
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en crois et La Trinité, et de chaqué côté, 
deux consuls en costume mi-parti rouge 
étnoir. C'est sur celte miniature que les 
consuls prétaient serment; aussi ce livre 
était-il appelé « livre juraloire. 
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M. Charles Tuancuawr présente à la 
section la copie d'une peinture d'ornemen- 
tation relevée au château d'Harcourt, à 
(hauvigny (Vienne). Il donne quelques 
détails au sujet de cette À min qui 
puralt remonter au x" siècle. 

M. Wancuxez présente, au nom de 
M, Prssor, président de 1n Société de Cholet, 
un objet en os, sur lequel sont gravées 
des entailles qui semblent former un sÿs- 
tème de mesures. M, Nicaise croit que ces 
marques représentent un système de 
comptabilité comme les tailles des boulan- 
sers, Ce sout peut-être des marques de 
vhasee, il serait témérairé d'y voir ane idée 
lé ménsuration. 

M. Lecoxcs communique, au nom de 
M. Gonann-Faucraien, un mouleà monnaies 
du xn° siècle, en pierre calcaire. 1l semble 
h première vue que c'est un moule destiné 
h fabriquer des enseignes de pélerinage . 
var les monnaies étaient frappées et non 
coulées, Cependant on reconnait sur ce 
moule plusieurs types de moûnaies con- 
nues, entre autres celles de Saint-Martin 
de Tours , de Chartres, de Provins, ete. 

M. Maxe-Wencr croit que c'est un moule 
à méréaux : ilen posséde deux semblables 
‘ans sa propre coliottion: M. Victor Gay 
en à plusieurs. C'est cependant un abjet 
de nature assez vare. Il appartient plutôt 
au avt siècle qu'au x. 

M. Cuanoonuer s'associe complétement 
h ces observations. 

M. Nicuse entretient la réunion des 
nombreux cimetières gaulois explorés dans 
le département de la Marne. Dans les sépul- 
tures qui ont été fouillées jusqu'ici, on a 
retrouvé jusqu'à cinquante-deux chars, Mal- 
heureusement la plupart de ces sépultures 
avaient été bouleverates, probablement à 
l'époque des invasions barbares. Dans un 
seul champ qu'il a fouillé, il y a quelques 
semaines, M. Nicaise a découvert huit 


chars, dout ciny disposés en demi-cercle. 
1 fait encore remarquer que, dans les très 
nombreuses tombes qu'il n visitées, les 
torques qu'il a recueillis n'éluient jamais 
accompagués d'épées, d'armes ou d'attri 
buis quelconques dun sexe masculin. C'est 
toujours dans des tombes de femme qu'il 
les à trouvés. Il signale encore de très 
curieux vases gaulois et uné épée d'une 
beauté exceptionnelle, ornés de cahachons 
d'émail rouge. 

M. l'ablé Porrnen communique une 
série d'objéts en bronze découverts au 
hameau de Sault, commune de La Fran- 
taise, prés Montauban. Ce sont des pièces 
de harnais, comprenant lé mors, les gar- 
uitures des cuire , des bosselles d'ornement. 
Cette découverte prôté aux plus curieux 
rapprochements avec les harnachements do 
chevaux recueillis dans les cimetières die la 
Marne, Des vases en poterie grossière, un 
statère d'or de Philippe de Macédoine, un 
long couteau gaulois en fer trouvé dans 
une sépulture à incinération, non loin dé 
ces objets, ne permettent aucun doute sur 
leur fige, datant du n° où mn siècle avant 
notre êre, 

M. Nicaisn fait remarquer que les sépul- 
tures gauloises à intinéralion sont ext 
méement rares: c'est un rile funéraire qui 
s'est introduit en Gaule par l'Italie proba- 
blement. | 

M. Pauvsrne s'associe à ces conclusions 
el fait remarquer que ce procédé a dû se 
pérpétuer ussez longtemps en Gaule il 
cite un curieux lus-roliel de la cathédrale 
de Dax , représentant le Jugement dernier, 
dans lequel une partie des morts sortent 
des sarconhages, les autres, d'urnes funé: 
rairés. 

M. l'abbé Porrren entretient le congrès 
de l'école d'orfévrenie de Toulouse; l'exis- 
tence de cetle école paraît incontestable, Si 
les trésors des églises dé Toulouse ren- 
ferment aujourd'hui peu d'échantillons 
intéressante de ces ateliers du x" et du 
«ni siècle, on en rencontré de nombreux 
spécimens dans les églises du département 
de Tarn-ei-Garonne. L'ancien trésor de 
l'abbaye de Grandselve, conservé aujour- 
d'hui à Bouillac et à Ardus, compte plu- 
sieurs châsses de vermeil en forme d'église, 


de reliquaires ornés de filigranes , de caba- 
chons-et de pierres gravéés antiques, 616. 
M. Pollier présenté un pelit reliquaire en 
forme de châsse de cuivre gravé et doré ; 
les gravures représentent le massacre des 
Innocents et dés anges; une inscriplion en 
capitales gothiques nous fait voir qu'il 
renfermait des reliques des saints [nno- 
cents: une auire inscriplion en iminus- 
cule gothique nous apprend que ce fut un 
membre de Lu umille Bareau qui le fit 
exécuter en 1357, Un mot douteux ler- 
mine l'inscription: peut-être faut-il y voir 
le mom de l'orfévre. M. Pottiér commu- 
nique ensuite la reproduction d'une tablette 
de cuivre portant les poincons des drfèvrés 
de Montauban ; cette plaque date de 1603. 

M. Lesnux communique une notice sur 
les peintures murales de l'église Saint- 
Jacques dé Lisieux. Ges peintures sont (le 
la Renaissance. Elles ornent les voûtes de 
ln nef et différentes parties de l'édifice; le 
sujet principal, la Trinité, accompagnée 
des donateurs, avait été autrefois signalé 
pur M. de Caumont. Les noms des artistes 
qui ont exécuté ces peintures sont incon- 
LES 

M. Mevaers v'Esrmer, délégué dé In 
Société académique imdo-chinoise, fait une 
communiention sur des énseréphions cétn- 
bodgiennes. Il passe rapidement en revue 
les principales inscriptions transoriles &l 
déchitfrées jusqu'a présent par le docteur 
H. Kern, de l'Universitt de Leyde; M. 
Avmonier, chef du protectorat français au 
Cambodge: M. A. Lorgeau, chancelier du 
consulat de France à Bangkok (Siam) ; 
MM. Abel Bergaigne, Barth et Senart , de 
la Société asiatique de Paris, Il signale les 
faits historiques les plus importants du 
déchiffrement de ces inscriptions él ler- 
mine par quelques conclusions fort inté- 
ressants relatives à l'origine des peuples 
du Cambodge et de Java, conclusions basées 
sur la similitude des anciens alphabets 
cambodgiens et pois 

M. Ricoror décrit une statue en marbre 
de In fin du xre siècle, conservée aujour- 
d'hui dans la chapelle de la Compussion 
de l'église de la Trinité de Vendôme. Getté 
statue représente saint Jean-Baptiste, vêtu 
d'une peau de bête, tenant un agneau; il 


a une panelière peudue à la csinlure. Bette 
siatue doit être identifiée avec une figure 
de marbre placée autrefois dans la cha 
pelle du château de Vendôme. Elle fu 
exécutée par ordre de Jean V, comte de 
Vendôme, él était platée dans une armoire 
en bois sur ln porte de laquelle était 
représentée Hérodiadé dansant. Ce n'est 
qu'à l'époque de la Révolution que cette 
figure dut être transportés à l'éghise de la 
Trinité, On ignore à quelle école de sculp- 
ture on doit l'attribuer, 

M. Duvenxos rend compte des dernières 
découvertes faites à Mandeure, Les fouilles 
ont mis au jour, non loin du théâtre, une 
construction presque circulaire, garnie 
extérieurement, de distance en distance, 
de pilastres, renfermant une seconde 
construction rectangulaire, On n'est pas 
encore fixé sur la destination de cet édilicé. 
Parmi les objets qui ont été trouvés au cou- 
rant des fouilles, il faut citer un grand 
nombre de débris de marbres de diverses 
couleurs, un chapiteau corinthien, un 
grand nombre de sonnettés de bronze 
(plus de ms et enfin de nombreuses 
monnaies gauloises ot romaines; ces der- 
nidres, dont les plus récentes sont celles 
de Commode, permettent de fixer l'époque 
à laquelle le monument a élé détruit. Un 
autre dépôt de monnaies de l'époque de 
Constantin a été découvert presque à ln 
surface du sol et semble indiquer qué ce 
lieu a été habité une seconde fois. M. 
Duvernoy signalé encore uné figurine de 
bronse trouvée k Mandeure; c'est proba- 
blement un Jupiter où un Neptune ; mais 
son état de mutilation ne pérmét pas de 
décider catégoriquement cell question. 

M. où Vrezv met sous Les veux des 
membres du congrés quelques objets décou- 
verts dans les dragages de la Seine, entre 
Elbeuf et Orival. On y a recueilli un grand 
nombre d'armes de bronze et de fer de 
l'époqué gauloise et franque, entre autres 
un couteau dont le manche est orné de 
minces feuilles d'or, M. de Vesly signale 
l'existence probable d'un camp retranché 
entouré par une boucle dé la Séine, près 
du lieu où il n opéré ses dragages. Ce 
camp aurait servi à défendre les approches 
de Rouen. 
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M. Bosnec présente à la réunion une 
châsse émaillée du x siècle, apparte- 
nant à la cathédrale de Moutiers-en-Taren- 
laise. Elle représente sur une face un 
Christ assis entre deux saints; sur l'autre 
face, des médaillons sur fond rouge conte- 
nant des personnages luttant contre divers 
animaux; aux deux extrémilés, un ange 
et un saint. Ce curieux objet, fort bien 
conservé, paraît être de fabrication limou- 
sine, il date de La prétnière moitié du xrtr 
siècle. 

Le P. 0e La Cnorx lit un long et inpor- 
tant mémoire sur les découvertés qu'il à 
faites dans lu vallée de la Boissière, près 
de Sanxay , depuis lemois de février FH81, 
découvertes dont il a déjà entretenu Île 
congrès dés Sociétés savantes l'année der- 
nière. Après avoir minutieusement décrit 
toute la partie des monuments mis à jour, 
le temple, les thermes, le théâtre , les hôtel- 
leries et les diverses constructions secon- 
daires juxtaposées i ces monuments ou 
situées dans un périmètre de plusieurs 
kilomètres ; js avoir analysé les modifi- 
cations dont le groupe d'édifices de La val: 
lée de la Baissière a été l'objet à une 
époque ultérieure, il examine la véritable 
destination de ces monuments. Îl montre 
que ce n'est ni une villa, ni une cité, ni 
unéstation balnéaire ; ce serait , d'après lui, 
l'ancien lieu d'assemblées de la Wribu des 
Pictons, 

M. Parusrne accepte, au moins dans leurs 
lignes générales, les conclusions du P. de 
la Croix. HN admet que les constructions 
découvertes k Sanxay ont servi AUX A8$et- 
bléés annuelles de la tribu des Pictons. Mais 
il fait ses réserves sur les hypothôses fon- 


dées sur un fragment d'inscription , et dans 
lequel on à voulu vois: un fragment de la 
dédicace du temple eu l'honneur d'Apollon. 
Passant aux hypothèses émises au sujét 
des constructions de théâtre, 1 pense que 
la plus pre partie de La construction 
était en bois ou Lout au moins très légère, 

M. Duwers Fait remarquer la similitude 
qui existe entre la disposition des édifices 
du Champ-de-Mars à Rome et la disposi- 
tion des constructions découvertes par le 
P. de lu Croix, On ! trouvé un grand term- 
ple, le Panthéon, le balnéaire d'Agrippa, 
un théâtre, des cirques, elc. 

M. Pauvsrne objecte que le Panthéon de 
Rome n'était pas primitivement un temple. 

M. or Lasrevnie lait ressortir ce quil 
y ä d'hypothétique dans ces conclusions 
du P,de la Groix, Il croit qu'en archéologie 
il faut d'abord constater les faits, les 
décrire d'une façon exacte et critique, 
mais il ne faut pas prétendre (out expli- 
quer. Mieux vaut dont se tenir en garde 
contre iles hypothèses qui risquent d'éga- 
rer les savants el se contenter de signaler 
ce qu'il y à de vraiment intéressant dans 
celle découverte. 

M. Charles Raan communique & la 
réunion une notée sur les arènes dé Paris. 
Rappelant les réclamations élevées, mais 
en vain, en 1870, par louslescorps savants, 
et dernièrement encore par l'Académie dés 
inscriptions et ln Société des Antiquaires 
de France, il demande au congrès de for- 
muler un vœu pour la conservation de cet 
intéressantmonument, La réunion s'associe 
À l'unanimité au vœu émis par M. Gb. 
Read, 


NOUVELLES DIVERSES 


Nous éxtravons du rapport dé la com- 
mission du nord de l'Afrique (Académie des 
Inscriptions et Belles-Leltres), lu dans la 
sénnce du 20 janvier 1883, les passages 
auivants concernant l'archéologie. 

MM. Basset et Houunas, chargés d'une 
mission en l'unisie, avaient formé le projet 
de visiter les bibliothèques publiques et les 
principales collections particulières, d'en 
lresser le catalogue et de réunir en même 
temps les inscriptions arabes qui pour- 
raient offrir de l'intérêt pour l'histoire et 
là paléographie musulmanes. L'explora- 
ion de MM. Basset et Houdras a donné, 
pour les manusorits, les plus précieux 
résultats, En cé qui concerne l'épigraphie 
musulmane de l'Algérie et de la Tunisie, 
la mission a envoyé à l'Académie les 
estampages des plus importantes parmi les 
inscriptions qu'elle a relevées. Le IV 
fascieule du Bulletin de correspondance 
contient toutes ces inscriptions transeriiés 
du coufique en caractères neskhi, avec une 
lraduction et des notes qui en précisent 
l'âge et In valeur historique. Les plus 
anciens deces monuments, ceux du ru au 
iv siècle dé l'hégire (rx' ot x" siècles), me 
nous offrent en général que des épitaphes 
de personnages inconnus, La seule inscrip- 
ion historique relevée dans ln grande 
mosquée de Kairowân est de la première 
moitié du +* siècle de l'hégire, et ne nous 
dit rien de la vicille mosquée d'Okbn, mi 
de ses transformations successives. Le 
recueil de MM. Basset et Houdras nous 
donne un spécimen de l'écriture et du 
style Japidaire employés dans le nord de- 
l'Afrique depuis le commencement du mi 
siècle de lhégire jusqu'à nos jours. 


M. Laxciant a adressé à l'Athonaum 
de Londres les renseignements suivants au 
sujet des fouilles entreprises: sur l'empla- 
coment d'Antemnis. 

ï Les découvertes augmentent chaque 
jour en importance. Près du mur de la 
ville, on à trouvé titerné ou réservoir 
circulaire dont l'eau est aussi fraîche et 
aussi claire qué si l'ouvrage né datait que 
dé la génération actuelle. On en à trouvé 
deux autres à l'intérieur des murs, l'un 
carré, l'autre de lorme trés irrégulière ; ls 
n'ont pas eûcore élé explorés. Le résultat 
le plus important des fouilles qui sont 
encore au début, hien qu'elles occupent 
G00 ouvriers, est la découverte de beaux 
el rares spécimens d'ustensiles des Antem- 
nates, de type et de fabrication purement 
étrusques, mélés à des fragments de pote- 
vie locale faite à la main et séchée au 
soleil. On n'a pas trouvé d'aës grave 
slonatum : La monnaie ayant cours ohez-les 
Antemnates était le simple dés rude dont 
où à déjà rencontré trois lingots. M. Lan- 
ciani a vu aussi un lingot plusgrand que les 
autres, pesant près de trois cents grammes, 
qu'il croit dire du cuivre pur, Les fibules 
sont unies el sans graffito; les grains de 
collier sont en terre noirâtre ; les lampes 
ont une forme des plus primitives. Un 
petit cercueil en terre cuite, de OU" 40 de 
long sur 0" 33 de large et 0" 12 de pro- 
fondeur, contenait : cinq petits os d'un 
enfant, une petite fibule de cuivre, ing 
pelités coupés, un morceau dé silex, un 
bloc de pierre en forme de feuille. 

u Lés découvertes faites à Anteminæ nous 
font connaitre un établissement contempo- 
rain de ln Fondation de Rome. On peut 
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donc admettre que Le dégré de civilisation 
d'Antemnsæ représenté avec exactitude le 
degré de civilisation de Rome au moment 
de l'établissement de la ville sur le mont 
Capitolin, » 


+ 
+ + 


Dans le premier fascicule dé la troisième 
série de la fevus numismatique , he vient 
dé paraitre (1* trimestre 1883}, M. Gha- 
bouillet, Le savant conservateur du Cabi- 
net des médailles et antiques à la Biblio- 
thèque Nationale, rend comple des trois 
plus importantes acquisitions (faites par 
cet établissement dans le courant des 
aunées 1881 et 1882, 

De ces trois acquisitions, la première 6sl 
celle d'une série de quinze méduaillans 
romains choisis chez l'acquéreur de la col- 
lection du comte Tyszkiewicz. C'est assez 
dire qu'il s'agit de morceaux de premier 
ordre. 

La seconde est celle de la suite de mon- 
naiesmusulmanes formée par Subhi-Pacha. 
Dans celte suite, qui comprend 849 pièces 
d'or et d'argent, il y a des raretés qui modi- 
lient les premiers chapitres de l'histoire du 
monnayage arabe, puisque l'on y trouve, 
entre autre pièces remarquables, un dirhem 
frappé à Bassorah, l'an 40 de l'hégire ; 
deux autres de l'an 74 frappés, l'un à 
Merw, l'autre à Damas; un dinar avec 
l'eigie du khalife Abd-el-Malek daté de 
l'an 77. et une foule d'autres dinars et 
dirhems inédits, dontplusieurssont uniques 
el offrent des noms d'ateliers monétaires 
jusqu'à présent inconnus. 

Quant à la troisième de dés acquisitions, 
avec un pétit médaillon d'or de Probus et 
un grand médaillon d'argent de Gratien, 
elles apporté deux joyaux numismatiques, 
des médaillons d'or d'Honorius et de Plu- 
cidre. 

Le médaillon d'or d'Honorius, dont la 
conservation est admirable, est muni d'une 
bélidre d'or, de travail antique, et d'une 
bordure également d'or, qui est un curieux 
spécimen de l'orfévrerie occidentale au com- 
mencement du v' siècle. Cette bordure, bé- 
lière comprise, porte à 66 millimètres le 
diamétre total du médaillon ; elle consiste 





eu trois cercles d'égale largeur, ornés d'al- 
véoles crouséés dune La masse, Au revers, 
quatré baguettes d'or, en forme de V très 
ouverts, consolitent l'encadrement, Cet or 
rutilant, dont le vif éclat est doublé par 
les alvéoles, donne une surprenante splen- 
deur à cé précieux monument, 

Le poids du médaillon d'or d'Honorius, 
avec son cacmirement et sa béliére, est de 
grammes 74,10. 

Le module du médaillon de Gall 
Placidia est de 30 millimètres avec son 
encadrement, qui est semblable à celui 
qui vient d'être décrit, proportions gardées. 
La conservation du médaillon de Placidie 
est aussi remarquable que celle du médail- 
lon d'Honorius. 

Le poids du médaillon, avec l'encadre- 
mentet la bélibre dont il est pourvu comme 
le premier, est de grammes 99,20 

À ces deux joyaux étaient joints d'autres 
médaillons romains de premier ordre aussi 
bien par leur conservalion que par l’inté- 
rt de leurs types, Nous citerons nolam- 
ment un médaillon d'or unique de Probus ; 
un médaillon d'argent de Gratién, orné 
d'un encadrement qui en porte le module 
à 52 millimétres : un superbe médaillon 
d'or de Licinius fils, un médaillon d'argent 
de Valentinien, un médullon d'or de 
Constantin avec ses fils, enfin d'admirables 
méduillons de bronze de Lucius Verus, 
Commode, Julia Mamea. 


é 
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M. Félix Voulot fcril à la fovuwe archéo- 
logique que les travaux de culture ont 
récemment mis à découvert à Xeérigny 
(Vosges) une stèle gallo-romaine repré- 
sentunt une jeune femme à longue tunique, 
tenant un serpent entré ses mains, Lette 
sculpture est taillée en assez haut reliél 
dans un bloc de grès bigarré pris sur les 


lieux. Les pieds manquent, inals la partie 


retrouvée oat d'une conservation parfaile, 
lan tôte est belle et indique une bonne 
époque, Ge qui reste du personnage mesure 
encore 88 centimétres de haut. [l est pro- 
bable que nous sommes en présence d'une 
Hygie analogue à celle que possède le 
Musée Lorrain: mais Île petit monument 


de Nancy est d'un travail beaucoup plus 
crossier. La stéle de Xertigny est entrée 
au Musée d'Epinal; un moulage en est 
fait pour le Musée de Saint-Germain, [l 
serait désirable que des fouilles fussent 
exécutées dans le champ d'où provient 
cette sculpture. Ce champ est dit le chtmp 
des Saints, ce qui ferait supposer que 
d'autres débris de stalues y ont été déjà 
découverts, Il + éxiste une source ; ON Y ü 
reconnu un ancien puits; des fragments 
de pierres de taille y sont signalés: au 
hameau voisin, se voit un débris de bas- 
relief encastré dans le mur d'une maison ; 
nous espérons done qu'une mine nouvelle 
va s'ouvrir pour les chercheurs d'antiquités. 


* 
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Le Musée de Saint-Germain vient de 
s'enrichir d'une collection de bronzes très 
intéressante. Cette collection a été formée 
dans ln vallée de Koban (Caucase), par un 
amateur russe qui l'a cédée à M. Ernest 
Chantre , envoyé en mission dans cé pays. 
M. E. Chantre l'a rétrocédée au Musée de 
Saint-Germain, Elle se compose, outre 
quelques vases en feuilles de bronze rap- 
pelant des vases de Chypre, d'un nombre 
considérable de grandes fibules, d'épingles, 
de pendeloqués de toutes eortés, de poi- 
gnards, de haches de combat, de plaques 
de ceinture, de bracelets à enroulements, 
de chaines, de grains de collier en ambre 
et en plie de verre. Plusieurs de ces objets 
sont ornés de tôles de mouflons aux cornes 
contournées, représentant un animal qui 
vit encore dans tés montagnes. Mais l'at- 
téntion et la curiosité de l'archéologue est 
surtout attirée par de petites plaques de 
bronze très épaisses, dans lesquelles sont 
incrustés des dessins on fer, par un pirô- 
cédé analogue à celui que présentent les 
émaux champlevés. Le type de ces hronxes 
est original, et tient le milieu entre les types 
hongrois et certains types sibériens. I ya 
là, pour les archéologues et les métallur- 
gistes un sujet d'étude trés attrayant. Ces 
bronzes sont certainement de plusieurs 
siècles antérieurs à l'ère chrétienne. 
M. Chantre se propose de les publier ; ôn 


annonce, d'un autre côté, un travail de 
M. Virchow sur le même sujet. | 

On nous signale également comme 
étant entrés au Musée : 1" (salle V) une 
très belle épée de bronze, découverte 
dans les travaux du canal dé la Marne 
à la Saône, près de Humes (k quelques 
kilomètres de Langres), el donnée par 
le gouvernement au Musée des anti- 
quités nationales. Le rapport de l'ingé- 
nieur chargé du service, auquel 1ous les 
archéologues doivent de grands remercie- 
ments, dit que cette épée était isolée ; une 
vingtaine de dents de cheval sont tout ce 
que les ouvriers purent recueillir aux envi- 
rous. M. Edouard Flouest, qui à présenté 
cette épée à la Société des Antiquaires de 
France, conjecture qu'elle faisait partie de 
la dépouille d'un chef consacrée aux dieux 
selon une coutume des populations cel- 
tiques, On sait, en effet, qu'ils se faisaient 
un devoir de jeter dans les lacs et lés cours 
d'eau, comme offrande aux dieux, les 
objets les plus précieux parmi ceux que 
leur livrait la victoire. Getle épée appar- 
tient au type dit à poignée massive el à 
bouton. Une épée presque semblable avait 
été trouvée en 1872 au lieu dit Aliée, dans 
la commune de Menet (Cantal). C'est une 
des épées de bronze les plus longues que 
l'on ait signalées en Gaule; elle mesure 
81 centimètres, se décomposantainai : lame 
70 centimétres, poignée 40 centimètres. — 
2 (salle de numismatique), une série de 
pendeloques en or destinées à orner l'extré- 
mité dé courroies, plusieurs plaques en 
or également, ayant servi d'appliques, 
deux extrémilés de doigts en or (*}, Le tout 
de travail probablement lombard et ayank 
appartenu à un chef enterré à Chiusi 
(Italie), La tombe renfermait d'autres 
objets qui ont été dispersés. Le Musée n'a 
pu acquérir, outre ces plaques appliquées, 
Fi vase de bronze qui ne laisse aucun 
‘doute sur la date approximative de l'en- 
fouissement des ohjels, qui se datent, 
d'ailleurs, par eux-mêmes, Ils appar- 
tiennent à la période dés invasions bar- 
bares. {fevue archéologique.) 
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On à découvert au Haut-Mesnil, près 
Condé, huit épées gaulaises én bronæé. 
Cinq de ces épées sont entières él mesurent, 
l'une 52 centimétres de longueur, 1leux 
autres 50 centimètres, une 48, ol la cin- 


quième 45 seulement. Six fragments dé 
lance, sa raccondent parlutement , 


mesurent ensemble 44 centimètres, deux 
autres fragments ont chacun 2! centi- 
métres. Tous ces objets sont recouverts 
d'une belle patine verte. Trois de ces 
épées ont des clous de bronze à lu poignée, 
es cinq autres n'avaient que des entailles 
pour maintenir La garniture. On a égale- 
ment trouvé un poignard , un bracelet, dés 
fragments d'autres bracelets et d'un torques, 
uue hachette, une pointe de lance, des 
tibules. Cofncidence singulitre : une bra- 
dition locale assure qu'un trésor est enfoui 
sous uu champ voisin. 
Los 
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On a fouillé récemment, prés de Mon- 
tereau, au lieu dit les Chesnoës, me grotte 
funéraire doni l'entrée était restée abstruée 
jusqu'ici, Elle contenait des ossements 
qui remontent à l'époque dite de la pierre 
polie; ces débris étnient épars el sans 
ordre, comme roulés par les eaux ; ils ont 
appartenu à une douzaine d'individus ; tn 
seul crâne était intact. Aucun débris ani- 
mal, aucun vas n'accompagnail Ces 
dépouilles ; mais les armes ét les outils en 
silex renfermés avec elles indiquent suili- 
samment que l'existence de ces ülres 
remonte à l'époque préhislorique. Le sol 
de la grotte était dallé au moyen ile pierres 
plates irrégulières. 

“ 
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La Commission des monuments histo- 
riques vient de proposer de faire acquérir 
par l'Etat les terrains sur lesquels le P. de la 
Croix a fait les intéressantes découvertes 
déjà bien connues sous le nom de Ruinés 
de Sanæœay (Vienne). Une sous-commis- 
sion, nommée à cet effet, avail élé chargée 
préalablement de préciser l'étendue du 
sacrifice pécuniaire que devrait faire l'État 


pour assurer La conservalion deces impor- 
lantes constructions antiques. 
ANNEE LH. 





Les vuenuss 0€ Baveux. — Dans Je 
courant du mois de juillet 1882, des 
fouilles exéculées pour La constrüction 
d'un hôtel des postes ei télégraphes, à 
Bayeux, mirent au jour des substructions 
antiques qui bientôt furent déblayées 
sous La direction de l'architecte de la ville, 
On y reconnut facilemeut des thermes 
antiqnes. Deux salles occupent toute l'éten- 
due des ruines : La premiére est une piscine 
dallée en pierre, dans hiquelle on descenil 
par unescalier de trois marches ; on apercoil 
encore les amarcesdestuyiux destinés ñame- 
nerl'eau dans la piscine et à son écoulement 
sur l'un des côtés de cetie piscine; une 
cavité pratiquée dans l'épaisseur du mur 
semble indiquer l'emplacement d'une bai- 
enoire. L'autre salle constitue un apparic- 
ment séparé de la piscine par un tur 
flanqué de quatre cheminées, avec pieds 
droits et conduits formés par des tuyaux 
carrés en terre cuile, superposés les uns 
aux autres. Au dessous de l'aire de cetté 
pièce s'étendait l'hypotauste, reconniis- 
sable à-son fourneau, ses piliers de briques, 


ses conduites de chaleur. Aucun fragment 


de marbre, aucun vestige d'enduit coloré 
n'a été recueilli; les monnaies romaines, 
en petit nombre, appartenaient aux empe- 
reurs Marc-Aurèle, Constantin ét Valens. 
MM. Doucet et Georges Villers ont, d'ail- 
leurs, consacré deux brochures à In dés 
cription. de ces intéressantés ruints ra- 
= 
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Sir Samuel Ferguson vient de publier 
duux études qui intéressent au plus haut 
point l'archéologie celtique : 1° Fasciculus 
of Prints from photographs af Casts af 
Ogyham Inscriptions. On sait que c'est 
grâce à l'initiative de sir Samuel Ferguson 
qu'on réunit en ce moment au Musée le 
Dublin lesmoulages des pierresoghamiques, 
qu'on en fait des estampages el qu'on 
publie en photogravure la représentation 
de ces estumpages, Le fascicule dont nous 
venons de donner le titre contient cinq de 
ces planches avec un teste explicatif, — 2" 
On sépuloral cellae, étude d'archéologie 
funéraire sur des sépultures irlandaises 
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qué J'uuteur comparé à des sépultures du 
continent. 


« 
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Âu mois de février dérnier, on a fait 
une trouvaille assez intéressante eu Creu- 
sant Les fondations d'une maison à Slagelse 
en Seland. On a découvert uu trésor con- 
tenant 87 écus d'or de Philippe VI de 
Valois, 149 florins d'or d'Allemagne, 185 
cros tournois de Philippe IV le Bel et de 
Philippe V le Long, ?1 innitalions du gros 
tournois frappées en Brabant et en Alle- 
magne, et 57 groals et esterlings d'Angle- 
terre, À ces monnaies élnient jointes 6 
magnifiques bagues en or : l'une d'elles, 
émalllée, porte la légende IE LE DEZIR ; 
il y avait en outre desagrafes, des boutons 
et d'autres objets en argent doré, ainsi que 
A lingots d'argent, Toute la trouvaille, 
d'une valeur intrinsèque de plus de 3,100 
francs, a été déposée duns les musées de 
l'État, conformément aux lois danoises, 
Nous ferons remarquer, en passant, COM 
bien lu législation du Danemark est Favo- 
cable aux études archéologiques en proté- 
geant ainsi les découvertes qui ne sont pas 
exposles à être dispérsées et livrées au 
creuset. 

” 
* + 


La publication du Catalogue des callec- 
ions numismatiques du British Museum 
se poursuit avec ardeur, et deux notiveaux 
volumes viennent récemment d'être distri- 
bués. Le premier, rédigé par M, Percy 
Gardnér, comprend les monnaies de la 
Thessalie, de l'Illyrie, de l'Epire, de 
Coreyré , de l'Acarnanie et de l'Étolie; ce 
volume est précédé d'une importante intro- 
duetion sur le classement chronologique 
des monnaies de ces provinces. Le second, 
dû à M, Reginald Stuart Poole, contient 
les monnaies des Ptolémées, rois d'Egypte; 
l'auteur à fait subir d'importantes améliora- 
tions au classement chronologique si difi- 
ile de ces médailles ; il justifie ces inno- 
vations dans une longué introduction. 

“ 
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Les fouilles si fruéluenses de M, Rassam, 
en Mésopotamie, viennent d'enrichir enéoré 
le British Museum de treize statuetlés en 
alhñtre découvertes dans la Basse-Chaldée. 
Elles représentent des déesses chaldéennes ; 
une des figures féminines tient dans chaque 
main une fleurde lotus qu'elle serre sur sa 
poitrine ; elle est pourvue d'uue chevelure 
extrémement abondante, dont les tresses se 
déroulent sur ses épaules. Avec tes figu- 
rines on remarque des lions, des vases en 
albâtre, une fiole à parlums on vérre, une 
lampe en bronse, trois has-reliefs en terre 
cuite et un coquillage artistement travaillé 
el paraissant avoir servi dé talisman; on 
en trouve en Égypte d'assez semblables. 
Quelques-uns de ces fragments sont cou- 
verts d'inscriptions cunéiformes en style 
archaïque bahylonien. 

Le Brilish Museum a lait, en outre, 
l'acquisition de trente-neufobjets en argent 
provenant des ruines de Babylone. Ces 
monuments qui consistent particulièrement 
en vasés et disques à figures, datent de 
l'époqué Perse, où-mûme sont contempo- 
rains de la conquêle d'Alexandre. 


* 
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M. Vito D. Palumbo éérit au Muston de 
Louvain, au sujel de récentes découvertes 
archéologiques fuites en Grèce : 

« La tte d'Homère qu'on avait trouvée 
vers lu En de l'année dernière est mainte- 
nant exposée au Musée du Pirée, L'en- 
semble de la figure, ln barbe comprise, a 
la longueur de 0® 25 à peu prés. Elle a 
les cheveux lombant en boucles et lé front 
entouré d'une bandelette. Les détails res- 
semblent beaucoup à ceux de la tête 
d'Homère au Capitole, la plus authentique, 
conune Ôn sait, des figares qui passent 
pour représenter le vieux chantre des dieux. 
Sou exécution n'est pas des plus exquises, 
el ses traits se ressentent de la faiblesse de 
l'art du copiste... C'est, au contraire, 
un ouvrage d'un art exquis que la petite 
statuette d'Athéna qu'on a trouvéeau Pirée, 
près du port. Malheureusement elle est 
trés mutilée : il lui manque la tête et la 
main droite; au bras gauche, très mutilé 
aussi, elle porte un bracelet; sur ses 
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épaules, on voit encore des extrémités cs 
boucles de sa blonds chevelure... Au Pirée 
aussi, on a découvert un has-relief répré- 
sentant un rapt, de très petites dimensions, 
mais d'une très bonne exécution. 

» À l'endroit nommé Aente, les travail- 
leurs employés à la construction de la 
ligne du chemin de fer entre le Pirée et 
Patras ont déterré une urné funéraire € 
une petite colonne. L'urné est en marbre 
blanc, elle a presque 0" 70 de hauteur ; 
elle est soigneusement travaillée à l'inté- 
rieur, mais moins bien à l'extérieur. Sa 
base, ornée d'une spirale très simple , 
ose sur une plinthe carrée. Elle est 
munie d'un couvercle et, an lieu d'anses, 
elle a deux saillies quadrangulaires. Lu 
colennette formait un cippe funéraire, en 
marbre brun ordinaire : elle mesure 0" 77 
de hauteur et 0% 04 de diamètre. On y Ut 
l'inscription suivante : 


MIATIAAH£ 
ODEAOY 
AAKIAAH£ 


* 
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Le 99 avril dernier, lu Commission 
des monuments historiques, convoquée par 
M. du Sormmerard,, a iniuguré une nouvelle 

erie du musée de Cluny. Dans cette 
galerie sontinstallées les dernières acquisi- 
tions de l'Etat, notamment les fimeuses 
tapisseries du château de Boussac, la 
mervéilleuss cheminée de la Croix-de-Fer, 
h Rouen, l'importante collection de cos- 
tumes et de chaussures achetée à la famille 
Jacquemart; une série dé meubles, émaux, 
armes, ele. 
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Le gouvernement belge a atheté récem- 
ment pour les Archives de l'Etat, à Liège, 
le Liber cartarum eoclesiw Lexdiensis, 
manuscrit sur vélin dont la première lran- 
scription remonte, paralt-il, à l'année 
1185. IL contient la copie de 756 diplômés, 
chartes, paix et documents de loulé 
éspéce concernant non seulement les pro- 


priëtés de l'ancienne cathédrale de Saint- 
Lambert, mais encore l'état politique de la 
principauté de Liège. Huit sant du 1x 
aiècle, neuf du x°, douxe du x1°, trenté-un 
du xu'; les plus récents datent du milieu 
du-xivt, Ce précieux manuscrit avait été 
trouvé en 1851, dans le grenier d'un châ- 
teau de ln Hesbave, | Athénanum helye.) 


+ 
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La Société pour l'exploration de l'Asie- 
Mineure, qui s'est formée à Lonires sur 
l'initiative de M. WW, M. Hamsiy, se 
propose d'établir le centre de ses opéra- 
tions à Smyrne: de I, elle explorert : 
{“ les cûtes de lu mer Egée ot les Îles adjn- 
centes: 2° l'intérieur de l'Asie-Mineure 
comprenant la Phrygie ét les parties mon- 
tagneuses de la Lycie, de lu Carie et de [a 
Pisidié; 3° les provinées méridionales, 
c'est-à-dire la Cüicie, la Pamphytie ét les 
côtes de la Lycie: 4" les provinces du Nord, 
depuis le Bosphore jusqu'a Sinope et 
Amisus. Les points qui seront plus spécia- 
lement Fobjet des fouilles sont : Erythrée, 
Simos, le district de Koula et de Geurdiz, 
la nécropole de Midas, le pays qui s'étend 
entre Pessinus et Gordium, la vallée du 
Méandre, la route des Dix-Mille, entre 
Pelte et Thymbrion. 
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L'Académie royale de Naples a mis au 
concours une intéressante question d'ar- 
chéologie : Rechercher les origines et retra- 
ver les développements dé l'architecture 
æothique en ftalie, et en carattériser les 
particularités duns les différentes provinces, 
Le terme du concours est fixé au 30 mars 
1884; les manuscrits pourront êtré écrits 
en italien, en latin où en français ; le prix 
est de 500 lires. 


+ 
+ * 

M. BR, Lanciani écrit à l'Athenaum une 
lettre que nous résumons ainsi : « Les 
découvertes archéologiques à Antémnæ 
prennent chaque jour une importance plus 
considérable. On a trouvé de rémarquables 
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spécimens de la supoller des anciens 
Antemnates. Ces ustensiles sont de style ét 
de fabrique étrusques; ils consistent er arr- 
balles décorés de lignes noires, de fleurs et 
d'étoiles, en patères ornées de tèles de 
femmes, ete. On n'y à trouvé aucun spé- 
cimen d'aës grave signalum, mais beau- 
coup d'ers rude, dont les morceaux pésent 
parfois jusqu'à cent grammes ; on a dlécou- 
vert auksi des Hbules, des silex taillés, des 
bracelets de bronze, n 
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Les fouilles faites à Rome au med de 
l'Esquilin continuent. Les lombés qu'on 
y a découvertes offrent une variété de Iypes 
qui se sont rarement rencontrés dans les 
vastes nécropoles de Vulci et de Tarquinia. 
Ce sont : 1" des caveaux creusés dans le 
roc avec les lits funèbres placés de chaque 
coté du passage central, El la porte 
fermée par une énorme dalle; 2 des 
caveaux de forme ronde construils avec 
des pierres grossières, chaque couche 
de pierres s'avançant sur celle qui lui est 
inférieure jusqu'h ce qu'ellés se rejoignent 
en pointe au sommet; 3° des tormbeaux 
isolés crousés dans le sol, et dans lesquels 
le cadavre est protégé par deux (ou plu- 
sieurs) dalles inclinées l'une vers l'autre ; 
4° des corcurils formés à l'aide de plusieurs 
dalles : 5° des cercueils monolithes ; 6° des 
cercueil de terre cuite, peints et ornés dans 
le goût étrusque. Les vases el ustensiles 
recueillis dans ces tombes sont en nombre 
considérable. Au wicus Jugarius, on à 
retrouvé la facade d'une basilique avec des 
demi-colonnes d'ordre dorique supportées 
qe une base attique. On à relevé aussi 
‘inscription suivante : 


GABINIVS VETTIVS 
PROBIANVS-VC. PRAEF : VRB 
STATVAM QVAE BASILICAE 
IVLIAE A SE NOVITER 
REPARATAE ORNAMEN TO 
ESSET ADIECIT. 


Gabinius Vettius Probianus fut préfet de 
Rome en l'an 377, sous Valens, Gratien et 
Valentinien. 


Li 
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Les Notizie degli scuvi di Antichité com- 
muniquées à l'Académie Royale des Lincei, 
pour les mois de janvier et février 1883, 
contiennent d'importants renseignements 
sur les fouilles et découvertes archéologi- 
ques faites en Italie depuis le commence- 
ment de cette année. Nous en extrayons les 
passages suivanis : 


Janvier 1885. 


Martinengo. Près de Martinengo, on a 
découvert ciny tombes, dans lesquelles se 
trouvaient, à côté du cadavre, quelques 
monnaies des empereurs Constant I, 
Valens et Valentinien , avec des fragments 
de poterie. 

Tregnano. On a trouvé non loin de là 
un fragment de vase funéraire en verre el 
divers objets composant le mobilier d'une 
tombe romaine: un arc où arme dé Lrail 
dont ln corde pouvait mesurer 0" 34 centi- 
mètres de diamètre, enfin, un vase funé- 
raire en bronzé contenant des ossements. 

Breonio Veronese. On a continué les 
fouilles commencées dans cel endroit dès 
1881, et l'on a rencontré des fibules remar- 
quables, des armes, des poteries. 

Arzignano. On a découvert des amphores, 
des vases d'argile fort communs, une lampe, 
deux perles d'ambre, des monnaies d'Au- 
guste, dé Domilien, de Trajanet de Commo: 
de, des subatructions de maisons romuines, 

Asolo. Dans une vigne, on a mis au jour 
les restes d'une maison qui parait avoir Été 
une coupon, à proximité dé In voie ro- 
maine, ét l'on pense qu'il y avait à et 
endroit une taberna diversoria, 

Venise. Dans les travaux entrepris pour 
la restauration de ln basilique de Saint- 
Mure, on à retrouvé un bloc de marbre 
antique portant l'inscription grecque pu- 
bliée dans le Corpus de Boeckh, n° 2,504. 

Orvieto. On a trouvé une tombe formée 
d'une chambre asser spacieuse, solidement 
construite et bien parvée: au milieu 5e 


trouvaient des ossements humains en partie 
carbonisés, dans des débris de sarcophage: 
sur les côtés, une petite stutuette de bronte; 
un morteau d'aes rude, dés fragments de 
poteries vernissées, et deux gracieuses figu- 
rés én terre cuite. 

Roue, Le professeur R. Lanciani décrit 
les fouilles du mois de janvier, el nous 
résuIMOns SON rapport. 

5° Région. À l'ouest de la place Victor- 
Emmanuel, on a mis au jour un tombeau 
contenant un squelette, à côté duquel se 
trouvait un élégant vase à parfums en 
forme d'amphore, en verré irisé: des frag- 
ments de vases de bronze, une lampe en 
terre cuite, une amphore à deux anses. 

8° Jigion. On a découvert le parement 
du vieus Jugarius qui remonte au vu" siècle 
avant notre bre; ce sul était jonché de 
débris du temple de Saturne, au milieu 
desquels se sont rencontrées deux inscrip- 
tions funéraires, 

9e Hégion. Un bloc de marbre portant 
l'inscription suivante : 


C IVLIO SEVERO M 
IVNIO RVFINO COS 
EX RATI O 
CORINTHI CORINTHI 
WILX XBII 
des inscriptions dolinires; un poids en 
marbre, portant, avec uu bas-relief de style 
égyptien, l'inscriphion 
DDNN.....:...5.. EU 
ET EVTROPIO....... ki 
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On pense que le personnage mentionné 
surcemonument pourrail dire Eutrope, l'eu- 
nuque de la cour de l'empereur Arcadius; 
— un cippe avec l'inscription funéraire de 
Petronia Venerin:; des eubstruclions por- 
tunl tous les caractères de ln plus haute 
antiquité. Dans la via Salaria on a retronvé 
les murs de la cité d'Antemn:, lu cloaca 


de cette ville, les puits qui l'alimentaient 
d'eau potable: dans l'enceinte d'Antemnse, 
on a rencontré les suhelruclions des habi- 
lations particulières qui doivent nous don- 
ner le type de ce qu'étaient la casa Romuli 
et le tugurium Foustuli; de nombreux 
débris de poteries, des fibules et d'autres 
objets en bronze qui par leur art, indi- 
quent une civilisation déjà avancée. 


Tivoli. À la Villa Hadriana on a décou- 
vert des fragments de marbre sculptés, du 
plus beau style, ainsi que des pilastres, 
des chapitaux, des fragments d'un pavé en 
mosaique qui avait un immense développe- 
ment; enfin une inscription funéraire. 

Palesirina. De nombreuses terres cuites 
volives, et des cippes funéraires, une sta- 
tuette en bronte représentant Hercule ont 
été recueillis avec plusieurs inscmplions 
volives parmi lesquelles nous citerons la 
suivante en siyle archaïque : 


L.GEMENIS.L.F.MEL. 
HERCoLE.DoNs & : 
DAT.LVBS.MERT © 
PR°.SED.SVES 
EDE.LEIGIBVS 
ARA.SALVTVS 


Subiaco, On y à Lrouvé des substruc- 
tions en appareil réticulé, appartenant à la 
Villa Neroniana qui occupail un espace 
d'environ 2,000 mètres carrés. Néron y 
avait fait construire un lac artificiel en dé- 
tournant le cours de l'Aniene: on a retrouvé 
la digue colossale qui forçail l'eau à s'élever 
h uné hauteur de 70 mêtres au dessus du 
lit du fleuve. Deux groupes de sculpture 
représentant deux nymphes 8e trouvaient 
h l'extrémité de celle construction: l'un 
d'eux est parfaitément conservé. 

Naples. Dans la direction de lu grotte de 
Pouzroles, où a retrouvé un aqueduc anti- 
que traversant la colline; sur lés parois on 
a relevé des grafliti d'une écrilure qui ne 
s'éloigne pas de ceux de Pompéi. Voici le 
plus intéressant : 


0 
MACRINVS-DIADVMIINI-AVG-L:PROC.ANTONIANI.DISP.HIC. 
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Pompéi. On à trouvé une cassalelte, une 
terre cuite fragmentée représentant uné 
figure virile, quelques monnaies, divers 
olyets de peu d'importance, un vase en 
bronte de 153 millimètres de hauteur ser- 
vant de mesure el dont Ja poignée est en 
formé d'avant-bras; une figurine de terre 
cuite représentant Hercule assis; plusieurs 
lampes ornées de bas-reliefs; deux sta- 
tuetles de femmes, en albâtre. 

Brindisi, On à mis au jour un dallage 
eu marbre blanc, une mosaique à rares 
lant d'élégantes arabesques, et diverses 
substructions. | 

Villanova, On y à trouvé trenté-huit 
wonnaies puniques en or, représentant, 
au droit, La tôte d'Astarté, et au revers, 
lé cheval debout. Cës monnaies ont ét 
acquises par le Musée de Sardaigne. 

Février. 

Jilasi. Au Campo Santo, on 4 trouvé 
deux magnifiques fers de lances en silex, 
des vases funéraires en verre el en lerre 
cuite ; quelques-uns de ces derniers ont dé 
fort grandes dimensions, et l'un d'eux 
mesure 1" 185 dé crconférence; des 
lampes, des vases en fer el en bronze, des 
tioles à parfums en verre, 

Belluno. Les tombeaux découverts dans 
la nécropole de Caverzano sont formés de 
dalles juxtaposées bout à bout; 1ls renfur- 
mnient des vases en lerré cuite, des frag- 
ments de bracelots, quelques tilulés, des 
perles de verre et d'ambre, des fragments 
d'ustensiles et d'armes en fer. Les fibules, 
en grand nombre, sont du type qu'on a 
uppélé étrusco-holonais ét euganéen; un 
certain nombre aussi ressemblent aux 
Gbulés celtiques publiées par M. Clhantre, 
ans son étude sur l'âge de fer, On en voit 
quisont ornées de larges disques en spiralé: 
l'une d'entre elles représente un sphinx 
ailé, À côté, se trouvaient dés anneaux, 
les colliers, dés pendants d'orcillés, des 
épingles, des vasés én hronxe généralement 
fragmentés et sans ornements; des débris 


d'armes en fer, de type probablement cel- 
tique, En argent, on à recueilli une fibule 
de type celtique et quelques débris purais- 
saut provenir d'un vase. Les poteries sont 
de mème style que celles d Este éballestent 
lu domination euganéenne ; quelques vases 
sont décorés de atries ot de dessins géomé- 
triques; une gaine de poignard, longue 
de 0" 22, en fer battu au marteau, esk 
décorée de figures d'animaux qui paraissent 
de style oriental. On peut donc formuler 
les conclusions suivantes : 

|* L'existence d'une vaste nécropole qui 
révèle une civilisation cuganéenne. 

2 Le groupe des lombes découvertes à 
Caverzuano, en 1865 et en 1878, comme 
celles découvertes au Castollin, en 1882, 
appartiennent toutes à la civilisation qui 
correspond & la Il* période des nétropoles 
cuvanéennes. 

4° Cette civilisation était apparentée à ln 
civilisation étrusque, comme le prouve la 
présence d'un vase grec et celle de fibules 
analogues à celles qui caraclérisent La 
nééropole étrusque de Bologne. 

4“ L'influence de l’art oriental indiquée 
par la décoration de In gaine du poignard 
du CGastellin. 

5* L'élément gaulois se manifeste dans 
lé type des fibules et des armes én fer 
(l'invasion gauloise dans l'Italie seplen- 
trionale est placée entre la Gn du v' et le 
commencement du rv" siècle av. J.40.), 

G* La date assez basse de Lx nécropole de 
Bologne, établie par les fuits qui précèdent. 

7° L'usage contemporain et simuliané des 
deux modes d'ornementation des vases de 
terre cuite, venant des antiques Vénéies. 

8° La coexistence de deux espèces diffé- 
rentes de métallurgie démontrée par les 
deux espèces de vases de bronze; ln pre- 
mire donnant des vases battus au marteau, 
sans soudure; la seconde, produite par le 
métal en lusion. 

Piacensa. Pavage de l'époque romaine, 
avec des fragments do marbre, el une ins- 
cription funéraire de l'époque chrétienne. 


ne 


Casio at Casola. Statuette étrusque de 
bronze, de 0% 34 de haut, représentant un 
guerrier armé. : 

San Lazszaro, ‘Trouvaille de monnaies 
d'or romaines, du temps de la fin de la 
République, parmi lesquelles un œureus 
de la VI légion de Marc-Antoine, jusqu'ici 
iaconnu, ét l'aureus si rare de Sulpicius 
Platorinus. 

Forento {Viterbe). Cippe funéraire por- 
tant l'inscriphion suivante : 


T: GALLVE 
NIVS: GALLAE 
FILIVS" LIBICVS 
AVGVSTALIS 

MVNER FVNCTVS 
LVCVLLA. PSAMATITE 
VXOR. 


Roue. 

Région V. On a trouvé dans cette région 
des groupes de tombes archaïques formées 
de dalles juxtuposées. 

Région VIL Bas-relief votifen marbre re- 
présentant Mercure, avec un fragment d'ins- 
criplibo portantlenamdeQ. FARSVLEIVS. 

Rigion VIT. Fragmenis d'inscriptions, 
l'une en grec, paraissant se rapporter au 
temple de la Concorde ; une autre rappelant 
que Le pracfectus wrbis Gabinius Vettius 
Probianus reslaura la basilique Julia. 

Région LX. Bloc de marbre trouvé au 
pied du mausulée d'Auguste, contenanl 
d'un côté un cadran solaire, Les fouilles 
pratiquées auprès du cirqué de Maxence ont 
mis à nu des substruttions en appareil 
réticulé, d'une basilique qui passait pour 
avoir été construite au lampes d'Hadrien, 
ét qui prouvent qu'il ne fil que réparet ce 
sormplueux éditioe. 

S. Maria di Capua Vetere, Tombe dans 
laquelle se trouvaient Jeux grands vases on 
terre cuite à figures, L'un de 0" 47 de 
hauteur, à trois anses: on voit représen- 
tés sur la panse, Démêtèe, Perséphone, 
Dionysos et des Bacchantes; le second est 
un canthare de 0® 15 de diamètre; il 
est d'une belle patine noire, et porte l'ins- 
cription APOAÎITHE 


Pompés. Nous indiquerons, seulement, 
entre autres objets découverts et signalés 
par M. Fiorelli, unestatuette virile en térré 
cuite ,mutilée, représentant probablement 
Silène, un squelette humain, denombreuses 
inscriptions, plusieurs vasesen bronze, des 
lampes en terre cuite. 

Brindisi. À quelques kilomètres de cette 
ville, on a découvert deux inscriptions funé- 


VENTES 


VERTE DE La COLLECTION CAMILLE LÉCUYER 


Le jeudi 26 avril 1883 et jours suivants, 
a eu lieu à l'hôtel Drouot, la vente de la 
collection de Terres cuites de Tanagra et 
d'Asie-Mineure, formée par M. Camille Lé- 
cuver. On a pu admirer, dés l'année 1878, 
un grand nombre des plus belles Lee de 
cette collection, dans les galeries du palais 
du Trocudéro, et depuis lors, une publi- 
cation de luxe, qui comprend plus de soi- 
xante planches in-foL, avec un texte expli- 
catil, à remis sous les yeux des amateurs ln 
plupart des chefs-d'œuvre dont M. Lécuyer 
n'a cessé jusqu'au dérmier momentde s'enri- 
chir. Nous allons rappeler ici les princi- 
pales pièces qui ont atteint les prix des plus 
élevés: les n° qui précèdent la description 
sont ceux du catalogue de la vente : 


1Ü. Joueuse d'osselets.. ....,., 1,700! 
19. Silène el Satyrisque. . ..... 3,100) 
49, Bacchante appuyée contre un 

cippe. .....…. potes restes LEA 
ä0, Jeune fille de Tanagru, assise 

gui MN POCHES 35e rues Se Lift 
04. Jéune fille vaincus au jeu de 

bulle, et portant sur le dos sa 

compagne victorieuse....... 1,400 
56. Jeune Satyré el Bacchante, 

assis gur un rocher, .. 42 5,ut0 
95. Léda assise sur un rocher à 

côté d'un cygne....,.,..,... 2,450 


re 


118. Jeune fille de la Béolienssise 

sur un rocher. ..,..,22,622 1,300 
119. Hermès conduisant une jeune 

lille vers la barque de Gharon. 8,200 
153. Aphrodite au miroir..,... 1,005 
154. Née au, debout,....,. 3,100 
166. Fanel Bücchante assis sur 

un rocher. .:.... RE T DUT 5,000 
185. Jeune chasseur assis sur un 

rocher et jouant de la syrinx. . © 2,200 
187. Eros adolescent tenant un 

scyphos et une patère dans la- À 

quelle il verse du vin ....... 3,100 

192. Hercule enfant assis sur un 

rocher ét étouflant les serpeuts 1,700 
193. Bacchante fuyant devant un 

SALYTE PT letter Re ne 4,450 
293. ° "erpsichore Les PART 3,000 
243. Silève demi-couché à terre 

sur sa ps et Fappuyens 

contre un bélier... :.:4....2: 1,200 
308 Masque de Satyre..,..... 2,400 


La collection comptait Â58 numéros, y 
compris quelques vases peints, quelques 
bronzes ét quelques verres antiques. Les 
rix qué nous venons de donner sont, pour 
fa plupart, les plus élévés de là vente, el 
portent sur des pièces de premier ordre. 





VENTE DE LA COLLECTION CHANVET. 


Le lundi 7 mai et jours suivants à eu 
lieu, à l'hôtel Drouot, à Paris, la vente de 
a collection formée par feu \. Charvet, 
et qui se composait de médailles, anti- 
qui sceaux-matrices, objets d'art; nous 

lerons pas des médailles qui n ‘étaient 
d'ailleurs pas très nombreuses ét apparle- 
daient à toutes les séries antiques el mo- 
dernes. Parmiles sceaux-matrices les plus 
remarquables étaient les suivants, dont 
nous donnons les prix : 


Mairie de Dijon {xiv* siècle)...... 400 
Chapitre de Saint-Michel de Beau- 

vais Gun sèche): ous ame us 120 
Couvent de Saint-Louis d'Evreux 

(arr idee}... ..svesrss 160 


Chapitre dé l'abbaye de Saint-Tau- | 
rin d'Evreux (x siécle). .,.... 280 
Seigneur de Pinon (xiv* siècle). ... 200 


Sauf-conduit dé Gilles de Rais (xv' 
Sibtln)ssssssesremneresersens 
Sceau de la monnaie de Tours, dout 
le type rappelle le type tourninis 
des monnaies (xv" siècle), à 
Compagnons du serment de France 
et de la monnaie dé Vierzon (xiv* 
SIBCIO) . sus s vessie sente some 
Olivier de Vienne, évêque d'Autun 
(xy" siècle)... ....civmss suite 
Cour de lu Châtellenie de Pontailler 
(xv® miècle), : seine 
Commune de Semur-en- -Brionnais 
(um siècle). ......,......... 
Cour d'exécution de V illefranche 
(xrv® siècle)... siupeuun 
Jurés de Chatéanneuf (xur* siècle}. 
Notre-Dame de l'Ile-sous-Vienne 
(ut siècle)... ssssssssssssse 
Croisade du pa Jean XXII... 
Alain, évêque d'Avignon (xvi"sièele) 
Cha per , prévüt de Saint-Didier 
(ewt RbGle). sous usssss sine s 
Muletiers et marchands de sel à 


Chartreuse de Notre-Dame de la 
Capelle, diocèse de Toulouse [xv* 
SbOIO} ee us RG are dues ses 

Frère Aïmon Crépin, prieur dé 
Saint-Pierre du Puy-en-Velay 
(avt sibele). rss 

Arnaud Rammis, roi dés merciers li 
Roussillon et de Céret (xrv xiv' siècle). 

Catherine de Saut (xrv* siècle). . 

Société des Francs-Buveurs (un 

MMNO ln ecesmresresr serie 

Toginat de Sergier (uv siècle). 

Rodolphe IV, archiduc d'Autriche 
(xiv" siècle). das at el 

Paroisse de Sainte-Brigitte de 
Cologne (xv' siècle)... 

Eglise dé Samt- Guy à Elièn (x 
MOG eee ste Tree 

Maire él bourgeois de Gelnhausen 
tit méole hi UE kel 

Bourgeois de Limbourg (xu* siècle) 

Commune de Lorch (x siècle)... 

Prévot de Saint-Nabor de Metz 
Evene... sh ee 

Eglise de Saint-Martin de Minden 
Combe nn ane ri 

Commune de Montabaur (xive siècle) 


260 
100 
449 
190 
180 


15? 


190 


211 
220 


180 
133 


135 
810 
700 
FALL 
258 
150 


210 
150 


— 1 — 


Eglise de Roden (uiv* siécle)...... 105 
Chapitre de Saint-Michel et Saint- 
Pierre de Strasbourg (xrv" siècle) 205 
Menuisiersde Strashourg(xvisiècle) 250 
Couvent de Wormley ut siècle). 110 
Pandulfe Malatesta (xv" siècle)... 185 
Augustine d'Ardighelli, abbesse de 


_ San-Ponato {xrv° siècle). ...... .. 102 
Bulle d'argeut du doge François 
Foscari (xv" siècle}. ....,.,..,... 150 


Il est bon de faire remarquer que les prix 
que nous venons de donner sont les prix 
exceptionnels de la vente et que ln grande 
majorité des sceaux-maltrices de la collec- 
tion se sont vendus en général entre 20 et 
sÙ fr. environ. 

A ebte de ces sceaux-matrices nous signa 
lérons particulièrement quelques monu- 
ments antiques importants et d'une haute 
valeur : 


1716 (N° du catalogue). Grand vase ne 
rique (uéer) sans anses, décoré de re icfs 
à la barbotine. Il représenté deux Gau- 
lois nus, combattant des taureaux dans 
l'amphithéâtre. L'un porte un torques 
formé de boules: armé d'un boucher cir- 
culaire, une fourche à la main droile 
levée, il attend le taureau qui se jette 
sur lui. L'autre, paré d'un bracelet, 
vient d'être lancé en l'air par un sécond 
taureau qui s'échappe vers la gauche, 
Le dessin de ces figures est d'un art 
absolument barbare ; le champ est semé 
de rinésaux, de feuilles et de branches 
de lierre. À la oaissance du goulot, uné 
inscription en latin vulgaire, peinte en 
blanc, fait le tour du vase : ESCIPE 
éreipe) ET TRADE SODALI VTRE 
utrem). C'est une acclamation convivale. 
— Vernis rouge. — Cé vase, qui 4 fait 
autrefois partie de la collection Dish 
(Catalogue n° 2171), à été trouvé en 
1880, à Saint-Severin-de-Cologne. Il 4 
été publié avec quelques erreurs dans le 
Bonner Jahrhücher, & LXXEF, 110: 


Vendu : 2,275 
1778. Verre. Bean flacon moulé, | 
à ornements imprimés... ...... 095 


1783. Coupe hémisphérique en 
vérre, en pâtes multicolores, dé 
la fabrique de Toscanella...... 415 


CEST ILE 


1807. Bronze. Génie couronné 
de sept feuilles de lierre.. .... 
1820. Coupe en cuivre étamé, 
trouvée à Givors (Rhône), L'in- 
érieur est orné de sugets de 
chasse et de guerre, gravés au 
trait et sesuccédant daus l'ordre 
suivant : |. Chasse au sanglier 
de Kalydon; 2. Hercule bran- 
dissent la massue contre le lion 
de Némée: 3. Deux groupes dé 
trois guerriers armés de bou- 
chers et affrontés. Autour du 
bord, uné inscription en latin 
vulyaire : SI PLVS MISERIS, 
MINVS BEBIS: SI MINVS 
MISER ES FLVS BEBI (voy. 
Gazette archéologique, 1838, 
AR D ÉTRMER EE ET EEE 
1821. Miroir étrusque d'une pa- 
tine magnifique. Les Dioscures 
assis en face l'un de l'autre et 
séparés par Apollon ét Vinus.. 
1823. CŒÆnochos ornée de bas- 
reliefs représentant une baccha- 
MR Ori muue Ps éeuix 
1824, Miroir à légendes latines 
trouvé à Préneste, en 1866. 
Un personnage armé du glaive 
empèche un autre personnage 
d'immoler un enfant sur un 
autel : les inscriptions donnent 
leursnoms:TASEDS, LVQUR- 


FILIOS:.. 0 sue tem n + 
1826, Bronze grec. Magnifique 
tête dé jeune fille........,,. 
(830. Vase d'argent de Gullera. 
Une frise de bas-reliefs, obtenus 
au moyen d'un moule et ciselés 
après la fonte, représente les 
amours de Jupiter : 1" Léda 
avec le cygne; 2" Jupiler assis 
sur un rocher ét lenant Sémélé 
entre ses bras; 3" Callisto 
séduite par le dieu transformé 
en Diane: 4" rapt deGanymède. 
Sur le manche, Jupiter debout 
devant un autel, Dans Finté- 
rieur du vase, une inscription : 
FATE FAVLINA D VS, que 


EL 


SE 


300 


2,000 


|,005 


1,100 


— là — 


constate l'objet avait été consa- 
cré à quelque fée (fata) par 
une dame romaine du ur siècle, 


appelée Paulina....,...,... 7,050 
1831. Décsse panthée, en argent, 

dé l'époque de Gordien IT, | 

trouvée en France. ..,..,,..: 1,100 


1632. Simpulum en argent, drné 
de ligures… A A 2e Pme Ph ee 
1896. Plateau d'argent, les bords 
décorés de sujets bucoliques et 
d'emblèmes bachiques en relief 1,950 
1837. Platéau d'argent du même 
RENTE ss sssemseemeum éd + 


1,900 


SOMMAIRE DES RECUEILS PÉRIODIQUES 


[.— PÉRIODIQUES FRANCAIS. 





BULLETIN ÉPIGRAPHIQUE DE LA GAULE 
LIANVIEN-FPÉVRIEN 1588) 

Buuzza (Louis }. fragment d'un disque 
de verre qui représente les Vicannales de 
Dioclétien. 

Lesonsart (Fr). Ensoriptions latines de 
l'Italie méridionale. 

Mowar { Robert). Vote additionnelle sur 
les diplômes de Chesters, avec une notw- 
velle interprétation de celui de Waleot. 

DeLaTrne (A.). inscriptions de Carthage, 
1875-1882 (suite). | | 

Vaucexrix (Florian). La colonie latine 
Augusta Tricastinorum (suite et fin). 

Cacxat (R.), Insoreplion du Kef. 

LenxonsanTr (Fr.). Jnscriphions grecques 
copides dans l'Italie méridionale en sep- 
tembre et octobre 1882. 

Scawrrren (A.). Inscriptions inédites dr 
Cherchell {suite |. | 

Lettre du M. Allmer à M. Florin 
Vallentin. 

(MANB-AVHIL 1884). 

Juuciax (Camille). Les gardes du corps 
iles premiers Césars. | 

Lexonmasr (François), Estampillés de 
briques de l'Htutie méridionale grecques et 
latines. | | 

Virerosse (Ant, Héron de). fnscription 
latine de Cyrrhus (Khoros). 

Mowar (Robert). La Diaetu Asiciann 
d'Air-les-BHaëns, évremples dpigraphiques 
du mot Norbanus en Gaule. 

Decarrne (A.). Inscriptions de Carthage 
1475-1882 (suite). me 

Scuurrren (A). Inscriptions inédites de 
Cherchall (suite). 


Juzuiax (Camille). L'inscription des 
thermes de Reims. 

Mowat (Robert). Triburice où Tribuns- 
ciontne ? 

Vazuerôosse (Ant, Héron de). Du droit 
de propridté des copies d'inscription. 


NUÜLLETIN MONUMENTAL 
Vue 1 DE Ja). 
Gens (Léon). La porte Saint-Georges, 
a Nancy. (avec gravure). 
Ce monument qu'on « récemment voulu détruire, a 
té construit de 1607 environ à 1611. 
Lacnrène (JS. de). La colonne de Henri 1F 
à Rome (avec deux ee 
BLaxcand (Louis). Sur la livre romaine 
et Les notations pondérales des patéres 
d'Avignon et dé Bernay (avec gravures). 


UULLETIN TUIMESTRIEL DES ANTIQUITES 
AFRICAINES 
LIANVINN 1483) 

Trssor (Ch.). Fastes des provinces afri- 
caines (suite). 

Tuéoexar (L'abbé). Etudes sur le camp 
el la ville de Lambèse. 

Scasior {Le D"). Une ville romaine près 
de Dichel-Rsûs. 

Deuareur. Epigraphie, 

Poixssor [d). Musée archéologique 
d'Oran. 
(AVRIL 1888), 

Tissor (Ch. Fastes des provinces afri- 
caines (suite). 

Tasouxar (L'abbé), Ftudes sur le camp 
et lawille de Lambése. 

Epigraphie. 

Musée archéologique. 
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GAZETTE DES HEAUX-ARTS 
ler JANVIER 1843, 


Dance (Alfred). Orfèvrerie florentine , 
Les autels de Pistojs et de Florence. 


L'autel de Saint-Jacques à Pistaja, ayant conservé 
des fragments importants d'un autel plus ancien 
peRone per Or ds damibres Addition qu'il 

usqu'au xve par les dernières additions quil & 
i L'autel de Suint-Jeun de Florence est dgni 

meut de diverses époques; il a été commencé en 

| i Geri et Leonardo, et achevé en 


[ATH lem t: ln att a de amint Jenn no date 


Uoè seulement: 
que de 141, et elle est due à Micheloxo-Micheluzzi. 
dr FEVNIEN, 
Ruoné [Arthur). Découverte de momies 
royales à Thèbes (1% article): 
Compte rendu des récentes découvertes de M,Mns- 


Le Bnerox (Ch.). La tissutarie ancienne, 
les dentelles et les toiles peintes at impri- 
mées, à l'erposition de l'Union centrale. 

Huoxs (Arthur). Découverte des mondes 
royales de Thèbes (2° et dérnier article). 

Le Baerox (Ch.). Les anciennes toiles 
peintes et imprimées de l'exposition dé 
l'Union centrale. 

ter MaRE. 


Dunaxrs. Les curiosités du déssin an- 
tique dans les vases peints (1" article). 

Gour (Paul). Erploration archéologique 
de La ville de Saint-Emilion | 1" article). 

Saint-Emilion possède une église monolithe cons- 
truite probablement vers În du xr siècle Qu 
doit encore noter la chapelle de In Trinité, bijou du 
«nr giècle, le donjon et Wd'autres constructions 
militaires du Moyen-Age, le painis Cardinal, În 
pie Brunet, les restes du couvent des Gorde- 
iers et de celui des Jacobins, et en debors de la 
ville, un grand nombre de grottes et galeries creu- 
ses au Moyen-Age ale flanc de la montagne, 


ler AVRIL 
Donawrr.Les curiosités du dessin antique 
dans Les vases peints (2° article), 
JOCRNAL ASIATIQUE 
(FÉVRIEN-MANS 1688). 


Ccenwowr-Gawxeut (Ch.). Sceaux ül 
cachets israëlites, phéniciens et syriens, 
suivis d'épigraphes phéniciennes inéilites 
et de deux éntailles cypriotes. 

Bantu { Auguste), L'inscription sansoren 
de Han Chey (avec une planche). 

Séxant (Ë.). Etude sur les inscriptions 
de Piyadasi (suite ). 


Voeué (M* de). Insoriptions palmyré- 
niennés inédites. 

Rexax (E.). Deux monuments épigra- 
phiques d'Edesse (avec déux planches). 

Crovozxrewicz (L.). Une tente persane 
du xvi° siècle. 


REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


(IARVIRB-FÉVATER LRSS }, 


Voucor (F.]. Un cippe figuratif de la 
première époque chrétienne sur la Moselle 
(premier article, avec quatre planches 
représentant le cippe de Virecourt). 

Vencourre {Le D"). Sur une figurine 
soulptée de l'époque de la pierre polie. 

Müxrz (Eug.). Notes sur les masalques 
chrétiennes de l'Italie (suite |. 

Beutraxp (Alexandre). Les Jhères et les 
Liqures de la Gaule. 

Tounner (G.-M.). Notes sur quelques 
objets d'antiquité chrétienne existant dans 
les Musées du Midi de la France. 

Taxxenr (Paul). Sur le modius cas- 
trensis. 

Frormxenax Jus (Arthur-L.}. Une 
mosaïque conslentdinienne inconnue, à 
Saint-Pierre-te-Rome. 

CuuzerTer (Louis). Notes sur l'état de 
conservation des clous en fer découverts 
dans les fouilles d'une cité gallo-romaine. 

Rervacn (Salomon). La description de 
l'ile de Délos, par Bondelmonte. 

Léwarrme {Raoul}. De fa disposition des 
rameurs sur La trière antique (premier 
aricle). 

Barsr (Germain). L'orfévrerie d'étain 
dans l'antiquité. 


NEVUE LE L'ANT CHRÉTIEN 


de SENIE, TOME fer, JANVIEN 1h68. 


Banmien 06 Moxrauzr (Mgr X.) Les 
portes de bronze de Béndvent, ave: une 
planche). 

Ces portes de la cnthédrale do Bémévent ant ëlé 
exécutées vers 1160, par Oderisio Berardi, Lés 
sujets représentés dans les panneaux s0ut au non 
je de NES 71 sont 4 interprétations 
de [AEREE Le] units, CL lien se rapportent 
aus anciens évéchés sutfragants de Bénévens. 


Anis (baron A. d'). Quelques anols sur 
les Pré-Raphaëlistes|à propos de Munkaesy|. 


— dl — 


Wear (W. H. James). Les trésors «le 
l'Art chrétien en Angleterre. | 

Conscer {l'abbé Jules). L'autel chrétien. 
Etude archéologique et liturgique. 

Fancy (Louis le). Quatre anciens nsten- 
soirs, avec deux planches). 

B.. Quelques mots sur les ontragés 
tllustrés. 

LAVE 1883 1. 


Coneuer (L'abbé 4.) L'autel chrétien 
suite). 
. Hecmo (I). Lo nu dans la statuaére et la 
peinture, 

Banmen be Mowrauzr (X.). Le symbo- 
lisme du bélier sur les crosses d'ivoire. 

Caunes (G.). Couverture d'évangéhiaire 
en ivoire sculplé, 

Banruéceur (Le CE. de). Statistique 
archéologique du déparlement de la Marne. 

VWeace (James), Les trésors de l'art 
chrétien en Angleterre (suite )- 

Rosst (J.-B. de}. Examen historique nt 
archéologique de l'image du pape Urbain FE. 

V. Une armoire du réfectoire du bégui- 
nage de Gand. 

Maucar (J,). Le symbolisme chrétien et 
les livres illustrés. 


HEVUE D'ÉTHAOGHAMIIR 
bablide sous La directine de Si: Le docteur Hamr 


IANVIER-FÉVRTEN LS 


Tannr (H.). Excursion archéologique 
dans la vallée de l'Oued My, 

Assez loin au sud de Ouarglah, M, Tarrÿ a ren- 
coatré des groltes artillcielles. très sacre 
assez semblables à colles qui ont été habitées 
à l'époque préhistorique dans nos pars ; ut Cnormé 
rocher, paraissant tillé de main d'homme: enfin 
les ruines arubes de la ville de Sudrata, maintenant 
enfouie sous le suble. 

Benwrnaxo (Alexandre) Les lroglodyltés. 

Cnanxar (D), Erploration des ruines 
d'Aké (Fucatan). 


REVUE NUMISMATIONE 
(PRAMIEN THIMAETRE LKKT), 
Banruéceus (À, de). Numismatique 
gauloise. Monnaieséuditesetrectifications. 


Lesonmaxr [Fr.). Sur une monnäie de 
Sybaris. 


Waoomwérox (W, H). Numismatique de 
l'isaurie et de la Lycaonie. 

Muner (E.). Monnaies antiques, rarés 
ou inédites, du Cabinet dé France. 

Cuasourcitr (A.). Observations sur des 
médaillons romains récemment acquis 
par le Cabinet de France, | 

Buawcann (Louis). Sur quelques points 
obscurs da La numismatique de Charles 
VIT. 


IL — PÉRIODIQUES ÉTRANGERS. 


ARHCHÆFOLINMISCHE LETTUNG . 
EUSTES HEFT 143. 


Meien (P.-J,). Neue Durésséhalen fn - 
Berliner Museum. 

Kuesenrvrerr (G.). Der Apollo Strogunaÿf. 

Kasksaxs (A). Dehér Dorstellungun dér 
Hippolytos-Sage, L | 

Laxée (K.). Das Lackoon-Fragment in 
Neapel. 

Beisen (Ch.). Der Lanvenuwrärger auf den 
Altarfries von Pergamon. 

Lockexuace (H.1. Anisende Silone. 

Fenrwæxccen (A). Zur orchæologischen 
Zeitung 1882, p. 24. 

Coxze (A). Fruerhungen der Aæniÿli- 
chèen Museum im dahire 1882. — I. Sam 
lung der Skulpturen und Abgiisse. 

Sitcungen der archæologischen Gesell- 
schaft in Berlin, Januar bis April. 

Cowze (A). Bericht über die Thætigkeit 
der kaiserlich deutschen archæologischén 
Instituts im lahre 1882. 


EVHMEPEES APXAIONAOTIRH 
di SÂMIE, de FASCIQULE , 1883- 


D. Peinros. Inscriptions d'Elausts. 

Sreenaxos À, Kouwanounés. Épigramune 
adtique én Vers, 

PF, Kannantas, fnsoriptions des fouilles 
d'Épidaure. 

K. D. Myrcoxas. Trouvailles des fouilles 
de l'Acropole. 

Gun. Tsouxras. Vase attique. 

K.D.Mrzoxas. das, Marpessaet Apollon. 

M. G. Dentrzas. Sur des monauries 
d'Erisa. 

G. Ex. Axroxiavou, Borne d'un champ 
hypothéque. 
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BIBLIOGRAPHIE FRANÇAISE. 


t. Auécounr {ox Poxrox d'}. Recherche 
des monnaies mérovingiennes du Cenoman- 
nicum, Gr, in-8 de 288 p., avec gravures de 
monnaies. Le Muns, Pellechat, (Extrait de 
la Rooud historique et archéologique du 
Maine.) 

9, Anmaxp{A.). Les Médailleurs italiens 
des xv" et xvit siècles, 2° édition, revue, 
corrigée el considérablement augmentée, 
2 vol, in-8. Paris, Plon. 

3. Ausegt (E.). Architecture carlovin- 
gienne, étude sur l’ancien clocher de 
l'église Saint-Hilaire-le-Grand, à Poitiers. 
In-8 de 26 p. avec plan. Nogent-le- 
Fotrou, Daupeley-Gouverneur. (Extrait 
des Mémoires de La Soridlé des Antiquarres 
de France. 

4. Azas (L'abbé), Trois menhirs dans la 
paroisse de Fraisse (Hérault). In-8 de 8 p. 
Nimes, Jouves. (Extrait du Bulletin du 
Comité de l'art chrétien.) 

5, Baxenx (Fr). Contribution à larchéa- 
logie du Caucase, précédé d'une introdus- 
lion biographique par M. Ernest Chantre. 
In-8 de xx-09 p, Lyon, Pitrat. 

6. Beaunerume (G. 0e). Notes historiques 
et archéologiques concernant le départe- 
ment de la Seine-fnférieure et spéclalement 
la ville de Rouen. In-8 de 346 p. Ronen, 
Cagniard, 

7. Braxtauv (L.}. Essai d'interprétation 
des lettres B. N. M. inscrites sur certains 
dinars musulmans d'Espagne. In-8 de 17 p. 
Marseille, Barlatier-Feissal. 

8, Boxanezze. Petiteétudesur Aviothet 
son église. In-8 de 17 p. et planche, Bar- 
le-Duc, Contant-Laguerré. (Extrait de 
l'Annuaire de la Meuse, 1893. 

9. BonmEen(H). Description dés pein- 
tureset autres ornemenls contenus dans les 
manuscrits grecs, de la Bibliothèque natio- 
nale. Livraison 1. In-4 de vin et 120 p. 
avec gravures. Paris, Champion, L'ou- 
vrage sera complet eu quatre livraisons. 

10. Bosnxoon (P, pe). Supplément à fa 
sigillographie du Périgord. In-4 de 159 p. 
et planche. Périgueux, Dupont. 


LL. Boucoinas(L.). Guide aux monuments 
de Nimes et au Pont-du-Gard, avec 6 gra- 
vures imprimées à deux teintes, le plan de 
la ville et la nomenclature dés placés, ruës 
et boulevards. In-12 de xxrv-130 p. Nimes, 
Roger et Laporte, 

12. Bounassé (L'abbé T1.) Les plus 
belles cathédrales de France. Gr. in-8 de 
350 p. avec gravures. Tours, Mame, 

(Ouvrage populaire.) 

13, Bounousse ne Larroue (J. pe), Notes 
historiques sur des monuments léodaux ou 
religieux du département dé Lot-et-Ga- 
ronne: les Lusignan du Poitou et de 
l'Agenais. In-8 de 351 p. Agen, Lamy. 

14, Casurr (C.-C ). Fortis Etruria. Un 
gines étrusques du droitromain ; première 
étude, lue devant l'Académie des inscrip- 
tions ot belles-lelires, à La séance du 22 
octobre 188%. In-8 de 21 p. avec 3 figures. 
Paris. Didotl et Maisonneuve. 

15. Casrax [ À.). Le Bronxino du musée 
de Besancon. [n-8 de 40 p. et planche. 
Besancon, Dodivers. (Extrait des Mémoires 
de La Société d'émulation du Lors à 

16, Catalogue de la collection archéolo- 
gique provenant des fouilles et explora- 
ions de M. Désiré Charnay au Mexique 
et dans l'Amérique centrale pendant les 
années 1880, 1881, et 1842, exposée pro- 
visoirement au palais du Trocadéro. In-8 
de 14 p. Paris, Tremblay. 

17. Cazaunax (L'abbé, Antiquités du 
Gers. Champ de bataille chrétien du Cou- 
Joumé [(Montégut-Auch}, Paris, Palm: 
In-8 be, de 15 p. et 3 planches. 

Sépoltures mérovingiennesnvpant lournldissfltenlies, 
wrales. épingles. bagues, fers de lance ot quelques 
monnies, Le tout sans grinie important. 

18. Cenvugen 0e Menezeners (G.). L'ar- 
chitecture en France. In-18 jésus, de 271 pr. 
avec 120 gravures. Paris, Jouvet. 

Livre de vulgarisation, 

(9. Cuanevotyr (H. ve). Mélanges de 
philologie et de paléographie américaines. 
In-8 de 201 p. Paris, Leroux. 

20. Couucsos (M1. Bas-reliéfs grecs 
votils du musée de lu Marcinna, à Venise, 
In-4 de xn-18-p.el 2 planches, Paris, Mai- 


ne Ut 


sonneuve. (Extrait des Monuments. grecs 
publiés par l'Association pour l'enconrage- 
ment des études grecques en France. 

91. Coxné (Le manon ve) Histoire d'un 
vieux château de France : monographie du 
châtenu de Montataire. In-8 de 488 p. avec 
gravures. Paris, librairie de ln Société 
bibliographique. 

99, Danuesreren (James). Essais orien- 
taux : l'Orientaliseme en France ; le Dieu 
supréme des Arvens; les Cosmogonies 
arvennes: Prolégoménes de l'histoire des 
religions: Mélanges de mythologie et de 
linguistique, ete. Jn-8 de 286 p. Paris, 


99, Denexsouné (J.). L'inmnortalilé de 
l'âme chez les Juifs, in-8 de 7 p. Fans, 
Imprimerie nationale. (Extrait des Comptes 
rendus de l'Académie des Inscriptions et 
Belles-Lottres. | . 

94. Du Cuarecuten (P.). Dela déstination 
des menhirs: oppidum de Tronoen. [In-5 
de 23 p. Tours, Bouserez. (Extrait des 
Comntes rendus du congrès tenu à Vannes 
par la Société francaise d'archéologie, en 
juin 1881.) | 

95, Donauez (L.). Les architectes du 
palais des Papes. In-8 de 59 p. Avignon, 
Seguin. 

26, Durac(Le P. A.). Un prétendu tom- 
beau de saint Lué à Ephése réstitué à la 
mémoire de saitit Antipas, In-8 de 44 p. et 
2? planches. Paris, Thorin. 

L'auteur démontre que ln stèle fméraire décou- 
verte pur M. Wocul, à Éphèse et qui représente un 
bœuf en basrelief au dessous d'une eroix, nù sau- 
ralt être, conrme on l'a dit, lo tombeau de saint Luc. 
1 propose conjecturalement de rattacher ce monu: 
ment a la mémoire de saint Antifnts. 

97. Fruuox (L'abbé. CL.). Atlas archéo- 
logique de la Bible, d'après les meilleurs 
documents, soit anciens, soil moiernes, 
et surtout d'après les découvertes les plus 
récentes faites dans la Palestine, la Syrie, 
la Phénicie, l'Egypte et l'Asyrie, destiné 
à faciliter l'intelligence des saines Ecri- 
tures. Lyon, Delhomme, in-4 de 60 p. et 
93 planches. pe 

Ce livre, dnns lequel do texte explicatif est fürk 
peu dévelupp, nos offre des gravures (d'une ax 
tion médiocre) qui œut pour but ile repnisenter, 
soit lu vie dé famille: tentes, maisons. mobilier : 
anit La vie civile : instruments d'agriculture, métiers 
livers- soit tout ce qui connerie la grande arehitec- 
ture, temples, palais, forieresses ; aokt oofn la vie 


rolitique, militaire et religiouse de l'Ortent antique 
ee 
aider à terres biblique ci ce malhénrouse- 
ment quelques erreurs. 

98. Ganxien (E.). Histoire de la réra- 
mique, poteries, faïences et porcelaïines chez 
tous les peuples, depuis les temps les plus 
anciens jusqu'à nos jours. Préface de 
M. Paul Gasnault. llustration d'aprés les 
dessins de l'auteur, 2° édition, revue et 
augmentée de 4 chromo-lithographies, In-8 
de x1-568 p. avec 11 planches hors lexte 
et 179 figures, Tours, Mame. 

29. Ginaub. (J.-B.} Le sceau de Benve- 
nuto Cellini pourlecardinalde Ferrare, In-8 
de 14 p. Nogent-le-Rotrou, Daupeley- 
Gouverneur. (Extrait des Mémoires de la 
Société des Antiquaires de France.) 

30, Hawano (L'abbé). L'âge de la pierre et 
l'homme primitif. In-18 jésus de xm-503 
p. avec gravures. Paris, Haton. | 
31. Hawv (Le docteur E.-T.). La croix de 
Téotihnacan au musée du Trocadéro. In-8 
de 23 p. avec figures. Paris, Leroux. 
(Extrait de la Revue d'ethnographte.) 

32, Hvcaen (E.), Monuments funéraires 
et sigillographiques des vicomtes de Beau- 
mont au Maine. In-8 de 95 p. avec figures | 
etplanchesencouleur. Le Mans, Monnovyer. 
Extrait de la Revue Afsforique et archéo- 
ogique du Maine. Tiré à 50 exemplaires, ) 

43. La Buancaëne (R. 0e). Voyage 
d'étude dans une partis dé ln Maurétanie 
césarienne, En te h M. le Ministre de 
l'instruction publiqueet des beaux-arts, In-$ 
de 135 p. et 1? planches. Paris, Imprime- 
rie nationale. (Extrait des Archives des 
missions scientifiques et littéraires.) 

34. Laroucye (A.). Le château de Pau; 
histoire etdéscription: texte el dessins. [n-4 
de 71 p. avec 93 figures el 27 planches. 
Paris, veuve Morel. 

935. Lasrevre (R. x). Documents inédits 
sur la construction du Pont-Neuf. In-8 de 
98 p. Nogent-le-Rotrou, Daupeley-Gou- 
verneur. (Extrait du t. IX des Mémoires 
de la Société de l'Histoire de Paris.) 

36. Le Mexé (J.-M. ). Histoire de l'église 
cathédrale de Vannes, avec plans. In-8 de 
35 p. Vannes, Galles. (Extrait du Bulle- 
es de la Société polymathique du Mor- 
bi han. ) 


LR, is 


47, Levsonwaxr (François) Histoire 
ancienne de l'Orient jusqu'aux guerres 
médiques, 9" édition, revue, corrigée 
considérablement augmentée et illustrée de 
nombreuses figure d'aprbs les monuments 
antiques. T. [IL Civilisation, mœurs êt 
monuments de l'Egypte. Gr. in-8 de 430 p. 
avec 245 gravures el cartes et 5 planches 
hors texte, dont ? en chromolithographie. 
Paris, À. Lévy. 

48. Lexonmaxr (François). La Genèse. 
Traduction d'après l'hébreu, avec distinc- 
tion des éléments constitutifs du texte, 
suivie d'un essai de restitution des livres 
primitifs dont s'est servi le dernier rédac- 
teur, In-8 de 368 p. Paris, Maisonneuve. 

39. Lexrmémic (C.). Les villes mortes du 
golfe de Lyon : Iliberris, Ruscimo, 
Narbon, Agde, Maguelone, Aigues-Mortes, 
Arles, les Sainte-Marie. 4° édition. In-1t8 
jésus de 528 p. avec 15 cartes el plans. 
Paris, Plon. 

40, Locamo { A.) Note eur une tombe ro- 
maine trouvée à Lyon et renfermant le 
masque d'un enfant. In-8 de 1% p. et? 
planches. Lyon, Giraud. (Extrait dés Mu- 
maires de l'Académie des sciences, belles- 
lettres et arts de Lyon.) 

41. Lrucn(ve), Composition et pisements 
probables des haches en pierre polie et dés 
colliers conservés dans le musée da la 
Société polymathique du Morbihan. In-8 
de 19 p. Tours, Bousery. (Extrait des 
ed age rendus du congrès tenu à Vannes, 
par la Société française d'archéologie. en 
juin 1881.) 

49. Loxcrémen(A. pe). Un portrait de | 
Pyihie delphique. In-8 de 8 p. avec mié- 
daille. Nogent-le-Rotrou, Daupeley-Gou- 
verneur, (Extrait des Mémoires de la 
Société des Antiqunires de Francs.) 

44, Loxcréaren (A. ne), Œuvres de À. de 
Longpérier réunies et mises en ordre par 
G. Schlumberger. Tomé premier : archéo- 
logie orientale et monuments arabes. 
Tome second : se es grecques , lO0- 
maines el gauloises (première partie). © 
vol. in-8 avec gravures él planches. Paris . 
Léroux. 

M. Schlumberger o été churgô pur În famille de 
M. de Longpérier de recueillir les Cfuvres épars 
que lillusire savant avait disséminôes ans divers 
rreuvilssciontifiques: ne sont pas compris dans tte 


réimpression, ni lés deux volumes de Longpérier stur 
les monnaies des Sassanides et des Arsaciles, ni le 
Musde Napoléon If, nl les catalogues des diverses 
colloctions PARFOIS où du Musée du Louvre, 
qui forment des ouvrages de fonds, Nous signale 
rons particullbrément, au point (le que arclu dla 
gique, dans Le premier volume, lés Mämoires sui- 
vauts : Explication d'uné coupe ssssanidu inédite, — 
Coupes d'argent assyriennes du Musée du Louvru, 
— Notu surl'origins et l'usage de l'écriture hébraïque 
carrée. — Notice sur queliites Pate tes bilingues. 
— De l'emploi des caractères arabes dans lorneman- 
tation chez tes peuples chrétiens de l'Occident. — 
Miroir arabe à Ügure, — Dans le deuxième volume, 
nous luliquerons les articles suivants : Fragmont 
inéatit de Table Hinque. — Note sur un camée tonidit 
du Cabinet des antiques, — Vases gaulois de Ln 
Puisaye, — Hellérophon. — Description de «ha pass 
polds antiques. — Junon Anthen : illustration l'un 
passage du Velivre des Fast d'Ovide.— Explication 
de deux vases peints, at conjectures sur l'origine des 
Fioralie. — Stèlé portant une inscription métrique 
en l'hooneur d'un mérnillo démochaeru, — Note 
sur les phalères el les enséigues militaires des 
Romains. — Lottre à M. Charles Lenormant sur deux 
es antiques du Mosée du Louvre. La rhë- 
teur Tisins: Polycrate, ral de Samüs. — Cyrbble el 
Atys, — Note sur In forme ide ln litre E « [LE 
lgendes de quelques médailles gaukises. — Nous 
avons, en gétural, omis dans cette énuméralion, bus 
mémoires traitant spécialement de la numismatique 
et de Fépigraphuie, qui sont les plus nombreux. 

44. Luco( L'abbé). James Miln et les trois 
sépultures circulaires explorées par lui 
dans la commune de Carnac (Morbihan). 
In-8 de 45 p. et ? planches. Tours, 
Bouserey. (Extrail des Comptes rendus du 
congrès tenu à Fannes par la Société fran- 
guise d'archéologie, en juin 1881): 

45. Mansv (OC! pe). Le langage héraldiqne 
au xtn' siècle dans les potmes d'Adnet ls 
Roi. In-8 de 44 p. Nogent-lé-Rotrou, 
Daupeley-Gouvarneur, (Extrait des Afé- 
moires de la Société des Antiquaires de 
France. | | 

46, Masszuox-Rouver. Joyaux carlovin- 
gions trouvés à Alluy (Niévre). In-8 de 
7 p. et planche, Nevers, Alichol. 

57. Maxe-Wensy (L.). Collection des 
monuments épigraphiques du Burrois, In-8 
de 99 p. avec dessins el planches. Paris, 


Champion. 





48. Mazer (A). La Borne et la chapelle 
Notre-Dnme (Creuse). In-8 de 45 p. avec 
2 figures, { plan et ? héliograv. Paris, 
veuve Morel. 

40. Méxawr (J.), Empreintes dé cachets 
assyro-chaldéens relevés au Musée Brilan- 
nique sur des contrats d'intérêt privé , 
classés et expliqués. In-8 de 51 p. avé 
106 figures, Paris, Maisonneuve, (Extrait 


=  — 


des Archives des Missions scientifiques el 
littéraires. ) | 

30, Méras (L'abbé). Jeanne d'Albret ét La 
spoliation de l'église Saint-Georges de 
Vendôme, le 9 mai 166%, Inventaire des 
bijoux et reliquaires spoliés par Jeanne 
d'Albret à la collégiale, In-8 dé 52 p. 
Vendôme, Lemercier, { Extrait du Bulletén 
de la Société archéologique du Vendümals.) 

51. Micx (lames), Exploration de Lrais 
sépulture circulaires en Carnac, par feu 
James Miln, publié par l'abbé Luco. 2" édi- 
tion, in-8 de 16 p. avec plans et vue des 
monument. Vannes, Galles. (Extrait des 
Bulletins de la Société polymatique du 
Morbihan.) 

52, Muix (James). Exploration es dol- 
mens dé la pointe ét de la métropole cel- 
tique de Mané-Canaplaye, près de Saint- 
Philibert, en Locmuariaquer, par feu James 
Miln, publié par l'abbé Euco, in-8 de 22p. 
avec plan des monuments. Vannes, Galles. 
(Extrait du Bulletin dé li Société polyma- 
tique du Morbihan.) 

54. Parus (Le vice-amiral E.}. Le Musée 
de marine du Louvre. Histoire, descrip- 
lion, représentation, statistique des navires 
à rames et h voiles, d'aprés les modéles et 
les dessins des galeries du musée du 
Louvre. En-fol, de vin-156 p. ävec G0 
planches et 200 vignetles. Paris, KRoth- 
achild. 

54. Prcuovy (4). Etudes sur d'anciens 
lieux de sépultures dans l'Aisne. In-8 ie 
137 p.et planches. Saint-Quentin, Trique- 
neaux-Déevienne. 

sn, Poneer (E.). Numismatique Îlyon- 
naise, recherches sur les jetons consulaires 
de la ville de Lyon. In-% de xu-195 pr. et 
5 planches. Paris, Rollin et Feuardent. 

66. Quarngraces (A. ne). Nouvelles 
études sur la distribution géographique des 
Négritos et sur leur identifeation avec les 
Pygmées asiatiques (le Ciésias et dé Pline. 
In-8 de 51 p. Paris, Leroux, (Extrait dé |a 
Revue d'ethnographie. | 

57. Quicnenar (J.). La rue et le château 
Hautefeuille, à Paris In-8 de 30 p. 
Nogent-le-Rotrou, Daupeley-bouverneur. 
(Extrait des Mémoires de la Société des 
Antiquaires de Frünie.) 


58. Rouenr [P.-Ch.) et Caoxar (R.) Épi- 
graphie gallo-romaine de la Moselle, 2" fas- 
cicute. In-4 de vr-34 p. et planche. Paris, 
Champion. 

39. Hosenr(P.-Ch.). Médaillons de lerre 
du cabinet Duquenelle, In-8 de T p. avec 
gravures de médaillons. Nogent-le-Rotrou, 
Daupeley-Gouverneur(Extraitdes Mémoëres 
de ln Société des Antiquaires de France. | 

60. Rocurrx|L.). Archéologie. Une ins- 
cription intéressante de lacolonie d'Orange. 
In-8 de 11 p. Avignon, Séguin, 

Gt, Sacxten (A. ), LepontSaint-Bénézet, 
souvenir du congrès archéologique d'Avi- 
gnon, In-12 de 36 p. (Extrait de l'Union 
do Vaucluse.) 

69, Sonvousencen (G.). Sceaux byzan- 
tins : le Thème de Cherson et la Bulgarie. 
In-8 de 19 p.avec gravures de sceaux. 
Nogent-le-Rotrou, Daupeley-Gouverneur, 
(Extrait des Mémoires de la Société des 
Antiquaires de France. 

63. Somvar (Moïse), Les incunables 
orientaux ét les impressions orientales au 
commencement du xvi siècle, Rapport à 
M. le Ministre de l'instruction publique sur 
une mission en Bavière et en Wurtemberg. 
In-8 de 143 p. avec vignettes. Paris, 
Techener. 

64. Sonrav (I. 0e), Epigraphie héraldique 
du département de la Nièvre. Gr. in-8 de 
vin-370 p. Angers, Lachèse et Dalbeau. 

65, Sroneuut (A.), Notice historique et 
chronologique sur les châteaux de Villesa- 
vin et de Herbault en Sologne, In-4 de 
16 p. avec 4 gravures et figures diverses, 
Paris, Baschet, | 

GG. Sroneuus (A.). Notice historique et 
CHARME sur lechâteau de Chaumont- 
sur-Loiré. Gr, in-4 de 18 p. et 4 gravures à 
l'eau forte. Tours, Mare. 


Pour La Chronique et La Bibliographie : 
Ensxesr BABELON, 


L'Adminittraleur-Gdrant, 
S, COHN. 
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ACADEMIE DES INSCRIPTIONS & BELLES-LETTRES 





Séance pt 27 Avius 1863, 


M. F. Lexoauanr commence la lecture 
d'un mémoire sur la topographie, l'histoire 
et les antiquités du Val di Tegiano, en 
Lutanie. 


M. G. Pennor términe la lecture de son 
mémoire, intitulé Comparaison de l'Egyple 
et de la Chaldée. Ce travail est extrait du 
deuxième volume de l'Histoire de l'art 
dans l'antiquité, du même auteur. 


A, À. Benrnaxn communique des ins- 
criplions trouvées à Monastir (Tunisie), par 
M Léon Ferreux, capitaine adjudant- 
raajor au {38° de ligne. Ces inscriptions 
sont en mosaïque et faisaient partie du pavé 
d'une ancienné basilique chrétienne, Deux 
d'entre elles sont des épitaphes fanéraires ; 
uné troisième est ainsi conçus : 


Cnnvigue pu La GalETTE ASCMÉCLOGIQUE = ANNEE 15H. 


COFINALAVRIPLV.. 
AFACIASET MELIO 
RAEDIF..-SSIDEVSP 
RONOBISSVISCONT RANOS 

V SNOMENDEVSSCIT.…. 
* SVIS 


C---el 

FISON 

TIGRIS + - V 
FRATES 


Cofina lauri. Plura facias et meliora 
edifices. Si Deuspro nobts, quis contra nos ? 
Cufus nomen Dous scit pro volo fécit cum 
suis. — Geon, Fison, Tigris, Eufrates. 
C'est une formule d'offrande. L'objel est 
désigné par les mots co/ina lauri. M. H. 
Weil propose d'expliquer le premier de ces 
mois par le grec, et de traduire : « un panier 
de laurier, » Le donateur, Comme Four 
avouer et excuser en même temps la modi- 
cité de son offrande, prie qu'on fasse plus 
et mieux qu'il n'a pu faire lui-même. Ilné 
se nomme pas: Dieu, dit-il, saitson nom. 
Les quatre derniers mols sünt les noms des 
fleuves du paradis terrestre, 





#5 — 


M. Ernest Dessannxs communique lins- 
cription suivante trouvée par M. Ghoisnet, 


au lieu appelé Sour Djouäb, près d'Aumale 
en Algérie : 


.…EATISSIMIS.-TEMPORIBYS.SVIS 
.…DIOCLETIANVS.INVICT VS-PIVS.FEL'AVG-ET 
.….....MAXIMIANVS-INVICTVS-PIVS.FEL.AVG-ET 
.…....]VS.ET-GALER.VAL.MAXIMIANVS 


NOBILISSIMI.CAESS- 


MVNICIPIVM.RAPIDENSE.ANTE.PLVRIMA.TEMPORA.REBELIVM 

INCVRSIONE.CAPTVM.AC-DIRVTVM.AD PRISTINVM.STATVM 
A.FYNDAMENTIS.RESTITVERVNT-CVRANTE 

…RIO.AVOLLONIO.V.P.P.P.M.C.NVMINI-MAIESTATIQ-EOR.D 


[Felicissimis ac beatissimis tomporibus 
suislimperator Caesar €. Valerius Diocle- 
tianus invictus, pius, felir, Augusius, el 
lémperator Caesar M. Awrelius Valerius 
Mjarimianus invictus, pius, leliæ, Augus- 
tus, ct [Flavius Valerius Constantlius el 
Galerdus VFolerius Marimianus, nobilis- 
simi Caesures, municipium Rapidense 
ante plurima tempora rebeliwm incursione 
captum ac dirubum, ad pristinum sum 
a fundamentis restituerunt, curante | Vale] 
rio Apollonie viro perfoctissimo, praé- 
side provintine Mauretaniae € cesarensis, 
numiné majestatique corum dievotissimo|, 

Cette inscription parait avoir té gravée 
entre les années 292 et 305 de notre ère. 
Elle révèle : 1° la condition et la situation 
d'une cité africaine, le municipium Hapi- 
dense : 2° la destruction de cette cilé par 
des rebelles et sa reconstruction entre 292 
et 305: 9° le nom d'un gouverneur de la 


Maurétanie Césarienne, qu'on ne connais- 


sait pas encore, Valerius Apollonius. 
Séance où À Mar LE. 


M. P.-Ch. Ronent rend compte de l'état 
des fouilles que la ville de Paris fail exé- 
cuter sur l'emplacement de l'amphithéütre 
romain de la rue Monge, sous la direction 
deM. Wacquer. Leterrain exploré est limité, 
d'une part, entre les constructions qui 
règnent sur la rue Munge et la rué de 
Navarre : dé l'autre, entre les bassins de 
la ville et le dépôt des omnibus, qui couvre 


actuellement la partie de l'arène mise au 
jour il y x quelques années. | 
Le revêtement du podium en bel appa- 


reil a été retrouvé sur deux points, prés 
du mur entourant le terrain de la Gompa- 


gnie des omnibus et vers la pointe de l'el- 
lipse. El est interrompu sur une certaine 
longueur entre ces deux points par des 
démolitions trés anciennes. À ln pointe de 
l'ellipsé, on a mis au jour l'angle qui for- 
imait Le revétement du podéwm et les murs 
d'une large entrée qui s'ouvrait là où passe 
aujourd'hui la rue de Navarre. L'amorce 
d'un our, reconnue pur M. Deloche , au 
début des démolitions qui ont eu lieu sur 
la rue de Navarre, semble appartenir à ce 
vaste couloir. Un petit canal voûté, servant 
sans doute à l'écoulement des eaux, à été 
découvert sur une assez grande longueur ; il 
se dirige vers la pointe qui aboutit au Jar- 
din des Plantes, Quelques détails de cons- 
truction eu saillie sur le podléem méritent 
une étude particulière. 

Les ruines découvertes sont loin d'être 
en bon état, mais leur intérêt, au point de 
vue du passé de Lutèce, ét comme spéci- 
men d'une construction antique qui appar- 
tient à une bonne époque men est pas 
moins de premier ordre, et on ne peut que 
suivre avoc curiosité les fouilles qui se 
continuent. 

M. Ernest Renan présente un fragment 
d'inscription carthaginoise (tarif de sacri- 
fices}, trouvé, il y a quelques années, par 
le P. Delaltre, qui a bien voulu le com- 


"Ni 


muniquer à la commission du Corpus des 
inscriptions sémitiques. On admire la per- 
fection de la gravure de ce monument, 
lequel remonte à plus de trois cents ans 
avant notre bre, c'est-h-diré à une époque 
où, sans nul doute, la civilisation rOInAInE 
était loin de supposer un art aussi avancé. 
M. Renan expose à l'Académie que ce frag- 
ment provient de la même plaque de 
marbre qui a fourni deux autres morceaux 
du même genre conservés au British 
Museum. M. Philippe Berger a constaté 
que le grain et l'épaisseur du marbre 
étaient les mêmes, que la bordure ébut 
identique, que l'intervalle entre les lignes 
était absolument de même grandeur; la 
forme des caractères et leur extrüme élé- 
gance dénotent aussi la même main. C'est 
ainsi qu'a êté faite la preuve de la prove- 
nance unique des trois morceaux. Les 
tarifs de ce genre, dout on croyait avoir 
cinq fragments, se réduisent ainsi à trais. 

M. Ernest Dessannixs annonce le retour 
de MM. Poinssot et Lotuille, chargés d'une 
mission scientifique en Afrique; M. Foinssot 
rapporte environ 500 inscriphons inédites, 
estampées, la plupart, dans la région com- 
prise entre le Kef et Kaïrouan, M. Ch. 
Tissot aconsigné les faits les plus intéres- 
sants qui ressortent de ces textes dans son 
troisième rapport communiqué en partie 
dans la séance du 20 avril. Un quatrième 
rapport comprendra l'examen des autres 
envois parvenus, soit à l'Institut, soit au 
ministère, soit à M. Desjardins. Dans les 
séances des 14.et 20 avril ét du 40 mars, 
M. Desjardins a entretenu la Compagnie 
des découvertes de M. Letaille, à savoir, Le 
inscriptions de Zama, des Limisenses, du 
Moissonneur, de Makter, ete, Les dernières 
inscriplions rapportées par lui sont entre 
les mains de M. Tissot. 

Le troisième rapport sur la mission 
Poinesot signale Les découvertes suivantes : 
à Teboursouk (Thébursioum Bure), un 
nouveau proconsul, Ceianius Julianus, 
entre Aïn Tounga (Thignica) et Henchir 
Hedja (Agbia), l'inscription d'un arc de 
triomphe élevé à l'occasion des victoires 
des Auguste et des Césars par la Colonia 
Tuggensis: le nom de la station, dont 
M. Tissot avait aflirmé la synonymie avée 


Bordj Messaoudi (qui est bien La Thacru 
des itinéraires), nous savons maintenant 
que c'est le Municépium Thacianum. Ayant 
recu des instructions pour visiter Henchir 
ed Douames, où lé docteur Balthazar 
avait trouvé ln Colonia Ucitana Major, 
M, Poinssota pu déchiffrer une inscription 
qui date de l'an 223 de notre ëre : elle 
nous apprend l'élévation de cette cité du 
rang de municipe à celui de colonie, et 
donne le nom de cette colonie, dont nous 
n'avions que l'ethnique : c'est Lché ou Ucé 
Maqus. 

Dans la plaine de Ghorfa, au sud de 
Thacia, à Henchir-Aouitla, une inscription 
proconsulaire de Sext. Rusticus Julianus, 
déjà connu, permet, par le rapprochement 
avec l'inscription d'Uci, de déterminer 
exactement la limité de l'ancienne Numidie. 
Deux fragments de Makter donnent la 
dute du proconsulat jusqu'ici inconnu de 


T. Sextius, en 204 de notre ère. À Henchir 


bou Ftis (Civilas avitensis Bibba), emplace- 
ment déjà déterminé, nous-avons Un nou 
veau proconsul , Aurelius Celsimus (336- 
337), qui fut préfet du prétoire d'Italie 
(348-339), Ksour-abd-el-Mélek est l'an- 
cienne cité d'Uzappa: une autre cité incon- 
nue, découverte entre le Djebel-Serd et le 
Dijebel-Bargou, c'est Urusita, qu'il faut 
rapprocher de l'Ecelesit Urugitana de 
l'époque chrétienne. À Henchir Kachhoumt, 
le MVNICIPMVZ est évidemment la même 
ville que l'Ecclesia Musuencis. À Henchir- 
Bez, encore une cité inconnue, la Civitas 
Vasitana Sarra. À Henchir-Biska, la cor- 
respondance dé cette position moderne 
avec la Colonta Bisica Lucana, affirmée 
par M. Tissot, est démontrée par deux 
inscriptions. À Henchir ben Aït, quatre 
inscriptions nous donnent le nom d'une 
cité inconnue, Topelie. 

M. le comte Riant a reçu de Turin, un 
pêtit travail qui porte pour titre : fuliqua- 
rio armeéno gia esistente nel convento dut 
Bosco presso Alessandria in Piemento, 
brevi cenni di Vincenzo Promis. Ce 
mémoire cest consacré à un reliquaire 
arménien, conservé autrefois au monastère 
du Bosco, près d'Alexandrie, et passé 
depuis peu dans le cabinet Basilewski. La 
bibliothèque du roi, à Turin, possédait 


depuis très longtemps cinq cuivres, repré- 
sentant cé petit monument ét lés inscrip- 
tions qui l'ornent. C'est pour illustrer ces 
cuivres que lé commandeur Promis a rédigé 
celte notice, Il en résulle que le reliquaire 
fut fait, en 1293, aux frais d'un évêque 
nommé Constantin, supérieur du monas- 
tère de Reura, avec l'aidedu rai Héthoum Il, 
et dans le but de sauver de la profanation 
des reliques recueillies cette même année 
par ce Constantin, lors du sac dé Hromgla 
par les Pufidèles. Le nom Hebercos gravé 
sur le reliquaire, dont M. Promis donne la 
description minutieuse, parait être celui 
dé l'artiste qui l'a exécuté. 3 

M. Ecoer communique un mémoire et 
une lettre de M. Jurgievitch, secrétaire «le 
lun Société archéologique d'Olessa, Les 
documents ont pour objet de Eure connaitre 
deux inscriptions grecques, provenant, 
l'une de l'ancienne ville de Chersonèse, el 
qui date du milieu du deuxième siècle, 
l'autre spécialement datée de La troisième 
année du règne de Commode (182 de nôtre 
ère) et qui provient de l'ancienne ville de 
Tyra, Toutes deux ont une cerlaine 1mpor- 
tance historique. La première, gravéé sur 
la base d'une statue, contient une énumé- 
ration de plusieurs fonctions publiques : 
elle est rédigée en dorien et atteste la per- 
sistance de ce dialecte dans celté partie de 
l'Orient hellénisé. Elle offre cette singula- 
rité que la mention de chacune (les fonc- 
“tions qui furent exercées par lé citoyen 
auquel est élevée la statue 8e trouve 
entourée d'une couronne d'olivier. La 
seconde inscription, malheureusement 
mutilée, contient l'indication de concor- 
lances chronologiques intéressantes pour 
la connaissance des calendriers grecs de 
l'Asie occidentale : elle mentionne, en 
outre, les noms des fonctionnaires qui on 
signé de leurs cachets les décrets dont elle 
nous a gardé le texte. 


Sbanog po 11 Mai 1843. 


M. Ch. Rouenr communique un NOUVEAU 
rapport au nom de la commission chargée de 
suivre les fouilles exécutées sur l'emplace- 
ment des arènes, à Paris.« Les travaux, 
dit-il, ont continué pendant la semaine qui 


vient de s'écouler et les constructions mises 
au jour sont maintenant mieux atousées. 
Bien que plus de la moitié de l'arène et des 
gradins ait disparu sous le dépôt des omni- 
bus, la partie qu'on explore en ce moment 
encore très importante, Elle s'étend à uns 
assez grande profondeur sous quatre pro- 
priétis différentes : 1° l'ancien verger du 
couvent formant un losange entre les has- 
sins de la ville, le dépôt des omnibus, un 
mur de terrasse el la rue projetée; 2° la 
terrasse du couvent, s'étendant parallèle- 
ment à la rue Monge; 3° les maisons qui 
bordent La vue Monge: 4° la rue projetée, 
la chapelle du couvent encore debout et les 
maisons en démolition le long de la rue de 
Navarre. La premiére partie à été seule 
explorée jusqu'ici el j'ignore si la ville a 
l'intention d'aller plus loin. 

« L'arène forme, comme on le sait, une 
ellipse dont le grand axe est à peu près 
parallèle à la rue Monge. Les gradins, 
adossés à la pente naturelle du sal, 
régnaient sur la moitié de l'ellipse qui se 
trouve du côté de celle rue. L'autre moitié, 
enveloppée, comme la premiére, par le 
mur du podium, en petit appareil, n'avait 
pas de gradins. En dehors de ce mur, 
s'élevait une construction particulière, 
dans laquelle on est convenu de recon- 
naître une scène, longue et étroite, qui, 
s'étendant parallèlement au grand axe, 
était parfaitement visible des gradins, 
situés en face d'elle. Cette scène devait 
servir aux intermèdes mimés, qui se don- 
naient entre les combats de fauves ou les 
luttes d'athlètes. 

« Par une singulière bonne fortune , les 
fouilles, habilement dirigées par M. War- 
quer, ont mis au jour des spécimens des 
parties les plus intéressantes et les plus 
instructives de l'édifice. On a, en elfet, 
rencontré dans la direction du petit axe, 
du côté des bassins de la ville, un beau 
pan du mur du podium, coupé en deux 
par une sorte de celle ouvrant sur l'arène. 
À l'extrémité du grand axe, se montrent 
les amorces des murs d'une grande entrés, 
qui se dirige, presque à angle droit, sur la 
ruë projetée ; à droite et À gauche de celte 
catrée, souvre sur l'arène une cella ana- 
logue à celle dont il vient d'être question. 
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On a déterminé, on outre, trois ou quatre 
massifs ayant servi de base aux piliers de 
la scène. Enfin on a suivi sur une longueur 
de 25 mètres un aqueduc qui déversait les 
eaux de l'arène vers le bas de la colline. 

“ On le voit, les principaux éléments 
de lu constitution de l'amphithéätre ont 
élé rencontrés dans le losange exploré. Des 
fouilles conduites sous la terrasse, sous la 
rue projetée et sous Les maisons en démoli- 
tion permettraient de retrouver de nouvelles 
parties du mur du podium, la suite des 
murs qui marquent la grande entrée et 
l'emplacement des gradins. Mais les résul- 
tats obtenus sont déja considérables. 

w Qu'il me soit permis, maintenant, 
d'exprimer le vœu que l'Académie fasse 
une nouvelle démarche auprès de l'auto- 
rité municipale, pour que lés ruines qui 
viennent d'être mises au jour soient scru- 
puleusement conservées. On a dit que la 
partie enfouie sous le dépôt des omnibus 
était plus intéressante; mais elle était 
simplement mieux conservée. Lorsqu'il 
s'agit d'un monument antique, atiquiel 
se rattachent d'importantes traditions et 
qui comportent un puissant enseignement 
archéologique, ce n'est pas seulement à la 
hauteur et à la conservation des murs qu'on 
doit s'attacher, Or, ce qui vient d'être mis 
au jour renferme, je le répète, les princi- 
puux éléments constitutifs de l'édilice et 
mérite sans aucun doute d'échapper à une 
nouvelle condamnation. » | 

M. le marquis ve Vooüé annoncé qu'il 
a recu une invitation d'assister à la visite 
que le Conseil général des bâtiments civils 
a faite micemment aux fouilles. Avec 
M. Ch. Robert, il a exprimé avec instance 
le vœu qu'on prit telles mesuresqui seraient 
jugées les moins dispendieuses pour assurer 
la conservation des ruines découvertes, Il a 
fait observer qué l'édifice présentuil des 
narticularités fort intéressantes et qui le 
rendaient précieux pour la science. 

M. Ferdinand Decauxar, également con- 
voqué pour cette visite, a émis le mûme 


M. 0e Vocüé présente des photographies 
de l'inscription bilingue, trouvée à Palmyre 
par le prince Lazareif Abamelek et com- 
muniquée aussitüt à l'Académie. M. de 


Vogüé entre dans quelques détails sur le 
contenu de l'inscription, qui est un tarit 
de douane. C'est à Palmyre que les cara- 
vanes, venues des divers points de l'Orient, 
rompaient charge. C'est de Là que les mar- 
chandises, placées sur des véhicules, s6 
dispersaient dans tout l'empire. Le dispo- 
sitif qui précède le réglement est complet; 
il va des lacunes dans le turif; éeluieci 
indique successivement pour chaque article 
importé où exporté la somme à pércevoir 
pour uuëé Charge dé chameau où pour nné 
charge de charrette, estimée quadruple, 
cest-h-dire évaluée à 1,000 kilogrammes. 

M. Victor Duonur fait observer que ce 
monument est de la dernière importance. 
Le dispositif fait allusion à un turif précé- 
demment négocié entre Palmyre et Ger- 
manicus. Nous peusions que l'influence 
romaine s'était étendue plus tan seulement 
dans ces contrées, Il conviendra dé rappro- 
cher ce tarif du traité par lequel Dioclétien 
endeva au roi de Perse cinq provinces 
trangtigritants, 

M. Alex, Benrnaxo présente la copie 
d'une inséription romaine récemment 
découverte en Tunisie dans Îes ruines 
dé Ghiardimaou, localité identifiée avec 
une des stations portant le nom dé Ad 
Aguas. Le texte est envoyé par MAL Dudon, 
chef de bataillon, et le docteur Guégan. 
L'inscription a été gravée par ordre de la 
municipalité de Ad Aques, sous Le règne de 
Septime Sévère , entre les années 199 et 208, 
Un nom y a été murtelt après 212; c'est 
celui de Géta. 

M. Edmond Lx Brant, directeur de 
l'école francaise de Rome, écrit pour don- 
ner des renscignements sur les antiquités 
récemment découvertes en [Îtalis. Les 
fouilles continuent sur l'emplacement de 
la ville d'Antomnae;: on à recueilli des 
amphores romaines, des lerres cuiles, 
dont l'une représente une tête de lion et 
une femme nue, quéliques types d'aes rude, 
les silex, des ustensiles étrusques; on a 
mis au jour des restes importants des murs 
d'enceinte, construction archaïque en appa- 
reil dit opus reticulatum. Il y a quelques 
mois, dans la colline du Pausilippe, on a 
découvert un canal souterrain antique, à 
parois recouvertes de stuc, et uné inscrip- 


tion qui nomme Macrinus, administra- 
eur, affranchi de l'empereur; elle est 
datée du consulat de Nerva et de Veslinus. 
À Rome, sur l'Esquilin, on à trouvé un 
ur ancien percé de niches dans lesquelles 
se trouvaient des statues représentant Isis 
et Pluton. 


Shance ou (8 Mar 184. 


M. Francois LexonuanT achève sa COm- 
munication relative à la topographie et aux 
antiquités du Val di Tegiauo, dans l'an- 
“ienne Lucanie. 

M. 3. Ovrenr donne quelques détails sur 
dix moutages que M. Edm. Le Blant a bien 
voulu lui envoyer de Rome, et qui pro- 
ennent de monuments conservés au Musée 
du Vatican, auquel le P. Rills les a donnés 
en 1830. La plupart des fragments sont des 
débris dé briques de Nabuchodonosar et ne 
présentent plus que quelques lettres. Deux 
morceaux paraissent originaux. Ce sont : 

{° Un fragment de sculpture représen- 
tant un bras et une partie d'une tôte ; 

9 [lne tablétte de contrat, dalée du 
deuxième jour du mois Tammouxr, de 
l'année 30 de Nabuchodonosor (juillet 5175 
avant J.-C). Malheureusement, le buste a 
beaucoup souffert. Une photographie pour- 
rait seule reproduire exactement ces LExles 
et ces caractères microscopiques dont l'en- 
chevétrement nécessite une reproduction 
plus visible. 

Deux pièces ont été publiées par M. 
Oppert dans l'Erpédition en Mesopola mie : 
j" Un des barils contenant une inscription à 
Mylitta, nu sujet de la fondation d'un 
temple à Babylone par Nabuchodonosor. 
Un autre exemplaire du même texte est 
conservé à la Bibliothèque Nationale, dans 
la collection de Luynes: 2° un fragment 
contenant le commencement des lignes de 
l'inscription de Nabuchodonosor , dont 
M. Oppert rectifie ainsi la traduétion : 

« Nabuchodonosor, roi de Babylone, 
restaurateur de la Pyramide (E-saggil) et 
de la Tour |E-zida), fils dé So opera 
roi de Babylone, moi. Un jour j'ai bâti pour 
in demeure de ma royauté, dans lé pays de 
Babylone, un palais qui est le centré de 
Babylone, Dans le voisinage des régions 


inférieures, j'ai profondément établi ses 
assises et, en bitume et en briques, je Fai 
édifié comme une montagne. Avecton aire, 
Mérodach misérivordieux, j'ai établi la 
demeure. Que je puisse l'habitér sans dou- 
leur dans Babylone! Que j'ateigne à ln 
vicillesse dans elle! Que j'y multiplié ma 
descendance ! Qu'h cause de moi cette pos- 
térité puisse régner dans Babylone jus- 
qu'aux jours éloignés sur Ceux qui portent 
la tête ombragée !» 

Le texte du baril sur lequel est gravée 
l'invocation à Mylitta doit, à très peu de 
chose près, être traduit commeil y a vingt- 
cinq ans : 
ou Nabuchodonosor, roi dé Babylone, lils 
de Nabopolassar, roi dé Babylone, moi. 
J'ai fondé, j'ai bäti dans Babylone le 
temple sacré, le temple de la sainte Souve- 
rainé et qui est le cœur de Babylone, en 
l'honneur de la sainte Souveraine, la reine 
auguste des dieux. J'ai fait construire en 
bitume et en briques un Kisa (han 
carré}. J'ai paré les voûtes intéricures avéc 
de la terre massée. Souveraine des dieux, 
mère auguste, sois propice à moi avec Joie. 
Que mes œuvres réussissent avec ton aide ! 
Féconde la semence, renferme l'embryan 
dans le sein de sa mère jusqu'au lerme; 
préside à la délivrance ! » 

Je puis dire avec satisfaction, ajoute 
M. Oppert, que depuis un quart de siècle. 
rien n'est venu modifier la traduction que 
j'ai donnée alors. Mais J'éprouve moins de 
satisfaction à constater qué les termes dif- 
ficiles d'architecture sont demeurés aussi 
obscurs. 

M. GnEnaur, tes suppléant 
d'égyptologie au Collège de France, donne 
quelques brèves indications sur les résul- 
tats d'une découverte intéressante relative 
aux mesures des anciens Égyptiens. 
M. Grébaut à promis de communiquer 
ultérieurement le mémoire développé qu'il 


a rédigé sur ce suél. 


Nos savants ont mesuré en tous sens la 
grande pyramide de Gireh. Elle a plus de 
deux cents degrés : l'épaisseur de chacun 
d'eux a té mesurée au vernier, el Jomard 
a rempli quatre ou cinq pages iu-folio des 
chiffres fournis par ce travail. Toutes les 
hauteurs se succédent dans le plus complet 


désordre et sans qu'on ail pu saisir entre 
elles de rapport jusqu'à ce jour, Mais 
M. Grébaut a été assez heureux pour arra- 
cher leur secret à ées nombres mystérieux. 

H y à 41 hauteurs différentes , qui 
reviennent, Tous le répétons , sans ordre ; 
si on les range par ordre de croissante, on 
s'aperçoit qu'elles augmentent uvec une 
régularité surprenante d'une valeur, tou- 
jours la même, égale à 0" 013548. Or, 
cette quantité représente 18 lignes égyp- 
liennes ; Ja line était donc de 000075. 

M. Orrent fait remarquer que cela repré 
sénte lu vingtième partie de ln demi-coudée 
babvlonmienne figurée sur In très antique 
stalue du roi Goudéa, Les quantités 18,20. 
36, 72, nous introduisént dans lé système 
sexagésimal et duodécimal qui paraît le plus 
ancien ot qui a fourni la division du “lobe 
terrestre en 360 degrés. 

M. Grébaut est amené logiquement à 
condlure que les Égyptiens avaient mésuré 
dé la manière la plus exacte le dégré ter- 
restre et qu'ils se servaient d'instruments 
de physique non moins précis que les 
nûtres. 


Shunon ou 24 Mar 1883. 


La commission académique chargée de 
suivre Les fouilles des arènes a adressé [a 
lettre suivante au président du vonseil 
municipal de Paris : 


a Moxereun ce PnésiInexr, 


» Nous avons l'honneur de vous com- 
muniquer, au nom de l'Académie des ins- 
criptions et belles-lettres, le rapport qui a 
été présenté à cette Compagnie par l'un dé 
ses membres, M. P.-Ch. Robert, sur les 
arènes de Lutécée et les fouilles dont elles 
sont l'objet on ce moment. Vous AÈR la 
preuve du grand intérêt qu'offrent ces 
ruines et du prix que l'Académie attacherait 
à leur conservation. Depuis qu'il a été 
rédigé, de nouvelles découvertes ont ‘été 
faites ; elles ont révélé l'existence de l'en- 


tré des arènes, large couloir, d'un appa- 
réil ancien, (lanqué de niches semi-cireu: 
lnires , d'une disposition assez rare, Elles 
ont aussi achevé de Faire connaître le plan 
de la scène, qui occupait une des faces de 
l'arène et constituait ls trait original de 
cette construction. 

“ Deux des membres de l'Académie, 
convoqués cé malin par la commission du 
conseil municipal chargée de la visite des 
arènes, ont pu constater avec elle ces résul- 
lats importants el exprimer le vœu qu'ils 
ne fussent pas perdus pour l'histoire de ln 
ville de Paris. 

» L'Académie vient confirmer ce vœu : 
elle regrette toujours que la partie desarènes 
qui a été découverte en 1870 ait été cachée 
par des constructions récentes, el espère 
que l'adminisirahion actuelle montrera une 
sollivcitude plus éclairée pour les souvenirs 
historiques de la ville. Elle éspère qu'il 
sera possible , sans nuire aux intérêts de La 
voirie, ni imposér aux finances munici- 
pales des charges exagérées, de disposer 
les nouveaux percements de manière à con- 
server aux veux dés habitants de Paris les 
restes du plus ancien monument de leur 
capitale. Que si, pour des raisons que nous 
ne saurions déterminer, il était impossible 
de conserver ces ruines duné leur ensemble, 
el de rétablir ainsi RES complet du 
monument primitif, l'Académie FPE 
qu sera tout au moins possible de déla- 

er de cet ensemble ses parties essentielles, 
à savoir l'entrée, le podium, la sctne, le 
canal qui alimentait peut-êtré né nau- 
machie, et de constituer de la sorte, en 
attendant des circonstances plus favorables, 
un souvenir du plus haut intérêt pour 
l'histoire de la ville. 


n Veuillez agréer, ele. » 


Léon Rexien, président ; 
P-Ch. Ronenr, rapporteur ; 
Maximin DeLocne; 

Marquis pe VoGue ; 

Alex. BEnTnann. 
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Béance ou 11 Avuiz 1883, 


M. Ulysse Rosenr donne lecture d'un 
mémoire dé M. Clément Duvernoy sur les 
fouilles récemment entreprises à Mandeure. 

M. l'abbé Bensann communique Îles 
résultats de ses recherches sur la statue de 
Bacchus trouvée dans la ruée des Fossés- 
Saint-Jacques, à Paris. 

M. Gurccaume rend Compte de sa visile 
aux Arènes de la rue Monge. Les frag- 
ments, peu nombreux, trouvés jusqu'ici, 
proviennent de tuiles en terre cuite et de 
poteries communes. 

M. Guiiravue entretient en outre la 
compagnie d'une excursion qu'il vient de 
faire au château de Fleury, près ile Melun. 
On remarque dans ce château, dont les 
plans furent, dit-on, dressés par Pierre 
Lescot pour Cosme Clausse, ministre de 
Henri 1l, des peintures malheureusement 
fort endommagées, se rattachant à l'école 
de Fontainebleau. Un salon, dont la déco- 
ralion aété changée à l'époque de Louis XVT, 
contient encore une cheminée du plus beau 
style Renaissance, avec les armoiries de 
Cosme Clausse. 

M. ox Moxraczon fait observer que les 
peintures décrites par M. Guillaume sont 
probablement, d'après l'opinion de M. 

miset, l'œuvre de Nicolas dell’ Abbate. 


Blaxor on 245 Avurs 1843. 


AM. G. Bars, à l'occasion d'une récente 
communication de M. de Boislisle. donne 
lecture d'un travail sur la hossetté d'Anvers 
et le casque d'Armfreville; il estime que 
ces deux objets datent du vu* siècle de 
notre ère. 


M. Benruawo insiste sur le caractère 
oriental de l'ornementation des deux 
monuments étudiés par M. Bapst. Il n'est 
pas impossible qu'ils aient été apportés 
dansles Gaules par des chefs de troupes 
auxiliaires annexécs aux éxpéditions pau- 
loises. Leur exécution lui parait se placer 
entre Le et ler" siècle avant notre ère. 

M. 0e Lasrevane croit qu'il est difficile, 
dans l'état de nos connaissances de se pro- 
noucer sur la date des deux monuments. 

M. l'abbé Tuévexar communique le 
texts rectitié de l'inscription du pont de 
Saint-Linier, texte exactement rapporté par 
Gauter et Orelli. 

M. 0e Banraéueur lit une note de M. 
Castan sur un triens mérovingien présumé 
appartenir à la ville d'Antre , en Franche- 

M. Mowar présente l'explication de Ia 
monnaie d'Aesuris, communiquée par M. 
de Laurière : Marcus Anionius Auitus él 
conlegae, 1 croit que le caractère insolite 
de cette formule indique que la pièce à été 
frappée dans des circonstances exception- 
nelles, peut-être pendant un intérim de 

M. Frouesr présente, dé la part de M. 

Eyssérie, les photographies d'un autel votif 
de l'époque romaine servant de support À 
un bénitier de l'église d'Aubignan (Basses- 
Alpes ). 
M. d'Ansois v6 Jusaviise étudie des 
documents mythologiques de provenance 
irlandaise, relatifs à la division des dieux 
celtiques en deux groupes, comprenant l'un 
les dieux solaires, les dieux de la science 
et de la vie, l'autre les dieux de l'igno- 
rance et de la mort. 

AL ve Vicerosse communique de la 
part de M. J. Guiffrey, trois lettres de 
Nicolas-Joseph Foucault, intendant de 
Caen, à l'antiquaire Nicolas Thoynard, 
séigneur de Villas Blein, numismale, col- 
laborateur du cardinal Noris. 


sut 


NOUVELLES DIVERSES 


TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE 
bE Namon Ex 1682. 


Le président de la Société archéologique 
de Namur vient d'adresser au ministre 
de l'instruction publique de Belgique le 
rapport suivant sur les résultats des fouilles 
que la Société a entreprises en 1882 : 

« Nous avons continué, dès les premiers 
jours du mois de mars, les fouilles com- 
mencées l'année précédente dans un cime- 
tièré franc, découvert à Wancennes, près 
de Beauraing, et datant, croyons-nous, des 
v* et vi siècles de notre dre. 

» 300 sépultures furent explorées ; elles 
nous donnèrent plus de 400 objets divers. 
Les armes sont d'une excellente conserva- 
tion: elles consistent en haches, épées, 
umbo de houcliers, lancés, coulelas, elc. 
On recueillit plus de 80 vases en terre et 7 
en verre. | 

0 Parmi les nombreux objets trouvés sur 
lesrestes de ces guerriers et de leurs com- 
pagnes, nous citerons : de belles boucles en 
bronze fondu et ciselé, des boucles en ler 
couvert de damasquinures en argent, des 
broches dont une en or est ornée de fili- 
wranes et de verroteries , des bracelets, des 
bagues, des épingles, des colliers, des 
mounaies de l'époque de Constantin et 
une quantité de petits objets. Il faut, sans 
doute, considérer comme amuletie une 
griffe d'ours, une canine du même ani- 
mal ét deux grosses coquilles de la mer 
des Indes de ln famille des Cypraen ; ces 
objets munis de bélières, encore conser- 
vées, devaient être portés sur la poitrine. 
C'est la première fois que des ornements 
de é genre sont observés dans nos cime- 
tières francs. 


CHRONIQUE D La dACNTTS ARCUÉCLOUIQUE — ANNEE LES 


» Un seul signe du christianisme ful 
rencontré à Wancennes. Il consisté en une 
longue épingle à cheveux, en bronxe, dont 
la tête figure une croix pattée, semblable 
à celle de l'église primilive. 

» Dans le mème village de Wancennes, 
on voit encore à la surface du sol les ves- 
tiges d'une villa Hbelgo-romaine assez 
importante; nous n'avons pas Cru dévoir 
en entreprendre l'exploration ; c'est là un 
travail trés coûteux, donnant générale- 
ment un mince résultat. D'un autre CLÉ, 
la Société archiologique de Namur a pu- 
blié duns ses Annales, il y a peu de temps, 
une description, accompagnée de plans, 
de la ville d'Anthée, type remarquable et 
trés complet d'une riche habitation des 
champs, datant des deux premiers siècles. 

n L+s travaux de recherches dans le 
cimetière franc de Wancennes étant ache- 
vés au mois d'août dernier, nous avons 
commencé aussitôt l'exploration d'un cime- 
tiére belgo-romain situé dans le même 
village et non loin de la villa dont nous 
venons de parler; c'était IX, bien proba- 
blement, le champ de repos de ses habi- 
tants. 

» Suivant l'usage des Belgo-Romains, 
les tombes étaient à incinération; elles 
contenaient, à côté de l'urne renfermant 
les cendres dés morts : des vases en pole- 
rie dont un certain nombre, en lerre 


samienne, portent le nom du fabricant; 


une dizaine de vases en terre dont quelques- 
uns sont remarquables par l'élégance de 
leur forme et la beauté de la matière ; nous 
devons signaler surtout deux coupes d'un 
vert très foncé lournant müme au nôir 
opaque, rappelant le laque de Chine. 

» Parmi les menus objets provenant de 
celte fouille, nous citerons : quelqués agrafes 
dont les émaux champlevés ont conservé 
tout leur éclat, une bague en ambre, le 
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support en bronze étamé d'un p tit flacon 
en verre, malheureusement brisé. Près 
d'une urne cinéraire, rénfermant proba- 
hlement les cendres d'un chirurgien, on 
trouva des lancetlés, des spalules, une 
petite cuillère et deux tablettes qui, vrai 
semblablement, servaient à préparer les 
onguents. 

“ Se mettant en garde contre l'esprit de 


la plupart des collectionneurs qui ne voient 
sous les vitrines de leur cabinot que la 


rareté ou le côté artistique d'un objet, 
notre Société a porté ses vues plus loin 
dans l'arrangement de ses collections, toutes 
les antiquités sont classées chronologique- 
ment et groupées par lieux de provenance ; 
des tableaux, des étiquettes placées partout 
éclairent et guident le public. C'est un musée 
d'enseignement , où l'écolier aussi bien que 
le savantapprennent à connaître rapide- 
ment les origines, les mœurs, la oivilisa- 
tion et les arts industriels des peuples qui 
ont successivement habité nos contrées 
dans les temps antérieurs à l'histoire écrite. 

» Nous avons envoyé à la Sociélé anthro- 
pologique, fondée récemment à Bruxelles, 
quelques crânes des Francs de Wancennes, 
ainsi que cinq 08 des jambes présentant des 
guérisons dé fractures. 

“Nous avons toutlieu de croire, Monsièur 
le Ministre, que l'année 1883 ne sera pas 
moins fructueuse que les années précé- 
dentes : nous espérons achever nos fouilles 
à Wancennes, explorer un camp antique 
et un nouveau cimétière franc, enfin Com 
mencer l'étude d'une grotte au village de 
Sinsin, près Haversin. Celle-ci est située 
au sommet d'une montagné escarpée, cou- 
verte de bois impénétrables; un double 
rétranchement en pierres, présentant lé ca- 
ractère d'une époque extrmement reculée , 
en défend l'abord. Cette grotte, ou plutôt 
cét autre profond et obscur, porte les traces 
évidentes de la main de l'homme; elle a 
toujours été l'objet d'une sorte de culte 
mystérieux dont il faut chercher l'origine, 
pote dans la religion des anciens 
Belges, Le 2? février, on voit encore des 
gens du pays gravir ls montagne pour 8e 
rendre à cette grotte, dont le sile rappelle 
la description que fait Tacite d'un sanc- 
tuaire dans une forêt sacrée. n 


* 
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LÉS PUBLICATIONS DE L'INSTITUT AnGHÉO- 
Logique ALLEMAND. — Les recueils pério- 


diques de l'Institut archéologique, savoir : 


les Monuments, les Annales el le Bulletin, 
publiés à Rome; les Mitéheilungon. ubliés 
à Athènes, et l'Archæologischa Zeitumy 
publiée à Berlin, ont suivi léur cours 
régulier pendant l'année 188%. Ou annoncé 
la prochaine publication d'un ouvrage de 
MM. Furtwængler et Lwschcke sur les vases 
en terre cuite trouvés à Mycènes. M. Carl 
Rosenr publiera également bientôt un 
recueil complet des sarcophages romains. 
La cérie des terres cuites avance rapide- 
ment sous la direction de M. Kexvun ; le 
volume concernant la Sicile est presque 
achevé: celui de Tanagra est commenté. 
MM Conrius et Kaurenr ont fait paraître 
le deuxième fascicule, comprenant quatre 
planches, de leur carte de l'Attique ; la 
cinquième livraison comprendra la contrée 
comprise entre Vart el Markopoulo. 
M. Serres vient de terminér ln prépara- 
tion d'un plun de Mycènes, en deux 
planches. La publication des urnes étrus- 
ques confiée aux soins de M. Koœrte en es 
avrivée au second volume qui va être distri- 
bué : le troisième est déja commencé. M. 
Koœrte continue aussi la publication des 
miroirs étrusques, commencée depuis long- 
temps par Gerhard. M. Micnaezis Rp 
un Répertoire hibliographique de l'archéo- 
logie, 


* 
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Des fouilles récemment entreprises à 
Tarente ont donné d'importants résullats. 
On a découvert un tombeau d'une époque 
très reculée, antérieur à la fondation de la 
Tarente grecque; il renfermait un grand 
nombre de fragments de vases messapiens 
confondus avec des vases de terre rougeâtre 
faconnés à la main; des stluettes en terre 
cuile parmi lesquelles il en est deux qui 
sont particulièrement remarquables. 

L'une d'elles est la représentation d'une 
Vénus couchée et étendue sur son côté 


gauche ; elle est auequant à la partie supé- 
rieuré du corps, la partie inférieure étant 
enveloppée dans une vaste draperie; celte 
figurine peut soutenir la comparaison avec 
les plus beaux produits sortis de la nécro- 
pole de Tanagra. 

L'autre statuelte figure un silène portant 
sur son épaule un enfant | Bacchus); la 
tôle du dieu manque, ainsi que sa main 
droite, qui tenait probablement uné grappe 
de raisin. 

On a, en outre, trouvé un bras d'une sta- 





tuetté en bronze d'une grande valeur artis- 
tique ; ce bras appartenait h une figure de 
femme un peu plus grande que celle du 
Musée National de Naples. 

Eufin, on a déblayé un très long corridor 
souterrain, à 9 mètres au dessous du sol 
actuel. Frésentemént, les fouilles sc pour- 
suivent, mais il est diflicile de préciser, 
jusqu'ici, l'usage de ce couloir, dont voici 
un léger croquis. 


(Estrait d'une letire de M. Luigi Fiola. ! 





a. Escalier de 28 marches, large de | mètre. 

b, Corrtdor largé de 4e 20, haut de 1m 70. 

e. Chambre circulaire, avec un puits au milieu, 
e. Autre corridor large de = 30. 

s. Vaste chambre non encore explorée. 


* 
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M. Conxe, directeur du Musée de Berlin, 

signale, parmi les morceaux les plus remar- 
uables entrés dans ce Musée au Cours 
ie 1882, les suivants : 

La partie inférieure d'une statue de 
femme, en bronze, de grandeur naturelle 
el drapée, trouvée à Cyzique. Elle est entrée 
au Musée, grâce au zèle de M. Schræder, 


consul d'Allemagne à Beyrouth. La drape- 
rie fait de cette statue, malheureusement 
mutilée, un morceau unique. 

Un bas-relief représentant le Soleil, 
trouvé à Palmyre. 

Une tête féminine en marbre, trouvée à 
Cypre, remarquable par son style, qui la 
rattache aux sculptures de Pergame. 

Quatre bas-reliefs envoyés de Smyrne 
par M. Humann : deux d'entre eux rèpré- 
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sentent des Éros sur des dauphins et sur 
des cygnes; un troisième représente un 
profil d'homme, de ar te romaine; le 
quatrième, provenant d'Hiérapolis de 
Phrygie, figure trois jeunes hommes en 
course , avec les inscriptions : 


... SHIAOYMENOZ «1 AITTAZ 


Des fragments de sarcophages venant de 
Tarente. | 

Un petit torse archaïque de femme. 

Une petite console de marbre trouvée 
dans l'Attique. 

Un fragment de sculpture provenant du 
tombeau d'Antiochus If, roideCommagène. 

M. Cowzs ajoute la nomenclature d'un 
grand nombre de reproductions en plâtre et 
d'empreintes en papier qui ant été prises 
par divers voyageurs sur des monu- 
ments qu'il était impossible de trans- 
porter à Berlin, par exemple, le monument 
d'Ancyre, les sculptures qui décorent les 
rochers de Boghas-Keui, la grande inscrip- 
tion du tombeau d'Antiochus IT de Comma- 
gène à Nimroud-Dagh. — (Archæologische 
Zeitung. Erstes Heft. 1883). 
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Nous lisons dans la Provence artistique 
et pittoresque, sous la signature de M. René 
Lafaye, les renseignements suivants sur la 
découverte d'une tombe celtique : 

« M. le docteur Ollivier, de Digne, pos- 
séde différents objets provenant d'une 
tombe celtique ; { les » acquis en janvier 
1884, à Saint-André-de-Méoulle (5 ASSCE= 
Alpes }, d'un cultivateur des environs, qui 
venait de les découvrir. Tous ces objets 
sont en bronze. Ils sont recouverts d'une 
épaisse patine verte, SOUS Le Ve or 
raissent, avec la plus grande netteté, les 
dessins dont ils sont ornés. Leur état de 
conservation est parfait. Seule, une des 






et recousue au moyen d'un gros fil de 
bronxe ou de cuivre simplement replié et 
rabattu en dessous. 

1. Bout de pique : il est unique. 

2, Bouton de 0,045 de diamètre : la 
tombe en contenait une disaine. 

3, Bouton de grosse dimension (0,085 
de diamétre). El était accompagné d'un 
second bouton de même forme et de même 
dimension. | 

4. Deux bracelets de diamètres diffé- 
rents. 

5. Deux bracelets d'un diamètre un peu 
étroit. Is ne pouvaient guère convenir 
qu'à un poignet assez mince, Comme of 
prétend , d'aprés de semblables preuves, 
qu'il était conformé à l'âge de bronze, La 
tombe en contenail six. 

6 et 7. Des chaines. 

8. Un collier, 

9. Instrument dont la détermination me 
parait plus que difficile. C'est une plaque 
de cuivre roulée sur elle-même en forme 
de bâtonnet de 0,17 de long. 

10. Quatre faucilles. 

11. FRondelle convexe de 0,17 de dia- 
mètre, qui servait d'ornement à la mon- 
ture du guerrier, Elle est percée de deux 
trous de chaque côté du point central, sans 
doute pour pouvoir la suspendre. La tombe 
contenait encore trois autres romlelles 
semblables. 

Le n° 12 serait la pièce la plus impor- 
tante. C'est évidemment un casque; lu 
forme en est bizarre : une calotte allongée 
de droite et de gauche comme pour cou- 
vrirune chevelure luxuriante ; elle devait 
s'attacher sous lé menton au moyen de 
lanières fixées aux deux extrémités. S'il est 
vrai, comme le croit M, Figuier (L'Homme 
primitif}, que l'on n'ait jamais rencontré 
de casque dans les tombeaux de l'époque 
du bronze, celui que nous représentons 
serait d'un intérêt réel. 

13. Les anneaux d'un collier, » 
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Weigel. 


68. Cowranerri (D.) etoe Perna (Giulio). 
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Monumenti e la sua Biblioteca. In-folio, 
avec planches et gravures. 


Cet Lim at volume comprend: 1° Les recherches 
de M. Comparetti sur le op rAtaite de la Villa, 
dans lesquelles le sivant professeur de Florence 
développe et défend la théorie qu'il a déjà soutenue 

ent ont, ét s'attache ü Le 
acerhes que lui a nressées M. mb nd une 
dissertation du mine sur les portra ts fausssment 
attribués à Sénèque, dans lesquels on mit qu'il veut 
reconnaitre L. jaipurnius innus , 
boenu-pére du César: + le capital Rapport de M. 
Comparetti sur l'ensemble des ecs d'Her- 
culanum, qu'il considère comme af vs formé ln 

ibliothéques | nat du ï phe épicurien 
Philodéone ; 4" u oguë de ces ve par 
M. Emidio ‘Maruini Pi se Espace des documents 
relatifs aux fouilles de In Villa he À 

tion rassemblées et éditée par M. de E ra, fr Le 
rent tous lés journaux originaux (des excavations et 
Li a rai ps de l'ingénieur suisse Weber; G* le 
cilalogu iète, Je tn ln première fois, d'une 
aus “coraplèle, e tous Les moouments ddcon- 
verts dans cette ville, si riche en objets d'art de 
premier ordre. Des planches nombreuses. exécuiées 
ë totypie, sont joinies où volume el repré- 
ar tous ces monuments, en parleulier la série 
des bustes et statues de bronze qui font la gloire du 
Must National de Naples. vurensement, elles 
Inissent beaucoup à désirer comme 
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religiosa della città di Nicotera, in-12 de 
x1-92 p. Naples, L. Viscardi. 

Contient des recherches blen fuites sur le site de 
ln ville grecque de Med ut dus détails précieux 
sur “ Fuilles Iles que l'auteur y a exécutées, 

. Dem (A.). — Keramik-Studien. 
Viet Folge : das Glas. dessen G 
und Werkweise. In-8, Leipzig, Thomas. 

72. Frscugacn (F.).— Die Geschichte der 
Textilkunst, nébst Text ru den 160 Tafeln 
des Werkes : Ornamente der Gewerbe, In- 
8, Hanau, Alberti. 

13, Fierce (HR). On Prehistoric Tre- 
phining and Cranial Amulets. In-4 illus- 
tré, dé 42 pages. (Extrait des Contrébu- 
tions to Norith-American Ethnology.) 
Washington. | 

75. Fnanx (P.), — Mythologie der Grie- 
cheu und Rowmer. 4* édition, in-8, Leipzig, 
Merseburger. 

76. Ganpxer (Péréy). — The types 0! 
ureck coins, An archæological essay. | vol. 
in-4 de vur-218 pages et 16 planches pho- 
togravurées. Carr: 1 1883. 


Ce livre contient én ee ei 








te 
sèes par M. Percy Gardner, en 184%. À l'Université | 
ds brid L'auteur d'esl attaché à faire 


ix de médailles dont les types puissent servir 
l'histoire de la inythologie et de l'art chez les Grecs, 
Cest danc un complément utile de l'histoire de l'art 


ES re 


par las monuments de ln sculpture et de l'architec- 
uré, 
Dans uno cocrte introduetion historique, M. Pu 
Gardner traite de l'origine de là monnaie, du node 
des plus snciennes piéces d'or et d'argent, du dhé- 
rala nt de l'ussge de La monnaie en (Grèce, 
dans \n Cyrénuique, en Sicile, on Hnlie, La secondes 
sartie du livre est consiorée Aux types ; l'auteur 
te sur Le onractère religieux de ces types à l'ori- 
gine, sur le développement artistique et le ausoës- 
siou des représentations ligurées dans le cha des 
médailles, particulisrement à Athènes, à Corinthe, 
à Thèbes, à Ephèse, & Syracuse. La troistéme partit 
eat in plus dévelappés ét anssl de beaucoup ln plus 
importante. Envisageant les types les monnaies 
dans leurs rapports vu ln cnà à logis et les ci- 
vrés de sculpture, Fauteur établit d'incessants et 
ingénieux ray hemants, nnasi bien pour Lés mo- 
ouments de la période archaïque que pour l'époque 
de La splendeur et de ln décadence de l'ark, Ainsi, 
r exemple, l'Apallon archaïque qu'on voitsur o8r- 
Éines nés monnaies d'Athènes parait être, à M. Paroy 
Gardner, ln RE nr e de FApollon de Dülos ex 
euté par Tectahos et Augelion el mentionné far 
Pausanins (EX, 35): selon l'auteur, 1! Diut rocon- 
naître l'Apolion Smintheus du Saopas aur uns fui 
dalle d'Alexandria Trous: cette opinion déjà admise 
par 0, Muller et Welcker, n été toutefois rap 
par Brunn et Overbeck:; aprés MM. Conse, Hiuser 
et Bonniorf, M. Percy Gardner reconnait, sur nn0 
médaille de Demetrius Poliorcète, la Niké rlobout 
sur Ans prons ds navire, rapportée de Samoth 
que M. Chnmpoiseau, ét aujourd } 
Louvre: une monnaie de Tigrano, roi dé Syrio, 
nous douns l'image de la stntue de la ville d'Antis- 
cho exécutée par Entychhles et conservés au Va: 
M. Purey Gardner, en s4 plagant ni point de vun 
artistique, n'a choisi que les plus beaux types du 
monnayage grec, et iles contentu de faire eu “nt 
ur les œuvres de souipture les plus célèbres, des 
ilentifentions du genre de celles qué Nous venons 
de sigaalor, Mais il serait possible de pousser beat 
coup plus loin ces pop entre li mumis- 
Fr que et l'archéologie monumentale proprement 
dite 





77. Gnium (Jacob). — Teutonic Mytho- 
logy. Traduit en anglais sur ln 4° édition, 
aver des notes et un appendice de ME. Ja- 
mes Steven Stallybrass. ? vol, in-8 de 450 
pages. Londres, Bell and Sons. 

78. Günenxanis (A. b&). — Cartéggio 
Dantesco del Duca Caftani di Sermonet. 
In-8". Milan ï Hoepli. 

19. Gossr (Edwin). — Origines cellicis 
(a fragment) and other Contributions 19 
the History of Britain, ? vol. in-8. Lon- 
dres, Macmillan. 

Les principales dissertations dont eot ouvrage &st 
composé ont pour sujot l'invasion de Mile de Hretu- 
gns par Julés César, la eampngné d'Anlus Plantius 
en l'an 43, les premiers établissements des Anglo- 
Saxons dans le sud de la Granide-Bratigua, Stone 
hengo, tés voies romaines, la conquête de la vallée 
ie la Severn. 

80. Kutalog der Kenigl. Statis-Samm- 
lung Vaterlandischer Kunst-1. Alterthums- 


Denkmale. t Abtheilung : die Reihen- 
greber Funde, bear. von L, Mayer. In-8. 
Stuttgart, Metaler. a 

81. Koeve (E.). — De Gigantomachine in 
poëseos allisque monumentis usu. Bonn, 
Strauss. 

82. Knaus (F, X,). — Kunst und Al- 
terthum in Elsass-Lothringen, ? vol. in-8. 
Strasbourg, Schmidt, 

83, Kaoxen (E.). — Gleichnamige grie- 
chische Künstler. Ein Béitrag rur antiken 
Künstlergeschichte, In-8, Leipzig, Engel- 

84, Lovareuur (C* Ersilia.), — Amore 
e Psiche, In-18. Rome, imprimerie Sal- 
viuoci. 

85. Lupxe (W.) und Lurzow (G. v.). — 
Denkmæler der Kunst sur Uehersicht ilres 
Entwichelungswanges von der ersten Ver- 
suchen bis zu den Standpuukten der Ge- 
genwart. 4° édition, in-folio. Stuttgart, 
Neir. 

86. Lurzow (CG. y). — Die Kunstschætee 
linlions, in geographisch-historicher Uber- 
sicht geschildert (paraît par livraisons). En 
folio. Stuttgart, Engelhorn. | 

87, Massanott (G}. Phul 6 Tuklapala- 
sur 11, Salmanasar V € Sargon, in-8, 
Rome, Tipografia Paliglotts. | 

88, Mevx (H.) — Die Stinhildwerke 
von Copan und Quirigua, historisch erlau- 
test und beschreiben von 4. Schmidt, In- 
folio. Berlin, Asher, 

80. Mizoumosren (A.), —Die Anfenge der 
Kunst in Griechenlund, in-8 de vi-247 p. 
avec de nombreux bois dans le texte, Leip- 
zig, Brotkhans. 

Voloi la table des chapitres : L Mycènes et ses 
antiquités; IL Lars arvae gravées des Iles : ITL La 

15 ancienne civilisation en Grèce; IV, La Crête, 
Y, L'époque Bonn VI. La tradition plasti 
qe Lord ‘ VII, Manifestations apparentées; VÜIL 
“Ca livre, sur lequel on pont Hire un excallant article 
de M. Salomon Reinnch, dans la Mers archdologique 
de mai-juin 1883, est un des plus La deg m1 Lo 
aiant paru où Allemagne dans Îns dernières nnôes 
sur l'archéologie. Il est puissammont nourri dde faits, 
devil avec vue verve et uno clarté rares dans ln 
science Foutre-Hhin, ag in d'idées neuves st ingé- 
nieusés, on un mot d'une lecture éminemmnt 
pestive. L'étude sur les antiquités de mg caila 
sur les pierres gravées arohaïques des es du l'Ar- 
chipel, la théorie nouvelle de l'auteur eur les vri- 
pin da décor des roses Biçures ol a, ee 
Chalcidiens sont traitées de main de A +4 et 
demeurerant ea grande partie inutiaquables. 





— 6! — 


À cbté de ces qualités de premier ordre, Le livre à 

lus défauts très congdérables, Il est écrit pour 
LA tr . pes quo l'auteur fera 
difiatement acéepier, Un ge menait dire que l'esprit 
en est éminemment révoln cire. Îl veut opposer 
aux thèses actuellement ndrises sur les sources 
orientales de l'art fe les théories d'un organisme 
intransigennt : M. Milchhæfer nie toute influence du 
monde phénicien et sémitique sur les débuts des 
Hollènes dans ln voie de l'art Il revenilique leur 
‘il ii ie RE Lt dl des 
srauments qui, pour là plupart, seront eme 
réfutés wi tbe une connaissance de l'archéola- 
ie orientale fort imparfaite, beaucoup trop au 
Réasous de sn connaissance ai profonde et si sûre de 


l'archéologie classique. 1 exagère aussi lo rôle du 


la Crète dans la civilisation et clans lès arts posté 
rieorement à l'époque primitive de Minos et de 
Didalé, ancore csvole po à demi dans Les voiles du 
lu légende. | 

90. Monumenta graphica Medii Aevi 
ex Archivis et Bibliothecis Imperii Aus- 
triaci collecta. Die Texte des Schrifitaleln 
herausgegeben von Th. Sickel, Dixième 
livraison. Viénné, Gerold's Sohn. 

91. Penaor (G.) und Cuivres (Cu). — 
Geschichte der Kunst im Alterthum. 1 
Abtheilung : Ægypten, bearb. von K. 
Pietschmann. In-8. Leipzig, Brockhaus. 

92. Poote (Stanley Lune). — Studies in 
x Mosque. In-8 de 290 pages. W. H. Allen, 

93, Preccen (L.). — Ræmische Mytho- 
logie, 4° édition, (2 vol.) Berlin, Weid- 


94. Rerss {W.) und Sruses (A). — Das 
Totdenfeld von Anton in Peru, ein Bei- 
trag zur Kenntniss der Kultur und In- 
dustrie des Inca-Reiches, nach der Erge- 
bnissen eigener Ausgrabungen. Berlin, 
Asher. 

95. Rogsen (F.). — Die Knochenhæhlen 
von Ojcow in Polen. In-4. Cassel, Fischer. 

96. Bosexsenc (M.). — Alte Kunsige- 
wérhliche Arbeilen auf der badischen 
Kunst und Kunstgewerbe-Ausstellung zu 
Karlsruhe 1881. (Parait par livraisons.) In- 
fol. Franklort, Keller. 


97. Simon (EL). — Grundrüge der 
thologie den Griechen und Bœmer, 4° 
tion. In-8. Schmalkalden, Wilisch. 

_ 98. Taccoxe-Gazzwcet (Domenic 3 _ 
Monografia della citta e diocesi di Mileto. 
Seconda edisione , in-8 de 195 p. Modène, 
Sociéta Tipogralica. 

Contient quelques ren unents sur les 
(ESA SEEN SRE 
de l'ancienne ville avant le tremblement de terre de 
1783 et sur coux des environs. 

99. Tomascuex CV) — Jurhistorischen 
Topographie von Persien, L Die Strassen- 
süge der Tabula Peutingerann, in-8. 
Vienne, Gerold. 

100. Unucas (L. von). — Pergime- 
Stahel. 

101. Vincuow (Rudolf. 
berfeld von Kobun, im L | 
ten, Kaukasus. Eine vergleichend-archao- 
logische Studie. 1 vol. in-4 de 157 pages, 
avec un atlas in-folio de 11 planches. Ber- 
lin, Asher, 1883. 
_ Au milieu des mom 
localité située au nord 








‘du Caucase, à Kaban, 
] Kasbek, dans Lo pays dés 
Chaètes, on à découvert un cimetière reafermant 
des ossements, at divers ob} ts remontant à li pé- 
ride dite préhistorique, L'auteur des fouillæs de 
Koban @st M. Chabosch Khanukoif; M. Virchow en 
décri de res re nat LE rrman l nés canctiture : 

etes, fbules, bugues, colliers, armés en piorre, 
eu bronze at ee fer. ue aussi Fe VE TE 
oblets en or, du verre el des poteriés d'un art dl j 
re de l'était rudimentalre. 


102, Waxe (CG. 8). — The Origin and 
Significance of the Great Pyramid, In-8 de 
98 pages. London, Reeves and Turner. 


Pour la Chronique et la Bibliographie : 
Enxesr BABELON. 


L'Administratour-Gérant, 


5. COHN., 


CHRONIQUE DE LA GAZETTE ARCHÉOLOGIQUE 


51 AOÛT 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS & BELLES-LETTRES 


Séance we Ÿ Jors 1883, 


M. Edm, Le Buaxrécrit de Rome, le 2? 
mai, une lettre dont nous extrayons ce qui 
suit. 

« Une course, que j'ai récemment faite 
à Civitta-Lavinia (l'ancien Lanutiun) avéc 
plusieurs membres de l'école, m'a montré 
une fois de plus l'incomparable richesse du 
sol romain. Là, comme toujours, les con- 
structions nouvelles ont êté élevées sur des 
ruines non déblayées , qu'on s'est contènté 
d'aplanir et qui recèlent souvent de pré- 
cieux restes. C'est ainsi que l'on à retrouvé 
à Lanuvium la belle statue de Claude 
sacrifiaut, qui orne la salle ronde au Musée 
du Vatican. Sur ma demande, le syndie de 
la ville nous a fait visiler une cave duns le 
couloir de laquelle se voient les débris de 
l'amphithéâtre où l'empereur Commode 
s'acquit le titre de Hercules Homanus, en 
tuant à coup de flèches des animaux léroces. 
On demeure étonné à voir la masse de 
débris, füts, chapileaux, entablements 
énortnes, coruiches sculptées, bas-rehiefs 
eutre lesquels on à peine à poser le pied'et 
dont plusieurs sortent seulement de lerre 
comme pour appeler depuis des siècles la 
main de l'explorateur. On voit clairement 
que toute la décoration de la ville Éicr i 
atatues, marbres sculplés, morceaux d'ar- 
chitecture, repose sous les pativrés COls- 
tructions modernes, et que le moindre 
effort suffirait pour les remettre au jour. 


CRAUMIQUE DE LA WASDTTE àBiMEDEEREEE, — ANMLE LA, 


1585 


« M. Gamurrini a présenté à l'Académie 
d'archéologie chrélienne une inscription, 
probablement du troisième siècle, prove- 
uant du cimetière de Listri. On y voit 
figurés le poisson et l'ancre, 

« [Une fresque singulière, découverte, il y 
a peu de temps, à Pompéi, représentée, de 
l'avis de Lous, le jugement de Salomon. 
On y voit, sous là forme grotesque de per- 
sonnages à grosses têtes, trois juges assis 
au tribunal devant lequel est étendu, sur 
un billot, un enfant qu'un soldatse prépare 
à coupér en deux avec un coutelas énorme. 
Une femme maintient l'enfant, tandis 
qu'une autre s'agenouille, en tendant les 
mains vers le præses. Auprès de celte pein- 
ture se trouve un paysuge de la vallée du 
Nil, peuplé de pygméés combattant des 
crocodiles et des hippopotames. Les savants 
italiens en inférent que la maison appar- 
tenait à un paren alexandrin, instruit, 
comme on l'était dans son pays, des récits 
de l'histoire d'Israël. Ainsi s'explique dans 
leur pensée la fguration en 2 Es là d'un 
lait relaté par les livres saints. J'incline à 
en juger commie eux, en me souvenant que 
plusieurs traits bibliques, l'iisiorre de 
Jonas: celle de Loth, étwient pour les 
païens des objets de risée. » 

M. le marquis os Vocté communiqué 
la traduction de la première partie de l'in- 
scription bilingue de Palimyre , découverte 
par le prince Lazaref Abamelek. La plupart 
des lacunes ont pu être comblées par les 
suppléances que fournissait l'un des deux 
Lextes. 

Après le dispositif, qui n'offre aucune 
dificulié, on trouve une série de tarifs, 
que M. de Vogüé désigne par les lettres de 
l'alphabet. 

o® 


8 — 


Re = eerx qui iutroduisent les esclaves mäles 
À Parmyre of sur-JOR territoire. par chaque 
re D (emers) 23, 
B. De l'esclave qui. 
C. Ds l'esclave renvoyé, mis on vente. 


Ro Toge l'acheteur. donnera tar chaque tndividis 


E. Le fermier HEMe. pete 
charge de chameau apportés. A l'entrés… il = 
vra par charge de chamenu D. 4; et à la sortis par 
charge de chamenn DE 


F. ed 5 oo H percovra, à l'entrée et à ln 
sortin Az... 


vra sur toute 


G. Laine teinte en ar chique toison, à 
l'antréo ot à la sortie D. 3 ne 
H. Par charge de chomeuu d'huils aromatique 


importés dans " alabutron Murans) D. 25. 
LL Et si ce... à la sortie. de chameau, par charge 


de chameau d'huile aromatique, 
l'entréa nt à 


La Lt D. 
_‘L. Par charge d'âns d'huile nromati 
M. Pur charge d'huile she brad ur pros outres de 
N. Par charge d'huile duns deux Qquires res de peau 


J. Pur cl 
‘ans des outres A peau de chèvre, 
Par charge d'äon d'huile sens dans des 
doiren ‘à l'entrée et k ln sortie D. 
5, 
rtée dans dés outres de pean de éh LR 5e en- 
pe set à la sortie D, 7 
HE AT 
de chèvre, portées sur .ü l'entrée D. 10. 
et à ln sortie D. N 
le chévre portées sur chaman. à l'entrée D... et à 
In sortis D. 


O. Pur charge d'huile portée par âne, à l'entrée D, 
7, et à ln sortis D. 7. 


» graisse duns quatre outres dé 

pois du châvre portées par chameau, à l'entrée D. 
eth La sortie FD. 14, 

Q. Par charge de graisse dnns deux outres dde 

au de chèvre pores par chutment, à l'entrée D, 


età la sortis 

H. Par charge de graisse portée par âne, à l'en- 
trée.. 4 à In sortie. 

8. Pur LE dr per gu M, charge de chamenu. 
à l'entrée D. 10, et celui qui en exportera, (donnarn) 
par charge de chament… 

T. Pour les salaisone ”) portéas par äue. le for- 
mier péroëvri à l'entréa et à la sortie D. 3, 

U... D. 10 el. 

VW... As 4, 


*_ Pour... A l'entrée, chaque pièce un Às. 

\. Pour chameau, As 3. 

4, Pour... Às © 

cmt" foemier porcerme un droit du Lout nègo- 


ra dé celui “end l'huile , “ds 
ba Wii ë pe plus il Ed be un droit do. 


C'. De celui qui négocie... et un donter ile... 
D. huitas.. huit as. suivant La loi, 


a see ail prenant à Ce dos drolis réglés par Le préseitt 


E. Er de celui qui négocie. ds; il paroevra 


ait sa 
F'. Le fermier percecra tn droit d'atulier. 


G’. Dans le basar des mar H percevra, salon La 
coutume, par chique mois el dar ebaque atelier D. 1 , 
Er (Des négociants on) cuir, pour l'entrée et pour 
in vente par peau. Às As? 
l'. Les marchands d'habits ce. qui bro- 
cantent dans la ville, payeront 
K°. Pour l'usage des leur fontaines qui. dans la 
ville D. 800. | 
L'. Le fermier peroëvra pour tout chargement de 
blé, vin, paille et objets de même näliüre, par 
chaque chameau, pour un voyage E. EL 
MF. Par Dome chameau qui sers mené À vidu , il 
porcevra D. 4, ainsi que l'a établi Kilix, affranchi 
de César. 
Ne 
LE Sur l'huile aromatique contenue dans (les 
tres de peau de roevia.., ainsi que 
a ren a dté réglé par ln lai con! 
F', Le droit d' ahattoir devra étreh un er pa 
ei Germanicus r, ayant en quire 07 
Lattre à à Statilin 


tous Les droits dovaient étre 
réglés à un le droit (d'abattoir 
sern inférieur rs un Pi fermier, selon ln cou- 


tune, forn payer l'appaint, Les vianrles gâties, qui 

seront jetées , nu payerout aucun droit. 
ee De non ln 

LE ‘ulles seran 

du la frontière où exportées. Lie 
KR. Ceux 

teront des v 

>) lue le AS É socor 


i descendront aux villages où 
ve rela aucun diroit, de 


RENE qui vien- 


a fée À re Fa NL] 
se pratique dans ls Lubes te 7 re 
T. Les c x. soit chargés. soit à vide, qui 
mie amenés de l'autre ct e la frontière 
ront D. !. par tte, selon la lui, Cet selon € (TE 
lon. le Puissant, l'a réglé, dans la lei “qu'il a 
écrite à Barhiuris. 


Le resle de l'inscription n'a pas encore 
äté déchiffré d'une manière satisfaisante. 
Ce tarif, comme on le voit, nomme plu- 
sieurs personnages célèbres, entre autres 
Germaniens et Corbulon. ti prouve que, 
depuis le premier siècle, l'influence 
romaine s'élendait au loin sur les limites 
du désert; IL nous apprend que les taxes 
frappées sur les marchandises venues des 
contrées orientales étaient énormes. Le 
dernier valait environ 0 fr. 85 de notre 
monnaie. L'Etat, d'ailleurs, devait, selon 
toute vraisemblance , prélevés une forte 
part sur ces droits, 

M. Charles Roseur offre à l'Académie, 
de la part de M. le médecin inspecteur 
Védrènes , les fac-similés de six textes épi 
gr hiques trouvés à Tabarka (Tunisie) Ê 

docteur Chokel, médecin aide-major 





La première, la plus importante, fait 
connaître le nom d'un nouveau proconsul: 
elle a déjà été étudiée par M. le capitaine 
Robora. Viennent ensuité deux épitaphes 
en latin ét une en grec, toutes trois de l'ére 
impériale. Les deux dernières inscriplions , 
re 


"époque chrétienne, sont une liste de 
martyrs dont on Ii nellement encore un 
des noms, et une épitaphe avec le mono- 
gramme du Christ. 






Séance ou 15 durx 1685. 


M. Decocas, revenant aprés M. Charles 
Robert sur l'éta des ruines des Arènes de 
Paris. récemment misés au jour, donne 
quelques détails sur le podium, les cellue 
et les substructions de la scène. 

M. Alex. Bénrnaxo, qui avait d'abord été, 
lors de la première discussion , peu disposé 
en faveur de la conservation de ces Arènes, 
déclare revenir sursa première iupression, 
« Jene prétends pas aflriner, dit-il, qu'il 
y ait un grand intérêt scientifique à con- 
server les Arènes, malgré la coexistence 
inusité, sur ce point, d'un amphithéâtre 
et d'un théâtre, double destination dont Je 
ne connais pas d'autre exemple. Mais © est 
un souvenir, un souvenir de la vieille Cité 
parisienne, d'une des soérante cités orga- 
nisées par Auguslé. Les Arènes sonl, 
comme l'a très bien dit M. Ch. Robert, le 
plus ancien acté de naissance dé la villede 
Paris. On ne peut, en effet, Gure remonter 
la construction de l'édilice à une époque 

stérieure au troisième siècle, Il est peut- 
être du premier siècle, N'est-ce vien que 
de montrer à tous les veux l'importance 
qu'avait déja la Cêvitas Parisiortum ?... 
que de mettre en évidence l'énergie de la 
vie publique à cette époque? Un pareil 
amphithéätre était construit pour des 
assemblées nombreuses. Nous savons que 
ces monuments étaient le plus souvent 
construits aux frais des villes, avec Île 
concours des corporalions de méliers, 
comme les Nautæ, qui de très bonne heure 
fuvent riches et puissantes en Gaule. Les 
Arènes, conservées, seront une vivante 
lason d'histoire donnée aux Parisiens. Je 
crois donc quel'Académie doit appuyer plus 


que jamais ceux des membres du conseil 
municipal qui se montrent favorables à 
l'achat des Arènes, 

M. Ernest Dessannixs ditque M. Héron de 
Villefosse à fait un examen trés attentif de 
l'estarmpase de l'inscription de £ama, rap- 
portée pas MM. Letaille et Caudelier (vov. 
nôtre Chronique, p. 10); il a été conduit 
rectifier ainsi la première lecture : 


Pluton Regi Maguo Sacrum. Garus Pes- 
cents, Saturé Alius, Palatinatribu, Silu- 
rus, Cornelianus, flamen perpetuus Divi 
Hadriani, quæstor, præféctus juridicuruo, 
duumuvir quinquennaliscolonie Zamensis, 
ob honorem flamonti, ampliata sestertium 
quatuor méllibus taratione, slatuas durs 
posuit ef epulum bis dedit, idemque dedi- 
cavit. Docrato Decurionmm.. 


Sance on 22 Juris 1883. 


M. Alex. Beurrnaxo entretient l'Académie 
de la découverte d'une grande mosaïque 
servant de paivage à une basilique gallo- 
romaine, Non loin de Neufchâteau, dans les 
Vosges, sur le territoire de Grand (nom 
qui rappelle l'Apollon Grannus des Gau- 
lois), où a trouvé depuis longtemps déjà de 
beaux ét nombreux restes qui allestent 
l'existence sur ce point d'une ville floris- 
sante au temps de ln domination romaine. 
Marbres, colonnes, chapiteaux, bronxes, 
statues, monnaies (surtout de Vespasien), 
ont été retirés du sol et sont venus enrichir 
les collections publiques et privées. 

Récemment, un archéologue du pays, 
M. Voulot, ayant remarqué que des 2 
blancs et noirs étaient mêlés à la terre en 
certains endroits, ouvrit une tranchée, el, 
à deux mètres de profondeur, rencontra 
un pavage en mosaique. Les fouilles, qui 
s'annoncaient comme devant être longues, 
furent achevées grâce à une subvention du 
ministère de l'instruction publique. Elles 
ont mis au jour les subetructions d'uné 
basilique terminée, comme d'ordinaire, 
ar un édicule demi-circulaire, et dont 
‘intérieur était entièrement recouvert par 
le pavage én question. 

Ce pavage mesure 14 mêtres 12 cenb- 
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mètres de large et dans sa plus grande lon- 
œueur {8 mètres, Les pieds du public qui 
venait aux audiences ont usé lés cubes 
blancs plus vite que les cubes noirs, dont 
lu dureté est supérieure. Le centre du 
monument où le pablic n'avait pas accès 
sans doute, et qui était peut-être prolègé 
par uné rampe, aa pas subi celle Usure. 
On ÿ voit un grand carré aux angles exté- 
cieurs duquel sont représentés des animaux, 
L'intérieur est occupé par quatre arcades, 
qui pouvaient abriter chacune un persat- 
tLagré. | 

Celle de gauche et la suivante ont seules 
conservé ces représentations. Dans la pre- 
mière, on voit un homme debout, portant 
un masque en forme de tête de chien ou de 
loup. Il a dans la main une houlette el sous 
le bras une cornermuse. 

M. Alex, Benraaxn communiqué en 
outre uné inscription latine relevée en 
Tunisie, à Ghardimaou, entre Thagaste 
(Souk-Arrhas) ét Simitta (Chemtou), par 
M. Guégan. En voici le texte : 


P-SEXTILIO‘P-F 
ARN:FELICI 
FLAM-AVGP'F 
SACERDOTI : PRO 
VINCIAE "AFRICAE 
P- AVSINCLEIVS : TV 
BERO:SEXTILIANVS 
AVO:OPTIMO 
OB - MERITVM 


Au lieu d'AVSINCLETVS, M. Héron dé 
Villelosse propose de lire ARVNOCLEIVS. 
LL lit ensuite de la manière suivante toute 
l'inscription : 

Publio Sertilio, Publii fiho, Arnensi 
tribu, Felici, flamini Augusti pérpeluo, 
Sacerdoti prouincie Africæ, Publiis Arun- 
cletus Tubero Sertilianus avo ophimo ol 
mer. 

C'est, comme on voit, une dédicace de 
Publius Aruneleius Tubero Sextilianus à 
son aïeul Publius Sextilius , flamine per- 
pétuel d'Auguste et « prêtre dé la province 
d'Afrique. » L'intérêt de cetexte, dit M, de 


Villefosse, est tout entier dans la mention 
de ce sacerdote ; le « prêtre de la province » 
était le supérieur de tous les autres. Elu 
parmi les personnes les plus considérées et 
es plus riches, choisi parmi celles qui 
avaient occupé tous les emplois dans leurs 
cités, ou qui avaient obtenu le rang de 
chevalier romain, il présidait l'assemblée 
religieuse de la province, réunie tous les 
ans à Carthage, Son emploi était annuel 
et, au moment de sottir de charge, il orga- 
nisait à ses frais des jeux qui étaient appelés 
ludi sacerdotales. Les anciens prêtres pro- 
vinciaux portaient le titre de sacerdotales. 


Les inscriptions d'Afrique en font con- 


naître plusieurs, mais c'est la première 
fois qu'on trouve un texte relatif à un 
sacerdos province Africæ, gravé pendant 
l'année même de sa charge. 


Séance où %0 Jours 184. 


M. Ernest Dessannxs annonce que M. 
Maspero a trouvé à Coplos deux pierres 
en basalte noir, couvertes d'inscriptions 
latines. Ces pierres étaient encastrées dans 
le mur extérieur d'un édifice situé sur le 
forum de la ville. Elles étaient au nombre 
de quatre au moins, très probablement de 
six. Les recherches pour retrouver les deux 
autres n'ont pas du couronnées de succés. 
On se demande si, après la destruction de 
Copios par Dioclélien, lorsqu'on en releva 
les maisons, on n'aurait pas employé, 
parmi les matériaux de construction, ces 
morceaux de hasalle, livrés sans doute d'une 
iles stations ile la route du désert qui con- 
duisait de Bérénice, sur la mer Rouge, à 
Comos, sur le Nil. 

Sur la première des tablettes retrouvées 
qui parait être la troisième de l'ensemble, 
il y à deux colonnes de 39 lignes chacune ; 
la seconde, peut être la sixième le l'en 
semble, né contient que dix lignes. 

Sur La première pierre, on lit la suite 
d'une liste de légionnaires romains, répar- 
is par centuries ét par cohortes, Les six 
centuriesde chaque cohorte sont désignées, 
selon l'usage, par le nom du centurion qui 
commandait, Un seul soldat est nommé par 
centurie : il est inscrit avec son prénom, 
son nom lyentilétfum), son élat civil (c'est 
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aire le nom de la tribu à laquelle il 
appartenait) et sa patrie (ln cité où il est 
né}. 


La sixième tablette (la deuxième pour 
nous) est une récapitulation des listes pré- 
cédentes : elle se termine ainsi : 


PER'EOSDEM.QVI SVPRA-SCRIPTI-SVNT 
. LACCI-AEDIFICATI: DEDIGATI-SVNT 
APOLLONOS-HYDREVM:A:VIT-K:TANVAR 


COMPASI 


BERENICIDE:X VIEIL K 


MYOSHORMI 


K'AVGVSTIS 
IANVAR 
IDVS-IANVAR 


CASTRA M-AEDIFICA VERVNT-II 
REFECERVNT 


C'est-à-dire : « (C'est par les mêmes 
hommes dont les noms sont inscrits ci- 
dessus que les citernes ont été construiles 
et dédiées à Apollonos Aydreum le sep- 
ième jour avant les kalendes dé janvier ; 
à Compasi… aux kalendes d'août, à Béré- 
nice le 18° jour avant les kalendes de jan- 


viér: à Myos Hormos, aux ides de janvier. 
Les soldats ont construit et réparé deux 
camps (lieux fortifiés), » Il s'agit detravaux 
exéculés par Les soldats de deux légions à 
plusieurs des dix stations qui marquaient les 
étapes de la route de Bérénice à Coptos, sur 
uns longueur d'environ 270 kilomètres, 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Ghance ot! ? Mar 1843. 


M. l'abhé Bennann est nommé nssocié 
correspondant national à Gourin |Mor- 
bihan) ; M. Helbig, correspondant étranger 

M. pe Kenmaïsmaxr entretient la Société 
d'un buste en bronze de Henri IV, ouvrage 
du sculpteur Barthélemy du Tremblay. La 
parfaite ressemblance de ce bronze avec le 
inarbre conservé au Musée du Louvre 
autorise à restituer à du Tremblay ce der- 
nier buste jusqu'ici attribué à Barthélemy 
Prieur. 

M. l'abbé Tuéoexar communique une 
inscription romaine trouvée prés de Saint- 
Michél-d'Euret (Gard). 

M. ve Bawruéueuy donne lecture d'un 
mémoire de M. Chardin, sur une croix 
bretonne. | 

M. Maxe-Vuncx signale les oculus prati- 
(qués dans les murs extérieurs du chœur de 
certaines églises lorraines. | 

NM Genmax, de Nancy, ést disposé À 


croire que les niches correspondant à ces 
baies étaient destinées, conformément à 
l'opinion de M. l'abbé Thédenat, à recevoir 


| la réserve eucharistique à l'époque où l'on 


cessa de l'élever au dessus dé l'autel, Dans 
la pese actuelle, lé saïint-ciboire était, 
vers la fin du xv' et le commencement du 
x” siècle, déposé dans un tabernacle en 
forme de lanterne, surmonté d'une fléche 
et supporté par une colonne isolée, non 
loin du maître-autel. 


Stanor ve 9 Mar 1843. 


M. Maxe-Venir dépose lo dessin de 
boucles découvertes à Reims. La croix 
gammée qu'il y rencontre lui parait digne 
de fixer l'attention des archéologues. Ces 
objets font partie de la collection de M. 
Léon Foucher, de Reims. 

M. Benrnaxp signale un certain nombre 
de documents analogues. 

M. Benrnawo annonce, en outre, que Lés 
fouilles de Grand (Vosges) ont produit des 
résultats intéressants. D'après les rensei- 
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gnements transmis par M. Voulot, on vient 
Es découvrir dans celle localité deux sta- 
tuettes ainsi qu'une mosaïque représentant 
une s0ëne COiqUeE. ÿ. 

M. 0e Vicrerosse communique, de la 
part de M. Roman, une inscription votive 
gravée sur un pelit autel Carré servant 
de support au bénitier de l'église de In 
Piarre, arrondissement de Gap (Hautes- 
Alpes), contenant le nom de la divinité 
topique Alambrina. 

M.ue Vicerosse signale en outre uns 
inscription trouvée à Fréjus. 


Sfance où 16 Mar 1883. 


M. l'abbé Tuëpexar communique, de la 
part de M. de Laigne , consul de France & 
Livourne , une inseriplion chrétienne con- 
servée au musée de Lucque et datée des 
calendes de mai, second posl-consulat de 
Paulinus junior, indiction XIV”, cest-à- 
dire du |" mai 536. 

M. Mowar signale l'isscriphion d'une 
« olla » cinéraire en marbre blanc, actuël- 
lement exposée à Paris. La rédaction ins0- 
lite du texte, les signes de poncluation 
placés sur l'alignement, au pied des lettres 
et à la fin des lignes, l'irrégularité des déno- 
minations du titulaire, tout concourt à faire 
tenir cet objet en suspicion. | 

M. Counuov donne lecture d'un mémoire 
sur un buste du Musée du Louvre, dans 
lequel on a cru voir le président d'Ormes- 
son, mort en 1600, mais qui représente en 
réalité, les textes anciens en font foi, le 
beau-pére du président, Jean d'Alesso, 
mort en 1572. 

M. Maxe-Weniv place sous les yeux de 
la compagnie une bague en or, de la col- 
lection de M. le haron Fichou, portant 
l'inscription QEOY XAPIN ei un busle 
de saint, le tout paraissant dater du vif siècle 
de notre ère. 

M. Scauuupensen est disposé à croire 
qué ce buste à été estampé sur une médaille 
de dévotion inédite. 

Skance mu 23 Mai TRS, 

M. ve Houcé annonce que le Louvre 
vient de faire deux acquisitions impor- 
tantes à la vente de la collecuion éeyp 
tienne de M, Posno : la première est celle 





d'une statuette en bronze dont on fuit 
remonter avec raison l'exécution à l'Ancien 
Empire, c'est-à-dire au minimur à 3,000 
ans avant notre ère. Sur le cûté gauche de 
la poitrine, on lit une inscription gravée au 
trait ; il est possible que le débutde cette 
inscriplion soil encore caché sous l'oxyda- 
Uon : toujours est-il qu'elle se termine par 
un nom propre Pe-schasou que l'on pour- 
rait traduire par Le nomade. Cette statuette 
est d'une finesse étonnante, 

La seconde acquisition consiste en quaire 
fragments de lerreémaillée représentant des 
prisonniers nègres, asiatiques ou libyens. 
Ces morceaux, très intéressants au point de 
vue de l'art, doivent provenir de Tell- 
Jehudat, non loin d'Héliopolis, dans la 
Basse-Egypte, car des pièces analogues, 
acquises 1 y à peu d'années par le Bri- 
tish Museum, ont été trouvées dans Ja 
mème localité. 

M. Hënox ne Viccerosse communique le 
résultat des nouvelles fouilles faites à 
Leszoux (Puy-de-Dôme), par le docteur 
Plique ; il présente le dessin d'une coupe 
récemment découverté ét qui se recom- 
mandé à l'attention par #a formé particu- 
lière et par les inscriptions tracées à lu 
pointe qui entourent les deux anses. 


Shtaxce on 6 Joux 188$, 


M. Faossann est nommé correspondant & 
Bagnères de Bigorre. 

M, ve Viicerosse communique le texte 
rectifié de l'iuséription de Zama (Tunisie). 
Les corrections portent sur les noms, la 
filiation et l'état civil du dédicant; elles 
permettent de faire remonter le texte au 
moins cinquante ans plus haut que l'an- 
née 211, date de la mort de Sévère, La 
mention du flamine d'Hadrien rappelle en 
outre que cét empereur avait élevé Zama 
KRegia au rang de colonie, comme l'atteste 
une inscription dé Rome. 

M.be ViiLerosse communique énsuile 
une inscription trouvée à Ghardimäou 
(Tunisie) et relative à un sacerdos provin- 
ciae Africae qui était le supérieur élu de 
tous Les prêtres de la province; il entre 
dans ES détails sur les charges et la 
durée de cette fonction, 
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M. Alex. Benrnaxo rend compte de la 
nouvelle visite faite aux Arènes dé la rué 
Monge. L'impression a été plus favorable 
encore me la première fois ; il a été décidé 
que M. le Président du conseil des ministres 
serait invité à venir lui-même se rendre 
compté de l'importance historique des 
Arènes. Lamajorité des membres du conseil 
municipal a compris l'intérût national qui 
militait en faveur de la conservation d'un 
monument du second siècle de notre ére. 

M. Sacuo présente l'estampagé d'une 
siéle funéraire grecque provenant de 
Cyzique et conservée au Musée Borely, 
à Marseille. Sur l'un des bas-réliefs on voit 
un homme; près de lui est assise une 
joueuse de te, Dans cette représentation, 
qui fait suite à un bas-relief où l'on voit un 
homme accoudé sur un lit, sujet que l'on 
rencontre sisouvent dans les monuments 
funéraires, an doit peut-être reconnaitre 
le défunt jouissant des félicités d'une autre 
vie, Le style dés figures et l'inscription 
gravée sur la stèle ne permettent pas d'en 
(aire remonter l'exécution plus haut que le 
troisième siècle avant J.-C, 


Séasce on 20 Juix 1844. 


M. le docteur Puicoue est nommé cor- 
respondant à Lezoux | Puy-de-Dôme }. 

M. l'abbé Tuévexar communique uns 
inscription gravée sur un sarcophagé con- 
servé au Luc (Var). Cette inscription, 
assez mutilée, peut être restituée en partie. 
Elle contient un vers de Virgile : 


CVii et} quon dederat cursum fortune peregé). 


M. Benraaxo présente à lu Société sept 
tes en bronze, trouvées en 1873, sur Île 
territoire de la commune de la Croix- 
Saint-Ouen, à six kilomètres de Compiègne, 
et récemment acquises par le Musée de 
Snint-Germain. Il incliné à croire quelles 
sont de travail gaulois et qu'elles remontent 
à une époque peu éloignée de la conquête, 

M. Bentnaxo présente, én outre, uné 
série de haches et de bouclés provenant du 
département de l'Aisne et qu'il vient égale- 
ment d'acquérir pour le Musée de Saint- 
(érmain. 

M. Mowar donne lecture d'un travail de 


M. Sacase sur deux fragments d'inscriptions 
trouvés dans ln vallée d'Aran, ancienne 
dépendance de la ecivitas Convenarum : 
l'un d'eux contient le nom d'Tlurberrixo , 
qui est probablement celui d'une divinité. 

M. Saëuro présente un fragment de bijou 
en or émaillé, représentant saint Joseph 
portant l'Enfant Jésus. Îl semble que dans 
cet ouvrage, qui appartient à la dernière 
partie du xv'siècle, on ait sous les veux le 
travail d'un sculpteur s'essayaut dans un 
genre avec TR | il est peu familiarisé , 
et réussissant tout d'abord dans les mor- 
céaux exécutés le plus hardiment. 

M. Hénox b& ViLLerosse communique 
une inscription découverte à l'Heuchie- 
Belait (Tunisie), par M. Poinssot ; c'est un 
fragment d'une dédicace à Maximus. fils de 
Maximinus, dont le texté à été eflacé en 
l'année 238, au moment où le vieux pro- 
consul Gordien se ft proclamer empereur. 

M. Hénox ox ViLLEFOSSE COommunique 
ensuite l'épitaphe d'un cavalier d'une 
cohorte auxiliaire, trouvée récemment à 
Arlaines (Aisne) et conservée au Musée de 
SOISSONS. 


Mas we 27 Jus 184. 


M. Cuasourzuer transmet, de La part de 
M. Boucher de Molandon, associé corres- 

ondant, un exemplaire en bronze de la 
médaille gravée sous sa direction el À ses 
frais, en mémoire de la conservation de la 
salle des thèses de l'ancienne Université 
d'Orléans. 

M. l'abhé Tuéoexar communique, au 
nom de M. de Leigne, consul de France à 
Livourue, la photographie de deux chapi- 
teaux historiés, encastrés dans un mur, à 
Paris. Le premier montre Jupiter entre 
deux Victoires, dont l'une tient une cou- 
ronne, l'autre un trophée. Sur le second 
on voit l'image d'Harpocrate, également 
placé entre deux Victoires. 

M. Raué présente l'empreinte de deux 
bagues en cuivre, de l'époque mérovin- 
gienne, trouvées à Melle (Poitou), et ornées 
de monogrammes. 


Le Secrétaire, Euc. MUNTZ. 


NOUVELLES DIVERSES 


Le British Museum vient d'acquérir huit 
volumes chinois imprimés au x" siècle de 
notre ère. Ces ouvrages ont été imprimés 
en caractères de bois. et montrent une iné- 
galité marquée dans le talent de ceux qui 
les ont taillés. Le papier esl très décoloré 
sar le temps. Ces volumes proviennent de 
h | bibliothèque d'un prince chinois, con- 
damné en 1860, pour intrigue politique, 
à Être étranglé avec une corde de soie. 


* 
F * 


Nous extrayons de la C bains tes d'Orient 
dé M. Salomon Reinach, publiée dans la 
Revue archéologique, l'intéressant passage 
suivant, quiconcerne le Musée de Tehinli- 
Kiosk, à Constantinople, et la découverte 
de sarcophages à Glazomène. | 

« On nous écrit de Constantinople, que 
lé gouvernement turc se dispose à faire 
exéculer à ses frais, etau profit exclusif du 
Musée d'antiquités de Tchinli-Kiosk, des 
fouilles sur différents points de l'empire 
ottoman, Edhem-Pacha aurait ouvert à cet 
effet une souscription parmi ses collègues 
du ministère et les fonctionnaires de son 
département, 

» Nous ne voyons pus ce qui induit le 
vouvernement turé à se charger d'une 
besogne coûteuse, qué les étrangers feraient 
volontiers pour lui; les 25,000 piastres que 
l'on doit consacrer à ces lravaux seraient 
oieux employées à payer des commissaires 
chargés de surveiller les explorateurs euro- 
péens. 

+ Ce qu'il faut approuver sans réserve, 
c'est la résolution que paralt avoir prise le 
gouvernement de faire transporter à Cons- 
tantinople les antiquités disséminées dans 
les provinces et qui sont exposées à toute 
sorte de dégradations et de dangers. Les 


précieux sarcophages en terre cuite, décorés 
de peintures archaïques rappelant le style 
des plus anciens vases grecs, qui ont été 
signalés par nous dans un article de la 
Revue des Deur-Mondes, du L“ mars 1883, 
vienneut d'être embarqués pour Constanti- 
nople et déposésau Musée. Nousavons sous 
les yeux des photographies de ces monu- 
ments exécutées par l'heureux explorateur 
de l'acropole de Pergame, M. Humann, 
ingénieur à Smyrne. Le plus grand 4 
2 15 de longsur 0" 65 de haut, et 097 
de large; la terre cuite a une épaisseur de 
O0" 18. La partie extérieure est décorée 
avec beaucoup de goût et de simplicité : 
une série d'oves peints en noir sur fond 
blanc, puis une saillie demi-circulaire 
pointillée de segments noirs, enfin une 
double rangée d'étoiles et de méandres 
entourant le caisson rectangulaire central, 
dont la décoration a presque entiérement 
disparu. À l'intérieur, le sarcophage est 
orné jusqu'à la moitié de la hauteur : une 
rangée d'étoiles et de méandres, une autre 
d'oves et de perles, puis une saillié en 
demi-cercle vers l'intérieur, décorée de 
sewménts jaunes et bruns allernants, enfin, 
désétoiles et méandresjaune-brun et rouges 
sur fond jaune. Au dessous, le dedans de 
la cuve est couvert d'un enduit noir, éga- 
lement répandu sur lescôlés et sur le fond. 
La partie supérieure du sarcophage est 
plus curieuse encore; il y a dés peintures 
sur les registres latéraux et sur les pétils 
côtés, disposés 2 DSL A à de part et 
d'autre du grand axe. 

o !* En haut, sur le petit coté, on voit, 
entre deux rangées de méandres, un char 
conduit par un guerrier accompagné d'un 
chien et suivi d'un cavalier marchant à 
gauche. Sur l'autre moitié du petit côté, 
la même scène est répétée symétriquement, 
dé manière que les personnages marchent 





UT LFB PHUTAT THÈME 


Macs, durs TP 


8 


vers la droite. Les figures sont colorées en 
FDRe tirant sur le violet; le fond est jaune 
clair. 

» 2* En haut du registre de gauche, deux 
merriers urmnés de boucliers ronds et de 
ances combattent sur Île corps d'un troi- 
sivmé étendu À terre. Ils sont encairés 
par deux rungées de cercles noirs, séparées 
jar deux traits verticaux. Même scène sur 

ecûté latéral de droite. 

» 4° Deux sphinx ailés se faisant l'ace. Au 
dessous, rangée de méandres. Mêmes 
figures à droite, 

» 4" Une longueur de 1" 25 sur chaque 

cdté est occupée par des ornements d'un 
style très pur, méandres, étoiles et spiralés, 
peints en bron tirant sur le rouge. 
_ » 5" De chaque côté, deux sphinx allés se 
faisant face. Au dessous, une rangée de 
cercles séparés par deux lignes verticales. 
Les sphinx sont peints en couleur sombre, 
mais il reste des traces de jaune, ayant 
servi de base à une autre couleur, sur les 
tètes et les ailes. 

» 6° De part et d'autre, marchant l'un à 
droite, l'autre à gauche, un cavalier d'un 
très beau dessin, tenant un faucon et 
accompagné d'un chien. 

n 7° Le petit côté du bus est décoré aussi 
de deux scènes symétriques cl Comme 
affrontées, représentant quatre chars 5e 
dirigeant deux à droite et deux à gauche, 
de partet d'autre d'une borne. Chaque char 
est altelé de deux chevaux, au dessous des- 
quels court un chien. Les figures sont 
noires et rehaussées de jaune clair à 
ques endroits. Au dessous, une rangée 

e méandres. 

» Le second sarcophage, trouvé at mème 
endroit que le premier, est plus petit, et 
présente la forme d'une bière; la surface 
supérieure n'est pas horizontale, mais 
inclinée. LE à 2" 05 de long, 0" 41 et 
0 = 36 de hauteur, 0" 34 de profondeur ; la 
longueur de la cuve est de 1" 37, €é qui 
donne 0" 24 pour l'épaisseur dé li lerre 
tuile, 

» L'intéricur et les côtés verticaux ne sont 
pas décorés, ou, du moins, la décoration a 
complètement disparu; mais la surface 
supérieure est ornée de peintures FOU£Es 
iréa intéressantes, disposées comme Celles 


CréoNiUR HE LA CACETIE SRCHMÉGLEGIGEE — Ass 1841 


du premier sarcophage, avec Lune parfaite 
symétrie. 

» l"Surlepetit cdté supérieur, deux guer- 
riers combattent autour du corps d'un troi- 
sième ; de part et d'autre, s'avançant l'un 
vers la droite et l'autre vers la gauche, un 
char attelé de deux chevaux conduits par 
un guerrier casqué. À côté des chevaux, 
marche un serviteur accompagné d'un 
chien. Plus bas, une rangie de méandres, 
une rangée d'oves el une seconde rangée 
de méandres. 

» 2% Au dessous de cette scène, de part et 
d'autre, deux sphinx ailés se faisant face de 
chaque etté d'un vase; au dessus el au 
dessous dessphinx, une rangéedeméandres. 

» 3° Sur Lés côtés latéraux, un guérrier 
courant, encadré de méandres; au dessous, 
un ornement fort compliqué; enfin, uné 
tôte de guerrier casqué, d'un raractère Les 
original, rappelant les vases de Camiros, 
en forme de létes casquées, étudiés par 
M. Heuxey (Gazette archéologique, 1880, 
p. 145). Les ganile-joués du casque couvrent 
tout le visage, sauf les veux et lé nez, étsc 
terminent en pointe à la hauteur de la 
naissance du cou, Les cheveux du guerrier, 
qui s’échappent du casque et descendent 
eur La nuque, sont Ggurés par six Hygnes 
ondulées. 

“ 4° Une rangée d'oves entre deux ran- 
vées de méandres. 

» 5° Le petit côté inférieur est orné d'une 
peinture bien conservée, représentant un 
quadrupède du genre autilope paissant 
entre deux lions de style asiatique. Le fond 
st décoré de rosaces et d'étoiles d'un art 
Lrés Curieux. 

» Ces remarquables sarcophages out élé 
découverts a Clazoméné, par un paysan, 
au mois de septembre 1882, contisqués par 
légouvernement Lurc ét lransportés d'abord, 
non sains éprouver de graves avarlés, au 
Konak de Swvyrne, » 

M. Remacu croit qué ces sarcophages 
dutént dés premières atnmées du vi siècle 
avant nôtre re. Îl annonce également 
que le gouvernemetit turc vient de don- 
ner l'ordre de transporter à Constantinople 
les fragments de sculpture restés épars 
sur le sol auprès du temple de Bacchus 
h Téos. 

(LLx 


me TE os 


“ 
+ 

M. J. Svonoxos nous communique le 
renseignement suivant : | 

M. D. C. Sakellaropoulos vient d'entre- 
prendre, au Pirée, la publication d'une 
nouvelle revue d'érudition, ALOAAON, 
qui se propose de faire une part considé- 
rable à l'archéologie. Le premier fascicule, 
qui vient de paraître (mai 1883), contient, 
pour la partis archéologique, un mémoire 
intitulé Antiquités helléniques, di à M, 
Mélétopoulos, et dans lequel nous trou- 
Fons : 

{° Uni fragment d'un vase byzantin repri- 
sentantlesempereursTulien et Justinien 1°, 
tels qu'on les voit figurer sur les médailles. 

9 Une drachme inédite d'Athènes , avec 
lalettre T au revers. 

4 Un très curieux sceau byzantin en 
verre, de 25 millimètres de diamètre, 
trouvé dans l'Île de Gythère et portant la 
légende ETII INANNOY ETIAPXOY 
avec la Vierge de face. 

4° Une inscription funéraire trouvée au 
Pirée. 

9° Une borne d'un tombeau, OPOZ 
MNHMATOZ ) 

6 Une inscription grecque trouvée Cios, 

. 
# + 

Des fouilles pratiquées récemment par 
M. de la Chénelière au dolmen dé ln 
Villecar, dans la commune de Trégueux 
(Côtes-du-Nord), ont amené la découverte, 
dans l'intérieur de ce dolmen, de quatre 
urnes, six haches polies, deux percuteurs, 
un silex taillé, une rouelle en plomb, 
une amdoise à dessin el un fragment de 
poterie avec trou intentionnel. Le même 
auteur sigaaloune sépulture gallo-romaine, 
construite en briques, qui aurait été trou- 
vée et détruite dans 1 commune dé Saint- 
Méloir, prés de Dinan. [Revue wrehéola- 
qique.| 

. 
x * 

Le Phare du Bosphore, du 5 mars dér- 
ier, nous appremil que, dans les fouilles 
cutreprises sur l'Acropolé, à Athènes, par 


la Société archéologique de cétte ville, on 
a découvert des fragments de sculpture de 
l'art archaïque , notamment une statue de 
femme en marbre, sans pièds ni mains; 
une Lôte de femme, en inmarbre également, 
ornée de boucles d'orcilles, une pre armée 
d'une lance : enfin des fragments d'inscrip- 
tions antérieures à l'archontat d'Euclide et 
importants pour l'histoire de l'alphabet 
grec. On dit que tout le terrain situé au 
nord du Musée de l'Acropole doit recéler, à 
une profondeur assez considérahle, des 
débris archéologiques importants, de. 
l'époque archaïque. 
u 
* + 
Le même journal nous informe qu'un 
explorateur autrichien vient de découvrir, 
dans les fouilles qu'il dirige à Rhodes, un 
mausolée d'une conservation parfaite, el 
semblable à celui d'Halicarnasse, Il parai- 
trait que les bas-reliefs ont une grande 
ressemblance avec les bas-rehiefs découverts 
par les archéologues allemands À Pergame, 
- 
* + 
Les fouilles d'Epidaure et d'Eleusis sont 
reprises avec une grande activité dépuis le 
mois d'avril, par la Société archéologique 
d'Athènes. Celles d'Epidaure sont dirigées 
par M. Cavradiis, el celles d'Eleusis par 
. Ath. Koumanoudis, | 
* 
= + 
Le Messager d'Athènes, du 10 mars, con- 
tient Îles renseignements archéologiques 
suivants : 
nu Lesfouilles faites par la Société arch6o- 
logique à l'Acropole continuent à donner 
des résultats satisfaisants, Outre une belle 
tôle de femme découverte précédemment, 
on vient de découvrir une statuette fénu- 
nine assez lien conservée, la moitié d'un 
buste 61 une main d'une statue colossale 
d'Athéna, appartenant à une époque anté- 
rieure au siècle de Périclés, D'autres objets 
d'art, se rapportant à la môêmé époqué, 
iront enrichir bienhit les collections de Ia 
Société archéologique, Les plus curieux 
représentent un groupe de serpents et un 
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cocher assis sur son siège. On suppose que 
ces débris faisaient partie des œuvres déco- 
ratives des monuments détruits à l'époque 
du pillage et de l'incendie de l'Acropole, 
par les Perses. | 

n Nous croyons savoir que la Société 
archéologique se propose de publier ces 


| pur cu 
découvertes dans un journal qu'elle doit 
faire paraître sous peu. La plus importante 


est une statue archaïque que M. Cavvadias, 
le savant auteur des fouilles d'Epidaure, « 
décrite dans l'Aléthoia, du 19 avril 1692. 
Elle ressemble aux statues d'Artémis 
trouvées à Délos, par M. Hommolle; la 
tte, qui est bien conservée, présente ce 
sourire stéréotypé, particulier aux œuvres 
dé l'ancien style. D'aprés M. Cavvadias, 
elle remonterait à la premiére moitié du 
v* siècle avant notre ére. n 


* 
» + 


On lit dans la Nouvelle Gazette du 
Valais : 

« La Commission archéologique vient 
d'enrichir le Musée d'un tombeau antique, 
le premier de ce genre découvert en 
Valais, et paraissant remonter à l'époque 
mérovingienne. Un campagnard s'occupail 
à défoncer une vigne ; à deux où trois pieds 
de profondeur, sa pioche rencontre un pavé 
composé de pièces carrées de tuf d'environ 
huit pouces de hauteur, Au dessous élit 
une légère couche de terre recouvrant 
d'épaisses et larges dalles, dont quelques- 
unes en marbre gris et d'autres en marbre 
de couleur jurassique. Ces dalles proté- 
geaient un cercueil en plomb, fermé par 
un couvercle de la même matière et Lrès 
épais. Malheureusement, malgré le ciment 
destiné à intercepter le passage de l'air et 
de l'eau entre les interstices des dalles, la 
filtration qui à eu lieu par le fond a nota- 
blement endommagé la partie inférieure 
du cereueil et en a dissous le contenu. 

» Autour de ce monument, que tout 
dénote avoir élé OCCUPÉ par un PErsOnnAGE 
üuportant, on trouve encore des fragments 
d'os, et deux morceaux de crâné ont élé 
recueillis, Si lé propriétaire continue Îles 
fouilles, il doit être h peu près certain de 
faire de nouvelles découvertes. » 


VENTES 


VENTE DE LA COLLECTION GUSTAVE POÜSNO. 


Le mardi 2? mai et jours suivants, ñ eu 
lieu, à l'hôtel Drouot, à Paris, la vente 
de la collection d'antiquilés égyphennes 
formée par M. Gustave Posno. MM. Rollin 
et Feuardent, experts, ont bien voulu nous 
communiquer les prix de vente des princi- 
paux articles. Les numéros sont ceux du 
catalogue de vente. 


1. Vase d'albâtre oriental portant le nom 
de Ramsès VI (XX" Jyrae et por- 
tant en caractères hiéroglyphiques la 
mention de sa capacité, quarante fins. 
Acquis par lé musée de Berlin. 2,600 

2. Stéle dutée de l'an 51 du rêgne 

de Psammétichus l", avec bus- 

relief et inscriplion. Acquis 
par le musée de Berlin, ..... 

. Vase à parfums én or, sous Îa 

forme d'une aie, avec le nom 
de Ramsès II, Acquis par M. 

HROEUIL ren cpesatie 

52. Bronre représentant un 
sphinx à têteet à bras humains 
couché sur un piédestal..... : 

57. Siatuotte représentant un 
personnage accroupi, les bras 
troiséseur les genoux, avec une 
inscription, Basalle noir... .. 

71. Statuette de bronze réprésen- 
taut un personnage agenouillé 
levant le bras gauche... ... . 

139. Statuette de bronsé représen- 
tant la déesse Hathor qui lient 
sur ses gonoux le dieu Horus.. 

190. Statuette de bronze repré- 
sentant Horus debout ét mat- 
chant en avant en étendant les 
bras. Haut, un mètre, Acquis 
par le Musée du Louvre. ..... 

191, Autre statue d'Horus..... 

200. Epervier en bronze, ..... 

914. Slatue en bronze du dieu 
ER rence reemsssssst: 


1,450 


1,360 


29,550 
505 
425 


269. Statuetie dERNOEE assis, 


TOM... senc ssesmetens 295 
271. Statuette. en bronze de la 

déesse Neil... 1,000 
295. Seau d'eau “Justrale én 

bronze. Ce vase, en forme de 

lotus, porte en relief, autour 

de sa panse, une FREE de 

CT non rc den rar des ei 380 
301. Sphinx debout, en bronze. 410 


334. Crocodile rampant....... 300 
F44. Statuette en terre émaillée, 
vèrie , représentant le dieu 
Phtah, assis. rt 
345. Poisson oxyrhynchus , “en 
POS DR... cts 24 
390. Hippopotame tnarchanL , 
terre émaillée, bleue........ 
468. Statustte de bronse repré- 
sentant un personnage debout, 
le pied gauche en avant, la 
main droite tendue et levée à la 
hauteur du sein. L'attitude du 
personnage, minsi que sa coif- 
fure rappellent l'Ancien Em- 
piré, mais l'exécution se és 
proche des monuments 1e 
XVEIL" dynastie, Acquis par le 
Musée du Louvre | CC. Gazette 
archéologique, 1883. p. Diet 
D ANT ss meme iv 
+70. Stéle funéraire représentant 
Sah-nofer na en adoration de- 
vant la triade thébaine..... a 10 
484. Statnette en basalte noir, 
représentant un personnnsé 


ad 
215 
200 


29,500 


dObOUE, . sos. 440 
493. Statuette en hasalts vert re- 
présentant un personnage de- 
bout portant une statuetle 
d' Csiris EE ET ES I ss 

194. Statuette en calcaire peint 
en jaune, représentant un pér- 
sonnagé Assis. 

195 Statuette en basalte vert re- 
présentant un personnage age- 
nouillé. su svescéss ae 

524. Staluétie représentant un 
personnage debout, le pied 
gauche en avant, et la main 
droite tendue. Bronze de l'An- 
cien Empire. | par le 
Musée du Louvre (CE Gazette 
tree En 1883, p. 93 et 


1,325 
1,030 


2,000 


xt) 
71 . 8. (Supplément). Gynocéphale = 


La collection comprenait, outre ss anti- 


quités égyptiennes, un cértain n 


‘antiquités gréco-ramaines, parmi les- 
quelles noussignaleronslesobjets suivants : 


557. Vénus asiatique nue, de- 


bout. Statuette de bronze... 200 
558. Autre statuette de Vénus. 180 
DODLCA DEEE rer smenrose 209 
561. Vénus de Naucratis. Sta- 

tuette de bronze, ..,,..,,.,., 590 
664. Vénus. Statuette de bronze. | .300 
56%. Masque représentant un vi- 

sage imberlie- Feuillé d'or. . “10 
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— Dédicace faite par les Koy=rzauerel. 
Rawusar (WV.-M.), Unsoriptions de la 
Galatie et du Pont. 


Mvuoxas (C.), Deux tablettes judiciaires 
inédites. 

Rrixacu (S.). Inscription de Aéthymna. 

Moxcgaux (P.). Inscriptions de T'hessalie. 


JANVIER 1881 


STILLMAX, Une cuirasse antiquu, 


Havverre-Beswauzr (Am) Inscriptions — Le calendrier thessalion d'après une 
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Dosors (Marcel). Lettre de Fempereur 
Auguste our Cnidions. 

Foucanr (P.). Inscriptions du Pirée de 
la collection de M. Alex. Mélétopoulos. 
— Offrande aux Mage. — Décret des 
Orgéons. — Dédicnce des Mid Ésrbae. 

Variétés. La poterie jaune émaillée de 
Smyrne, par M. S. Rrixacu. — Bas-relief 
d'Acraephiae. — Inscriptions de Samaos, 
par M. Micuer CLenc. 


FÉVHIER 1840. 


Porrien (E.) et Rernaon (S.). Fouilles 
dans La nécropole de Myrina (suite). ZT. 
Les Figurines de terre ouile. 

Couiosox(Max.). Inseription de Rhodes. 

Sanux-Domoxv (Al). Poids d'Alerun- 
drie de Troade. 

Havverre-Brswauur (Am.). Fouilles da 
Délos. Insoriptions choragiques. 

Waomxcros | W.-IL.}. Inscriptions grec- 
ques et Latines de la Cataonie. 

Foucanr (P.). Fragment d'inventaire 
de da marine athénionne, 


MARS ET AVRIL in. 


Foucanr {P.). Insoriptions dés clérouques 
athéniens d'Imbros.— Décrets en l'honneur 
d'un polémarque; — d'Athénodoros; — 
d'un clérouque; — Dédicaces aur grands 
diéur, à Hermès. — lcret en l'honneur 
du prêtre d'Orthannès. 

SenLuusencen (Gustave), Sceaux bysan- 
tins. Les églises, les couvents, les palais, 
le cirque de Constantinople. 

Havssocuuen (B.). Jnseriptions de 
bolphes. — Fragments d'une liste des 
prorènes rangés par ordre gdographique. 

Pormer (E.) et Rersacm (S.). Fouilles 
dans La nécropole de Myrina (suite). ZF. 
Inscriptions sur les figurines de tèrre cuite. 

Ducmesse (L'abbé L.). Les nécropoles 
chrétiennes de l'Isaurée (suite). LIT. Korycos. 

Lancarw (B.). Inscriptions de Tinos. 

Hoxoiue (Th.). Inscriptions archaïques 
de Pélos, 
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Smyrne. — Signature du céramiste Tei- 
sias. — Inscription de la mosaique de 
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Mowar (Robert). Nécrologie : Florian 
Vallentin. 

CanTarezti (Louis), Encore le nom 
Norbanus. 


Viccerosse (Héron de). Inscriptions de 
Reims, de Stenaiy et de Mouzon. 

Foxvouce (P. Casalis de). Trois inscrip- 
tions nouvellesdu département de l'Héraul. 

Mowar (Robert). Romarques sur les 
insoriptions antiques de Paris (supplé- 
mént |. 

Auvrat (Louis). Deur inseriptions gallo- 
romaines, à Saintes. 

Scuurrren (A.). Ansoriptions induites de 
Cherchell (suite). 

Mowar (Robert). Inscriptions de Kaï- 


rouays. | 
Mowar (Robert), De la transcription 
épigraphique. 


ans 


HULLETIS MONUMEXNTAL 
DEUXIÈME FASGIQULE 1883 


Baneren 0e Mowrauzr (Mgr.). Le trésor 
de Monsa (avec deux planches, à suivre). 
_ Vruusrosss (Héron de) et THéDEnaT 
(L'abbé). Notes sur quelques cachets d'oûu- 
listes romains (avec dessins, à suivra). 

Hucuen. Vitrail du collège de Gourde- 
manche (Sarthe), avec dessins, Ce vitrail 
est de la seconde moitié du xvi" siècle, 

Benruecs (J,). Insoriplion du vi siècle 
provenant de Rom (Deux-Sèvrés). Cette 
inscription porte : BAVTHILDIS HIC 
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BULLETIN THIMESTAIEL DES ANTIQUITÉS 
AFRICAINES 


JUILLET 1688. 
Vizverosse (Héron de}. Notes d'épigra- 
phio africaine. 


Ror et Porssor (J.). Insoriptions du 
Kef. 


RUE. 


Porsssor (J.). Tunisie. Inscriptions iné- 
dites du Fahs er Riah, 

Tuévenar (L'abbé). Étude sur le camp 
et da ville de Lambèse, par WiLuans, Lra- 
duite et augmentée d'un appendice épigra- 


RSR (L.). Inscriptions de lruesna. 
Demascur (L.). Aécroissements du musée 
archéologique d'Oran. 


NEVUE ARCHÉOLOGIQUE 
MARS-AVAIL El. 


Raiverr-Canxac. L'âge do la pierre dans 
l'Inde. Lettre de M Rivett-Carnac à 
M. Alerandre Bertrand (avec une planche 
représentant un autel découvert près de 
Benarès). 

Lemarrue | Raoul), De la disposition des 
rameurs sur la tridre antique (suite et fin}, 
avec planches. 

Renan (Ernest), Les mosaïques de Ham- 
mam-Lif. Communication de M. Renan 
à l'Académie des Inscriptions. 

Barsr (Germain). L'Orfévrerie d'étain 
dans l'antiquité (suite). 

Sevanr (Emile), Une inscription bud- 
dhique du Cambodge. 

Len (E.). SHANRIIUeeS grecques décot- 
veres ent à Are 

Jacon Freud ). Suylloge vocabulorwm. 
Recueil ne _. à Ja collation et à la 
descnption des manuscrits grecs, 
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Cuenuowr-Gaxxeau (Ch). Epigraphes 
hébraïques ef grecques sur des oSsuairés 
juifs inédits. 

Seucouvencen (Gustave). Documents 
pour servir à l'héstoire des thimes bysan- 
tins. (Sceaux «le plomb inédits de fonc- 
tionnaéres provinciour, avec planches). 

Lx Bcawr (Edmond). Une collection 
dé pierres grauées à la bibliothèque de 
Ravenne (avec planche ), 


: Jacou (Alfred). Sylloge vocabulorwm 


Pennor (G.). Comparaison de l'Egypte 
et de la Chaldée. 
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CESTERREICHISCHE HUXDSCHAU. 


VIENNE LS48, — FASDICULES |, 4 et 1. 


Lewz (0.). Mikndsx et les ruines de Volu- 
bilis au Maroc. 

Description de ruines romaines. 

Wasssenc (Alex, von), Un voyage à tra- 
vers l'empire de Sarpedon. 

Descri tion des ruines archéologi de la L a & 
ransciguements eur les fouilles pratiqué es pâr là 
mission crohéclogique autrichienne € ae cù 
pays. 

Scuipres. La civilisation des Anglo- 
Sarons. 


Description des monuments d'architecture et pro- 
funes, des vétements ot dé tout ce qui constitue la 
vis privée chez les Anglo-Baxons. 


TIAPNAEEOZ 
FÉVRIER LAN, |ranwme ancméocoarqul, 


Dragarsis (I), Tôte d'Homère. 

Cette si Le marbre qui reproduit le type de ln 
tte de du Capit tie: « été rhcemmant 
trouvée et acquis par le Musée * Pirée, 

Méséroroucos (N.). Symbolon athénien 
de bronze, inédit, 

D'un côté de © monument en bois, on voit |n 
lettre À qui occupe tout le champ: de l'autre, sont 


autre chouvites disposées en croix ot se Wu- 
chaniseulement par les prites : autour l'inscription : 


@E ZMO QE TNN 
Dnacarsis (.) Antiquités du Pirée : 
[° Vase en forme de tête de Hôraz; 2" deux 
inacriplions funéraires; 3° deux inscrip- 
tions mutilées ; 4" stntuette d'Athéné, 
Lasrorontos. Anséripiions de Dion. 
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de 63 p. Angoutème, Goumar | Extrait du 
Dulleiin de La Société archéologique et 
historique de la Charente, année 1881), 
Tiré à 50 exemplaires. 

109. FoxrenzLes (P. de). Notes ré 
servie à un armorial des évêques dé Cahors. 
In-8 de 10 p. Paris, Société bibliogra- 

phique, (Extrait de la Revue d'histoire 
nobiliaére et d'archéologie héraldique.) 

110. Jacocewanv (A.). Les Merveilles de 


la céramique ; ou l'art de façonner et décorer 


les vases de terre cuite, faïence, grès et 
porcelaine, depuis les témps antiques 
jusqu'a nos jours, 4" édition. Première 


Le tie, Orient. In-12 de 343 p. Paris, 


eme, = 
La Cnoix (Le P. Camille 
Propre que sur les découvertes 
d'Herhord , dites de Sanxay. In-8 de 80 p. 
et 5 plans. Nort, Clouxot. 

Ca ménraire à àté AÙ ner l'htteur À la Sorbonne, 
dans la réunion des Sociétés savantes des départa- 
ments, lo 29 mars 1841. Le P. de la Croix décrit les 
fouilius devenues célèbres qu'il à faites, en granide 

le à ses non loin ile ges dr ma le 
départersent de la Vienne, On sait bnp it dé 
martyr ir de Pal ef fre repré nv 
“ rujnne i 
en atant princi ent Vases Les subatructlons 
d'un tomple, d'un bainäaire et d'na thétre tre dl vastes 
ditrensions, sont les ruines Fes plus cute 












dérables qu'on ait découvertes où v», 
siècle, Au point dé vus pes no et dé pri) 
histoire rose rés ME ne ont ei 
l'attention de l'Etat qui s'en en 
on à fait une proprié d nationale 
Le P. de In Groix établit “ les dites ee. à 
rocanins qu'il décrit ont aubl importantes modif 
cations à uue époque postérient HE construction 
primitive: en arclilieuts qu'il De il 


t tous Les 
Plus petirs détails À er ln constrantion avec une grande 
sjon il on fit ressortir ns particularités 
Er! distinetives dos monuméni du même 
- Eu terminant, il se pose cofln question : 
= A ruines sont certainement rommnen, el 
sonne ne le conteste : mis comment ot pourquoi Îles 
Romains se at déterminés à fire d'érorties 
dépenses “construire dans une wallen éloigne 
des grané nt voies de communication ot de tout 
centre de Mu qe ai ina bitatilis perntent la mau- 
cale #aisoit wait 1 da sources 





conan 
enfin, était vraiment auuvagés 
douter, toutes Les hauténrs Lrÿ l'avais 
devaibnt être rar « À oeite cjuestinn ; le P. dé 
la Croix méponil qu'on L croire « Les Homainn 
n'ont fuit, en construisant ce n sosemble de 
monuments, que continua WE 

lou différentes tribus gmuilolses nymni anuelloment 
leurs comices privés dans un Îleu sol, een “in 
desaoin au mien des Énrèta un résident Fe 

pales divinitès. Fr van mn de aDtay ram 
raiont done le 


tons. 

Nous allons donner ici la liste paf (LMI DLL TEL 
RE doaué dl PA es los ruines din Sanzay ant 
ju nager fait k la Socité des 
l'Ouest {17 novembre 1841) ur des 
à, P. kr la Crokx, à Bancny, pour ME. un 


À Sara (Vienne Sue 8€ 
[a] 


DRURE pa 
1e élu de 
Mas publiée per 


y Le ex do da 
LA ete de bi Coup 
Léon Düwors (in- 4 : 






Orléans, Colas); 4° Quelques notes sur 
To feuilles | : Ge le Croix, À Senxey. 


BenTueLé (in-8 de 27 pages, Niort, Clo 
ruines da Con CET. découvertes en 1882 Texte de 
M. Marius Vaonox: dessine de Lancelot. (fn de 


112. Lasrevnæ (Robert de). Jules 
Quicherat, sa vie et ses travaux. In-8 de 
42 p. lmprimerie nationale, (Extrait du 
Bulletin du Comité des Travaur histo- 


riques, n" | de 1884.) 
Jutte intéressante notice renferme In blagraphié 
PR vint archéologue qui fur directeur 40 l'Erole 
des Chartes ot donun, à côté do Viollet-le-Diac, dom 
impulsion Li vive ot si EH ire râtude Arte ro 
logte du Moven-Age. La plupart des œuvres listo- 
An et archéologiques do Jules Quichernt sont 
mentionnées dans cette biographie. 

113. Manrr (Gustave). La caverne de 
Montlaur ou de l'Herm (Ariège). Notice 
accompagnée d'un plan géométrique, de 
vues au crayon ct de photographies, In-8 
de cy LE Foix {] Gacra AE al. 

Cette caverne, deveaue célèbre “per les explore 
tions successives dont alle a âté le te n'a jamais 
été aussi complètement décrite, Si ML Marty ajoute 
veu dé choses importantes au point de vus paléon- 
Fologique h ce qui a ét dit sur cet ossuaire de 
l'époque quaternaire, il à le mérite de donner le 

Inn wt les dimensions exuctes de celle immense 
habitation souternuin 

114. Mnrouë (L. de). Catalogue du 
Musée Guimet. Première partie : Inde, 
Chine et Japon, précédée d'un aperçu sur 
les religions de l'extrême Orient et suivie 
d'un index alphabétique des noms des divi- 
nités el des principaux termes techniques. 
Nouvelle édition. In:12 de 523 p. Lyon, 
Pitral. 

Cétte nouvelle édition dn catalogue du Musée 
Guiroët représente l'état des collections de M, Gurmet 
au Î® janvier 1883, En tête de cé premier fnsei- 
euln, spécialement consacré à l'extrème Orient, 
on trouve cependant ln description de quelques 
marbres romains. La céramique chinôtsn #1 |apo- 
nnise comprend quatre salles du Mnsée, Nous 
remarquons ensuite vou quantité d'objets se rappor- 


tant au Brahmanisme et au Bouddhisme dans l'Inde, 


115. Mourien (Emile). Inventaire du 
trésor de l'église du Saint-Sépulere de 
Paris. In-8 de 48 p. (Extrait du tome IX 
des Mümoires de la Société de l'histoire de 
Paris et de l'Île de France). 

Tout ce qui, au point de vus archéologi 
<e (RERO ES ve) Te OÙ À de | : ; 
par M. Molinier. Cet inventaire, 
arr gr (379, nous offre un tableau fidéle de ce 
qu'était le trésor d'une église de nl 
à Paris, au urve siècle. Rédigé 
de nombreux exemples de mots peu c 
surtout en ce qui concerne Îlés étoiles, 





manuscrit publ 












116. Tarnvesois (E.), Quelques sigles 
figülins trouvés chez les Ausci. In-8 de 
20 p. Dax, Justére. {Extrait du Bulletin 


de la Société de Borda. ) 

117. Tesrexome-Laraverre (P.). Notice 
sur quelques découvertes numismatiques 
en Forez. In-8 de 32 p. Saint-Etienne, 
Théolier. (Extrait du 1. VII du feowail de 
la Société de la Diana.) | 

118, Tissor (Gh.). Rapporteur La commu- 
nitation adressée à l'Académie des inscrip- 
et helles-letires par M, le lieutenant calo- 
nel de Puymorin, lu à la séance du 8 
décembre 1882. In-8 de 11 p. et carte. 
Imprimerie nationale. 
varte do la Colonit Cecitanu major. 

119. VauLexvwx (Florian). Les Alpes Cot- 
tiennes et Grales. Géographie gallo-ro- 
maine. In-8 de 113 p. et | carte, Paris, 
Champion. 

L'auteur décrit la géographie ancienne du os 
pays d'aprés les écrivainsanciens, les voles rommines 
d'uprès les Ilinéraires ot les traces qui on subaitent 
encore de nos jours. Îl poblie les inscriptions des 
bornes williaires et on donne plusieurs d'inédites, 

120. Vazcous(V. de). Les anciens hostels 
de ville de Lyon. In-8 dé 16 p. avec vignet- 
tes. Lyon, Waltener (Extrait du Lyon- 
Hevus.) 


Pour la Chronique et la Bibliographie : 


Enxesr BABELON. 
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5. COHN, 
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CHRONIQUE DE LA GAZETTE ARCHÉOLOGIQUE 


51 SEPTEMBRE 18585 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS & BELLES-LETTRES 


Sbasce où 0 Junirer 184, 


M. Revziour fait une lecture sur l'éta- 
lon d'argent en Egypte. Les contrats démo- 
tiques lui ont permis de suivre, de règne en 
règne, La question des étalons monétaires 
sous les Lagides : jusqu'à Philopator, on 
avait en Egypté, comme en Grèce, l'étalon 
d'argent, et le cuivre ne servait que pour les 
monnaies divisionnaires. Philopator per- 
mit de payer même les forles sommes en 
cuivre, en caleulant d'après la proportion 
légale de | à 120 (égalément spécitiée par 
lesdocuments démotiques) entre la valeur du 
cuivre et celle de l'argent, Epiphane, son 
ls, partant toujours de la même propor- 
tion, substitun l'étalon de cuivre à l'étalon 
d'argent et fit faire des monnaies ésonomes, 
c'est-h-dire d'après les mêmes poids et sur 
le même modèle en cuivre qu'en argent. On 
eut de la sorte des drachmes et des talents 
decuivre, comme on avait eu des drathmes 
et des talents d'argent, mais loujoiirs avec 
l'écart de 1 à 120 comme valeur. Le nou- 
veau syslème pérsista jusqu'a la fin des 
Lagides, car ce furent seulement les 
Romains qui abandonnéreut l'étalon de 
cuivre pour en revenir à l'étalon d'argent, 
et firent fabriquer en Égypie, à parur de 
Tibère, des drachmes d'argent analogues 
aux drachmes d'argent ptolémaïques, mais 
de plus bas métal, drachmes d'après les- 
quelles tous Les comptes devaient être faits. 

Ce que M. Revillout avait trouvé dans 
les papyrus lémotiques, il vient de le cons- 
üiter également dans les papyrus grecs des 


Cimottqée mi La masrrre ancnédlodigee — Aube LES 


mêmes époques. Pendant La première 
période lagide, tous les complés sont en 
argent, et en cuivre pendant la deuxième. 
Le papyrus gréc Pakkinis, contempo- 
rain de la 1" période, contient de très 
nombreuses additions qui ont permis à 
M. Revillout de déterminer avec certitude 
les indications de numéraire jusqu'ici 
inexpliquées. I à ainsi déchifiré toule une 
série de siglés relutivées aux divisions de 
ls drachme d'argent, qu'il communique à 
l'Académie (celles de l'obole , du di-obole, 
du tri-ohole, des 4 oboles , des 5 oboles, de 
l'hémiobole, du Tetarté morion et du 
chalque, 48° dé la drachme}, Ces mêmes 
sigles se retrouvent dans un certain nombre 
d'autres papyrus grecs (également incom- 
pris sous ce rapport) : cormé la drachme 
ptolémaïque est bien connue, on peut cal- 


culer ce que les différentes denrées néces- 


saires à la vie représentaient en valeur 
comme poids d'argent, Les évaluations des 
papyrus démotiques concomdent admirable 
ment avec les évaluations des papyrus 
grecs de la 1" période. La même corres- 
pondance se remarque pour la ?* période 
lagidé. Les estimations tout à [ait paral- 
lèles sont alors en cuivre, tant dans les textes 


démotiques que dans les texles grecs. 


Stance ou 20 Junccir LEH, 


M. Edm. Le Buaxr informe l'Académie 


que, vers la fin dé juin, un particulier 


faisant quelques fouilles dans un petit jar- 
din. situé derrière l'ubside de l'église dé Ta 
{1° 


= 


Minerve à Rome, trouvn presque à [leur 
de terre un sphinx en granil rûse, Ai Le fut 
reconnu pour un morceau de fabrique 
romaine. Celle trouvaille ayant donné 
l'éveil , la commission municipale procéda 
à des explorations dans l'impasse Saint- 
Ignace, qui confine À l'abside de la 
Minerve, et découvrit, dés le début, dés 
monuments de valeur : 

|" Un sphiux en granit noir, de travail 
égyptien, portant un cartouche royal, celui 
d'Amasis 1, martelé, de parfaile conser- 
valion, long de 1" 50; 2" deux cynocé- 
phales de granit noir, dont l'un porte le 
carlouche roval de Nechtorheb 1: 9" un 
piédestal de candélabre triangulaire et de 
proportions fort considérables, portant aux 
trois angles de sa bee des figures accrou- 
pies, et, le long des arêtes, des ornements 
fort délicats; ce médestal est, croit-on, de 
travail grec ; 4" un obélisque dé granit rose, 
haut de six môtres environ et portant le 
cartouche royal de Ramsès [[; il est le 
pendant de celui que le Bernin à posé sur 
le dos d'un éléphant à la place de la 
Minerve: l'ohélisque porte plusieurs ins- 
criptions qui ont été traduites par M. 
Marucchi. En voici La prémière partie : 

« Horus, taureau puissant dé la vérité, 
roi de ln haute et basse Egypte, fils du 
Soleil! Ramsés, aimé d'Armmon, Ru 
tous les pays par sa puissance, Soleil puis- 
sant de choisi du Soleil, aimé 
d'Harmakis des deux horisons... » 

Une letire toute récente de M. Désoemet 
fait savoir qu'on vient de découvrir an 
même endroit lu base d'une belle colonne 
de granit oriental, décorée de sculptures 
égyptiennes trés fines, exécutées en roliaf 
ct représentant des personnages, 

Ces monuments napportent que peu 
d'indications pour ln connaissance de la 
topographie romaine, On savait déja, par 
des fouilles plus anciennes, qu'entre les 
deux petites édlises de S Maochuto el 
SG, Stefano al Caco, s'étendait un édifice 
considéralle consacré à une divinité égyp- 
ionne. M. Lanciani estime que c'était le 
temple d'Isis (/swum) de la ER région. 

M. Gushive ScuLUMRERGER, COMENMIQUE 
une nole sur ciny sceaux, dont quutre 
d'origine byzantine. 






|" Le sceau de Gabriel, exousiocralor 
d'Alunie : 


}TABPIHA ESOYSIOKPATOP AAANIAE. 


Au droit, busté de la Panagia (sxinte 
Vierge) de face avec le médaillon du Christ 
sur [a poitrine: au revers, la légende que 
nous venons de transcrire. 

C'est ln première fois qu'on trouve sur 
un sceau byzantin la mention de ce titre 
hiravre d'erousiacrator ; c'est également la 
premibre fois qu'on voit sur un monument 
de cette époque lé nom grécisé de cette 
principauté d'Alanie, situés sur le versant 
nord & Caucase. Dans lé Livre des céré- 
monies de l'empereur Constantin Par- 
phyrogénète, eu tête des vassaux cauta- 
siens figure l'érousirstés où erouriocrator 
d'Alunie. Il faut ici remarquer, avec M. 
Rambaud, la persistance de la diplomatie 
impériale à refuser le titre de roi à des 
princes qu'elle traitait pourtant comme dés 
rois, Le titre d'erousivsiés, en apparence 
plus élevé que celui de archdn, implique 
pourtant un lien de vassalité plus étroit. 

L'Alanie n'était point pour les Byzantins 
un pays à négliger. Suivant Maroudi, 
c'était un des pays les plus belliquéux du 
Caucase, et qui pouvait mettre sur pied 
une armée de 300,000 cavaliers. Gés cava- 
liers alains passaient pour les mcilleurs 
des armées byasntines. La bulle pour scel- 
ler les Ieitres de l'empereut au prince 
d'Alunie était de la valeur ile deux sous 
d'or avec une suscription qui qualifiait 
l'exousiocrator « notre enfant spirituel » 

Anne Comnéne tite l'exousiocrator des 
ÂAlnies, Rhôsmikis, qui commandait l'aile 
droite de l'armée impériale dans un cormhat 
contre les Francs de Bohémond (1107). 
M. Schlumbherger, dit qu'il ne connait 
nucune liste des souverains d'Alanie, Bien 

u nombreux sont ceux que l'on trouve 
ER les sources désignées par leurs noms. 
L'exousiocrator Gabriel, dont M: Schlum- 
berger pete le sceau 06 figure dans 
aucun document. Le type du monument 
indique le dixième siècle ou le commente: 
ment du ongième, 

2" Le sceau de Michel, vestarque et duc 
de Vaspouratan. 





5 


Au Livre des cérémontes, dans la liste 
des vassaux armémiens de l'empire, fgu- 
rent, aprés le Roi des Rois d'Arménie, 
neuf princes arméniens et cinq dynastes 
ibériens. Le premier en ligne ést le prince 
de Vaspouracan, Le Vaspouraçan où Vas- 
bouragan était la provinée la plus considé- 
rable d'Arménie : elle s'étendait depuis les 
montagnes au sud du lac de Van jusqu'au 
dela de l'Araxe. Plusieurs princes de ce 
pays sont cités dans les sources tant armé- 
miennes que bhyrantines. Quel était ce 
Michel , qui, d'aprés le type de son sceau, 
parait avoir vécu au dixième sièclé, et qui 
pürte à la fois le litre de vestarque, fré- 
quemment conféré aux vassaux asialiques 
par leur suxérain de Byzance, et celui de 
due du Vaspouraçan ? Ge personnage n'est 
pas mentionné pur les écrivains. Il s'agit 
ici probablement d'un de ces belliqueux 
dynastes de la grande province orientale 
de l'Arménie, vassaux de l'empereur de 
Constantinople , issus du clan illustre des 
Ardryouni. | 

3e Sceau de Théophano Mousalon, 
archontissa (princesse) de Russie. 

Au droit : doux sainte debout soutenant 
d'une main le médaillon du Christ. Au 
revers, la légende : « Seigneur, protège ta 
servante Théophano Mouzalon , archontissa 
de Russie. 

C'est un monument des plus intéressants, 
le seul peut-être de cette époque où figure 
le titre de cyan ou dépovness re Pogias puit 
lequel la chancellerie byzantine désignait 
les descendants de Rurik, fondateur de la 
puissance des teurs. La première princesse 
russe désignée sous le nom d'déyèvrecx est 
la célèbre sainte Olga, qui vint à Tsarigrai 
(Constantinople) sous le règne de For- 
phyroginéte et fut baptisée sous le nom 
d'Hélène, Ce sceau, d'après tons sc carac- 
lères, appartient au ousième ou au dou- 
zième Siècle: ce serait donc un des plus 
anciens monuments sur lesquels figuré le 
nor de la Russie. 

Quelle était cette Théophano Mouralon, 
patricienne byzantine, mariée à un prince 
russe? M, Schlumberger répond à cette 
question qu'il n'a pas retrouvé ce nom dans 
les sources byzantines ; il reste à le cher- 
cher dans les sources russes, 


4" Socau de Pierre, archôn (prince) de 
Dioclée (Montenegro }. 

Au droit : Buste de la Vierge, de fase, 
tenanteursa poitrine le médaillon du Christ. 
Au revers, une inscription de qua 
lignes : « (Sueau) de Pierre, archün 
Dioclée. Amen. » 

Le monument, en vois de décomposi- 
tion, existe encore au Cabinet des médailles, 
C'est le premier sceau retrouvé de ces 
archontes de Dioclée, lointains précurseurs 
des princes de Montenegro, et, COnne eux, 
fidèles défenseurs de Lu rude indépendance 
dé leur peuple dé montagnard, 

59 Sceau de Trasemund, roi des Van- 
dales. 

Au droit : Buste de face du roi Trase- 
mund, la tte nue, la main droite repliée 
sur la poitrine, entre deux petites Croix, 

Au revers : TRASEMVND. 

Ce sceau provient d'Italie; le flan est 
d'une épaisseur considérable. C'est l'unique 
sceau connu d'un roi des Vandales. Il ést 
copié sur les sceaux des empereurs d'Orient 


de 


contemporains, comme Îles monnaies des 


rois Vandales l'étiient sur celles des Jus- 
tinien et des Justin. Trasemund ou Thra- 
samundus, frère ét successeur dé Guntha- 
mund, régna près de trente ans sur 
l'Afrique septentrionale, de 496 à 523, 


Séance où 27 Jorcunwr EH. 


M. le baron ve Wrrre adresse h l'Acadé- 
mie une note dont M. Paver ux COUNTEILLE 
donne lecture. Elle est consacrée à un 
groupe en brouxe, appartenant ä M. dé 
Witte et découvert, en 1866, à Roye 
(Somme). Sa hauteur est dé 18 centi- 
mètres. I représente Hermès entiérement 
nu, jeune, portænl sur son brus gauche 
le petit Dionysos, comme dans la statue de 
marbre d'Olympie. Le travail, en effet, 
est grec et aussi remarquable par l'art que 
par le sujet, 

L'enfant est nu jusqu'à la ceinture, Une 
draperie couvre la parlie inférieure du 
corps et cache les pieds et les jambes. Le 
dieu üent en sa main un objet qui est une 
fleur où un fruit, La statue d'Olympie, 
exhumée des fouilles entreprises par les 
Allemands en 1877, provient du temple de 


= le 


Hôra ; elle est considérée, d'aprés un pas- 


sage de Pausanias, comme une œovre ori- 
ginale de Praxitèle (D. Le groupe dont il 
s'agit présentement offre, dans li manière 
dont sant traités les chairs, les muscles, 
les cheveux, les traits, un Soin extréme. 
It est bien conservé et recouvert d'une 
brillante patine verdätre ; il ne manque à 
ce groupe que ln jambe droite d'Hermes. 
“ Je suis porté à croire, ajoutée M. de 
Witte, que l'habile artiste auquel on doit 
cé travail merveilleux, a eu sous les yeux 
la statue dé marbre attribuée à Praxitèle. 
qu'il s'est inspiré de cette belle œuvre et 
qu'il a cherché à la reproduire, tout en se 
permettant certaines licences, en modifiant 
quelques détails, en donnant au bras droit 
d'Hermés un autre mouvement, Dans En 
statue de marbre, le dieu lève le bras : il 
tenait sans doute dans La main une grappe 
de raisin. Dans le groupe en bronze, au 
contraire, il abaisse le bras : sa muin 
tenait sans doute une phiale où le cadu- 
cée. Je suis surtout frappé do la ressem- 
blancs qui existe entre les traits de 
l'Hermès d'Olympie ét coux de la st 
tuette de Lronse ; le regard et l'expression 
dé la physionomie sont les mêmes. Quant 
au petit Dionysos, il manque presque ont 
entier dans lé groupe de marbre, où l'on 
ne rétrouve plus qu'une parlie de ses 
jambes. » 

M. Sauanis, en son nom et én celui de 
M. R. Cagnat, litun rapport sur la mission 
archéologique dont il n été chargé avec 
M. Cagnat, en Tunisie. Les explorateurs, 
partis de Tunis à la fin de novembre 1882, 
se sont rendus à Souse, de là à Monastir et 
h Lamts, en longeant Îa vcûüte Après 
quelques fouilles dans cette dernière loca- 
lité, ils ont réjoint ét suivi une de nos bri- 
gades PRES pour visiler la con- 
Uurée au sud de Kairouan. Quelques semaines 
plus tard, ils se rendaient au camp de 


vier Rayat, qui nm vu et ecaminé le atntue, &l Œui, 
use de certaines imporfections, à aûté d'une bahl- 
loté d'exéantion E euse, est dl à li consi- 
L comme Louvre de Céphisaiôte l'Ancien, 
qu'on croit avoir dié le père. Les considérations de 
F4 Buvet (M. de Witto lui-méme ln déclarer doivent 
sérisuss considération, (Note de dt, F. 


(1 Cotte attribution na été contestée pur M. qe 


ètre prises et 
art 


Djelma, séjournaient à Sbeïtla, grâce à 
l'appui et au concours du commandant 
Villot, du 1285* de ligne; de-ce point, 
comme centre, ils exploraient enfin tout le 
pays compris éntre Gafsa, Fériann et 
Tebeste. De Gafsn, is remontent au nord 
le long de la frontitrealgérienne, atteignent 
les grandes ruines de Haïdra, et regagnent 
le Kef, puis Tunis, après né expédition 
de cinq mois. 

Le village de Lamta (anc, Leptis Parva) 
eat situé sur les ruines de la cilé antique, 
au milieu de plantations d'oliviers. MM. 
Cagnnt et Saladin se sont occupés à déga- 
ver une partie du cimetière chrétien; ils 
ont mis an jour une dixainé de tombes 
réparties en deux groupes. Le premier est 
composé ile tombes juxtaposées, renfer- 
mées dans une encainte rectangulaire. 
Toutes sont recouvertes d'une décoration en 
mosaique occupant Ja surface entière du 
tombeau. Ces mosaïques, tantôt en cubes 
de verre, tantôt en cubes de marbre, pré- 
sentent la disposition suivante : 

En tête un monogramme du Chrisi, 
entouré soit d'un cercle uni, soit d'une 
euitlande de feuilles, accosté de l'alpha 
et de l'oméga. Au dessous, l'inscription 
funéraire, souvent encadrée d'une bordure 
assez riche, 

La plus intéressante de ces mosaïques a 
été dégagée et figurera bientôt au musée du 
Louvre. Elle porte l'inscription que voici : 





MEDDEN 
IN PACE VI 
XIT ANNI 
5 XAXV :-: 
PLVS MIN 
RECESSIT 
DIE VIT 
IDVS :.: 
IANVA 
KIAS :-: 


En tète, une croix latiné rouge, sous 
chaque bras de laquelle se voient l'alpha et 
l'oméga. Celle croix ést entourée d'un 
cercle tricolore, et dans les deux coinçgons 
supérieurs sont représentées deux branchés 
chargées de fleurs. 


Dans l'autre groupe dé tombes, ann- 
logues d'ailleurs aux précédentes, on à 
rencontré des sépullures d'enfants, Ces 
petits cadavres étaient placés dans des 


cruthes en terre cylindriques, de 0" 75 de 


long sur 0% 30 dé diamètre, terminées à 
leur partie inférieure par un cône el 
ouvertes à La partie supérieure. 

Le grand intérêt que présentent ces 
tombes est dans l'emploi de Ia mosaïque 
comme dalle funéraire. 

Le nom ancien de Sbeïtla eat Suffatula. 
Au commencement du onrième siècle de 
notre ère, c'était déjà une cité florissante. 
Le monument le plus remarquable consiste 
et trois temples juxtuposés, précédés d'une 
enceinte dans laquelle on pénétrait par une 
porte triomphale. Ces temples sont tétras- 
tyles et pseudo-périptères, L'appareil de la 
construction se compose de heaux blocs en 
por de taille, superposis sans adjonction 

e mortier; la sculpture des chapiteaux et 
des entablements est d'un beau caractère el 
rappelle La décoration dés temples de 
Baalbeck (anc. Héliopolis). Les fouilles de 
MM. Cagnat ét Saladin ont dégagé là par- 
tie inférieure de l'arc de triomphe ; elles 
ont permis de reconnaltre les formes des 
piédéstuuxetont mis à jour les cinq marches 
d'un escalier qui rachetait li différence de 
niveau entre Le sol intérieur de la cour el 
lé sol extérieur. 

Sur les bords de l'Oued Sheïlla, 8e 
trouvent les restes d'un édifice en blocage, 
autour duquel les missionnaires out fait 
des fouilles qui leur ont montré, entre cr 
tuines parties de celle construction et une 
scène dethéltre, desanalogies trés grandes. 
L'édifice n'est pas antérieur k Dioclétien. 

Le pays compris entre Sheila et Gafss 
est aujourd'hui presque désert et privé 
d'eau, Avant la conquête romaine, cette 
région n'était pas plus habitée que de nos 
jours, au témoignage de Salluste. La colo- 
nisation des Romains dans ce pays fut 
purement agricole, elle semble s'être atta- 
chée principalement à ln culture de l'oli- 
vier, car on ne rencontre pas la plus petite 
ruine sans y voir la trace d'un ou de plu- 
siours moulins à huile, dont les pressoirs 
sont encore en place le plus souvent, Les 
colons suppléaieut au manque d'eau en 


construisant d'immenses citernes, où ils 
caplaient l'eau des montagnes voisines et 
les eaux pluviales. À côté de ces ruines 
d'exploitations agricoles, on réncantre 
wesque toujours les restes d'un petit for- 
Un, de la basse ue, ôù les colons se 
réfuginient en cas d'alerte, ceux d'une 
église, reconnaissables à ua chrisme gisant 
à terré au milieu des colunnes renversées , 
enfin un où plusieurs mausolées où étuient 
déposées les cendres des imaltres de la 
ferme. Il n'y à pas trace de villes, même de 
peu d'étendue. Aucune voie romaine 
importante ne traversait ce pays, sauf celle 
qui conduisait de Gafsa (Cause) à Feriann 
(Thelopte), et qui, de ce point, se dirigeait 
sur Tebesen (Theveste), soit en remontant 
au nord par Kasvin (Cilléum), soit en obli- 
quant de suite à l'oucst par Biroum-Ali. 

Le rapport déeril sominalrement les 
ruines de Kasvin , en insistant sur un petit 
mausolée portant plüsie necrip 
métriques, sur un burragé ne 
segment de cercle, jelé en travers de 
l'Oued-ed-Derb, sur ls porte triomphale 
située à l'Orient, Lé rapport parle ensuite 
des antiquités obeervées à Haouch-Khima, 
à l'Henchir-Zuâth, à l'Henchir-Brichou. 

Nous arrivons enfin avec lés explorateurs 
à Haïdra, l'ancienne Colonia #lavia 
Auguste Emerita Ammædava, Les deux 
principaux monuments, dont il reste dos 
débris, sont un grand arc de triomphe, 
dont la construction remontée au temps de 
Séplime Sévére, et une immense forteresse, 
qui, au dire de Procope, dute de Justinien, 
Aujourd'hui, c'est une des plus grindes 
ruines de la Tunisie, la seule des villes dé 
l'intérieur, vues pes MM, Cagnat et Sala- 
din, où le marbre nit été employé én 
abondance, La forteressé a élé construite en 
re rêvé avec des matériaux empruntés 
à des édifices d'une époque antérigure, Le 
front septentrional a été refait récemment. 
Sur une pierre provenant d'un monu- 
ment chrétien on Ut : « Gloria dn arvelsis 
Leo, etc. » | | 

Au nord de la citadelle, se trouve un 
édifice d'une grande ordonnance : presque 
toutes les colunnes, brisdes au ras du sol, 
eont encore en place ; ellés sont, les unes 
en marbre jaune de Chemiou, les autres 

- 









en marbre gris. Dans les ruines d'Haidra 
où remarque un certain nombre d'églises : 
l'une d'elles, bien conservée, semble avoir 
fait partie d'un grand édifice religieux ; elle 
es accostée d'une cour entourée de por- 
tiques, dont les colonnes corinthiennes sont 
décorées de cannelures torses. Les explora- 
teurs ont vu à Haïdra une espèce de tombe 
très caractéristique. Le tombeau est fait en 


forme de demi-cylindré dont les ornements 
supérieurs se prolongent sur le dos de la 
tombe. 

Le rapport se termine par la description 
générale des constructions, dont le système 
constitue les villas de ce pays, savoir : la 
ferme, l'église, l'huilerie, le fortin, les 
citernes, les mausolées, 





SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Siasce où à Joncer LÉKI. 


M. Ecoen présente de la part de M. 
Choisy, ingénieur en chef des ponts el 
chaussées, un mémoire sur l'arsenal du 
Pirée. 11} 

M. Mowar communique une inscription 
grecque conservée au tnusée d'Avignon et 
inexactement publiée par Mérimée. Cotte 
inscription est consacrée à la mémoire de 
Tiberius Claudius Antipater, fils de Draco, 
de la tribu Quirina, originairé de Paleo- 
polis, par sa fille Clandia Moasagora et par 
sn femme Theonis Fuscin. | 

M. où Vrurerosse fait observer que le 
musée d'Avignon contient un certain norm- 
bre de monuments provenant de la collec- 
tion Nanni, de Venise ; il est possible que 
l'inscription communiquée par M. Mowal 
se rattache à cette collection. Peut-être 
aussi a-t-elle été acquise à Marseille, où le 
musée d'Avignon a fait plusieurs acquisi- 
tions. 

M. Eccen insiste sur certaines partitu- 
larités tendant à faire croire que celle 
inscription est d'origne dorienne. 

M. Saëzro présente une plaque d'émail 


sur laruelle il croit reconnaitre le portrait 
du cardinal d'Amhoise. | 
M. L'abbé THÉDExAT  COmmMuniIque, 


d'après un manusérit du président Bouhier, 
uné inscription funéraire, métrique , trou- 
vie à Chanac, bourg du Gévaudan, aujour- 
d'hui dans le département de la Lozère et 
qui renferme un vers dé Virgile : 


Dem memor dpse mei, dum spirittif hos riget arlus. 
jEméidte, 1. LV, v- E88) 


Glasce we 11 Jorcuer 1883. 


M. G. Scarowmensen lit un mémoire sur 
les diverses représentations de la Vierge et 
des sainte figurés sur les sceaux byzantins 
du splième au treisième siècle. [Il énu- 
mère les principales épithètes qui servent 
à désigner la Vierge dans les invocations 
pieusrs si fréquentés de l'épigraphie sigil- 
laire byzantine. Il insiste particulièrement 
sur deux des noms donnés à ln Vierge 
qui constituent non plus des épithètes de 
forme mystique ou simplement poétiques 
mais bien de véritables noms propres dési- 
gnant celte image célèbre vénèrée dans 
quelque église ou monastère qui lui doit sa 
réputation. 

. SoucLuueencen donne également la 
liate des saïnts dont il a relevé les efligies 
sur les milliers de sceaux bysantins qu'il a 
eu l'occasion d'étudier, Il décrit les types 
traditionnels, les détails de costumes, les 
attributs qui caractérisent ceux de ces saints 
les plus fréquemment représentés sur ces 
pelils monuments encore trop peu étudiés. 


Stuson ou 18 Juruer 1883. 


M. l'abhé Tuévexar expose que, s'étant 
transporté au collège de Juilly avec quel- 
ques-uns de ses colligues de la Société des 
antiquaires de France, MM. À, de Bar- 
thélemy,J. de Lauritre, G. Schlumberger, 
À. Héron de Villefosse, il a été procédé à 
la reconnaissance du cœur de Henri Il 
d'Albret, roi de Navarre, grand-père du roi 
Henri IV, déposé dans l'abbaye de Juilly 
par Nicolas Dangu, ancien chancelier de 
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Navarre, mort en 1667, abhé de Juilly. 
Après avoir reconnu la présence du dépôt, 
ils l'ont remis en place et on a scellé de 
nouveau la plaque en marbre qui ferme la 
niche, M. l'abhé Thédenat communique 
ensuite le texte d'une longue inscription 
rédigée par les soins de Nicolas Dangu ét 
gravée sur cette plaque. Elle énumère tous 
les titres de Henri 11 d'Albret. 

M. ne Banraéceur lait connaître & la 
Société que M. de Cessac, associé corres- 
pondant À Guéret, lui a signalé des briques 
présentant des sujets et des inscriptions 
empruntés à l'antiquité classique, qui ont 
une grande analogie avec des briques 


montrées il y a quelques années à la 
Compagnies et provenant de Neuvy-sur- 
Baranjon, Ces briques, trouvées dans la 
commune de Saint-Alpinien, paraissent 
avoir été fabriquées au xvi ou au 
«vi siècle dans le pays, pour l'ornémen- 
tation des habitations particulières. 

M. ve Cessac, parmi les inscriptions, 
signale IVLIVS CAESAR, SPARTACGVS, 
PANEM ET CIRCENSES; il promet de 
communiquer des exemplaires de ces 
briques en original et de fournir des indi- 
cations précises sur les fabriques d'où elles 
sortent. 

Le Secrétaire, Eva. MUNTZ. 





NOUVELLES DIVERSES 


M. Ad. Caillé écrit à la Revue archufolo- 
qique : 

« Me trouvant à Niort pendant les dér- 
nières êtes de Pâques, j'appris par un de 
mes amis, M, Ernest Noirot, qu'une décou- 
vérte des plus singulières venait d'être 
faite au quartier du Port, dans le voisi- 
nage d'une de ses usines, tout au Com- 
mencement de la rue nouvelle qui, du 
pont Main conduit à la route de Fontenay. 
En cet endtoit, les travaux de déblayement 
ont mis au jour un banc d'huîtres, L'an- 
nonce de cette trouvaills piqua vivement 
ma curiosité, et je m'empressai d'aller voir 
ce qu'il en était, en compagnie de MAL. 
Noirot et Laugaudin. 

» Le banc d'huitres, car c'en est incon- 
testablement un, d'une épaisseur nssez 
mince et longuement continu, 8e voit, 
entre deux couches de terre de couleur 
foncée, l'inférieure surtout, sur le cûlé 
See de la nouvelle route, et au dessus 
de son nivean de près d'un demi-mêtre. 
Les huîtres s'y présentent pressées les unes 
sur ét contre les autres, Beaucoups'alfritent 
quand on veut les extraire ; mais il en est 
qu'on peut retirer intacles, avec leurs 
coquilles fermées et adhérentes, commé 


celles qu'on va ouvrir pour en manger le 
contenu. J'ai pu m'en procurer facilement 
plusieurs exemplaires entiers bien conser- 
vés et d'une belles grandeur. 

n Je mepermets deconsidérer cette décou- 
verte comme appelée à résoudre une ques- 
tion depuis longtemps sur le tapis. Il est de 
tradition, à Niort et ailleurs, que li mer 
pénétrait jadis jusqu'au pied des deux col- 
lines sur lesquelles cette ville s'est élevée. 
On a dit et môême écrit que, dans le cours 
du vi siècle, elle s'en éloigna subitement 
pour ne plus y revenir. Alors, la Sèvre, 
dont le cours Bnissait en amont des hau- 
teurs de Saint-André, se creusa un lil, celui 
d'aujourd'hui, jusqu'à la baie de l'Aiguil- 
lon, laquelle ne serait que l'humble reste 
d'un grand golfe séparant le pays des Pic- 
tons de celui des Santons. 

» L'existence de cet ancien sinus du golfe 
est mentionnée par les auteurs dé l'anti- 
quité, grecs et romains, qui ont traité de 
la géographie de la Gaule occidentale ; 
chez les uns, il est le sinus Santonum , 
golfe des Santons ; chez d'autres , ilest lo 
sinus duorum corvorum, golfe des deux 
corbeaux. | 

» Les historiens modernes, historiens, 


géographes, naturalistes, admettent sans 
hésiter l'existence du golfe en question à 
uné époque relativement moderne, Dans 
son intéressante et savante histoire de 
l'abbaye de Maillezais, M. l'abbé Lacurie, 
acceptant comme indubitablement prouvée 
l'existence passée de ce golfe, s'est étuilié à 
en déterminer l'étendue et lé circuit. Ilan 
énumèrve Les principaux points de démarca- 
tion, dans les départements de la Vendée, 
des Deux-Sèvres et de la Charente-Infé- 
rieure. Selon lui, les bassins aujourd hui 
inférieurs du Lay et de la Sèvre niortaise 
n'existaient pas autrefois, mais formajent 
un golfe qui s'enfoncait de plus de dix 
lieues dans la terre, jusqu'aux environs de 
Fontenay et de Niort. Plusieurs iles, 
aujourd'hui raltachées à [a terre ferme, 
s'élevaient au dessus des eaux du golfe, 
celles, par exemple, de Maillemus et d'Elle. 
Les mots sur-mer, que portent en plus de 
leur nom particulier certaines localités 
aujourd'hui enfontées dans les terres, 
elles que Montreuil-sur-Mer, dans les 
environs de Fontenay, ét Saint-Benoit-sur- 
Mer, du cûté de Luçon, indiquent qu'autre- 
fois elles se trouvaient dans le voisinage 
des eaux maritimes, 

» M. Méxano, qui fut une des lumiéres 
de la Société des Antiquairés de l'Ouest, 
accepte les idées et l'opinion de M. l'abbé 
Lacurie, ainsi qu'on peut s'en convaincre 
en lisant dans les Bulletins de celte Société 
(année 1858), son Essai sur la lopogra- 
phie du pays des Pictons. 

» Un des membres les plus célèbres de 
l'Académie des sciences, M. de Quatréfagés, 
pose cornme un fait des miéux établis l'exis- 
lence de ce golfe, Voici comment il 
s'exprime à ce sujet, à la page 344 du 
lomé II de ses Souvenirs d'un natura- 
liste : « La côté maritimé, qui s'étend 
entre l'embouchure de la Sèvre et celle de 
la Charente, n'était pas autrefois, sous les 
Romains et même au Moyen-Age, régulière 
comme aujourd'hui. Elle se découpait , au 
contraire. en golfes et en promontoires. Les 
deux petits fleuves qui se traînent aujotu- 
d'hui vers la mer, à travers des terrains de 
nouvelle formation, se perdaient alors dans 
des estunires profonds, Jusqu'à une époque 
assez rapprochée de nous, un golfe sépa- 






rait le Bas-Poitou de l'Aunis; des baies 
secondaires s'évasaient au nord jusqu'à 
Lucon et h Maillezais, à l'est jusqu'à Niort, 
au midi jusqu'à Aigrefeuille. La Sèvre, qui 
se jette aujourd'hui, après un long par- 
cours, dans la baie de l'Aïguillon, avait & 
peine un nom. 

» Dans sa grande Géographie, M, Elysée 
Reclus dit brièvement ls même chose. 

» Qr,cequi n'était qu'une vérité présu- 
mée et une théorie scientifique, devient, du 
fait de lu découverte du banc d'hultres du 
quartier du Port, uns vérité matérielle 
désormais acquise À la science historique 
et géographique. Je ne saurais m imaginer 
que l'esprit dé doule et de critique puisse 
se hasarder à donner à cé banc d'huitres 
une origine factice et une existence occa- 
sionnelle. Des coquilles parsemées dans le 
sol, mème réunies en quantités plus où 
moins considérables, ne prouveraient rien ; 
mais un banc entier ét prolongé, ne pré- 
sentant rien que de naturel, prouve beau- 
coup, surtout s'il recèle des hultres entières. 
Donc, si un banc de cette sorte existe dans 
le sol niortais , il faut en conclure qu'il fut 
ur où les eaux de la mer baignaïent 
les environs de Niort, Il me s que 
ma conclusion est indéniable et qu'on ne 
vérra pas, dans les huitres que le banc 
recèle, des débris de cuisine semblables 
à ces amas qu'on trouve sur les côtes du 
Danemark. » 

M. Emile Breuillac (Rev. arch., août 
1883) n'admet point les conclusions de 
M. Caillé, On a découvert, dit-il, avec cé 
banc d'huîtres de nombreux vestiges gallo- 
romains qui interdisent de supposer que le 
sol niortais ait élé recouvert par les eaux 
de la mer jusqu'au vr' siècle. Le P. dé la 
Croix pense que les alluvions signalées pro- 
viennent non de la mer, mais de déborde- 
ments de ls Sèvre, et que lés hullres ont êté 
employées dans les fondations des édifices 
comme mode d'assolement ou de drainage. 


#* 
+ 
Les rouxrLes ot Terr-pgr-Masknotrran,. 
— Dans l'une des dernières séances de la 
Société de géographie, M. A. Rhoné a lu 
un travail, dont il a commencé la publica- 
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tion dans la Chronique des Arts, sur les 
fouilles exécutées au printemps de celte 
année en Egypte, par une Société anglaise 
qui s'est fondée dans € bul. 

La première campagne à été exéculée 
sous la direction te M. E: Naville, savant 
égyptoloyue de Genève. Les travaux ont 
commencé en janvier 1883. Pour but de 
son exploration, M. Naville avait choisi les 
célébres monticules ou teils de Tell-el- 
Maskhoutah , qu'on supposait être le site 
de Ranmsès où Ramsès, uns des deux 
villes désignées dans le premier chapitre 
de l'Exodé comme ayant été construites par 
le travail forcé des Hébreux, Les inscrip- 
tions hiéroglyphiques qui ont été retrou- 
vées. ont permis à M. Naville d'identifier les 
buttes de Tell-el-Maskhoutah, non avec 
Ramsès , mais avec Pithom, la seconde des 
villes que la Bible dit avoir été construites 
« pour Pharaon » pendant la captivité des 
Hébreux. Ces inscriptions montrent que 
Pilhom (ou mieux Pa-T'oum) était le nom 
religieux de la ville dont Succoth (ou Thou- 
kout en égyptien) était le nom civil. Le 
premier lieu de campement des Israélites 
orsqu'ils quitièrent la terre d'Egypte 56 
trouve ainsi déterminé. | 

La continuation dés fouilles a donné des 
vésultats que M. À. Rhoné dit être du plus 
haut intérêt ét dont vaici le résumé : 

{® La fondation de Pithom est due à 
Ramsès [1 (Sésostris); en conséquence, CE 
Pharaon a été réellement, comme on le 
supposait déja, le grand oppresseur des 
Hébreux : | 

90 Les noms grecs et romains de Pithom 
étaient Hero, Ero, ou Heroopolis, dérivés du 
motégyphen dre où « maison d'entrepôt, 
et désignant, avec évidence, cet endroit 
comme une « ville d'entrepüt » qui était 
capitale de In province : 

3 Le temple fondé par Ramsës TI fut 
reconstruit par les rois Bubastites, de la 
race de Sishak (le Sésac de la Bible) Il 
existait encore sous les Ptolémées ; el plus 
tard, à l'époque romaine, il fut converti en 
un camp fortifié. Dans les ruines, On à 
trouvé des statues et des fragments 
de statues ; une borne milliaire romaine 
indiquant la distance de Pithom à Glysma ; 
enfin, une graude el importante stèle 


historique de Ptolémée -Philadelphe, la 
stèle do Pithom. Ce document, du même 
ordre que la pierre de Rosatta, mais 
écrit en hiéroglyphes seulement, raconte 
ln fondation de la ville d'Arsinoé et four- 
nit des détails sur la construction du 
canal antique de Suez , cé cnnal qui faisait 
communiquer le Nil avec la mer Houge el 
occupait à peu près l'emplacement du 
modérne canal d'eau douce qui fasse 
devant les bottes de Tell-el-Maskhoutah. 
Parmi d'autres inilications géographiques 
cette stèle donne pour lu premiére fois Le 
nom égyptien d'une localité qu'on est 
amené à identifier avec le Péhahiroth de la 
Bible, lieu près duquel les Tsraélites fran- 
chirent la muer Rouge, dont un estuaire 
s'étendait probablement jusqu'au milieu de 
l'isthme. Désormais, c'est à l'est où au 
sud-est de Pithom qu'il faut chercher ce lieu 
de passage, et on doit abandonner défini- 
tivement La théorie du docicur Brüugsch, 
qui plaçait la route de l'Exode vers le 
nord-est de l'isthme. 

D'autres restes, et les plus intéressants 
pos , mis au jour par ces fouilles, sont 
es vastes magasins où chambres d'entre- 
pôts qui ont valu à ce lieu sa dénomination 
spéciale de ville d'entrepôt, et qui différent 
de toutes les constroctions antiques décou- 
vertes jusqu'h ce jour en Egypte. Pour 
déblayer ces chambrée, probablement 
construites par les Hébreux avec des briques 
faconnées pur eu, comme cela est rapporté 
dans le récit biblique, il à fallu enlever 
18,000 mètres cubes de sable et de terre. 

La Société anglaise ne va pas s'arrêter 
an si beau chemin. Comme but de sa pro- 
chaine sn du elle se propose d'entre- 
prendre l'exploration des vastes buttes de 
décombres qui marquent le site de la ville 
de Tanis des Grecs, la Tsoann de la Bible, 
aujourd'hui le village de Sân, perdu au 
milieu des lagunes de Menzalth. Les ruines 
de cetie ville fameuse, sur Isequellés 
Mariette-Bey appelait encore l'attention 
dans son testamént scientifique, ont été à 
peine elleurées par la pioche de l'explorn- 
eur, ot ses monticules qui sont parmi lés 
vlus considérables et les plus intacts dé 
l'Egypte promettent une riche moisson de 
CPolybiblion.) 






découvertes. 
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les missions archéologiques cxé- 
cutées par divers savants français au cours 
de la campagne de notre armée en Tunisie, 
il en est peu qui aient été aussi fructuguses 
ue celle dé M, J. Poinssot qui a rapporté 
de sou voyage le texte de plus de cinq cents 
inscriptions romaines inédiles avec de nom 
breuses vues photographiques des ruines 
explorées, M. Poinssot publie, en ce 
moment, dans le Bulletin trimestriel des 
antiquités africaines, le léxte de ces 
inscriptions dont il donnera dans la suite 
un commentaire développé. « J'aurais 
désiré, dit-il, accompagner ces inscrip- 
tions des observations et des commentaires 





elles comportent ; mais l'étude de plus 
de cinq cents textes nouveaux nécessite un 
travail considérable qui en eût fait différer 
longtemps encore la publication, J'ai pensé 
qu'il valuit mieux mettre sans délai ces 
locuments à la disposition des personnes 
qui s'intéressent à l'histoire de l'Afrique 
romaine, elje me contenterai, pour le pré- 
sent, de méttre tous mes soins à réproduiré 
fidèlement les textes, me réservant d'y 
revenir plus tard pour les analyser tout à 
loisir. » Il sérait également fort désirable 
que M. loinssot accompagnât sa publica- 
bon de ln reproduction des ruines et des 
monuments qu'il a explorés et dont 1] nous 
a montré d'excellentes épreuves photogra- 
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Stances es 3, 10 &r 17 Aocr ESS, 


M. Félix Romov adresse à l'Acadétnie 
un mémoire intitulé ;: Le système chrono- 
logique de M. Lichlein, sur les trois pre- 
mébres dynasties du nouvel empire égup- 
tien ot sur le synchronisma égyptien de 
l'Erode. . 

M. Scmwan communique le déchillre- 
ment d'une inscription judéo-chaldéenné, 
tracée sur une térre cuite, en forme de 
bal, découverte près de Hillah, en Baby 
lonie. Elle est conservée au British Mu- 
seum. Les cinq lignes qu'elle contient for- 
ment cinq cercles concentriques. L'insérip- 
tion est ainsi conçue : w Salut du ciel pour 
(donner) la vie du ciel à Aschir Meha- 
dioud.… au nom de l'Eternel, le Saint, le 
Grand Dieu d'Israël, dont la parole, aussi- 
tôt qu'énoncée, est exécutée. M Suit un 
verset du Cantique (LIT, 7), relatant la 
garde du lit de Salomon ; puis vient IE 
bénédiction sacerdotale mosaïque { Nomb. 
VI, 24-26); enfin, aprés la formule finale 
ordinaire : « Amen, Amen, sel!» 8e lit 
un verset devant servir de préservatif contre 
les maléices des démons: ilest tiré d'Isaie 
(XLIV, 25). Par la forme des caractères 
et surtout par la disposition des lignes, ce 
texte peul tre attribué au vi siècle de notre 


ère. 

M. Salomon Rersace lit une étude inti- 
tulée : « Observations sur là chronologie 
de quelques archontes athéniens, posté- 
rieurs à La 120° olympiade. » La fixation 
de la liste des archontes athéniens, dont 
la mention sert à dater beaucoup de dou 
ments, est d'uné grande importante Pour 
la chronolagie et l'histoire dé la Grèce, La 
derniéreliste, dressée en 1875 par M. Gelzer, 
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peut être complétés et corrigée sur beau- 
coup de points 4 l'aide des inscriptions 
découvertes par les membres de l'école 
rancaise d'Athènes à Délos. L'étude de 
M. Reéinach « pour but dé faire servir à 
cet effet les textes recueillis par M. Häu- 
vette-Besnault, et, en 1882, par l'auteur 
lui-même, 

M. Masreno, directeur général des fouilles 
en Égypte, rend compté à l'Académie des 
résultats de ses rechérches durant l'année 
qui vicnt de s'écouler, 

Un curieux tombeau de la onzième 
dynastie, lrouvé à Thèbes, à été apporté 
au musée de Boulag. À Sagqarah, où à 
découvert une tombe, remontant à la 
sixiemue dynastie, avec une voile (lestinée 
à empêcher l'effondrement du couvercle 
etune décoration analogue à celle du tom- 
beau thébain, On connait l'opinion, sou- 
vent exprimée, de Marictte : l'éminent 
archéologue était convaincu qu'entre là 
sixième et la onziëme dynastie, il existe 
une lacune dans les monuments de l'É- 
gvpte, d'où il résulte un hiatus étrange 
pour l'histoire et la chronologie de ce pays, 
C'est une sorte d'éclipse brnsqué, prolon- 
gée, iuexpliquée, inexplitable peut-ltre, 
laquelle, à un moment donné, cesse Lou à 
coup d'une manière non moins mysté- 
rieuse, Mariette en concluait que l'art thé- 
bain s'était, durant vét intervalle, déve- 
loppé isolément, Celle conélusion est sin- 
eulièrement affaiblie par Ha Comparaison 
des deux monuments recueillis celle année 
par M. Maspero, à Thèbes d'une part, à 
Memphis d'autre part. Placés chacun à 
l'extrême limite de la lacune dont il s'agil, 
ils n'en montrent pas moins aux yeux les 
moins prévenus des traits communs qui 

12” 


UT 


attestent un développement commun él 
général de l'art aux deux pôles du monde 
égyplien pendant cotté période. 

Il faut signaler encore, à Thèbes, la 
découverte d'un sarcophage avec insérip- 
tion à l'encre noire et À l'encre rouge. 
On s'est assuré qu'il avait été puhlié par 
M. Lepsius: bien plus, qu'il avait passé 
sous les veux des savants français en 1799. 
Il a été transporté an musée de Boulaq. 
Ce sarcophage provient d'un tombeau quia 
servi, dans l'antiquité, d'église chrétienne. 
Les tombheaux thébaine sont creusée, comme 
on sait, dans le roc: ils se composent prin- 
cipalement d'un long couloir de 50 à 40 
mètres, uboutissant à la chambre funéraire. 
Avant de parvenir à cette chambre, le cou- 
loir traversé un careau à cheval sur lui, pour 
ainsi dire. Plus d'une fois, les chrétiens 
ont profité de ces dispositions pour trans- 
former ces grottes en églises, Voici com 
ment : le couloir était muré à une certaine 
distance du cavéau, de facon à former avec 
lui les quatre branches d'une croix. Le 
tombeau dont il s'agit devint ainsi üne 
éehse dont les parois ont reçu, sous forme 
d'inscriptions coptes, des passages des ho- 
mélies de suint Basile et de saint Cyrille, 
des fragments liturgiques. On y à recutilli 
cinq stéles également couvertes d'inscrip- 
tions pieuses, L'église ne dura pas long- 
temps : elle fut ruinée par un éboulement 
de la montagne, qui parait avoir surpris 
plusieurs personnes, M. Maspero ÿ a re- 
cuailli, en effet, des ossements humains 
et une tunique de cuir tachée de sang, 
semblable à celle que portaient les soli- 
laires de la Thébaïde, 

A Philæ, M. Maspero a pu explorer les 
ruines de deux anciens couvents chrétiens 


voisins des cataracles, IL y a trouvé une 
vingtaine de tombes, dont deux appartien: 
nent à des évêques inconnus de PFhilæ, 
Sur ce point, de nouvelles recherches sont 
à laure; il existe des restes d'autres cou- 
vents. Malheureusement, les explorations 
y sont difficiles, à cause de la répugnance 
des ouvriers arabes à passer la nuit dans 
ces parages. 

En somme, les découvertes accomplies 
jusqu'à ce jour dans cette direction prou- 
vent qu'il y a, en Égypte, les matériaux 
d'un musée cople qui serait précieux pour 
l'histoire de l'Eglise. 

Des fouilles ont été exécutées, non sans 
succés, dans les localités où l'on n'en fait 
plus aujourd'hui. À Coptos, M. Masper 






a éxhumé des inscriptions grécques et la- 
tines et dégagé les restes du grand temple, 
aussi considérable par ses dimetfsions que 
célui d'Edfou et consacré an dieu Khem 
ithyphallique. A Denderah, notre com- 
patriote a trouvé une avénue de sphinx, 
dont plusieurs étaient encore en place, 
mais une avenue minuscule, les sphinx ne 
mesurant que 50 centimètres environ dé 
longueur. À l'extrémité il y avait un sphinx 
grec. La forme en est connue : c'est un lion 
assis, les pattes de devant dressées ; il a la 
tête d'une jeune fille; la chevelure est dis. 
posée en quatre plaques sur La tête, 

En résumé, cette campagne a produit 
onviron deux cents monuments nouveaux 
d'originé cople où pharaonique: plus de 
ciruy cents ostraca (lessons avec inscrip- 
tions) dont les lieux de provenanre sont 
connus ; enfin, deux tombes d'une grande 
valeur pour élucidér un problème histo- 
riqué et chronologique. 
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M, le baron Dann est nommé associé 
correspondant à Aire-sur-la-Lys {Pas-de- 
Calnis!, 

M. l'abbé Taéoexar communique le des- 
sin de deux mosaïques trouvées à Tabarkn 
(Tunisie), par M. le capitaine Fébora, La 


première contient l'épitaphe de ln vicrge 
Castula: In seconde, ke la En du v* ou du 
commencement du vif siécle, représente 
un évêque débout devant un siège épisco- 
pal, dans l'attitude de la prière, 

M. l'abbé Thédenat communique en 
outre plusieurs inscriptions de Taburka 
également découvertes par M. Rebora. 


mr ONE 


M. Mazano place sous les yeux de la So- 
ciété les photographies de sculptures gallo- 
romaines provenant de Vittel (Vosges). 

M. Fuouesr donne lecture d'une lettre 
de M. Morel, de Carpentras, signalant 
l'existence, dans sa collection, d'un cas 
en bronze, dé tout point semblable 4 celui 
qui a été découvert en 1882 à Breuvannes 
et qui à été gravé dans les Mémoires de la 
Société. 

M. ve Vaunrosse communique, de la 

+ dé M. l'abhé Cénés, directeur du mu- 
sie de Rodez, le dessin d'une inscription 








romaine conservée dans la même localité. 
Cette inscription, qui provient probable- 
ment d'une borne millinire, est datée de 
l'année 252 de notre bre. 

M. de Villefosse signale également un 
cachet d'oculiste découvert k Reims dans 
les premiers jours du mois de juillet 1884, 
et dont une copie lui a été adressée par 
M. Demaison, 

M. Duorcessis lit un mémoire sur les dif- 
lérentes éditions de 1n Bible de Holbein. 


Le Secrétaire, Euc. MUNTZ. 





NOUVELLES DIVERSES 


M. Salomon Reinach fournit à la Hevues 


pren les renseignements qui 
suivent relativement aux fouilles que le 


gouvernement turc a récemment fait entre- 
prendre officiellement : 

“ À la suite d'un voyage d'Hamdi-Bey 
à Smyrne, il fut décidé que les premières 
fouilles porteraient sur l'Evlidé, en parti- 
culier sur les environs de l'ancienne 
Grynium, dont le temple, si célèbre dans 
l'antiquité n'a pas encore été retrouvé. La 
direction des travaux fut confiée à un 
homme qui connaît admirablement le 
pays, où il réside depuis vingt ans, 
M. Démosthène Baltarzi, Pendant deux 
ans, M. Baltazsi a été attnché, en qualité 
de commissaire impérial, aux fouilles de 
l'Ecole française à Myrina …. Le 23 avril, 
les premiers coups de pioche ont élé donnés 
dans la nécropole, jusqu'à présent inexplo- 
rée, de Grynium. La position de Grynium 
peut être délerminée assez exactement par 
les témoignages des géographes anciens et 
le récit du voyage d'Aristide le Hhéicur; 
l'emplacement de cette ville n'est assuré 
ment pas éloigné du hameau appelé aujour- 
d'hui Sakrän (voir la carte publiée dans 
le Bulletin de correspondance hollé- 
nique, 1882). Les lombeaux , à cel endroit, 
sont en assez grand nombre, mais plusieurs 


paraissent avoir été violés dans l'antiquité. 
On y a trouvé de pelits vases en lerre cuile 
et quelques fragments de bronze. La con- 
struction des sépultures n'est pas uni- 
forme : quelques-unes sont des sarcophages, 
d'autres sont des tombes creusées dans le 
tuf et récouvertes de plaques calcaires. 

Quant au temple de Grynium, que nous 
avons vainement cherché plus d'une fois, 
il parait bien qu'il « entièrement disparu. 
Dans une petite presqu ile que la côte forme 
près de Sakrän, on voit des restes de murs 
ayant appartenu à un édifice byzantin ; 
peut-ltre cel édifice a-1-il été construit sur 
l'emplacement du temple, dont les marbres 
auront été préalablement tous enlevés... 
Quelques jours aprés, on a commencé les 
travaux dans la nécropole de Doumants- 
Dagh, c'est-à-dire non loin de l'emplace- 
ment où la carte de Kiepert place Aëegae. 
Comme Aegae, suivant toute probabilité, 
est beaucoup plus loin dans l'intérieur, à 
Nimroud-Kalesst, il n'est pas encore pos- 
sible d'identifier Doumanti-Dagh avec une 
des villes de l'Eolide mentionnées par les 
anciens. Les tombeaux, nous écrit-0n, y 
sont disposés sur une pelile esplanade ; 
tout autour, il y a un mur de construction 
très ancienne. Un premier tombeau à 
fourni un miroir de bronse; lé suivant 


contenait cinq vases en argile ét une petite 
fiole en verre de couleur jaune foncé, ornés 
d'une spirale bleus en relief, malhsureuso- 
ment brisée en morceaux, Tout à oûté un 
autre tombeau renfermait un miroir de 
bronze et une aiguille trés bien conservée; 
enfin, dans une quatrième tombe, on 4 
découvert une figurine ea terre cuite haute 
de 0" 17, représentant un éphèhe alé 
débout, les bras croisés sur la poitrine, 
ayant à sa droite une aie qui semble vou- 
loir jouer avec lui. Ces tomheaux sont 
construits en pierre de taille el couverts 
d'une ou plusieurs plaques de granit très 
épaisses. On y a encore trouvé différents 
fragments de térre cuite, de la poterie à 
reliefs, dite samienne, et un objét en 
verre. La pâte des terres cuites est d'une 
couleur plus foncée que celle des figurines 
de Myrinn; il faut donc admetlre, si cé 
renseignement est exact, l'existence d'un 
centre de fabrication distinct à PoumanH- 
bagh. 

Le 8 mai, M. Baltazxi s'est transporté à 
Tohandarli, l'ancienne Pitaneque Choiseul- 
Goufiér, Mionnet et d'autres ont identifié à 
tort à Myrina (auj. Æalabassary), Pitane 
est aujourd'hui une petite villa asses floris- 
sante, avec un bon port desservi par les 
bateaux à vapeur de Smyrne, On y a tou- 
jours découvert beaucoup dé monnaies de 
bronze: MM. Pottier et Hauvette-Besnault, 
en 1870, y ont copié deux inscriptions 
(Bull. da corresp. hell, 1880, p. 376), 
mais aucune fouille n'y avait été entreprise 
jusqu'à présent. La nécropole de Pitane 
cat considérable et se trouve juste en 
dehors du village moderne, de sorte que 
les recherches peuvent se poursuivre sims 
difficulté, Les tombenux sont rapprochés 
l'un dé l'autre et creusés dans le tuf comme 
à Myrina; ils sont Dee de terre et ln 
plupart sans couvercle. Les vases qu'on Y 
a trouvés présentent un grand intérût; 
M. Baliuxi nous signale une grande 
amphore rouge avec mar ates noires, des 
fragments d'un grand vase à fond clair où 
l'on voit un cerf de style corinthien, une 
coupe arec des dessins archaïques, des 
assiettes peintes, élc.…… Notre correspon- 
dant mous décrit aussi uné aryballe de 
mème provenance , décorée de cinq guër- 


riers marchant à ln Gle, tenant des lances 
et des boucliers : Les gucrriers sont noirs, 
les boucliers, « couleur rouge de Venise, » 
La seule figurine en terre cuite que l'on ait 
trouvée est un fragment représentant un 
Silène entre les bras duquel se débat une 
femme : la tête du Silène est d'un modelé 
très expressif. Enfin, outre une très grande 
quantité de petits vases communs, les 
fouilles ont donné une très belle coupe 
samienne, une bague en bronze et quelques 
monnaies frustes, » 


+ 
# * 


STEPHATOS, L'HOMME À L'ÉPONGE DE LA 
Cavcrerxion, WT LES DEUX LARRONS (Ciésras 
er Dveuas, — Sous ce titre, M. Clermont 
Ganneau a publié, dans la Revue critique 
(20 août 1884), une intéressanté notice 
dans laquelle il estquestion de er Gr ile 
bois seutpté, du xn' siècle, dont M. Robert 
de Lasleyrie a donné ici même le com- 
mentaire (Gazette archéologique, p. 10 
et pl. XVII, 1883). Un des acteurs de ln 
Passion, le porte-éponge, porté sur cette 
plaque, ainsi que sur trois autres mû- 
numents du moyen-âge, 
STEFATON. M. Clermont-Ganneau se de- 
mande sice nom « n'aurait pas tout sim 
plement la même origine que celui de 
Longinus, Acpjives, qué l'on à supposé pro- 
venir de AOTXH, lance; s'il ne sérait pas, 
en un mot, le résultat d'une méprise ma- 
térielle ayant lait ex la désignation de 
l'objet traditionnel au personnage qui s'en 
sert. Eséyyo, éponge (à l'accusatif), con- 
tient les éléments graphiques dé crésxro, 
comme il est facile de le voir en superpo- 
sant les deux mots transcrits en lettres 
onciales : 


CTIOTTON 
CTEDATON 
» Je crois que si l'an avait affaire à une 
question de manuscrits, les paléographes 
almettraient, sans trop de peine, que la 
seconde leçon est issue de la premiére. 
L'attraction du mot ou du nom propre 
CTEPANOC a pu facilitér l'allération. L'on 
pourrait Ôtre aussi tenté de supposer que 
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c'est le mot même CTEPANOG, désignant 
In couronne d'épines, qui a été le point 
de départ de l'erreur à laquelle le porte- 
éponge doit son nom. Cette conjecture me 


semblé cependant moins satisfaisante que 


la précédente, car il serait bizarre que la 
tradition, procédant en gens inverse de ses 
tendances Esbituelless eut altéré un voca- 
ble de forme compréhensible et satisfai- 
sante CTEPANOC, en uu vocable insolite 
CTEHATON. = 

D'après une explication non moins ingé- 
nieuse et subtile, le nom du bon larron, 
Dysmas, se serait formé de Suis, ccusatif 
de éveuxt, occident. Ce nom de dut 5° 
trouvait inscrit au dessous du soleil ot de 
la lune, qui apparaissent constamment au 
dessus des deux larrons, des deux côtés de 
la croix, dans les plus anciennes images de 
la crucifixion. 

Le nom du mauvais larron, Gestes, parait 
plus emharrassant à M. Clermont-Gan- 
nent. « Il offre, dit-il, les variantes 
TECTAC, TEYCTAC, T'ICTAC, ETETAG, Serait- 
ce une série de lectures fautives oscillant 
autour de EICTAC, els sh, et les noms des 
deux larrons proviendraient-ils de l'épigra- 
phe EICTACAYOMAC, ai; ce unis (= #k 

mude), arbitrairement coupée en deux 
mots : EICTAC + AYCMAC? » 
# 
#” # 

M. Cavvanras a trouvé à Spata, en 
Altique, une stèle funéraire du n° siècle 
avant notre ère, surmontée d'un fronton 
orné d'un bas-reliel qui représente un£ 
femme drapée el assise aur un $iège: 
devant elle, une autre femme, debout, lui 
présente des bijoux dans une pelite cas- 
seite. Cette scène cest accompagnée de 
l'inscription suivante : 

KAAAIETÉ DIAOKPATOYE KONOTAHGEN 


« Cullisto, fille de Philocrate, du déme 
de Conthylé. » 


* 
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Un antiquaire allemand, M. le D° Otto 
Puchstein, accompagné de M. Human, 
l'explorateur de Pergame, vient d'être 


envoyé de nouveau par l'Académie de Ber- 
lin dans l'ancienne Commagène, où il a 
eu l'heureuse fortune de découvrir, Fannée 
dernière, le tombeau d'Antiochus, roi de la 
Commagéne. Ce tombeau est situé au 
sommet d'une montagne appelée aujour- 
d'hui Nimroud-dagh, au nord de l'an- 
cieane Samosate, La grande inscription qui 
ya été relevée par M. Puchstein et qui 
compte 237 lignes nous appreml que lé roi 
Antiochus s'était fait construire ce samp- 
tusux monument pour être à ba fois son Lom- 
beau et un sanctuaire où séraient honorés 
les dieux. Des prûtres avaient été étahlis à 
demeure pour y célébrer des sacrifices, el 
d'immenses revenus étaicat attachés à cette 
institution. L'art de cé tombean, orné de 
statues colonsales et de granils has-reliefs, 
nous fait constater que l'influence achémé- 
nide régnait sans contesle, à celle époque, 
à l'ouest de l'Euphrate : on se croirait en 
présence de sculptures provenant de Persé- 
pos ou de Bisitoum, M. Puchstein espère 
faire encore en ces parages d'importantes 
découvertés qui viendront probablement 
enrichir le musée de Berlin, On annonce 
que l’empereur d'Allemagne a donné 
35.000 marcs sur ses revenus particuliers 
pour Les frais dé moulage des statues colos- 
sales du monumént d'Antiothus. 


# 
# » 

Dans sa séance du 30 juillet, le conseil 
municipal de Paris à émis un vole favo- 
rable à la conservation des arènes dé la rue 
Monge. Il a été décidé que la ville de Paris 
ferait l'acquisition de 7,000 mètres de ter- 
rain renfermant la partie la plus importante 
et la plus considérable des ruines de ces 
arènes de Lutèce. 


* 
+ 

DÉCOUVERTE DES AUINES DE L'ANGIENNE CITÉ 
RÔMAÎNE DE STABULUM NOVUM, EN CATALOGNE. 
— L'Jtinéraire d'Antonin place à quarante 
el un milles de Barcelone et à vingt-quatre 
de Tarragoné une cité du nom de Stadt 
nouum dont l'emplacement était resté jus 
qu'ici indéterminé. Une commission d'ar- 
héologues catalans s'étant transportée à 


Vilarvench, station du chemin de fer de 
Barcelone à Tarragone , a exploré avec soin 
le terrain compris éatre ce hamenu et celui 
de Cafarell, et elle a pu constater que 1 
étaitréellement l'emplacement de Stabu um 
novum. On y à trouvé une citerne de 
construction romaine, des pans de murs, 
et une sorte de cuhioulum avec un pavé 
tout à fait analogue à ceux de Pampéi. Les 
vignes et les champs environnants ont 
fourni une telle abondance de restes 
romains, comme fragments d'amphores, 
débris de tuiles, de briques, de poteries de 
Sagonte que le doute n'était plus permis. 
Poussant plus loin leurs investigations, les 
archéologues catalans ont creusé le sal et 
ont mis k découvert toutes les substructions 
d'un grand édifice mesurant un espace 


SOM L 





d'environ trois cents mètres carrés. La dis- 
position dé ces substructions prouva qu'on 
était en présence d'immenses thermes com- 

dés aux fameux Thermas Siabianae. 
Ajoutons enfin qu'on a retrouvé les traces 
de la voie romaine qui aboutissait à Siabu- 
lum novuw. 


# 
* + 

Le musée du Louvre vient d'acquérir 
une collection de cinquante terres cuites 
grecques provenant presque toutes de 
Myrina. Les tvpes de ces figurines ni 
beaucoup d'analogin avec les lerres cuites 
de Tanagra. L'une d'entre elles, qui repré- 
sente uné Vénus nue avec un vase à cûlé 
d'elle, est signée : ANTICCTIOY. 
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Waourxerox (W.-H.). {nsoriplions de 
Tarse. 7 

Cocuexox (Max.). Stèle funéraire attique 
représentant une scène de palestra (avec 
une planche). 
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Mac. Fourtles de PATES | 
Hexzen, Insoriplions du pont de Kiachta, 
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Vioca (Luigi), Fragments de vases de 
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planches. 


Lauonnès (Jules de). Les églises des pays 
de Foir et de Couserans (avec gravures). 
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Counason (Louis). Observations sur deux 
nistes du Musée de sculpture de la Renars- 
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159. Bansts (L'abbé J.-J.-L.). Notice 
sur Îles antiquités de Belcoilène, ancien 
castrum de Bolcodenis {| Bouches - du - 
Rhône). Publication ornée de gravures et 
accompagnée de plusieurs planches. In-4 
de 78 pages et 14 planches, Paris, Leroux. 

Belcodäne, sitné entre Aix et Auriol, possède un 
ancien contra rontin dont il reste encor des pans 
de murs, ot duns les ruines duquel on a trouvé des 
morcdaux de sculpture, des fragments d'inscriptions 
latinss et dévérges autres dutiquités. Après ln (les- 
oription du castelles ét une dissertation sur l'art 





giné du nom de Belcodène, M, Fabbé Hargbs relève 
ins légère inexactitode dû Æétionnaire arrhéolé- 
giqué de Le Uoœule, relative à deux insoriplions qui 
marquent In délimitation des Arelolenser et des 
Aquansés, (M. Bargés arthographie Crulléi (sie) le 
nom du peusras Mreuly.) Nous trouvons onattito 
sous le titre : Ancionne dolise de Bélcpdène, ann 
description de eëtte petllu ve qui n'olfre rien 
d'intéressant, puis lé texte et lo ocmmentaire dûve- 
lopst d'inseriptions chrétiennes antiques malheu- 
rensement très fragmentégs en général, et dont l'in 
térèt n'est que secondaire, Sulvent enfin, sous larme 
de pièors justificatives, quelques documents du 
Moyen-Age qui sont dés notes de roconnaissanûns 
tits par des tenanelers en faveur des salgneurs dé 
Beloodène. 


180. Cuorsr (Auguste! Etudes sur l'ar- 
chitecture grecque. Première étude : l'Ar- 
senal du Pirée, d'aprés le dévis original 
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des travaux. In-4, avec deux planches. 
Société anonyme de épublications péric- 
diques. | 
L'auteur donna un eseal de reconsimetion de l'ar- 
senal du Pirée, d'aprés uué inscription trouvée l'an 
dernier à Athènes, par M Alex. Mélätopoulos. 
Aurès avoir fait ressortir l'importance du mou 
ment, il en précise une sorte dé duvis descriptif, tel 
qu'il (ut, uvant la construction, éxpliqué ea public 
à ln manière des affiches de nos adjuiications, 
M. Chaise recherche ensuile quelles furent les dis- 
positions techniques de l'édifice, qui fut à le Fois un 
arsenal et une promenade publique, Enfin l'auteur 
définit ce qu'on wppelle, en terne l'architecture, 
« lu doi des rapports singles,» et il termine on don- 
nant ln liste et l'explication de Lous les termes 


techniques contenus dans l'inscription grecque qui 
eat lu base de son truvail. 


161. Dancez (Alfred), Notice des émaux 
et de l'orfavrerie du Musée du Louvre. [n-8 
de 601 pages. Paris, au Musée du Louvre, 
1864. 

Ce cntalogue à 16 composé par M. Darcel en 1867. 
Ln savante introduction qui précède chaque partie 
ainsi que la description dés manuments sant restées 
les mêmes. Mois ce qui distingue cutlo nouvalla 
diition des précédentes, d'est Wu RE Pause supplé- 
ment fo 06 à 06%, dé à M Emile Molrnier, aita- 
ché à In conservation du Musée du Louvre. Ce sup 
plément se compose dos objets qui autrefois étant 
réunis sous le nom de Musde der souverains; nous 
nous conténterans de signaler jei le soin tout purti- 
culier quë M, Molinier n viens à ses descriptions ; 
quelques-unes constituent des notices Fort dradites, 
comme, pur exemple, celle qu'il n consacrée à la 
roliure du Livre de prières de Catherine de Médicis, 

162. Deueue (Léopold). Choix de docu- 
ments géographiques conservés à la Biblio- 
chèque Nationale. In-f de vingt planches. 
Paris, Maisonneuve. | 

Lo gouvernement fit extenter, ut [E81, des nhots- 

| D np reg ir monuments géngTa| Ga 

e ln Hibiot ee Nationale pour être envoyés à 
l'exposition de Vanise, La sont cés photogravures 
que M, Debsie rs et Bnet La dont ariual 
utile pour Hographie ét l'archéologie que ñ 
l'histatre ile dy h ie. Qu y trouve : Tr ri art 
de ln Notitia provineænum de l'empire romain du 
l'an 886 écriture semi-onotale du bi. 2}: ln Nôtice 
des provinces et des côtes de la Gaule (écriture on- 
ciné du D, 3: Li Moppomoude de Suint-Séver qui 
fait partie du commentaire sur l'Apocalÿpes du 

Hüstus, qu x" siècle; ln enrte Pi- 
sans, portulan des plus anciens qui donne ln dés 
crintion des cûles de In Méditerrande, de ln Mer 
Koire et dé l'Octsn Atlantique depuis Gibraltar 
jusqu'à lu Hollande: enfin, un onre planches. le ma 
ssilidie atlus ontalun du roi Charles NV, de 1375. @m 
ne saurait trop remerèier léminen 
Hibliothéque Nationnle d'avoir ainsi mis ces pré- 
cieux documents à Lx disposition do publie. 


tiirecteur de la 


163 Mowar (Robert). Deux diplômes 
trs, — Une inscription romaine de Lyon 
au Musée Britannique. In-8 de 13 pages, 
avec une planche. Vienne, Savigné. 

Cette brochure, extraite du Dnulidtin epigraphi 
que de la éreule (882 ut 1683), renferme le texte dé 
deux diplômes militaires conservés au British Mu- 
seu et que M. Mommsen à oublié J'iusèrer dans ls 
Corpus Ineriphiomemn latinærun, Le commentaire 
de M. Mowaot nous apprend que ces daux intéres- 
snnts monuments qui portent à sorcante-quinté le 
nombre total des diplimes militaires connus, sont 
te lan 146 ot sont relatifs à l'armée romnme dé 
Bretagne. — Le troisième texte sur laquel ‘lisserte 
M. Mowat est une inscription en l'honneur d Apol- 
lon, dédiée par Sextus Asiciis Norbanus, 

164. Ouoxr {Henri}, Invéntaire 80m- 
maire des manuscrits grecs conservés dans 
les bibliothèques publiques de Paris, au- 
tres que la Bibliothèque Nationale. In-8 de 
10 pages. 

165, Ouowr (Heuri]. Inventaire s0m- 
maire des manuscrits grecs des bibliothé- 
ques des départements, In-8 de 18 pagés. 
Paris, ass pion = te 

Voic deux brochures qui, bi pou étendues, 
cent que de services À l'éruition que nombre 
de gros volumes. À part li Bibliothèque Nationale, 
dont les inventaires s'impriment ent et dont 

l'objet dus 






rayu: EL 
toules les colléclions sont mulntenank 
plus minutieuses récherches, rien n'est rosté plus 
ignorû ue les richesses de nes bibliothèques dépar- 
tementuies. Et cependant, ln scandaleuse histoire 
de Libri, récemment encore redoveaue l'objet des 
commentaires de toute ls st biun de nature 
à démontrer in négessité do procéder à un récolle- 
ment général, méthodique et détaillé du toutes nos 
Hichisses publiques en munusérits mt on livrés rares 
et curieux. M. Omont à pris sa part il ca travail 
déjà heureusement ébauché par les Bénédintins au 





cv siècle. Lesbibliothèques du Paris, autres que 
lu Hibliothèque Nationnle, pouvisr: pair 

uatre manuacrifs grécs : Ils sant eugne trainer 
décrits, leur état civil est dressé, Un certain nom- 
bre sont fort iniñressants soil di À Fr de vus paliéo- 
graphique, soit a point de vie des miniatures (ont 
ils sont ornés. Les bibliothèques des départements 
ne comptent en totulilé que quatre-vingt sel06 ma 
nuscrits grecs. Celles qui sont les plus riches eont 
ls bibliothèques de DES (10 mess), du Cain 
(10 mes), de Montpelliur (13 mss.}, Il en eat qui 
Er am au kr siôcls, et qui sont Fort impor 


Pour La chronique at la bibliographie, 
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5, CON, 


CHRONIQUE DE LA GAZETTE ARCHÉOLOGIQUE 


50 NOVEMBRE 1555 





ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS & BELLES-LETTRES 





Séance ou 24 AoctT 1853. 


M. CLenmoxr-Gaxneau entretient l'Aca- 
démie d'une fraude qu'il a été à même de 
constater dans une récente visite faite au 
British Museum. 11 y avait là, dans une 
vitrine assez mal éclairée et d'un abord 
difficile, des bandes de cuir provenant d'une 
collection dont l'achat était proposé à l'ail- 
ministration du Museum. M. Clermont- 
Gannenu à réussi à lever les obstacles que 
le propriétaire desdites bandes avait susci- 
tés à son examen, Et voici cé que nobre 
compatriote a observé. Les bandes ont un 
aspect de vétusté qui frappe; elles portent, 
écrits on caractères semblables à ceux de la 
stèle du roi moabile Mésa, des passiges du 
Pentateuque. Ce texte remonterait donc 
aux environs du via” où du 1x" siècle avant 
l'ère chrétienne. 

En éxaminant les bandes atlontivement, 
M. Clermont-Ganneau à remarqué à la 
surface du cuir des réglures horizontales 
et deux traits verticaux tracés à la pointe 
sèche. L'homme qui à écrit en Caractères 
du sx° siècle les passages du Pentateuque 
n'a pus vu ces réglures, el de chaque coûté 
a excédé ou n'a pas alteint les deux traits 
verticaux. En ouite, invariablement, cha- 
que bande présente un bord vif, tandis 
que le bord opposé est frangé el comme 
effiloché par l'usure. D'un côté, il y a donc 
la trace du passage récent d'un instrument 
tranchant: de l'autre, absence de celle trace 
et indice d'usure. 

Il existe, comme on sait, dans les syna- 
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rogues de grands rouleaux de cuir, la plu- 
part du xvnt et du xvif siècle, sur lesquels 
est copiée en hébreu la Loi, Prenant un dé 
ces rouleaux , dont le Museum possède 
quelques exemplaires, M, Giermont-bLan- 
neau « montré que, pour obtenir les bandes 
en question, 1 avait sufli de couper avec 
un vanit ou avec des ciseaux la partie infs- 
rieuré du rouleau sur laquelle se prolonge 
parfois ln réglure horisontale et toujours la 
résluré marginalé verticale. Celle réglure 
a trahi le faussairé qui ne l'a pas vue ou 
qui n'a pu l'ellacer, 

M. Denexnocne dit que la démonstration 
de M. Clermont-Ganneuu est absolument 
concluante, [l donne des rénseiguements 
au sujet de quelques particularilés présen- 
tées par la copie du Pentateuque qui existe 
sur les bandes, Le faussaire y à introduit 
des formes orthographiques où des mots 
qui vistient à reproduire certains détails de 
la stèle de Mésa, Mais la tentative n él 
faite assez maladroitement pour convaincre 
le sèribe d'ignorance el communiquer au 
lexte une marque cerluine dé non-authen- 
ticité. 

M. BevizcocT communique un mémoire 
fait en collaboration avec M. Krall ek inti- 
tuld : La Vie d'artiste où do bokhéme en 
Egypte. Sur un côlé d'un papyrus conservé 
à Vienne, on trouve cinq Colonnes d'un 
texte serré, racontant la vie d'artiste chez 
les Egyptiens., Ce morceau rappelle d'une 
manière frappante le tubleau que Théo- 
phraste nous fait de l'Impudent dans ses 
Caractères. 


13° 
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Séance oc dl Aour 1881 


M. Lennax communique la traduction 
de deux textes sumériens de la collection 
Sarzce, l'un gravé sur une pierre en diorité 
noir, ayant servi de seuil; l'autre sur une 
statue du patési (roi) Goudéa, Voici l'in- 
terprétation que donné M. Ledrain du 
premier lexis : 

« À Bagas, lemme ministre, lle d'Ana, 
dame de ln résidence élevée, sa dame, 
Namkinni, patési de Sirpurla, son servi- 
teur puissant, à fait venir pour la porte la 
pierre lu... » 

La collection de Sarzec, conservée au 
Louvre, renferme trois sortes de pierres : 
1° la pierre lu, ou le diorite noir; 2° la 
pierre ag (forte), qui est un diorite gris; 
3° Ja pierre pa, autre variété de diorite. 

La dédicace est faite par un patési (roi) 
de lu ville chaldéenne de Sirpurla, appelé 
Namkinni, qui, d'aprés M, Lediain, à dû 
précéder ou suivre de Lrès prés un autre 
patési de la môme ville, Goudéa, qui nous 
est déjà connu parles travaux de M. Oppert, 

Voici l'autre texte, traduit par M. Ledrain : 

uw À Bagas, femme ministre, lle d'Ana, 
dumo de ln résidence élevée, dame assem- 
bleuse des nuages, fille du ciel sublime, 
sa dame, Goudéa, patési de Sirpurla, a 
construit le fondement du temple de Tarbusa 
(temple du Jugement suprême). La pierre 
pe, enfermée dans la carrière, au pays de 
Masan, K l'a taillée pour sa statue (de 
Goudéa}. La dame, fille aimée du ciel 
sublime, Bagas, la mère (qui est) dans le 
temple du Jugement suprême, a prolongé 
l'existence de Goudéa, à mené la gloire 
de son nôm , (parce qu’) il a fait la maison 
de la résidence sublime, » 

Baÿns, ici, recoit des qualificalions plus 
complètes. L'inscription nous apprend que 
Goudén a construit un temple à cette divi- 
nité: le roi attribue la prospérité dont il 
jouit à cette œuvre pie. Entin, la statue 
royale a été sculptée en Chaldée dans un 
bloc de diorite extrait des carrières de 
Magan. 

M. Ledrain signale, on outre, la pré 
sencé du nom dé Dunghi sur les grands 
cylindres de la collection de Sarzee, Ce 
Dunghi est le père de Goudéa. Il est pro- 


bable que Donghi, père de Goudéa, n'est 
pas un autre personnage que. Dunghi, roi 
d'Ur, On connaitrait donc aujourd'hui : 
Lik-Ninsha, fils de Goudéa, son és 
Dunghi, roi d'Ur, et son grand-père Lik- 
Bagas, voi d'Ur, l'Orcham des prémiers 
assyriologues. 

M. J. Ovrenr, tout en rendant hom- 
mage à la perspicaacité de M. Ledrain, lui 
demande si l'absence de l'aper du clou 
dans les inscriptions de Naramsin (vivant 
vers 4850 avant J.-C.) est une raison suffi- 
sante pour croire les textes de Goudéa pos- 
térieurs au règne de Naramsin. 

M. Oppert ajoute que Naramsin était 
de race sémitique, tandis que Groudéa était 
de race sumérienne. Jusqu'à preuve déci- 
sive du contraire, il y aurait donc lieu de 
supposer que les rois sémites ont succédé 
aux dynasties d'une autre race, 

M. Coenmowr-GanNeau, commente quel- 
ques petils monuments phéniciens conser- 
vés au British Museum. Dans le nombre, 
il y a trois pétilés coupes en bronze, 
ornées, À l'intérieur, de dessins géomé- 
triques. Chacun de ces groupes porte un 
nom en caractères phéniciens, pour les- 
quels M. Clermont-Ganneau propose une 
identification avec un nom hébréu. 


Séance po 7 Surremune ER. 


M. Orpenr communique les résultats de 
ses nouvelles études métrologiques sur les 
étalons gravés que portent les statues du 
roi chaldéen Goudéa. M. Oppert, en 1872, 
avait déjà professé que la mesure fonda- 
mentale des Chaldéens était de 0" 27, que 
c'étail, non pas la coudée, mais Ja demi- 
coudée. Il fondait cette opinion sur les 
mensurations faites à Khorsabad, il y a 
quarante ans, par Botia et Flandin, et sur 
des indications fournies d'après des textes 
cunéiformes, Muis le nombre de 24,740 
unités, fixé d'abord par M. Oppert, comme 
devant se partager les 6,790 métres de 
l'enceinte de Khorsabnl, fut contesté. 
M. Lepsius soutint même que le mur de la 
ville de Sargon, aujourd'hui intact, n'était 
qu'un mur intérieur: l'autre mur (mur 
imaginaire qui, de l'avis de M. Oppert, 
n'a jamais existé) devait, dans la pensée 
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de M. Lepsins, avoir la longueur de 
8,547 mètres. M. Lepsius admetlait un 
nombre arhitraire de coudées el il mulli- 
pliait ce nombre par 525, nombre de milli- 
mètres représentant la valeur de la coudée 
éeyplienne, Quant à la mesure de 0 "270, 
proposée par M. Oppert, M. Lepsius se 
contentait, pour la rejeter, de dire que 
dans toute l'antiquité aucune mention 
n'était faite d'une pareille mesure. La 
découverte de l'étalon le plus ancien du 
monde, remontant à 4,000 ans avant J GC: 
a donné tort à M. Lepsius, lequel, duns un 
article des Mémoires de l'Académie de 
Berlin, vient de déclarer que les étalons 
du Louvre n'existent pas, ne sant pas des 
mesures, mais de simples accidents, des 
plis de la pierre. Si ces étalons n'avaient 
FE juste 27 millimètres , longueur fixée pur 

. Oppert, il est probable que M. Lepsius 
n'aurait pasproduit son objection plaisante, 
M. Oppert adopte l'opinion de M. Aurès, 
suivant inquelle ces étalons sont divisés en 
seirième, En outre, il a remarqué que 
chaque espace de seizième, c'est-à-dire de 
de 0168, est subdivisé en 6, 5, 4, 3 parties 
égales, Le 6" du 16°, c'est-à-dire le 9607, est 
même divisé en 3 parties. IL y a donc ici 
une division en 288 parties, et le nombre 
le plus petit que l'on puisse admettre est la 
division de la demi-coudée en 2,880 parties, 
dont chacune représente 93 millionièmes 
du mètre (0%, 000094). Les Chaldéens , 
dans ces temps reculés, avaient donc une 
Mesure , re d'une excessive ténuilé 
au moins dans le calcul, 

M. Gaston Masreno donne quelques 
détails sur l'organisation actuelle du ser- 
vice des fouilles en Egypte. | 

Ce service fat créé en 1859 par le 
regretté Mariette, dans des conditions ui 
n'existent plus aujourd'hui. Saïd-Pacha 
donnait alors à notre compatriote d'assez 
fortes sommes : il mettait même à sa dispo- 
sition la corvée. C'est ainsi qu'il put, en 
plusieurs occasions , entreprendre de vastes 
opérations et remuer le sal de contrées 


entières, Mais ces largesses n'avaient 
aucune régularité, et, l'argent une fois 


dépensé, il fallait rester de longs mois à 
attendre un nouveau don. Ismaïl Pacha se 
montra moins disposé à faire des dépenses 


pour l'archéologie égyptienne; il garda le 
service des fouilles parmi les services de sa 
maison: les sommes accordées pour les 
recherches et ln conservation des monu- 
ments furent de plus en plus faibles el 
intermittentes : il n'y avait rien de Üxe que 
le traiteruent des trois employés européens. 

En 1878, M. de Blignières organisa 06 
service et le transporta dans ls ministère 
des travaux publics, département dont il 
avait la direction, Il y eut, dés lors, un 
budget régulier destiné à rétribuer les 
employés européens, les employés indi- 
gènes, à payer les dépenses occasionnéés 
par les fouilles et par la conservation des 
monuments. Au moment où s'opéra océtté 
réforme, Mariette était en proie aux plus 
douloureuses étreintes du mal qui allait 
l'emporter ; il ne put participer à l'œuvre 
nouvelle, 

M. Maspero, devenu directeur général 
des fouilles, se trouva enfermé dans 
d'étroites limites financières. Ainsi, le bud- 
get de cette aunéé n'a permis d'attribuer 
aux fouilles que 26,000 france et aux acqui- 
sitions que 7,500 francs. Néanmoins, le 
régime actuel est préférable à l'ancien; les 
fouilles sont moins grandioses, mais con- 
nues: elles vont plus lentement, mais 
elles sont instituées de manière 4 Glre 
poussées à fond, En somme, le double but, 
qui est d'assurer la conservation des monu- 
ments découverts, soit qu'ils existent dans 
les colloctions du Musée de Houlag, soil 
qu'ils aient été laissés en place sur le s0b, 
et d'en découvrir de nouveaux, ce double 
but est réalisé dans une mesure qu'on peut 
trouver modeste, mais qui est elHicace. 

Le centre du service est à Boulaq, où 
stationve le petit bateau à vapeur qu'habite 
constamment le directeur des fouilles et 
sur lequel il se transporte sur lous les 
points où s4 présence est nécessaire soi 
pour instituer ou surveiller les explorations, 
soit pour les inspections générales. 

Les travaux de 1882 ont mis les biti- 
munts du musée en mesure d'abriter les 
collections et ont doublé leur importance. 
Le rangement des antiquités est terminé, 
sauf pour la salle grèco-byzantiné, qui 
n'existait pas et qu'il a fallu créer de toutes 
pièces. Les séries ne sunt pas toutes aussi 
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complèles qu'on pourrait le désirer. Pour 
l'Ancien-Empire, le musée de Boulag est 
incomparable et n'a d'égal que le Louvre. 
Pour lé Moyen-Empire, il est asaëe bien 
pourvu, surtout depuis l'installation du 
tombeau de Horhotpou. Pour le Nouvel- 
Empire, il est inférieur aux musées de 
l'Europe. Pour l'époque gréco-byzantine, 
il leur est aussi inférieur, sauf en ce qui 
concerne la parue cople qui, malgré ses 
lacunes, restes le musée copte de beaucoup 
le plus riche au monde. 

Le personnel, à En se compuse d'un 
directeur, M. Maspero: d'un conservateur, 
M. Em. Brugsch; d'un conservateur- 
adjoint: d'une trentaine de gardiens et 
d'ouvriers indigènes. 

Venons maintenant au service des fouilles 
et à La garde des monuments épars sur le sol. 

IL était difficile de trouver parmi les 
indigènes, au concours desquels il faut 
nécessairement recourir pour les fouilles, 
des gens relativement honnêtes. Naguère, 
tous les menus objets disparaissaient; 
aujourd'hui, on éstime que 1x moitié au 
moins de ces objets arrive au musée, C'est 
un progrès auquel n'ont pas été étrangers 
les quelques contre-maltres que Mariette 
avait réussi h former. 

Pour la surveillance des monuments 
attachés au sol, on a accepté d'anciens 
officiers sortis de l'armée; leur nombre est 
encore insuffisant, On n'a pu placer aucun 
de ces inspecteurs ni dans le Della ni dans 
la Nubie. IL n'ya guëre qu'un tiers du 
pays qui soil réellement surveillé. Il y a 
six inspections, dans lesquelles nous citr- 
rons celles des Pyramides, d'Abydos , de 
Denderah, de Thébes et d'Edfou. Par 
exemple, les groupes importants de Minieh, 
de Siout-Akmin, d'Assouan, de Philæ, 
d'Eléphantine restent sins rotection, ou 
peu s'en faut, Outre les six ofliciers inspec- 
teurs, dont le nombre devrait être porté à 
neuf au moins, il y à vingt-sept gardiens 
subaltérnes. C'est avec © personnel de 
trente-trois homines que M. Maspero doit 
pourvoir à la conservation des monuments 
depuis le Caire jusqu'aux premières cata- 
raites. 

Ge personnel est loin d'être parfait; il 
as parle aucune langue étrangère; il ignore 


la valeur des monuments et ne l'estime 
qu'a leur masse: aussi a-t-on souvent 
perdu des objets précieux, médailles, 
bijoux. ornements divers, auxquels on 
n'attribuait aucune importance. 

Depuis deux ans, une école n été créée 
au Caire; Là, on apprend à quelques jeunes 
indigènes le français, l'anglais, l'italien : 
on les instruit sommairement des hiéro. 
glyphes: on leur apprend à discerner les 
caractères qui servent À établir l'âge des 
monuments, à reconnaitre certains cCar- 
touches royaux, etc. M, Maspero fonde les 
plus grandes espérances sur cette école; 5 
y trouvera, dit-il, une pépinière d'em- 
ployés intelligents, capables de rendre des 
services à la direction des fouilles, 

Dans les localités où sont installées des 
fouilles à demeure, ily a des contre-maitres 
appelés Reis (capitaines) dans la langue du 
pays. Ils sont payés 73 fr. qe mois; ils 
doivent recruter Les ouvriers, les surveiller 
pondant ke travail. Quelques-uns de ces 
Nrix, dressés par Mariette, ont fini par 
s'intéresser aux monuments et par les 
connaitre. : 

La direction des fouilles entretient huit 
Reis, disséminés entre Thèbes, les Pyra- 
mides, Abydos, etc. D'une manière con: 
tinue, son personnel comple donc une 
trentaine d'hommes, inspecteurs où gar- 
diens, pour la conservation des monu- 
ments, et une dizaine pour l'organisa- 
ion et la surveillance des fouilles, Avec 
ce pelit bataillon, M. Maspero a déjh fait 
deschoses importuntes; les fellahs, assure- 
Lil, finissent par comprendre que les 
monuments conservés sur le sol leur pro- 
fitent d'une manière plus durable que les 
monuments débités par parties aux pas- 
sants. Aujourd'hui, en Egypte, iln'y«a 
plus d'autres destructeurs des antiquités 
que les touristes et les marchands qui 
trompent la surveillance des gardiens ou 
abusent du défaut de protection des monu- 
ments. 


Séance où IA Serreunnn 1843. 


M. AÏb. Duwowr communique le dessin 
de deux vases conservés au Mnagée de 


Marseille, Le premier est un vase trouvé, 
en 1847, en creusant le hassin du Carénage. 
Ce genre d'œnochoé primitive est surtoul 
connu par la découverte fule, il y à 
quoique années, sous la pourzolane, à 

ntorin, dans des maisons dont la très 
haute antiquité est certaine, aussi bien 
pour les géologues que pour les anti- 
xs M. Dumont a indiqué dix vases 
de cetle forme, complets ou fragmentés, 
dans le catalogue sommaire des poteries 
de Santorin. Les tombeaux de Mycènes en 
ont donné plusieurs exemplaires. 

On suit qu'il est important, pour l'étude 
des céramiques de Santorin, d'en rappro- 
cher les exemplaires similaires trouvés dans 
différentes parties du monde ancien. Une 
œnochoé de ce genre , du Musée du Varva- 
kion, h Athènes, est donnée comme pro- 
venant de là nécropole de Khalandri, à 
Syra. Trois exempluires du Musée céra- 
mique de Sévres paraissent provenir de 
Milo, Le cabinet des antiques, le Louvre, 
le British Museum en posstdent également 
quelques spécimens dont l'origineest inçon- 
nue. Une-varianté de ce type se rencontre 
à Chypre, mais déja sensiblement difié- 
rente. À celle lisle, nous pouvons ajouter 
aujourd'hui Marseille. Toutelnis, ces œno- 
choës se divisent en deux classes : lé 
type de Santorin el un second type, qué 
M. Dumont appelle « de Milo.» Le type de 
Santorin est caractérisé par deux proémi- 
pences qui indiquent les seins, en général 
par plus de finesse et d'élégance, et par une 
décoration qui marque chér l'artiste l'in- 
tention précise d'imiter la forme humaine. 
Le type de Milo s'éloigne de ces idées ; les 
seins manquent, les yeux sont omis ou 
trés légèrement indiqués, l'ornementation 
consiste surtout en larges rubans, plats, 
horizontaux ou en godrons. C'est ce que 
nous voyons sur l'enochoë de Marseille. 
L'ensemble du type est aussi plus lourd 
qu'à Santorin. Les exemplaires de ce type 
sontencore si rares que le vase de Marseille 
mérite d'être signnlé, sans qu'il soil pru- 
dent, pour le moment, de tirer aucune 
conséquence plus générale d'une découverte 
faite sur ce point du littoral de la Médi- 
terranée. 

“Le second vase est du même type; 


mais les formes sont plus pleines, le col 
est moins allongé; la courbureen est moins 
marquée : c'est une dégénérescence du type 
de Milo. L'ornementation consiste en che- 
vrons grossiers marqués dans la pâte. Cette 
ænocohé a été trouvée en faisant des fonda- 
tions dans la rue de la République. Elle 
paruit prouver que li présence à Marseille 
du type de Milo n'est pas un fait d'excép- 
tion, que celte forme a été en usage dans 
cette ville, et mime assez longtemps pour 
que les caractères primitifs s'en allérent 
sensiblement. 

Le même muséé possède d'autres vases, 
également trouvés à Marseille, qui méritent 
d'être signalés. M. Dumont indique deux 
œnochoés et une amphoré à figures rouges 
sur fond noir. Elles ont été découvertes au 
quartier de la Belle-de-Mai, le long du 
chemin vicinal de Saint-Joseph, en 1880, 
dansunenécropole, que M. Penon, directeur 
du musée, n décriteavec beaucoup d'exat- 
titude. M. Augier en a fait le plan, qu'il 
a reproduit en relief. Une des wnochoës , 
très élégante, est décorée d'une bande de 
feuillage ; l'autre, d'une forme plus lourde, 
porte deux figures, une fJemme et un 
homme. Le dessin rappelle les vases cam- 
paniens de la belle époque. L'hydrie est 
plus soignée : on y voit d'un côté un 
éphèbe et son poœdotribe (précepteur), de 
l'autre deux femmes faisant un sacrifice. 
Le style indique le troisième siècle avant 
noire ère, Ces poteries sont intéressantes 
en raison de la rareté des vases peints 
de style grec, trouvés de ce cûlé des 
Alpes. 

M. Ferdinand Derauxay continue la 
lecture d'un mémoire de M. Félix Robiou, 
correspondant, relatifà La date de l'Evode. 

M. Leona communique : 

{° La traduction d'une inscription ara- 
méenne gravée sur une brique provenant 
de Babylone ét portant un nom assyrien, 


Belschunu, identique à celui du Juif 
Bilschan, mentionné dans Îles livres 


d'Esdras et de Néhémie , et dont la vocali- 
sation massorétique est défectueuse ; 
9e La traduction d'une inscription sumé- 
rienne gravée sur une statue de Goudéa, 
appartenant à la collection de Sarzec, 
au Louvre. La statue est en diorite (ag) 
# 
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extrait des carrières du pays de Magan(?}, 
comme lé dit l'inscription : 

x À la Dame dés Montagnes, Dame ser- 
vante du Destin, Mire du fils des Gil, sa 
Dame, Goudéa, patési de Sirpurla, a fait 
le temple de son séjour heureux. Il u fixé 
son culte brillant (de la déesse): ila déter- 
miné le service stable dé sa divinité. [L à 
construit en briques le temple où elle eat 
établie. La pierre ag, enfermée dans la 
carrière, en la montagne de Magan, 
Goudéa l'a taillée pour sa propre statue. 
La Dame du ciel, de la terre, des êtres 
infernaux, La déesse Nintu , mère des dieux, 
a prolongé la vie de Goudéa, qui a fait son 
temple, elle a proclamé la gloire de son 
nom, Car il a construit Le temple en 
briques. 


Séance pu 1 Suereumme 1543. 


M. Cannpaxos, connu par sa belle el 
savante publication sur les ruines de Do- 
done, présente à l'Académie un travail sur 
une Anseription de l'oracle de Dodonse. 
Toutes les iuseriptions déchilfrées jusqu'à 
ce jour contenaiont des demandes adressées 
h l'orncle : mais aucune ne pouvait être vrai- 
ment et cerlainement considérée comme 
une réponse de l'oracle. M. Carapanos est 
enfin parvenu à en déchilirer uns. 

Sur l'une des faces d'une plaque carrée 
eu plombest inscrite la demande suivante : 


BEO[ETTIXAATA 
BABPIQTIETANTIO 
XO{ETOINAIKAITAN 
AIONTAINYIEPTTI 
EIAEAITTOYKAITIA 
TPOLKAIAAEA® 
AETIINASEON 
HHP|QO)NTIMAN 
TIAÏQION KAT A 
MEINON ETH 


C'est-h-diré : 


La ET A LTES 3 


à, ‘Epurcet ‘Avtioyog rdv Ai al tar 
LUE | 
clva Guise % "I 


nitas aitod sal mazp au alrlqe, 
wev tue ti Dotov wat Œuervor din : 





“« Dieu et bonne fortune! Antiochus 
demande à Jupitér et à Dioné lequel des 
dieux ou des héros il duit honorer afin 
qu'il fui soit mieux et plus avantageux 
pour sa santé et celle de son père et de 
El BUT. 

De l'autre côté de la plaque est inscrite La 
réponse suivante : 


EISEPMI 
ONA 
OFMA 
ANTI 


C'est-à-dire : 
Ets "Eppiôre dope avr 


Ce qui signifie mot & mot : « À Hermione 
qui s'élancs vis-4-vis. | 

C'est bien Lh une réponse d'oracle, 
amplibologique et néanmoins très claire, 
M. Carapanos fait én elfet remarquer que 
le mot Hermione peut être pris soit pour la 
déesse et l'héroïne, soit pour la ville située 
en fac de l'Ile d'Hydréa ét où l'on hono- 
rait plusieurs divinités , telles que Cérés et 
Coré, Véous, Diane et fphigénie. L'auteur 
conclut en faveur de dé dernier sens. 

M. Carapanos communiqué aussi une 
noté sur Une pierre pers représentant 
César recevant la tête de Fompée. | 

Sur une calcédoine un habile artiste 
a gravé tout un tableau historique. Cinq 
personnages composent ce tableau. L'un, 
assis sur une thaise, porte sur Ja tête une 
couronne dé lauriers ; il a la main gauche 
appuyée sur la hanche et lève la main 
droile vérs son visage. Trois personnages 
sont debout, casqués, revêtus du costume 
militaire romain. Le premier est placé 
derrière lé personnage assis; de la main 
gauche il tient on boucher; de la droite, 
uné lance, Le second occupe le milieu dé 
la scène; de la main gauche il tient une 
lance. Le troisième est platé à l'autre extré- 
mité , en face du personnage assis ; il tient 
une torche allumée de la main droite et un 
bouclier de la main gauche. Le cinquième 


personnage ést agenouillé devant la per- 
sonné assise ; il porte dans ses mains une 
te humaine. L'interprétation que M. Cara- 
panos donne du monument parait évidente. 
César, assis sur sn chaise consulaire et 
entouré de trois de ses officiers ,-rocaoil 
l'envoyé ile Photin, tenant entre ses mains 


NOUVELLES 


Les acoutsimons ou Barrisn Musxum Ex 
1889. — 1. Murbres. Status d'athlète s'ap- 
prôtant à lnncer avec use fronde un disque 
qu'il tient de la main gauche ; celte répli- 
que du Discobole de Naukydes, du meil- 
leur temps de l'art attique, a fait jadis 
partie de la collection Campana. — Tortué 
et coquilluge du genre Sirombos, avec ves- 
tiges de couleur pourpre ét jaune : trouvés 
à Galaxidi près de Delphes. — Torse d'A- 
phrodite, venant de Fayoüm. — Figure 
archaïque, venant d'Amorgos, — Poids de 
marbre blanc, pareil à celui qui a été trouvé 
dans le téménos de Déméter, à Cnide, el 
sept autres poids ronds qui doivent avoir 
été trouvés ensemble en Grèce, — Bas-reliel 
fragmenté représentant la partie inférieure 
d'une statue de femme (Cybéle?) assise 
entre deux lions : provenant de Palmyre. 
— Deux statuettes représentant Aphrodite 
au bain et Aphrodite nouant sa sandale : 
provenant d'Antaradus, — Tüte de cheval, 
de grandeur presque naturelle (publiée par 
Michaelis dans le Journal of hellenic slu 
dies, 1, p. 294, et pl. 24), provenant de 
Tarente. — Buste en pierre d'homme 
barbu, venant de Palmyre. — Deux frag- 
ments de statuettes on pierre, représentant, 
l'une un joueur de flûte et l'autre un 
Heraclés archaïque : provenant de Gypre. 
— Quatre fragments du pavé du temple 
d'Athéné, à Egine, la surface coloriée en 
rouge. 


la tête de Pompée, qu'il lui présente ‘à 
genoux. À cette vue, César fait le signe de 
l'affliction bien connu : il lève lu rain 
vers sa tôle comme pour cacher ses larmes, 
La présence du personnage portant la 
torche indique que l'événement a dû se 
passer pendant la nuit. 


DIVERSES 


2. fronses. Vingt et un vases él autres 
ustensiles remarquables par l'élégance de 
la forme et la bonné conservation : trouvés 
k Galaxidi, près de Delphes. 

3, Inscriptions. Cinq blocs de mar- 
bre venant de Gypre; les inscriptions sont 
Fragmentées ; celle qui est le mieux con- 
servée parle d'un vœu de l'Athénien Phili- 
nos à Sérapis. Un fragment rond d'une 
plaque de bronse contient une inscription 
latine. 

4, Terres cuites. Do Tanagra : Eros 
dansant, avec des traccs dé coloration. 
— Pan aux pieds de chèvre, assis sur 
un rocher; à ses pieds, un bélier, deux 
chèvres et le podum.— Figures grotesques 
d'un vieil homme et d'une vicille femme, 
— Une intéressante collection de bas- 
reliefs, Lôtes ol autres fragments, extraits 
d'une série trés importante que M. Fran- 
cote Lenormant à rapportés de ses fouilles 
sur les ruines du temple dé Dionysos à 
Tarente: leur style les place entre le vr° et 
lé su siècle avant notre ère, — Sluluelle 
d'un géant : beau travail dans le style de 
l'école dé Pergame; manquent ln tôle, les 
bras et les jamhes jusqu'aux genoux : pro- 
venant de Smyrne. — Anse d'une diata 
rhodienne, portant ls nom du magistrat 
éponyme Timodikos et du mois Agrianios: 
provenant d'Alexandrie, | 

5. Vases, CEnochoé à figures rouges 
et ornements dorés; une figuré barbue en 
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costume asiatique (probablement Midas) 
s'avance sur un dromadaire, accompagnée 
d'un personnage vêlu du même costume. 
Ce vase, remarquable pur le dessin et la 
conservation, à fait antréfois partie de la 
collection Beckford {Hamillon). Il a élé 
publié dans les AMonum, dell'Instit. di 
Roma, 1,1. 50: cf. Archaol, Zeitung, 184, 
pl. 24, let 2. — Vase décoré de fleurs 
noires sur fond jaune, provenant dé Per- 
game. — Autre vase à figures nnires sur 
fond jaune : d'un côté, Hermès, Et de 
l'autre, Apollon, — Coupe noire avec des 
figures d'animaux, trouvée dans un lom- 
beau à Rhodes, 

6. Pierres gravées. Huit gemmes ar- 
chaïques apparteuant à une classe qu'on 
trouve spécialement en Grèce et dans les 
les de l'Archipel. 

7. Ornements en or. Boucles d'oreilles 
représentant, l'une une tôle de fau- 
reau, et les autres, diverses figures : pro- 
venant de Smyrne. — Petites lies de 
femmes, dont l'une est couronnée de lierre ; 
ces bijoux servaient probablement de pen- 
deloques. Tous ces objets viennent d'A- 
thènes. 

(D'après le rapport présenté au Parlé- 
ment anglais, par M. C.-T. NewrTon). 


“ 
H 


Les aconosseuenrs ou Müsée nes 
Awrioutrés, A Beuuis, Ex 1482, 
1 Fouilles de sépultures. L'exploration 
d'une tomba a pozso, prés de Vulci, a 
fourni des vases peints ornés de dessins 
géométriques, des ustensiles en bronze et 
des bijoux. — Une autre chambre sépul- 
crale (tomba à camera colle volta a batia}, 
prés de Vulci, a fourni aussi différents 
vases et quelques autres objets de style phé- 
nicien. — Le poisson n or trouvé 4 Vet- 
tersfelde, prés de Lausils, est enlré au 
musée de Berlin. 

?, Bronses. Le plus important monument 
de bronze entré au musée est un bas-rélief 
d'un travail remarquable, haut de 0" 143, 
et représentant Erus et Psyché, ce monu- 
ment parait détaché du revers d'un miroir 
trouvé en Epire (V, Furtwængler, Samm- 
lung Sabouroff, pl. 135}. — Slatuette 


| 


archaïque trouvée à Delphes, représentant 
Zous tenant le foudre comme le Zeus 
d'Olympie et de Dodone. — Petite slu- 
tuette archaïque d'Hercule imberbe, prove- 
nant de l'Etrurie, — Jupiter imberbé, sta- 
tuette trouvée dans le pays des Péligniens. 
— Guerrier archaïque, trouvé à Tarente. — 
Deux miroirs remarquables. à inscriptions, 
trouvés à Vulci, représentant, l'uu Héra et 
Hercule, l'autre, Tyndarcos et Hermès. — 
Lampe avec une poignée en forme de tête 
de panthère, et autres menus objets prove- 
nant de Smyrne. — Inscription trouvée à 
Argos (cf. Archæwol, Zeitung, 1882, p. 384). 
— Divers objets trouvés en Crimée et pro- 
venant de la vollection Becker, 

3. Terres cuites, —— Asie-Minture. Série 
de figurines grotesques. — Chien couché, 
d'un excellent travail. — Lampe ayant la 
forme d'un homme assis, avéc une tabletie 
sur ses genoux, — Double tête de Dionysos 
et de Silène, formant l'embouchure 
d'un vase. — De Myrina : Jeune fille 
assise, richement vêtue, Lenaut à la 
main une pomme ; dessous, la signalure : 
EPMOKPATOYC. — Figurine articulée, 
assise, portant uné couronne trés artisti- 
quement travaillée, et ayant aux pieds 
de hauts cothurnes, — Artémis assise 
eur un coq. — De Cyzique : un moule 
de potier représentant un Eros avec dés 
lions et un monograminé. 

Corinthe. Esclave assis tenant entré ses 
bras un enfant au maillot. — Femme en- 
ceinté A5818€. | 

Tanagra. Deux déesses archaïqués, don 
les contours sont bien conservés, prove 
nunt sans doute d'un tombeau. — Hermès 
imberhe, avec la chlamyde et le pétase, un 
bélier à ses pieds. 

Aiotente, Plat avec un bas-relief qui est 
la reproduction d'un original en môtal, La 
scène est une très inléréssante représentu- 
tion d'Eros , de Pan et d'Aphrodite. 

Athènes. Tête d'une statue d'Athôné, 
venant probablement de l'Acropole (cf. 
Archæol. Zeitung, 1882, p. 260). — Diesse 
assise, avec une dédicace à Hécate (cf. 
Archol. Zeitung, 1882, p. 265 et 267). — 
Bas-relief représentant une tête de femme 
d'un excellent style qui place ce monument 
vers l'an 400 av, 1.-C. 
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Tavente. Grand masqué représentant 
une lite de femme. 

Kerstch ou Olhia. Divers menus ohbjels 
provenant de la collection Becker. 

4. Vases. Grand vase orné de petites 
figures peintes, dans le genre de celui que 
Micali a publié dans les Mon. inéd., 
pl. xxx. Ce vase provient de Battolle, 
dans les environs de Ghiusi. — Coupe 
colenique, noire, avec le quadrige de 
la. Victoire et d'Hercule et l'inscription 
11013; trouvée à Orvieto, — Provenant 
d'Olbia : lecythos avec bas-relief représen- 
tant une femme qui emporte un Jeune 
homme, probablement Borde (cf. Stephani, 
Bordas nul Borsaden, pl. 1). — Un graml 
nombre de fragments, de tessons et de 
lampes trouvés sur les bords de la mer 
Noire et provenant de la collection Becker. 

5. Gemmes et mélaur préciewr. Dix 
pe gravées archaïques trouvées en 
Grèté. — Empreintes de pierres gravées de 
différentes collections. — Cornaline répré- 
sentant un taureau archaïque d’un beau 
style. — Starahées gréco-égypliens, avec 
un taureau, un poisson, la fleur de lotus. 
— Cristal de roche, avec un Silène dan- 
sant , couronné de Hierre, — Tête antique, 
peut-être Auguste, — Cornaline représen- 
tant l'Athéné du Parthénon, trouvée à 
Rome.— Jaspe, avec un Jupiter assis. — 
Diverses petites feuilles d'or représentant 
une Lète de Dionysos, une abeille, une 
Gorgone, provenant de Crimée et ayank 
fait partie de lu collection Becker. 

6. Varia. Figurines en plomb (Niké, 
un cheval, une tête de taureau) trouvées 
sur les bords de la mer Noire. Quelques 
menus objets en verre, de la collection 
Becker. 








* 
* + 


ExPosiTION INTERNATIONALE ET COLONIALE 
v'Assrennan, 1883. (Tunis, imprimerie 
française Borrel, 1883.) 


Nous avons sous les veux le catalogue 
des produits exposés par la Tunisie à l'ex- 
pton d'Amsterdam. En ce qui concerne 

‘archéologie , nous y trouvons les notices 
suivantes : Carthage et la Tunisie au point 
de vue archéologique, par le R. P., Delttre, 
et l'architecture en Tunisie, par Juste de 
Bourmancé, chargé d'une mission par le 
gouvernement français. Suit ensuite la des. 
cription desolyjetsexposés par le P, Delattre, 
et comprenant des stèles punijues avec 
inscriplions en caraciérés phéniciens, des 
sculptures, monnaies et inscriptions ro- 
mainces, des mosaïques, des lampes, des 
poids byzantins et quelques monuments 
arabes. On ne saurait trop féliciter le 
savant religieux de son ardeur à entrepren- 
dre des fouilles archéologiques sous les 
ruines de Carthage, et surtout de l'initia- 
tive qu'il # prise de fonder un musée archéo- 
logique au couvent des religieux de Saint- 
Louis de Carthage. 


a 
* * 

Le VI° congrès international des Orien- 
talistes s'est réuni cette année à Leyde, 
dans le courant de septembre. Voici l'énu- 
mération des principaux travaux qui onk 
été lus et discutés dans les séances du 
congrès et qui peuvént intéresser l'archéo- 
logrie : 

« L'interprétation et l'âge de l'Avesta, 
par C. de Harloz. — T'axtes cunéiformes , 
par N. Strassmaier, — Sur la déesse Istar, 
par G. P, Tiele, — The deciphrement of the 
Malamir Instriptions, par À, D. Sayce, — 
Sur le couronnement des momies, par 
W. Pleyte. —Vortræge ueber die egyptische 
Religion, par J. Licblein. — Inscriptions 
assyriennes récemment découvertes, par 
J, Oppert. — Die Babylonische Nimrod 
epos, par P, Haupl.s 
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166. Ausenr (Maurice). Le culte de Cas- 
tor et de Pollux en Italie. In-8 de 172 pages 
et trois planches. Paris, Thorin. 

Ce volume forme le treutu et unième Mnacicule de 
la Hibliothèque des Ecoles françaises. d'Athènes 
et de Roms. L'auteur s'est proposé paur objet de 
remonter jusqu'à l'origine du culte de Laslor #1 
Poltux es Italie, de retracer leur histoire légen- 
daire. de signaler leurs Mis, de retrouver burs 
temples, dé décrire les monuments llyurés qui les 
représentent, d'étutierenfo le caractère et bes attri- 
butions diverses de ces dieux tout puissants sur 
terre, sur mer, dans les cieux et dans lea enfers. 
M. Maurice Albert s'est intentionnellement abstun 
de rechercher les origines du mvtho de Castor kt 
Pollux dans la religion des Véilas où les Aswins 
araissent pourtant devoir tre vonsilèrés comme 
h prototype des Dinsoures: il ga méme pas voulu 
étendre ses investigations à lu mythologie grocque. 
ll reconuait d'ailleurs qu'il y aurait là matière à 
d'intéressantes recherches ct à d'ingénieus rnppré- 
chemenis. ; 1 SE 

Voici Le résumé sommaire de cetle conscieucieuss 
étude : Biographie de Castor et Pollux d'après Les 
monmments ligurés. — Origine in vulle de Lesior 
et Poux en Ttalie, — La Grande-Grèce ét Tuscu- 
lun, — Introduction de Castor et Pollux à Home — 
La batallle du lac Régille, — Li Transmetlio équi- 
fm, — Castor et Pollux dloux guerriers, — Lm- 
portance ét difusion du culté tatin des Dioscures, 
— Le tempte du Forum, — [ls nombreux monti- 
ments consacrés à Castor et Pollux dans l'empire 
romain. — Castor ot Pôllux divinités maritimes, — 
Castor ot Pollux dieux de la bonne fui et des tran- 
sactions commorcinles — Léurs rapréseniations Sur 
les monnaies. — Castor at Pollux divinilés éques- 
tres. — La constellation des Gémetux. — Castor ét 
Pollux divinités cosmiques. — Castor et Pollux dhivi- 
nitéa funéraires. — M Maurice Albert mr pape à la 
auite de son étude, comme preuves juétiflontives lu 
caiiogne de tous les monuments urés, à lui coti- 
os, qui représentent Cnstor et Puliux : Vases, mi- 
roirs, prie snerins basrellefs, pierres gravées, 
essèrés, lampes, peintures. à 
RE 0 la renréseutation CT Lo dia 
Diosoures eur les monnaies de La République ro- 
emaine, ln numismatique tient futeément uns plica 
considérable dans le Livre de M. Maurice Albert, et 
l'on s'aperçoit parfois que Fauteur n'est js très 
VHrSÉ trs la mumismatique, On désirerait, por 
exemple, que lis diverses représentations des Dios- 
cures qu ‘ts urent sur ces monnnies fussent clissus 

[1 3 pr br ranologique afin de mieux comprendre 
« développement du emvthe. d'ajouternl seulement 
encore que l'auteur {p, 16) donne le dessin d'une mé- 
daille dela fumille Horatia avec la légende COULIS; 
or, cette médaille est trés probablement l'œuvre 
d'un fausssire moderne. Cohen (que M. Albert ne 


tés, et Mommeen la déculé- 
ment ratirée du catalogue des monvuies dé la Rôpu- 


Ulique romaine. Gelie : rque dl HHAqUes 3 autres 
gas je pourrais ajouter, ani lvent peu de chose à 
l'intérèt du livre de M. Maurice Albert, et n'em- 
péchent pas qu'il ne doive être considéré comme 
une excéllente monographie. 

167. Scnuouuwencen (G.). Œuvres de À, 
de Loxorênren, réunies et mises en ordre 
par G. Schlumberger. Tome traisième : 
Antiquilés grecques, romaines ct SE 
loises (Deuxième partie : 1862-1883), In-8 
de 432 pages et 9 planches, Paris, Leroux. 

M. Schlumberger poursuit avec uns bien tounbis 
rapidité lu publication des œuvres de lon dés mal: 
tres les plis éminents da l'archéolagie, dont nous 
déplorons la perte récente, Le présent volume, con 
sucré, comme le second, aux antiquités grecques 
romunines ét gauloises, contient quuire-vingts no 
tices ou dissertations, toutes Imtéressantes @l mar- 
quées du coin de ln plus sûre éruilition, que Lot 
prier a publiées de 1867 à 1883, Nous ne pouvons 
éoumérer ici tous ces mémoires. encoré moins leur 
consacter une revue critique =: nous hôüus contents 
rons de reproduire Les titres de ceux qui nous ont 
paru Les plus dévolappés on les plus intéressants : 
co choix sufira pourque le loctéur ss rende compte 
de ce que renferme le volumn. — De quelques né 
daillus de M Vipsanius RQ — Lhosuverte de 
atôles rt À k bips — Nos sur la termi- 
ouison os, duns lus légendes de quelques monmnries 
ganloises. — Domitia Lucilla, mère dé Marc-Aurèle, 
— ‘De lAnvusvare dans Li pnmiematique giulolss. 
— Recherches sur les ateliers monétaires : [Hoclé- 
tien et ln tétrarchis, — Monnaie incuse de Rhé- 

cn, — Trésor ile Tarse, — Notice sur deux bustes 
PA to et de Livie, récemment acquis pie la 
Musée du Louvre — Eins de Prièaa, — Tétr- 
drachins d'Orophernés, roi de Caprpadoce, — Les 
lurres Cerites des arënes de Lutéce — Pélopset 
Hippodésie, Mélaillon de Emyrne. — Masque de 
terre-cuite de ronde-bosse, art carthagmois 
de haute antiquité, — Les plus anciens bronvces du 
monde, — Lé nom gaulois diepomerut, — Monn- 
ments antiques découverts dans Îles terrains du 
cimetière Saiot-Marcel. — Un portrait de In Fythia 
Deiphique. — Statue du ti pre d'Augusie à Ancyre 
de Gabttie — Vase d'argent antique appartenant à 
M. le boron Sæilliére. — Cette simple énumérntion 
sut à montrer l'étonnnnte vanété de. l'activité 
scientifique du Sr pipe en méme temps qu'elle 
nous fuit epyrécier les services que rem aux nnti- 

maires M, Schlumberger en groupant et en ra, 
chant tous cés travaux disséminés dans une foule 
de récuélls où 118 élnient dificilés à consilter. 


Pour La chronique et la bibliographie, 
Enxesr BABELON. 


cite jamais) l'a suapec 


L'Administrateur-Gérant, 


S. COHN 
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Slasen pu 8 Serreuane FSI, 


M. Robert Mowar communique un 
travail sur les inscriplions et les tuiles 
romaines de Mirebeau (Côte-d'Or). 

Mirebeau est un village situé à 22 kilo- 
mètres au nord-est de Dijon, sur une voie 
antique se dirigeant de Genève à Langres 
par Sacquenay ét Pontailler; ce fut une 
station importante à l'époque romaine. À 
{ kilomètre à l'est du bourg, on a trouvé 
en 1834 les ruines d'édifices divers, notam- 
ment de thermes. On conserve au Musée 
de Dijon une inscription funéraire prove- 
nant de cette localité et mentionnant deux 
vétérans de la légion VIII Augusta. Des 
tuiles portant l'estammlle de la mémo 
légion ont élé découvertes sur ce paint et 
grand nombre. 

Les unes portent : 





Les autres : 






LEG-VIHTAVG-L'APPIO-LEG | 





Sur les dix-sept exemplaires examinés 
our M. Mowat, soit à Dijon, soit à Ja 
Bibliothèque Nationale, il a été reconnu 
neuf variétés appartenant & autant de 
moules différents. 


CtBOXIQUE ME LA CABETIS ABERÉCAPSTQEE — dsske LA. 


Des tuiles h la mêmémarque légionnnire, 
recueillies à Néris-les-Bains, ont donné à 
M. Léon Henier l'occasion de démontrer 
que le légat Appius est identique au 
Norbanus Maximus des historiens, illustré 
pie sa rapide el vigoureuse campagne de 
l'un 88 contre Suturninus, légat révollé de 
Germanié Supérieure; que la légion hui- 
ième Auguelt avait té envoyée d'Itihie en 
Gaule dix-huit ans auparavant pour co 
pérer h lu répression de la révolte de 
Givilis, 

Ces conclusions sont confirmées À not- 
veau par la découverle qu'u faite, en 1841, 
le capitaine Loquin d'une autre catégorie 
de tuiles. Sur lés estumpilles on voit 
associés les numéros dé plusieurs légions, 
au milieu desquels réparalt celui de la 
huitième Augusla. Ces tuiles à estumpille 
collective sont une nouveauté pour la 
science, Voici la disposition et le texte dé 
l'une d'elles : 









VEXIL-LEGION.... 
VIULI'XI XUITIX 


Lorsque, l'an 69, Vilellius, légat de 
Germanie Inférieure, sé rendit en Italie 
pour disputer l'Ilulie à Olhon, ensuile À 
Vespasien , il emmena avec lui non seule- 
meut l'élite de ses légions, mais aussi celle 
de l'armée de Germanie Supérieure, €k 
même la partie disponible de l'armée de 
Bretagne, à savoir des détachements Cuerii 


14° 
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lationes) de ln ZE! Augusta, de In [4 
Hispana et de Ia XA' Valeria Fictrix, qui 
s'élaient prononcées en sa faveur. Les gar- 
nisons du Rhin avaient donc été à pen prés 
complétement dégarnies. Les Germains ne 
lnissbrent pas échapper l'occasion, L'année 
guivante, Livilis donna aux Batavesle signal 
de l'insurrection. Avec l'assistance des 
Bructères., les faibles garnisons romaines 
furent réduiles aux dernières extrémités. 
Quelques-unes, démoralisées, passtrent à 
l'ennemi, qui, odieusement, les massaort 
sans mérCi, 

La suorre s'était compliquéed'une insir- 
reaction gauloise, gréflée, pour aïnsi dire, 
sur l'insurrection batave, Civilis avait con- 
lu uné alliance avoc Les Trévires de Julius 
Classicus, lequel entraîna à son tour la cité 
des Lingons, dont le chef, Julius Sabinus, 
se proclamn César, Sabinus avait l'ambi- 
tion de fonder l'empire gauloisque lEduen 
Sacrovir avait révéel qui devait Gtre réalisé 
seulement par Poslume élses successeurs , 
deux siècles plus tard. TE sé jeta à l'impro- 
ville sur le termloire des Siqjuanes pour 
les punir de leur aitachement à la cause 
romaine; mais il fut complétement défait, 
Cet échec empêcha lu révolte de s'étenire 
aux Rémes et atitres cilés gauloises de fidé- 
lité douteuse, 

C'est à ce conflit des Lingons et des 
Séquanes, conséquence lointains de l'in- 
surrection batuve, que M. Mowat attribue 
l'origine dé l'établissement militaire de 
Mireheau, sur le territoire dé Ja cité 
shqpuunaise, restée comme une sentinelle 
vigilante en face de ses turhulents voisins 
de Langres, 

Le premier soin des Flaviens, après leur 
triomphe sur Vitellius, fut de disperser 
dans l'Ulyricum toutes les troupés qui 
avaient combattu pour lui, Miles n'y res- 
Lérent pas longtémpe; car, dés que la non- 
velle dés évènements qui se passaient en 
Gaule et en Germanie parvint à Rome, on 
prit les mesures nécessaires pour la recons- 
titution des armées du Rhin. Les corps de 
troupes vitellletinés reprivent nüturelle- 
ment les chemins de leurs dépôts et de leurs 
quartiers respectifs. Ce mouvement de 
retour explique le séjour temporairé À 
Mivebean de la I° Augusta, et peut-être 


aussi dé la EX Hispana, appartenant l'une 
et l'autre en principe à l'armée de Bretagne, 
mais provisoirement maintènues eu Gaule 
rour des nécessités dé service avant de par- 
venir à leur destination définitive. 

Tacite, n'ayant à parler que dés pre- 
mibres dispositions, mentionne seulement 
le retour de la XXI Rapax, d'où il faut 
conclure qu'elle fat la premiére troupe 
vitellienne qui rentrs en Germanie, 

En outre, on fit partir d'Italie La [I 
Adjutrix, de nouvelle levée, avec la 
VILLE Augusta otin XI° Claudia. Toutes ces 
troupes franchirent les Alpes, les unes par 
les vallées Cottiennes et Fennines, les 
autres par lé mont Grains, Li VILE Augusta 
etla XT° Claudin mirent le pied pour la 
première fois en Gaule. Cependant elles 
ne prirent part à aucun des combats contre 
Civilis. C'est que te danger n'était pas ln 
seulement: lu révolte Sabinus avait 
démontré la nécessité d'un corps d'observa- 
tion chargé dé tenir en respecl les cités des 
Lingons et des Rémes. Cetotlics à dû ôtre 
rempli parla VITE Augustaetin XT1°Clandia. 
La découverte à Mirebeau des tuiles mar- 
quées de leur estampills ne saurait guère 
laisser de doute à cet égard. | 

M. Salomon Rersaon communique une 
inacription grècque, parfallement conser- 
vée, qui provient de Délos : « Denys, fils 
de Nikon, Athénien, dédie à Apollon la 
statue de Servius Cornelius Lentulus, fils 
dé Servius, slralège et proconsul des 
Romains, son hôte ekson ami, pour recon: 
naître l'équilé dont Ha usé à son re 
M. Reinath reconnait duns ce Servius 
Lentulus le préteur qui, en 169 avant 
Jésus-Christ, fut envoyé dans In Grèçceet 
les îles pour y chercher des alliances aux 
Romains contre Persée, A Délos, il aura 
reeu l'hospitalité chex Denys, fils de Nikon. 
Les inscriplionus mentionnent plusieurs 
fois, avec le titre de gouverneur (épiméléte) 
de l'île, un Denys, fils de Nikon, Athénien:; 
amas lu date probable de sa magistrature 
esl aux environs de l'an 122, D'oû il suit 
qu'il faudrait où bien supposer que le 
Denys, hôte de Servius Lentulus, est 
l'ateul du Denys de 122, ce qui n'est pas 
impossible, où bien que c'est le seul et 
mére personnage qui suravéou au delà dé 
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soixante-quinre ans, de qui m'a rich non 
plus d'invraisemblable. Un autre point 
notable de l'inscription, c'est lé titre de 
préteur {étratège) et de proconsul donné à 
Léntulus, etdont l'existence à cette époque 
né nous était pas connue. 

M. Cuobaxrewicz présente d'intéressantes 
observations sur trois monuments apparte= 
nant à l'archéologie slave. 

Le premier est une bulle de plomb; sur 
la face est un buste de la Vierge tenant 
l'Enfant Jésus avec les monogrammés 
ordinaires (d'un côté MP 6, fre 65, de 
l'autrel. X, “rage Nuio 

Le second est uné médaille en bronze dé 
saint Antoine le Romain, vénéré à Novgo- 
rod: au droit, Le buste du sxint; au revers, 
le buste dé li Sainte Vicrge. 

Le troisime est une croix de bronze 
avec diverses inscriptions liturgiques en 
langue slave. 

Cette croix a été trouvée k Beyrouth, en 
Syrie, et appartient, ainsi que la bulle et 
la médaille, à M. Gust, Schlumberger. 


Shanct où à Ocronne 1H. 


M. Ravarssox offre à l'Académie, au 
nom de M Champoiseau, notre consul 
général à Turin, une photographie d'un 
grou Je antique en marbre, représentunt 
Esculape et Hvygie, Passant à Turin, 
M. Ravaisson y avait rémarqué un groupe 
placé dans un angle obscur du cortile du 
palnis Uu roi, comme offrant une des 
variantes qui furent exécutées en grand 
nombre dans l'antiquité, de ceux qui 
représentaient Vénuset Mars, ot à deux des- 
quels appartenaient, suivant M. Ravaisson, 
ln Vénus de Milo et le Mars placé aussi 
au Louvre, qui ést connu sous le nom 


d'Achille Borghèse. Les attitudes de. 


l'Esculape et de l'Hygie de Turin sont les 
mêmes, à trés pou prés, que celles des 
deux stitues du Louvre, Le manteau qui 
enveloppe ln partié inférieure du corps 
d'Hysie, d'ailleurs entièrement drapé, 
présente le même jet et les mêmes plis que 
celui de ln Vénus de Milo, et surtout de 
toutes les répétitions qu'on en connai, 
notamment la Vénus de Falérone ét celle 
du jardin du Vatican. 


La déesse est entièrement vêtue , comme 


l'était probablement, suivant M. Ravaisson, 


le typé primitif de la Vénus de Milo. Li 
téte, d'un siyle sévère, pourrait bien 
représenter plus fidélement cé type prituilif 
que les autres variantes Jusju a présent 
connues. 

M. Ernest Dessanois communique une 
noté sur un diplôme militaire inédit, brie 
à Coptos et conservéau Musée de Boul. Le 
calque apporté d'Egvple par M. Maspero 2e 
conpose de deux fragments d'inscription 
appartenant au même monument, Ces deux 
fragments soul én assez mauvais état; mais 
comme ces sortes d'actés comportaient des 
formules rigoureuses, loujours les mêmes, 
il a été possible à M, Desjurdins, pur com 
paraison avec les monuments analogues, 
de le restituer lans ses purliës essentielles, 
D'ailleurs, tout diplôme militaire donne le 
mémeextraitd'un décret impérial en double, 
On sait, en eilet, que lu copie, gravée sur 
les fus intérieures des deux plaquettes dé 
bronze , rapprochées et fixées à l'aide d'un 
fil de cuivre, était aéellée, puir conséquent 
invisible, et n'était laite que par acquit de 
conéciencé, Aussi, la gravure en étuit-cile 
toujours fort névligée, quoique le texie Fat 
évact. Cet extrail, reproduit sur Îla face 
extérieure d'une des deux pluquettes , était 
scul destiné à être lu: l'exécution en était 
plus soignée. C'était seulement sur lune 
des faces extérieures que l'on ajoutait d'or- 
dinaire les noms des lémoins, qui avaient 
fait graver à Rome l'extrait du décret one 


Le soldat mentionné sur le diplôme dé 
congé. après ses vingt-cinq années de sei- 
vien dansles corps auxiliaires, rocevait de 
l'empereur, avec son congé (honeésta misséo), 
le droit de cité pour lui, pour ses cufants 
et pour £a postérité, S'il avait déjà le droit 
de cité, il recevait ce que les Romains 
appelaient « le droit matrimonral n {jus 
connubié), qui hgitimait son allinnce anté- 
rieuré où légitimait d'avance celle qu'il 
pourrait contracter datis ln suite, mais cela 
une fois seulement 

Ce qui fait l'intérét des diplômes rili- 
aires, c'esl : | | 

l'Que ces monuments sontdatésavec une 
grande exuclitude pur le jour, le mois el 
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l'année, non pas seulementà l'aide des noms 
des consuls « ordinaires, » c'est-h-dire 
entrant en charge le {°° janvier et donnant 
leurs noms à l'année, mais éncore (quand le 
consulat fut semestriel, quadrimensuel, 
trimensuel où même bimenauel) par les 
noms des consuls « suffécté » qui se trou- 
vaient en fonctions au moment où le décret 
fut rendu ; 

2 Un autre renseignement précieux, 
fourni pur Les diplômes, c'est ges nous 

résentent l'énumération officielle des corps 
latroupes, ailes de cavalerie et cohortes 
auxiliaires, qui élaient visés par le décret. 
lis donnent donc l'état des garnisons de 
telle ou telle région à une date déterminée ; 

3" Le chel supérieur qui commandait h 
la même date y est toujours nommé. 

Le diplôme du Musée de Boulaq est daté 
de la seconde puissance tribuniliwnne de 
Domitien. c'est-à-dire de l'an 83, le cin- 
quiéme jour des ides de juin, c'est-à-dire 
le 9 de ce mois. Pour cétte année, nous 
avons dans les (lastes deux consulats : 
l' celui de l'empereur pour la neuvième 
fois avec Q. Petilius Rufus pour la seconde 
fois : ce sont les consuls ordinaires ; 2° celui 
de deux suffecti : CG. Stædius Natta Pina- 
rius et T. Tottienns Serenus, à partir du 
18 juitlet. Or, à la date du 9 juin, vingt 
jours avant l'entrée en charge des suffacté, 


le diplômé nous révèle deux autres consuls. 
Malheureusement, nous n'avons qu'une 
partie de leurs noms; les prénoms et les 
gentilitéa nous manquent. Le texte porte : 
…Julians….en….et...one Érucio Homullo, 
qu'il faut ajouter aux Fastés et qui out été 
en charge pendant les mois d'avril, de mai 
et de Juin. 

L'énumération des corps de troupes 
auxilinires est d'autant re éressante 
que nous ne possédons pour l'Egypte qu'un 
nul diplôme Fr Ê les soldats de la 
flotte, Ces corps, au 9 juin 83, compre- 
naient trois ailes de cavalerie et sepl 
cohortes. Les trois mlés, nommées en 
toutes lettres, sauf, sans doute, Îa pre- 
imière, sont : l'ala.,. Augusta, l'ala 
Apriana, l'ala Commagenorum. Les sept 
cohortes sont : la ZF Pannoniorum, la 
PF Hispanorum, La Cohors Astuwrum la 
fs et la LE Thebæorum, la Æ et la 
VI Tturæorum. Le nom du chef supérieur 
qui commandait l'armée d'Egypte est 
nommé d'une façon incomplète : [eubl... 60 
Marimo. Enfin cet éxtrait du décret impé 
rial a été fait, non pour un simple soldat, 
ILALS pour un centurion. 

Voici la restitution di monument telle 
que la propose M. Desjardins. 





Première face extérieure : 


[inperator Casler, Duff Vlespasiani filtus, Domitian[us] 

[Augustuls, Pontiffer, Maximus, Tribu[nlic{ta| 

[Ptesitate 1°, Emperator IH, Pater Patréæ, Consul VII, designatus X 
[Equitibus] d(f] peditibus qui militantin alis 

Tiribus elt cohortibus soptem , que applellantur 

ses Augusla ct Apriana el Cammaigen- 


norun ef] 11 Pannontornemn dt 1 Hispanorum 
Cet..….| Asturum et Let I Thebæorum (efl 
et FH tulræeriumx: et suntin Æyyplô 


[Sub.....lio Mowémno, qui quina et vio[ena] 
[Stipelndia [e]t plura meruerant, [quorum] 
Inomina sublseripta sunt, [ipslis [liher-] 

[és postérisque eolrum cévitat{em dedit] 


Ait — 


LE = 


mire face intérieure manque. Voici 


| La deuxième face extérieure manque. 
cé qui a pu être lu ou restitué de La 





deuxième intérieure et ée qui fait suite au 
texte de la première face extérieure : 


[Et connubiu]m eum wroribus quas 

lune habuissent, cJum est civitæes [eils [data] , 
laut, si qui clatifbe)s essent , cum [eis] 

[quas postea duriss\ent, duntaras si[n]- 
[oui singulas. Anté diiom Védus Jjunéts 


Le Rat 2 + Julitno.:.00.:... 
deasecescess... 0e Erucio Hiunullo [consulibus] 
[C'ohortis 1 His] panorum cui prœsst 

1, JR EL API Fugcuts 

[Céinturiont.. ......... 

UT HMO 5 ua th. .0.:. 


LDesériptum el recognétulm és tan [ænéc 
Cut fore est Romæ din Capitolio 


Sbuoce oo + Cicronne 1843. 


M. Maximin Decocux place sous les 
veux de l'Académie le fragment d'un bijou 
de fabriqué mérovingienne, 

C'est une rondelle eu or fin, mesurant 
11 millimires de düumètre, 4 millimètres 
d'épaisseur, pesant ? grammes. Elle se 
compose de deux plaquettes soudées l'une 
aur l'autre, portant chacuné une légende 
gravée avant la soudure, L'une d'elles à 
un chrisme dans le champ; elle a évidem- 
ment formé le chaton d'un anneau, car, 
sur deux côtés opposés de {a tranche on 
voit, bien apparente, la cassure des deux 
pivots en fer qui y étaient primitivement 
Éxés. Le chaton se trouvait énchässt de 
manière à présenter, en tourtiant, chaque 
face dans le sens où elle devait être lue. 

Les caractères sont d'une bonne exécu- 
ion, surtout Ju côté du chrisme, de même 
alyle que ceux qu'on voit sur les meilleures 
monnhies du dernier tiers du sixibine siècle 
et du commencement du septième sitéle, 
Cela permet de faire remonter la conlec- 
tion du bijou au temps de lu premiére 
dynastie franque. | 

Autour du chrieme, on voit li légende 
crculnire suivante, précédée d'une croi- 


ROCCOLANESV 


Sur ln deuxitone face, nous lisons trois 
lighes superposées et surmoutées d'une 
barre : 


WAR 
ENBERTV 
SDEDI 


CWarembertus dedi). 

Le nom de Waremberlus st trouve 
dansune charte dé l'archeväque de Trèves, 
Léodanus, de l'an 706, et dans le Warém- 
bértus du polyptique dlrminon (806-826). 


D'autre part, le teatument d'Erminetradis, 


rédigé vers l'an 700, nous offre le nom de 
Noéculane, presque semblable au Rocco- 
liné du bijou. 

S'attachant ensuite à l'interprétation des 
légendes, M. Deloché les a d'abord consi- 
dérées comme faisant suite l'une à l'autre, 
et il les à truluiles ainsi : Warenhortus 
dedit Roccolan suæ: « don de Warenbert 
à sa fomme Hoccolana. » Le chaton aurait 
orné un anneau de fiancuilles offert à &a 


fiancée par Warenbert. Cette interprétation 


«, entre autres, l'mconvénient de nébessiler 
l'addition de deux lettres (Æ et T) aux 
légendes. 
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M Delothe incline vers une autre expli- 
cation. Dans la premiére légende, il croit 
reconnaitre les marques du sceau ou cachet 
que Rocéolana apposait au bas des lettres 
et des actes où elle figurait, soit comme 
partie, soit comme lémoinu. Ce cachet con- 
tient, en effet, toutes les parties d'une 
souscriplion complète, telle qué nous 
l'offrent les nombreux monuments de cette 
époque: c'est-à-dire : 1° une petite croix; 
3 Je nom de signabaire; 3° le mot swbs- 
cripsi ou une dé ses abréviations, suise, 
plus rarement sub. 

La lésende de l'autre face constate sim- 
plement que ce Lijou était un don fait par 
son mari ou son lancé Warenbért & 
Roccolana. 

L'inscription se lisait d'un CÔbE : n Moi, 
Roscolana, j'ai signé; » et de l'autre : 
« Moi, Warenhert, j'ai donné [cet objet]. » 

Ce fragment d'anneau provient de la 
collection de M, Benjamin Fillon. 

M. Hevauout Lit une note sur la valeur 
de l'argénteus chez les Egvptiens du qua- 
ième siècle avant notre ère: L'auteur à eu 
connaissance d'une inscription de l'an 21 
de Philadelphe, contenant une liste de 
sommes perçues pour l'impôt foncier et 
pour l'impôt personnel, Toutes ces sommes 
sont en argent pendant [a promière partie 
dela domination lagide. On + voit s'échan- 
ger l'argénteus et l'outéen d'argent, prinéi- 
pale unité pondérale désanciens Egvpuüens. 
Il faut donc admetire que prinitivement 
(sous Amasis ct Darius) l'argenteus étnit 
un oufen d'argent. 

Mais comment en ésl-on venu à assimiler 
l'outen d'argent à 50 drachmes, qui ne 
phsent que les 4/5 de l'outen antique? 

Ptoldinés Sotar avail commenté par 
frapper, comme Alexandre, des drachmes 
aîtiques , et n'était arrivé Que progressive 
ment au poids glolémaique, Lors des 
deachmes attiqués, 20 drachrnes pesaient 
87 grammes, et l'outen antique n'en pesait 
que 90 environ. L'écart était peu considé- 
rable (4 gr), et on faisnit nine concorder 
les poids-monnaies dés Grecs avec les 
poidsmonnairs des Egypliens. D'autre 
part, le sgekel fort (siclé) habylonien et 
sémitique, valait #4 drachmes, où environ 
le cinquième de l'outen : nouvelle concor- 


dance avec le système égyplo-grec, pré- 
cieuse pour les provintes asialiques des 
Lagides. On conserva les mêmes équiva- 
lenves quand letétradrachne haissa le potrs 
jusqu'a 17gr. 40, T4 gr, 50 et à 12 gr. 
environ sous Evergéle IL. 

M. FPerdinandi Décauxay communique, 
au nor de M. Romanet du Caillaud, 
secomt mémoire sur la date dé La loi Junda 
Norbana. L'auteur, d'accord avec un juriste 
ialien, M. Cantarelli, repousse Le système 
nourd'hui en vogue, qui placé la confec- 
tion de celte loi en l'an de Rome 670. 
Mais M. Cantarelli pense qu'elle fut portée 
en 711, sous le règne de Tibère, et 
M. Romanet du Caillaud la fait remonter 
aux années 7281 129, sous le principal 
W'Auguste. Ce fut l'opinion de Dojat, de 
Cujas, d'Eséchiel Spanheun et de Daniel 
Galtier. 


Siaxce pu 19 Croce 1884 


M. Ch, ‘Tissor donne lecture d'un rap- 
port sur les inscriptions recueillies en 
Tunisie par M. le sous-ieutenunt Fons- 
sagrives 64 idéposéés sue Le bureau par 
M. Ferdinand Delaunay dans la précédente 
séance. 

Elles ont été trouvées au nombre de sept, 
à Zaghouan éu dans les environs, c'esl-h- 
dire ‘dans une région souvent parcourue, 
mais qui n'a jamäia été sérieusement étu- 
ide au point de vue archéologique, Située 
i cinquante kilomètres au sud de Tunis, 
Laghouun. est célèbre par 868 ruines 
romaines et surtout par celles de sa magni- 
fiquée nymphée. On s'y rend directement 
de Tutisen une journée, sans S'arnlteranx 
ruines qui couvrent une parte de la région 
intermédiaire, ét que M, Fonssagrives a eu 
l'heureuse pensée d'explorer. | 

la eu soin dé dessiner très exactement 
l'aspect des monuments épigraphiques; À 
on à fait des eslampnges excellente, divisés 
au besoin en feuilles de petite dimension. 
Ces éshumpages ont pérmis à M. Tissot dé 
corriger humédiatement, en bois où quatre 
passages, des erreurs decupie, M: Fonsai- 
grives naurnit pas mieux fait s'il avait 
recu € suivi point par point les instrnc- 
ons de l'Académie, I devra seulement, 


dans ses recherches ultérieures, s'attachor 





à bien préciser les points où il recucillera 
des antiquités ; car il faut arriver, comme 


c'est le cas pour l'Henchir-Drin-el-Gamra, 
que la localité ne figure point sur la carte. 

Citons d'abord un fragment de dédicace, 
trouvé h Zaghouun même. [est consacré à 


un administrateur des domaines impérianx 


(Procuralor Augusté), du nom de Lutius 
Planutius Jtalicus: par ses employés (ojfi- 
cales). Pois un autre ragment de didi- 
cacs gravé sur Un cippe, qui a été sué par 
par la moitié, Il s'agit d'un monument 
dédié à Vénus Auguste | Vonoris Augustæ) 
ar deux personnages dont les noms sont 
incomplets ; Le premier parait dtre Annio- 
lenus: le second, Misilissa, est libven. 


Citons encore un er-volu qui porte : 
R. Salutaris votum soluit dé sua; une 
dédicace à « Mars vainqueur pour le salut 
de l'empereur Marcus Aurelius Antoninus » 
(Curatalla, | 

Les textes ? et 4, de beaucoup les us 
intéressants, ont été découverts à Henchir- 
Drha-el-Gamra. Côtte localité n'est pas 
marquée sur les cartes: peut-être se con- 
ond-elle avet les ruines anonymes que la 
carte de 1857 place à trois kilomètres nu 
sud de à , par conséqueut à (0 kilo- 
mètres au noml-ouest de Zaghouan ét à 35 
kilomètres au sud-est de Tunis, 

Voici ce texte, qui est gravé sur un pié- 
destal de statue, et dont la lecture n'offre 
aucune difficulté : 


P-LIGARIO MAXTMTLIGARE FILPOTITO 
DECVRIONTI-ET-MAGISTRATO-ANXVALI "CI 
VITATIS-SVAE GORITANAE-QVIEEX:SVA:LI 
BERALITATE"REI PVBL-SVAE-"HS"IIN-MIL. 
N'INFERENDA'REPROMISIT-VT'EX'"EIVS 
SVMMAE-REDITVM-ID-EST-VSVRAE" D'LA 
DIF-XVIKAL:IAN-NATALIS-ETVS:PVGILI 
BVS-ET:GYMNASIO-TTEMQVE-DECVRID 


NIBVS:EPVILO-SVO-QVOQVE'ANNO:IN'PER 
PETVVM-AB‘EADEM-"REP:INSVMERENTVR 
P'LIGARIVS-SECVEVS'OB-DEBITAM-PATRI 


PIETATEM-POSVTE-L-D-D-D 


Ce qui se lit: Publia Ligaria, Macrime 
Ligarit filio, Potito, decurioni el magis- 
trato (sic) annuali civitatis suæ Goritana, 
qui er sua Libéralitate reipublicæ su ses- 
léritum quatuor méillia sestertiwm nttn- 
LT PR Am repromaisit, al, Tr djtoi 
summer vedétum sic), td est ustérat, déni 
rit seragénie, die décimo serto Kalandas 
Januartas, nalalis ejus, pugilibus el qum- 
nasio étéemque decurionibus epulo, Su 
guoque anne dx perpaluum, ab eadem 
republica insumerentur, Publius Ligarius 
Suuuwries, ob debitam patripietatem, posuit, 
loco dtalo d'ecreté decurionum. 

Nous passons sur le solécisme et le bar- 
barisme qui ornent Le texle : les inacriplions 
d'Afrique portent fréquemment de oés 
incorrections. Sur la plinihe supérieure 


sont tracés les caractères MENSVR signi- 
Sant prolublement que cette plinthe donne 
exuotement La surface de l'emplacement 
concédé par Le décret de la Curie, Les monu- 
meuts de ce genre étaient si nombreux 
dans les villes africaines, que le Forum en 
était littéralément encombré. Le terrain 
était done strictement mésuré, el malgré 
celte précaution, certaines cités étuent 
obligées d'aligner sur deux rangs lés statues 
deleurs henfuiteurs. C'est le seul exemple 
connu d'uné tellé mention faite sur le 
monument. 

M. Ch. Tissot pense que Gor avait uni 
organisation intermédiaire entre cellé des 
muticipes et celle des bourgs (pagi), que 
le Magistrat Annuel dont il-est question 
ici ne saurait être assimilé au Magister 
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Pagi. « Quel était au juste, ajonte M, Tissot, 
le sens du mot magitratus? Devons-nous 
y voir simplement le litre dé « magistral 
dans son acception la plus large? en 
qualifiant son pére de « magistrat annuel, » 
lé fils de Ligarius Potilus a-t-il fait 
allusion aux honneurs annuels de l'édi- 
lité ou du décemvirat? Cela n'est guëre 
admissible. L'emploi du mot magisiratus 
avec ce sens esi sans exemple, du moins 
en Afrique , et l'on comprend aisément que 
l'amour-propre des hienfaiteurs des cilés 
ou la piété filiale de leurs héritiers n'ait 





pas trouvé son compte à cette formule 
vagus, alors que les titres d'édile et de 
décemvit étaient de véritables titres de 
noblesse, Inférieur aux magistrats des 
municipes, supérieur ceux des bourgides, 
le magistral annuel parait avoir élé un 


administrateur spécial, dont la fonction 


correspond à l'organisme particulier de ln 
pélile cilé. 

La seconde inscription, également trou 
véé À Hendhir-Drän-el-Gamra, a trait, 
comme la précédente, à des libéralités tes- 
lamentaires : 


MAHIO-MARINO-FELICIS"-FIL 
FL-PP-OB-INSIGNEM-IN:PATRIA"ET'CI 
VES-SVOS'LIBERALITATEM" QVITESTAMEN 
TO:SVO.R:P:SVAE-GORITANAE"HS-"XTI-MIL 
N-DEDIT-EX:CVIVS-VSVRIS-DIE-NATALI 
SVO-IDIBVS'SEPTEMBR'OVOT-ANNIS 
DECVRIONES'"SPORTVLAS:ACCEPERENT:ET 
GYMNASIVM-VNIVERSIS-CIVIBVS 0BQVAM 
LIBERA LIPATEM-EIVS-CVM-ORDO-DE:PVBLICOSTA 
TVAM-EI DECREVISSET-MARIA:VICTORIA:FIL:ET 
HERES"EIVS"TITVLO:ET-LOCO-CONTENTA-DÉ'SVO 
POSVTIT ET CVM'OFELIO" PRIMOD'SATVRNINO 
FL:'PP-MARITO:SVO-ORDINI-EPVLVYM:DEDIT 


Plus corretle que la précédenté, cette 
inscription se Hit: Mario Marino Felicis 
filio, flamini pérpetuo ob énsignem in 
patria Cm) ol cives suos liberalitatem, qui 
lestamento quo fcipublicæ sue Goritenz 
sestertium duodecin méllia numinum 
dedit, ex cujus uswris, die matali suo, 
ldibus seplombris, quolannis, décuriones 
sportulas accéperent el gunminaéium tuni- 
versis cvibus, ob quam liberalitaiem ejus 
cum ordode publicostatuamn ci decrevisset, 
Marie Victoria, file ot hwres épus, Hitulo 
ét loco contente, de suo posuit cl cm 
Ofetio Primo Saturnéno, flamini pérpeltuo, 
moréto sud, ordini ep lum dedtit. 

Les sportules consistaient à l'origine en 
comestibles contenus dans des « cor- 
boilles. » Ces offrandes en nature se trans- 
formérent avec le temps en présents en 


La cité que ces deux textes nous font 
Connaitre Sous son cthinique Goritand 
devait, suivant M. Tissot, portier le nom 
punique de Gor, Nous le trouvons à l'état 
composé duns le nom d'une ville d'Atalie, 
Gourbaul, On a supposé longtemps que les 
noms de lieux d'origine libyenne ou 
punique avaient dté lutinisés sous la domi- 
nülion romaine, Chisiduo serait ainsi le 
dutif ou lablatil de Chisiduumn, tandis qu'il 
n'est autre chose qu'un norn neutre indé: 
clinableen 0, comme Thuburbo(Tebourha). 
L'épigraphie africaine démontre chaque 
jour que catégorie de noms neutres en 0, 
et, en 6 QU er à, reproduit la formé indi- 
gene. Cn peut oilér, parmi des vocublés 
hbyco-puniques conservés pur les Romains, 
Ablür, Aréacal, Bagat, Gurat, Buil, 
Cuicul, Chulcul, Chulla, Clicar, Gigtht, 


Giuteunbucur, Igilyih, Mactur, Mostar, 
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Thamuga, Tidinfadi , etc. 

L'éthnique Gorensis existait également, 
On trouve un opiscogrus Gorenasis parmi les 
évêques qui assistéréent au concile de 2535 
et qui appartenñient exclusivement à 
l'Afrique proconsulaire, 


Staxce o0 26 Ocrouns 1881. 


La correspondancé contient une lettre de 
M. Raymond Renou, lieutenant au corps 
d'occupation en Tunisie, adressant à 
l'Académie une pierre avec inscription 
pros recucillie sur Îles ruines de 

M. Rexax y reconnait un fragment d'er- 
voto à la déesse Rabbat-Tanit, il en existe 
des milliers; le Corpus de l'Académie les 
publiera tous, ot leur comparaison, four- 
nissant de précieux renseignements, don 
nera à l'ensemble une valeur considérable. 

L'Académie adopte le sujet suivant pour 
le prix du budget : 

n Faire, d'après les textes et les monu- 
meule figurés, le lableau de l'éducation et 
de l'instruction des jeunes Athéniens jus- 
qu'à l'âge de dix-huit ans. On se réportera 
à l'époque comprise entre le quatrième et 
le cinquième siècle avant notre ére, On 
écartera du tableau tout ce qui concerne “7 
exerticées gyronastiques. » (Sujel nouveau. 

M. PESTE em offre à l'Aculémis, 
au nom de l'auteur, M. Ferdinund dé 
Hochstelter, un rapport sur les fouilles des 
sépullures faites à Waisch à à Saint- 
Margarethen, ainsi que sur la civilisation 
de la période de Hallstatt, 

Ce rapport touche à ls question des anti- 
quités pré-étrusques, dont M. Bertrand 4 
entretenu ln compagnie. C'est rux sépuliures 
de Watsch qu'appartient une des belles 
situles à représentations figurées dont une 
shotographie a été mise sous les yeux de 

‘Académie. Une foule d'objets analogues à 
ceux de Watsch, trouvés à Halletatt, à 
Este, à la Certosa prés de Bologne, for- 
cérent M. de Hochstetter à s'expliquer sur 
le caractère de celte vieille civilisation, 
dont les traces sont si abondantes sur le 
haut Danube et dans la haute Italie. Pour 
lui, les industries du bronze et du fer, 
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telles que nous les révèlent les fouilles 
exécutées depuis cinq ans dans les Alpes 
autrichiennes, paraissent indigènes. Lé 
thédtre de leur premier développement est 
l'Europe ecutrale, L'origine premitre de 
cetart est, il est vrai, orientale: mais ce 
problème d'origine, lit au problème tout 
aussi obscur de l'origine des peuples 
arvens, est pour l'instant imsoluble, 

Au surplus, trois choses seiblent aujour. 
d'hui démontrées à M. de Hochatetiér : 

1" L'indépendance ‘et l'antériorité de 
cette civilisation, relativement à ta civili- 
sation étrusque proprement dite; 2 la civi- 
lisation dé Hallstait es sur et non lille 
de la civilisntion grecque: 3" les traces 
d'une civilisation de bonté por, antérieure 
à l'introduction de ln civilisation Hinlstar- 
lienne dans ln vallée du Danube, sont à 
pains sensibles en Germanie, | 

Sur ces trois points, M. Bertrand donné 
raison à M. de Hochatelter: il est, en 
outre, d'accord avec lui pour placer vars le 
dixième siècle avant notre ère le commen- 


coment de cette période, longue environ de 


cing siècles, qui a duré jusqu'aux grandes 
invasions des Celtes en Male { commence- 
ment du quatrième siècle). Seulement, 
M. dé Hochstettér semble exclusif quand il 
prétend ieuposer à cette civilisation le nom 
de « Civilisation de l'Europe centrale, » [| 
en vxclut ln Gaule à juste titre; il aurait 
dù toutefois fure né éxcéption pour une 
contrée de la Gaule, la Suisse, Mais il on 
exclul aussi ln haute Italie, co qui st 
contraire aux fants: Si la Germanie du Sud, 
à plus forte raison la Germanie du Nord, 
n'a pis reçu sa civilisation premiére de 
l'Etrurnie, comme Le veut M. Lindeuschnit, 
la haute Halle ne l'u pas roçque davantage di 
lu Germanie. Ces doux civilisations sont 
saurs: il n'existé aucune raison de les 
faire dépendre l'une de l'autre. 

M. de Hochstetter va plus loin. La civi- 
lisation septentrionale du bronxe serait 
également fille de cette antique civilisation, 
asses roul déterminée géographiquement, 
du centre de l'Europe, et qui aurait gagné 
le Nord par ln Moravié et la Bohème, 
M. Bertrand croit upéréevoir dans ce sys- 
éme uue confusion d'époques. La voie la 
plus ancienne des migrations aryennés 

15° 
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vers lé Nord a été celle du Dmiéper. La 
légende orphique, qui conduit les Argo- 
nantes dans la mer du Nord, chez les 
Hypérboréens, puis eu [elande, est un sou- 
venir de cclte direction primitive des 
migrations vers le Nord. 

M. Bertrand exprime enfin lé regret que 
ce lumineux rapport soit fait au nom d'une 
commission qui sintitulé « commission 
préhistorique. » Si des antiquités, dont les 
prenuéres, de l'avou même de l'auteur du 
rapport, datent du dixième siècle avant 
notre re, sont préhistoriques, quelle qua- 
lification donnera-t-on à des objets comme 
les statuettes de bronze de [a collection 
Posno, les statuettes découvertes à Basso 
rah pur M. de Surzéc, les bijoux de lareine 
Aohotep ? Des Llérmes aussi équivoques sont 
de nature à jeter le trouble duns les esprits. 
Il n'y a assurément rien de préhistorique 
dans le rapport de la commission officielle 
dé l'Académie des sciences de Vienne: tout 
sy ralluche à une époque non seulement 
historique , mis relativement récente, De 
pareils travaux ont lôut intérêt à ce qu'on 
ne les confonde pas, même par le titre, 
avec Le roman de l'école dite préhistorique. 
Laissons à celte école, ajoute M, Bértrand, 
ce qu'elle appelle « les temps géologiques, » 
la « période glaciaire, » Les recherches sur 
« l'homme terliaire, » Au nom de la 
science luistorique ot des saines méthodes, 
réclamons le reste, je veux dire tout ce qui 
touche à l'origine et au développement de 
sociétés humaines. 

NL Alfred Maunr offre à l'Académie, au 
noi de l'éditeur, M GustiveSchlumberger, 
et des filles de feu notre confrère A, de 
Longpérier, le tome IV des œuvres de 
celui-ci, 

M, Alfred Mauny lait encore hommage à 
l'Académie, au nom de M. O. Ravet ét des 
collaborateurs de celui-ci, de li 5° livraison 
de l'ouvrage intitulé : Monuments de l'art 
antique. Déja, les précédentes livraisons 
ont êté offertes à l'Académie, les deux pre- 
mières par notre regretté confrère, M. de 
Longpérier, les deux autres par M, Maury. 
L'Institut connait donc cette belle publica- 
lion, sur le caractère de laquelle il ést inu- 
tile de revenir. Bornons-nous à noter ici 
que lu nouvelle livraison est en Lous points 


digne de colles auxquelles elle fait suite. 
M. O. Bavet et ses collaborateurs, sortis 
pour la plupart, comme lui, de l'école 
française d'Athènes, poursuivent avec ln 
mome urdeur el la mémecompétenes l'étude 
des monuments antiques, faite surtout au 
point de vue de l'histoire de l'art, La prin- 
cipale place appartient naturellement dans 
cette livraison à M. 0, Hayel, qui x donné 
depuis longtemps des preuves de sa science 
et deson talent, de la connaissance critique, 
du sentiment fn qu'il possède des œuvres 
de Pantiquité, M. Maury fait ressortir le 
haut iotérêt de l'ouvrage et le mérite de 
l'auteur, qu'il a déjà signalé aux archéo- 
logues. | 

Cette cinquième livraison comprend dix 
notices : cinq sont dues à la plume de 
M. Ravet: en voici l'énumération : 

1° Une dissertation fort judicieuse et 
pres de verve sur le célèbre monument de 
Xanthos, dit Monumentdes Harpyes, et qui 
fait aujourd'hui partie du British Museum, 
Dans ce tornbeau, dont la: date paralt 
devoir se placer entre l'an ü20 et l'an 500 
avant notre ère, M. Ravel reconnalt une 
manière de faire ayant une parenté nssex 
accusée avec le style de l'école ionienne, 
tel qu'il apparait dans les statues des Bran- 
chides, les fragments du premiés temple 
d'Ephèse, ln Héra où Junon primitive de 
Samos, ete.….; 2° une dissertalion sur une 
statue de Deméter, trouvée à Onide; 4une 
autre sur une tête d'Aphrodite en bronze. 
appartenant, comme ln Demetér de Gnite 
au Britesh Museum : 4° une notice sur une 
slatue en marbre du Musée du Louvre-dont 
où avait fait dans le principe un Germanieus 
el qui fut acquise par la France sous 
Louis XIV. M. Ravel, en étudiant avec 
attention cétte statue, découverte en Italie, 
on ne sait où, a montré toute la vraisem- 
blance qu'il + au à y reconnaitre un Jules 
César, non un Jules Céaur dictateur, mais 
un Jules César encore jeune et à l'âge où 
il avail commencé sa réputation pur ses 
exploits en Asie-Mineure. Rapprochant le 
nom de Cléomènes, dont est signée cette 
statue, de celui de l'auteur de {n Vénus de 
Médicis, il trouve dans cotts identité-de 
nom la preuve que nous avons dans ces 
deux monuments les ouvrages de deux 
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artistesathéniens de li même famille, pout- 
être de l'ateul et du petit-fils; 5" une fisu- 
rine provenant de Tanagre, et qu'un 
groupe d'Epirotes avaient affert par recon- 
naissance à Gambetta , fournit à M, Ravyet 
l'occasion de nous donner des détails fort 
intéressants sur celte cité hellénique, qui 
avait pris beaucoup d'importance aprés la 
destruction de Thèbes par Alesandre, élsur 
les innombrables Lerres cuites qui ont élé 
retirées , il y a une douzaine d'années, de 


ces tombeaux, terres cuites d'un style plus 


moderne que les produits céramiques 
qu'avait donnés d'abord l'exploration de 
son Lérriloire. 

Entre les notices rédigées pur les colla- 
Lorateurs de M: Ravel el qui méritersient 
loules d'être rappelées, nous nous borne- 
rons à mentionner une dissertation dé 
M. Collignon sur deux simulacres de 
Marsvas. L'un est une statue en marbre, 
découverte en 1823 sur l'Esquilin et 
actuellement nn Musée dé Latran: l'autre 
est une figurine en bronxe recucillie à 
Patras et possédée aujourd'hui par le 
Brüish Museum. Déjà un antiquaire alle- 
und, M. Brunn, avait reconnu dans le 
marbre de l'Esquilin uoé reproduction, au 
moins partielle, du Muarsvas du célèbre 
sculpteur gré Myron. En confirmant cette 
opinion, M. Collignon rattache au même 
modèle ln figurine de Patras. M. Jules 
Martha étudie un admirable bronze trouvé 
à Pompéi et dans lequel on avait d'abord 
voulu voitune Nartisseécoutant la nymphe 
Echo. »_Le jeune archéologue combat cette 
attribution ét émet l'opinion que nous 
avons sous les veux dans ce monument 
ün jeune Satyre ou un Bacchant, M. 
Haussoullier fournit. à ln Uvraison une 
notice sur une statue en bronze trouvée à 
Herculinumet représentant une danseuse. 
MG. Maspero fait dans cette même livrai- 
son nine savante étude sur une tête du 
Pharnon Harmhahi, de In dix-huitième 
dynastie, un 

M. Ccenwosn-Graxseau signale [a décou- 
verte en Palestine, sur le mont Garixim, 
de fragments d'unautel dontles bas-reliels, 
disposés en trois registres superposés, 86 
rapportent au mythe de Thésée, Il signale 
aussi la trouvaille, dans la région du 


Lilun, de plusieurs inecriptions latines , 
dont l'une est une dédicace 4 Joue Oricina, 
déja connue par un monumentronservé au 
Louvre, et l'autre est gravée sur un ex-volo 
à ladivinité itentique à la Demeéler grecque, 
et nommée Moater Matuta. 


Shance nu À Noveuune lER. 


Pour le prix Bordin, l'Académie met au 
concours la question suivante : « Numis- 
matique de l'ile de Crôte; ses rapports avec 
les autres monuments du pays. » 

M Bannren de Mevxans communique 
un rapport sur des eslumpages d'inscrip- 
tions latines et arabes adressés à l'Académie 
par ML Julfé, commandant de In ville de 
Mehdya, an sud de la Tunisie. 

Le rapporteur écarte les inscriptions 
latines, qui sont de la compétence de la 
commission du nord de l'Afrique, et qui 
sont déja connues. 

Les deux inscriptions arabes onl été 
lrouvées dans la Woubha (chapelle mor- 
tuaire} de Sedt Djabor, aux portes de 
Mehdya. La premiére offre dans l'estam- 
page quelques mots lisibles, à l'aide des- 
quels on peut fixer la date, Elle est en 
Caracbèrés coutiques, mais d'une époque 
où le coutique ne durait plus guére. Aprés 
la doxologie d'usage, vient ls passage du 
Koran, qui précède presque toujours le 
nom du défunt. On lit ensuite : « Ceci est 
le tombeau de Mohamel ben Abd el 
Kerném el Kounir (que Dieu lui fasse misd- 
ricondel), décédé le, 597 » (septembre 
1201 de notre ère), Il s'agit ici d'un chef 
arabe, usurpaleur bien connu dans l'his- 
toire des Fatimites du Maghreb, el sur læ 
date duquel les traducteurs consultés pur 
M. Juffé se sont trompés en restituant par 
conjecture Ja lacune de l'inseription qui 
contenait primitivement l'indication du 
jour et de l'année de son décès, Ils avaient 
placé cette dale au 22 avril de l'an 342 
(54de notre ére), 

Les estarmpages dela seconde inscription, 
trouvée dans la mème chapelle, sont encore 
plus imparfaits que Îles précdents et 
déjouent toute tentative de restitution. 
Quant h la photographie qui les accom- 
payne, elle est bonne à consuller pour 
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l'aspect général de ce petit monument; 
mais, à cause dé ses proporlions trés 
réduites, elle ne peut, en quoi que ce soit, 
aider à la lecture. L'étude faite sur la pierre 
mème a fourni aux traductours tunisiens 
uue interprétation qui, à première vus, 
inspire des doutes à M. Burbierde Meynard. 
Ils ont cru pouvoir liré Le nom d'un certain 
Aboul-Kacem, décédé le 4 du mois de 
ramadan 603 (4 avril 1207) Ge person- 
nage serail qualifié « d'apôtre dont la voix 
avait la puissance d'un tremblement de 
terre, » Les traducteurs auraient di, tout 
au moins, donner le texte arabe de cette 
bizarre Inscription. 

Tout en maintenant ses réserves sur la 
valeur historiqué des deux monuments, 
valeur historique qui ne our Ütre déter- 
minée sûrement qu'à l'aide de copies nou- 
valles, M. B de Meynard croit que l'inté- 
rôt offert pur les épitaphes dé ce genre est 
avant tout local: il estime, en conséquence, 
que Jeur véritable place serait à Tunis 
tune, dans un muste consacré aux andli- 
qsiues musulmanes. « Quelle que soil leur 
destination future, dit le rapporteur en 
terminant, nous devons adresser tous nos 
vemercicments à M. Juffé, pour le sèle 
qu'il à déplové en fiveurdes études archéo- 
logiques, et le féliciter de l'excellent 
exemple qu'il donne aux ofliciers de Far. 
mée d'occupation, qui peuvent devenir 
d'utiles auxilinires de nos travaux. » 

M. Alex. Bentrnaxo continue la lecture 
de son mémoire sur les cistes à représenta- 
ions fisurées de la Gisulpine et des Alpes 
autrichiennes. Ces éistes, dont des mou- 
lages ont été plats sous les veux dé l'Aca- 
démie, peuvent donner K«né idée exacte, 
non sculement de l'état dé l'industrie du 
inétal ans lu Gisalpine et les Alpes autri- 
chiennes, cho où six cénts ans avant notre 
tre, anais de l'état social des populations 
auxquelles ces vases servaient d'urnes funé- 
raires, et dont l'établissement 6m, Talie 
datait d'une époque plus reculée. | 

Les scdoes qui y sont représentés appat- 
tiennent à la vie réelle ; ce sont des tableaux 
dans lesquels revivent les mœurs et les 
usages des tribus désignées par les anciens 
sous le nom de Umbri, Veneti, Fuganei, 
Orobii, Tourisci, Hhetit, Carni, Norici. 





Les nécropoles renfermant ces cistes 
s'échelonnent dé Rimini à Hallstatt, prés 
Iech}, dans les vallées du PÔ, du Téssin, 
de l'Adige, de l'Tuu, du haut Danube, de 
la Drave et de In Save. 

Ces cistes sont de fabrication locale: 
elles ne proviennent nid'importations phé- 
niciennes, ni d'importations grecques, ni 
d'importations étrasqués, 11 existait dont 
soit en Cisalpiné, soit en Carniole, soit 
dansles Noriques, un centre de civilisation 
beaucoup plus avañcé que nous ne pou- 
vions nuguëre le supposer et qui se révèle 
à nous comme ayant fleuri du dixième au 
anyone siècle avant notre ére. 

Telle est la thèse que soutient M. Alex. 
Bertrand, d'accord avez MM, Zannoni, 
Bririo, Proadocion et de Hochstetier, et 
sur laquelle nous reviendrons. 


Séance on 9 Novenmne 184, 


La correspondance contient une lettre 
de M. Olivier d'Espina, datée de Sfax” 
(Tunisie), el unnonçant la découverte, aux 
environs de cette ville, de ruines de 
l'époqué romaine. Les restes d'un bain, les 
fragments considérables d'une mosaïque. 
cnfin une épitaphé chrétiènne ont été mis 
au jour. L'épitaphe est ainsi conçue : 

MEMORLÆ 
ÆTERNÆ 
CONSORTIOLÆ 
IN PACE 


M. Alex, Benrnaxo continue la lecture 
de son travail sur les antiquités de la vallée 
du haut Danube et de la haute ftalie, Ty 
eat question surtout des cistes en bronze, 
ayant servi d'urnes funéraires, recueillies 
dans les nécropoles d'une époque antérieure 
a celle de l'établissement des Etrusques 
dans la région transpadune. 

Dans ses lectures précédentes, M. Ber- 
land s'est appliqué à justifier Les proposi- 
tions suivantes : 

1° Ces cistes, à représentations figures 
sont de fabrication. locale. Elles appar- 
Hennent à uoë industrie particulière aux 
contrées du haut Danube (Norique, Styrie, 





Carnisle, Tyrol), sinsi qu'à li plus grande 
partie de In Cisalpine, 

2" Les scènes dessinées au repoussé eur 
ces cisgles eont des scènes de la vie réellé; 
ce sont des tableaux dans lesquels revivent 
les mœurs et les usages des antiques tri 
bus, désignées parles géographes grecs et 
romains sous les noms de Umrbri, Voneti, 
Euganci, Orobié, Tauriset, Rhetil, Carné, 
Norici, peut-dtre même de Celtæ. 

3° L'art et l'industrie révélés par ces 
cistos ne sont ni phéniciens, ni étrusqués. 
lis: sont sui générés ; on pourrait les appe- 
ler Cœurastens. Hs louchent le loin, par 
leur origine, h l'art grec qui, au cinquième 
siècle, à pu les inspirer dé nouveau 
Cependant, il ne semble pas douteux qu'il 
vit eu dans ln vallée du Danube, en par- 
ticulier du dixiéme au cinquiéme siècle 
avant notré ère, une période de dévelop- 
pement tout à fait indépendante de toute 
influence étrangère. 

4° Entin , celle industrie , cel art se pré- 
sente à nous avec des caractères d'unifor- 
mit incontestable sur une étendue de 
pays dont les deux points extrêmes (eu 
égard à nos connaissances présentes ) 
peuvent êlre fixés à Rimini, d'un côté, à 
Hallstatt, de l'autre, 

En attendant qu'il puisse mettre sous 
les veux de ses confrères un tableau synop- 
tique des diverses antiquités , classées par 
régions, afin d'en faire saisir ln parenté, 
M. Bertrand formule ét s'apptique à démon. 
trr une cinquième proposition : | 

5° Les antiquités pré-étrusques de la val- 
lée du Danube et de la haute Italie, sont 
en telntion intime avec les lécendes du 
cvéle homérique et argonauliqué, ainsi 
qu'avec lés récits des plus anciens logo- 


graphes 

dt pour aujourd'hui ce qui con- 
écvne dé cycle homérique, l'auteur sat 
tache à l'étude de ln légende des Argo- 
nautes. Iy voit l'histoire épique de În 
découverte d'un nouveau monde par ln race 
bellénique, et admet l'existence d'un 
Jurson él , personnification ile ces hardis 
pionniers qui, vers Le dousième ou ls tret- 
ième siècle avant notre ëre, explorèrent 
les premiers parmi les Aryas l'Europe 
occidentale, Le rôle que joua le mythe de 


Jason dans la haute Tlahie est attesté par lu 
découverte de la figurine en ivoire doré 
appartenant au sarcophage archaïque de 
Pérouse, et qui remonte certainément au 
sixième siècle avant notre ère. 

Au téurpe de Stralon , on Po encore 
suivre les traces du culte de Jason de In 
mer Noire aux Apennins, Le livre d'Apol- 
lonius de Rhodes, les ‘Apyeweus ést ne 
œuvre d'érudit ; la géographie y est rétros- 
pective, homérique , ou même anté-homé- 
rique; l'auteur ya résumé de vieux pobmés 
ét d'antiques traditions, Qué disent ces 
traditions? Elles racontent que les Argo- 
nautés. entrainant avec eux Médée, ont 
remonté le cours du Dunube et, poussés 
par un vent impélueux, ont été entraînés 
jusqu'au milieu du fleuve Eridan (le Pt}, 
dont les bords sont infectés par des exhn- 
laisons sauflocantes. Heureusement, un 
autre fleuve, le Rhône, ec présente à eux; 
ils v entrent et st trouvent soudain au 
milieu des lacs dont le puys dés Colles est 
couvert. Une des branches du Rhône, dit 
Apollonins, se jétte dans l'Océan, l'autre 
dans la mer lonienné en se confondant avec 
l'Eridan: la troisième 8e rem par sep 
branches au fond du golfe de Sardaigne! 

Les héros Minvens avaient tout d'abord 
pris la première branche et étaient exposés 
h être précipités jusque dans l'Océan, 
quand Héra (Junon), leur protéctrice, fai- 
sant entendre un grand cri du hant des 
monts Hercyniens, les repousse en arrière 
et, les enveloppunt d'un nuage, leur fail 
traverser, sans être aperçus, les tribus 
innombrables des Celtes ét des Lygiens, et 
les dirigeant vers l'embouchure du milieu, 
les Guit aborder aux Les Shwchardes. 

N'est-ce pas 1h, dit M. Bertrand, en 
insistant sur le passage relalif aux lacs 
nombreux du pays celtique. une allusion à 
la manière de vivre des populations 
lacustres du haut Danube, de In Suisse et 
de ln haute Halie? 

Les stations lacustrés et les lerremare 
sont contemporaines dé nos plus antiennes 
nétropoles; nous ÿ retrouvons la même 
civilisation, ln même industries, Ces cons- 


1, L'auteur, qui dorivait au denxième sièclé avant 


notre dre, confond évidemment În Garonnu, 
Rhône at Ve Po. 
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truclions singulières s'échelonnent, comme 
nos chustières pré-drusques, de Belgrade 
au luc de Genève, de Reggio d'Emilie à 
Modène. 

Des textes, dont il est impossible de 
récuser Ja valeur, nous donnent à la fois 
l'explication et le point de départ de ces 
singuliers usagés qu'Hérodote signale 
conme existant en Ponie, au pied du 
mont Orbelo. Hippocrate, parlantides habi- 
lants du Phase en Colchide, dit qu'ils ont 
des enisons fuites de roscux et construites 
sur les eaux mûmes, et qu'ils vont de l'une 
à l'autre sur des barques creusées dans un 
seul tronc d'arbre. Ce climat humide et 
malsain était celui de toutes les plaines dé 
la haute Italie. Lés émigranis aryens, dont 
quelques-uns avaient certainement séjourné 
en Colchide, y avaient apporté ces Lraii- 
tions d'hygiène sociale. Strabon aprés 
Hippocraile en fait foi : il mous montre 
Ravénne, ville de création pélusgique, 
située au milieu des marais ét bâtie sur 
pilotis, Altinuum était pureillement bâtie au 
milieu d'un marais; elle passait pour avoir 
été bitie par Anlénor. 

Ce ne sont pas seulement les œuvres de 
métullurgiedes nécropoles quinousrévélent 
chez les premiers émigrants d'Asié en 
Europe un état de civilisation relativement 
avancé; les grands travaux de canalisation 
et In création de petits lacs artificiels 
dénotent une tradition que lé souvenir des 
travaux du mème genre exéculés en Asie 
peut seulexpliquer, On ne saurait supposer, 
en ellet, que de tels progrès aient été 
accomplis, pour ainsi dire Sans transilion, 
par es populations indigènes que la couche 
inférieure des uécropoles, caractérisée par 
la présence des coupes dités Prosdocimé, 
nous montre encore h l'âge de pierre. Nous 
assistons done à l'arrivée des populations 
d'Asie-Mineure où dos versants septen- 
trionrux du Caucase aux sources du Danube 
el jusqu'au pied des Apennins, 

M. Bertrand signale enfin l'aécord qu'il 
croit distinguer entre les données archéolo- 
giques et les résultats obtenus, dans une 
autre voie, par M, d'Arbois dé Jubainvills. 

M. Alfred Macnr demande s'il est bien 
cotain que les représentations des cistes 
en question aient été exécutées en dehors 


de l'influence grecque. Si l'art estindigène, 
il est étonnant que ces populations barbares 
aient conservé si longtemps intacts des 
types aussi beaux. M. Bertrand fuit peut- 
ètre remonter trop haut ces antiquités que 
M. Maury eat Lenté de rapporter, duns unë 
certaine mesure, à l'influence grecque, , 

M. Benrnaxp. Les cisies que j'ai pré- 
seutées sont probablement du cinquiémeé 
siècle ; j'admets qu'à cette époquel'influence 
recque ait pù agir sur l'industrienationale 
de ces peuples; mais cela n'empôche pas 
que les types remontent à une date bien 
antérieure, cela ne touche pas à ma thèse 
eur l'originalité prinutive de l'art et de 
l'industrie dans la haute Italie et dans En 
vallée du haut Danube, 

M, Léon Heuzev. Est-ce qu'avant le 
cinquitme siècle il n'y aurait pas lieu 
d'admettre l'influence de l'art grec ar- 


chaïque ? N'ya-t-il pas dans ces objets des 


détails qui dénotent l'intervention de cet 
art? 

M. Beurnasm J'ai pris le cinquième 
siècle conme mesure extrême; mais je 
reconnais qu'il y a là une limite impossible 
à préciser, Îl $6 pourrait que les cistes 
soient du sixième siècle, ét ln remarque de 
M. Hensey se trouverait ainsi justifiée, 

ML. Mavarsson. Pour moi, je pense que 
les représentations où 86 trouvent des ani 
maux mythiques, comme le griffon, ne 
sauraient appartenir exclusivement à la vie 
réelle el privée, etqu'elles se rapportent, 
en partie du moins, à des croyances reli- 
giéuses ot à un monde supérieur, 

M. Charles Rosenxr offre de ht part de 
l'auteur, M: A. Poulle, un exemplaire d'un 
travail épigraphique, publié par la Société 
archéologique de Constantine. 

M. A. Poulle a copié les inscriptions 
découvertes dans les fouilles exécutées par : 
ordre du Gouvernement, Des textes impor: 
lants ont été retrouvés dans le forum de 
Thimgad : ce sont surtout des cursus homo 
um et une inscription contenant la Hate 
des fonchounaires attachés à l'oflctum du 
gouverneur, éb fixant les honoraires dus 
par les personnes qui avuient alfaire à eux : 
ces hondraires variaient suivant |e rang du 
lonchionnaire et selon l'importance de 
l'affaire, Ils s'acquiltaient soit en froment, 


bal 


soit en argent. À Lambèse, on a trouvé des 
listes d'ofliciers inférieurs et de soldats de 
la légion IIS Augusta. Une nouvelle onréa 
est aussi connue, M. À, Poulle términe en 
rendant h au zéle ét au courageux 
dévouement des jeunes architectes chargés 
es fouilles. 

M. Derrsue fait hommage h l'Académie 
de l'ouvrage intitulé : les Origines du 
palais des papes, par M. L. Duhamel, 
L'auteur n déterminé la part qui revient à 
Jean XXII et à Benoit XII, dans lu cons- 
truction du palais des papes à Avignon. 
Mettant à profit les dotuments conservés 
nux archives de Vaucluse, M: Dühnmel a 
surtout mis en relief les circonstances qui 
Brent du palais épiscopal d'Avignon le 
palais potitilicul. 

M. Delisle présenteencore un Inventaire 
sommaire des manuscrits du supplément 
grec de da Bibliothèque nationale, par 
M. Heuri Omont. 

Le fonds grec de la Mibliothèque natio- 
nalese compose de 4,589 manuscrits grors, 
dont 3,145 pour l'ancien fonds, 400 pour Le 
fonds Coislin,et 994 pour lesupplément. Les 
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M. Banruxcé est nommé associé corrés- 
pondant à Niort. 

M. de Maursy communique à a Société 
unanneauen orduxvsiéclé, trouvé prés de 
Gonesse et portant la légende : « Jo ny 
attens, 5 

M 0 Viuerosse annoncée qu'il a été 
informé, par M. Georges Guigue, d'une 
importante découverte épigraphique récem- 
ment faite à Lyon dans la crypte dé Saint- 
Nixier; c'est celle de l'épitaphe métrique 
de saint Sacerdos, évêque dé Lyon, mort 
en 522, épitaphe qui n'étail connue que 
par uné copie du xtv siècle, IL place sous 





déj ET au Free siècle, M. 
Omout a publié l'inventaire du supplément 
où, sous une forme abrégée, il indiquele 
content, la date. l'état matériel et l'origine 
des manuérits, L'auteur a joint h l'inven- 
taire du supplément grec deux opuscules 
relatifs, l'un aux manuscrits grecs des 
bibliothèques de Puris, le second aux 
manuscrits grecs des départements, M, 
Omont avait, du reste, déja faitses preuves 
comme nléographe et hibliographe. 

M. Hen ri Weis lait hommage d'une 
brochure de M Alfred Jacob, professeur à 
l'école des hautes études, intitulée : Sylloge 
vocabulorum cd conferendes démonstran- 
dosque codices Lræcos utéléum. 

C'est un lexique, un recueil de mots, 
qui serviront aux jeunes paléographes pour 
la collation et la description des manuscrits 
grocs. M. Jacob n choisi dans Montfaucon, 
dans Bash et chez des philologues contem- 
porains les térmes les plus cliirs ot les 
me re Cetravail fait wrand honneur à 

‘école des hautes études, 


ANTIQUAIRES DE FRANCE 


les veux de ln Société un estampage de ce 
texte intéressant exécuté par M. Grisand, 
conducteur principal des travaux de la ville 
de Lvon. | | 

M. de Villefosse comumnique ensuite le 
texte d'uné inscri tion vativo découverté à 
Vichy, qui Wine dressé pur M Bertrand, 
président de La Société d'émulation de 
l'Allier, Le nom pique du dieu Vérogius, 
qui se lit dans cette inscription, est préti- 
sémant celui d'une localité antique, voisine 
de Vichy, inscrite sur În carte de Peutinger 
sous la désignation Verogium: c'estaujour- 
d'hui Vouroux, faubourg de Varennes- 
sur-Allier. 





M. l'abbé Tuéorxar offre, de ls part de 


M. de la Blanchère, un mémoire intitulé 


Monnaie d'or de Piolémée, roi de Mauri- 
lanie, ét lit une note du même auteur, 
contenant des additions au mémoire. Dans 
cette note, M. dé la Blanchère, après avoir 
examiné les hypothèses qui peuvent éxpli- 
quer l'existence de lu monnuié en ques- 
tion, ln considère comme le résultat d'une 
émission illévale du roi Ptolémée. 


Biasoe ou 14 Noveumne 1881 


M. Covnuon communique de nouveaux 
détails sur le groupe de Pégase, de la col- 
lection d'Ambras, dont il a précédemment 
entretenu la Société Lors d'un micent 
voyage à Vienne, il a pu se convainere de 
la purlute ressemblance de, cet ouvrage 
avec ceux de Beutoldo, l'élève favori de 
Donatello. Il regrette de ne pouvoir placer 
sous les yeux de In Société une pholtogra- 
phie de celle pièce currense. 

M, Gunox, dans une lettre udressée à 
M. de Barthélemy, appelle l'attention des 
membres de La Société sur la description 
qu'un journaliste anglais vient de donner 
du parc de Yellow Stoné. Pour percer une 
route à travers les rochers d'obsidienne, 
on a allumé de grands leux surccs masses, 
et quand elles ont été suffisamment dilatées 
par la chaleur, on les a inondées d'eau 
froide. Les blocs se sont fondus at brisés, 
et on à fait un chemin de voilure d'un 
quart de mille de long sur ce verre volca- 
nique, [l est intéressant de comparer ce 
fait à l'histoire du passage des Alpes par 
Autibal, el de le joindre aux documents 
relatils aux forts vitriliés. 

M. o€ BantThéLeur communiqué, en 
outre, de la part de M. Michel, conservateur 
adjoint du Musée d'Angers, la photoura- 
phie d'uné dague trouvée prés de celte 
ville; — dé la part de M. Nicaise, une liste 
de sigles figulaires découverts dans le 
département de La Mucur, ct faisant purtie 
dé la collection de l'autoir; — de li part 


1. pi: 


dé M. Leclerc, des détails sur l'antiquité de 


la butte de Vaudémont; — enfin de la part 
de M. Coumiay, une aôte sur les sépul- 
tures de la Chappe. 

M. Max-Vonsr présente un ustensile en 
bronze dé forme ovoïde, trouvé à Keuns. 


Béance po 21 Movenmus 863, . 


M. 08 Banrnéceur dépose un’mémoire 
de M. de Bave sur les sujets du régné ani- 
mal dans l'industrie gauloise. 

M. Bewrnaxo place sous les yeux de ln 
Société une curieuse plaque de Céiituron 
découverte à Watsch (Carniole), et faisant 
partie de la belle collection-du prince dé 
Windisch-Grats ; on y voit le combat de 
deux cavaliers accostés de deux fanlussins. 
M. Bertrand croit reconnaitre deux Gaulois 
du Danube. | 

M. Counaron signale l'existence au Musée 
des Antiquités silésiennes, à Breslau, d'une 
suile de médaillons de cire, représentant 


les principaux personnages de la cour des 


Valois; cette suite, exécutée antéricurement 
h 1574, contient notamment les portraits 
de Clément Marot él du chevalier Olivier. 

M. De Banrufgesuv dit, au nom .de 
M. dé Boislislé, une note sur une envéinte 
fortifiée existant duus la forût de Montuo- 
rOTLCY, 

M. Fzouéer annonce lu découverte, dans 
l'arrondissement de Châtillon-sur-Seine, 
d'un poignard offrant les plus grandes ana- 
logies avec celui qui a été. récemment 
Lrouvé à Angers, 

M. Nicuse examine une série d'objets 
antiques découverts prés dé Reims, 

Le P. pe La Cnorx présente une statuelte 
de Mercure trouvée à Sanxay. M. de 
Villefosse est disposé à croire que ve pelil 
bronze se rattache à l'Ecole Polyclétéenne. 
M. Rayet y reconnait la copie de l'Hermés 
dé Polyclète. EL 


Le Secrétaire, Eu. MÜNTZ. 
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NOUVELLES DIVERSES 


LES COLLECTIONS DU CAHINET NUNISMA- 

TIQUE D'ATHÈNES, — Le Cabinet nalional 
des médailles d'Athènes, et la collection 
particulière de l'Université forment en- 
semble une série numismatique fort inipor- 
tante, qui s'enrichit chaque jour; principa- 
lement par de généreuses donations. Dans 
un volume récent intitulé : Tà œrm ip 
rpuravebes D, Atos, publié selon l'usage par 
l'Université d'Athènes, nous trouvons, sous 
la plume de M Achille Postolacca , conser- 
vateur de ces deux collections, un état (les 
morwnaies données an Cabinet dés médailles 
d'Athènes, ou acquises par l'Université 
nalionale pour sa collection particulière, 
wndant l'année scolaire 1880-81, Ces col- 
lections se sontenrichies de 1,056 monnaies 
ou médailles anciennes et modérnes, à 
savoir; 24 mounxies d'or, 479 d'argent, 
559 de bronse, 91 de plomb, 2? de terre 
cuite et 1! de platine. 

Parmi les noms des donateurs, nous 
remarquons particulièrement ceux (le 
M. Paut Laumbros et le M. Alexandre 
Mélétopoulos, connus en numismatique 
par leurs travaux ét leurs collections. 

L'ancien ministre des finances M. Kalligus 
a récemment offert à la collection nationale 
paRroP rt CES die, | cit rome 

plupart en or. | 

En 1877, selon l'ouvrage de M, Posto- 
lacca : Synopsis numoruwm véterum qué én 
Museo numismatico Athenarum publics 
adservantur, les monnaies anciennes, 
recqués , romaines et byxantines du Musée 
d'Athènes se répartissaient comme il suit : 








EPFEr- 
Ses SRE NN EE SS HE DPPIR 
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En comptant les monnaies du Moven- 
ag el modernes dont la série est consité- 
able, et enfin les dons et les acquisitions 
faits dernièrement, on voit cs séries 
numisematiques formées par le gouverne- 
ment hellénique sont déjà dignes d'attirer 
l'attention des savants, et qu'elles né tar- 
deront pas à compter parmi les plus impor- 
tantes de l'Europe. 

tHevue numismatique.) 


“ 
Æ 


Les journaux du dépariement de ln 
Haute-Marne nous apprennent qu'un 
paysan de Dampierre, village voisin de 
Langres, labouraut uu champ situé près de 
In voié romaine, actrocha sa charrue dans 
une pierre que l'on croyait être une roche; 
en faisant effort pour l'arracher, il fat 
très étonné de soulever un piédestal, por: 
tant Le nom dé Mercure, Poursuivant ses 
fouilles, il découvrit un massif assez con- 
sidérable et six pièces de monnaies de 
cuivre, puis des ossements et des mor- 
cenux de vases brisés, et enfin une statue 
de Mercure, assis sur un siège , sous lequel 
est couché un bouc. La status a 1 mètre 80 
dé hauteur, 

Dans un autre village, également voi- 
sin de Langres , à Chamouilley, un carrier 
a mis à découvert un tombeau qui, dit-on, 
parait appartenir à l'époque gallo-romaine, 

La fosse, entourée d'un mur et recou- 
verte d'une énorme dalle, renfermait un 
squelette de taille moyenne, qui semble 
être celui d'une femme ou d'un jeune 
homme n'ayant pas atleint lout son (ere 
loppement. Il portait au cou un gran 
RAA en fee de collier, à chacun des 
bras une quarantaine d'anneaux fxisant 
bracelets, et A ln jambe droite, cinq 
anneaux de moyenne grandeur. On. 
trouvé aussi deux épinglettés etune plaque 
formant agrafé, | 

Tous ces objets en bronzé, sont parfaite. 
ment conservés. Les épingleltes et le plus 
grand nombre des anneaux sont ciselés , el 

| Lis 
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ous ceux qui éntouratent lès bras sont 
soudés. y à én tout saixante-ont 
anneaus. Vers lé milieu du tombeau, se 
trouvaient les fragments d'un vase funéraire 
en têrre noiré. 


* 
+ 


Nous croyons utile à nos lecteurs dé 
donner dés aujourd'hui le programme des 
questions proposées à la section d'archéalo- 
ie du congrés des Sociétés savantes à ln 
Sorbonne, en 1884 : 

l* Quelles sont les contrées de ln Gaule 
où ont été signalés les cimetières & inci- 
néraliôn remontant à une époque antérieure 
à la conquête romaine? 

Quels sont Îles carnctères distinciifs de 
cès cimetières ? 

2" Essayerune classilicationdes enceintes 
fortiliées, oprida gaulois , camps romains, 
mottes féodales. — Indiquer quels sont les 
caractères distinolifs de chacune de ces 
séries; donner des exeroples. | 

Et Déterminer ln date exncte des murs 
d'enceiute de l'époque romaine dans la 
construction desquels sant entrés des monu- 
ménis fonéraires ou des débris d'unciens 
élifices. ù 

4" Décrire les monuments connus sous 
lé non de piles, Comme In pile de  Ding- 
Mars, près de Tours. — Caractériser ces 
monuments, en vechorcher l'origine et la 
destinniion. . 

a" Dresser la listes foire la destription 
el réchercher l'originé des œuvres d'art 
hellénique at des inscriptions gréques, qui 
existent daus les collections public 
privées de Marseille ct dés villes de |: - 
vénve ou dé la basse vallée du Rhône, 
Distinguer entré ceux de ces monuments 
qui sont de provenance locale et ceux qui 
ont été importée dune les temps modernes, 

9" Biudier les plus récentes thédries qui 
ont pu Être mises Sur l'origine des hani- 
liques chrétiennes. Dücrire les plus an- 
ciennes lasihquescque l'on connaisse en 





vL. 


dehors dé l'Italie, en particulier celles de 
l'Algérie. 

7" Etudier les caractères qui distinguent 
les diverses écoles d'architecture religieuse 
l'époque romane, en s'altachant à mettre 
en relief les éléments constitutifs des monu- 
ments (plans, voûtes, ete. ), 

8° Quels sant les monuments qui, ge 
l'authenticité de ler date, péuvènt être 
considérés comme des types cérlains de 
l'architecture én France avant le zur" siècle? 

0" Quelle esl la distribulion géogra- 
phique des églises à une seule nef dont les 
cathédrales d'Albi et dé Perpignan sont les 
types principaux? — Quelle est l'origine 
du plan de ces édifives? 

10° Quelles sont Les églisés à coupoles 
dé l'Aquitaine dont la date peut être établie 
pur dés documents historiques? — Pro- 


lire distri MMS AU ES 


construction. 

: fi Queïs son les mnoantinenis dont la 
daté attestée par des documents historiques 
peut servir à détérminer l'élat précis de 
architecture militaire én France aux dif- 
férents siècles dû Moyen-Age? 

12 Etudier avec accompagnement de 
coupes et de plans, les constructions 
rurales élevées par les abhayves, telles que 
granges, moulins, élables, colombiers, etc, 

13° Siganler el décrire les peintures 
murales antérieures au xri* siècle, existant 
encore duns les monuments civils où rell. 
gieux dela France. | = 

14" Signaler les œuvres de lu sculpture 
fransaise, antérieures au xvif sibcle , qui se 
recommandent soit par ls certitude dé leur 
aie, soit par des signatures d'artistes, 

15 Etudier les tissus anciens et les bro- 
deriss qui existent dans les trésôrs des 
églises, duns les musées et dans lescollec- 
hons particulières, "2 

16" Quels sont les progrès alisés dopnris 

dix ans dans le classement dés monnaies 
gauloises, soit au point dé vue chronolo= 
gique , soitau point de vue de leur distri- 
bution géographique | 
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1. — PÉRIODIQUES FRANÇAIS. 
NEVUR DE L'ART CHHÉÊTIEX 


SUILLET ISA, 


Hetnio (J.). Une œuvre de Gérard Loyel, 
graveur de sceaux, orfèvre et valet de 
chambre du duc Charles de Bourgogne. 





Banana ve Mosrautr (X.} L'égéise 
royale et collégiale de Saint-Nicolas d 


Bari. 

Conazer (abbé). L'Atutel chrétien (suite. 

Grisovans 0e Sarr-Launenr, Etude sur 
l'iconographis de Saint-Joseph. 

Lixas (G. de). Les disques crucifères, le 
fabellum et l'umbella. 

Bansien ne Mowrautsr {X. 1. L'éplisé 
royale et collégiale dé Saint-Nicolas a Bari 
(suites 

Linas (CO. de), Les disques crucifères, le 
f'abellum et l'umbalile (suite). 

Consuer (abbé). L'Autel chrétien (suite 
et lin). 

Fancr (L. de). Croix-reliquéire à Vannes. 





NEVUE ARCHÉOLOGIQUE. 
ÉRPTONMLRE 1883, 


Marvhe (All). Exploration des terrains 
torliaires de Thenay. (Les silex qui en pro- 
viennent porlent-ils dés Lraces de travail 
humain? La conclusion de l'auteur est 
négative.) 

La Direction, Un glnivé eu bronre daté 
du xrv" sidelé avant notre ère, 

Reveuuar (.-P.), Notice sur une remar- 
quabla particulwrité que présente toute 


RECUEILS PÉRIODIQUES 


une série de milliaires dé Constantin le 


Grand (troisième article). 

Barst (Germain), L'or/évrerie d'étain 
dons l'antiquité (suite). 

Muicen (E.). Anseriphions grecques dé- 
couvertes en Egyple. 


REVUE NUMISMATIQUE. 
TRMBIÈNME ET QUATRIEUR FAIMERTAE LRA, 

Six (J.-P). 
cypriolis. 

Boursowses [AL Monnaies grecques 
inédites autonomes et fnpériäles. [Une 
planche.) 

Muner (Ernest). Monnaies dé Lydie. 

Hasezox (Ernest). Les monnaies de 
bronze de M. Aburius Gominus (Vignettes. 

DeLocne (Maximin). Monnaies méro- 
vingionnes inédites cité (d'Angouléme:. 
Nignettes.) 

Gamer (E.). Les monnaies carolin- 
gronnes. 

Brancauv (Louis). Gilets où carlins des 
rois angevins de Naples. (Vigneltes.) 

 Scucumsencen (Gustave. Doscription de 
cing sceaue de l'époque byzanthie. (Une 
planche.) 

Rouven (9. Jelon de Jacques Charmo- 
lue, changeur du Trésor, sous les régnes 


Du classement def séries 


te Louis XI et de François ". (Vignelle.) 


Nacrôlogte : Camille Rollin. 


BULLETIX MONDMEXTAL 
jaaa, Ke 3, 


Dontaset (Lt. Un neveu de Jean XXII, 
le cardinal Arnaud de Via.{Une planche.) 


Frviënes (Baron de). fnseriptions ot de 
visées horaires. 


Genus (L.). Le Comnée antique de la 
Bibliothèque de Nancy, (Une planche.) 

Dion (A. de). La four centrale de 
Bayeux et M. Ruprich-Robert. 


Ma © 


Pautsras (L.), La Vierge de la Sauveiat 
(Puy-de-Dôme). (Une planche.) 

Parusrne (L.). L'ancienne cathédrale de 
Rennes, son élat au xvim" siècle, d'après 
des documents {nddits (suite), 

ANTHVME Sarwr-Paut. Le carnal él ten 


dns le Satnt-Gaudens, chéaÿe KES Bon- 
nefont, dbos, Rabastens, Saint-Sever de 
Rustan, Marciae, ete, ke 


Ancnaus (ablt\, Peintures de la cha 
pelle Saint-Michel à Douarnenez | Finis- 
tère). 


BULLETIN DU COMITÉ 
DES TIMYNUX HISTORIQUES ET BSC'ENTIFIQOUES 


Lasrevnre (BR. de). Compte rendu de la 
réunion dr nual (élites deléqués des Socidtés 
savantes à da Sorbonne. 

Viurerosse (H. dé F à Rapport sur une 
communication de Merlel rélative à 
ur sépulfure gallo-romaine découverte à 
Savigny-sur-Brayn, 

Ras (AL Commmmnication mur Le car 
tulaire de Landevence. (Planche.) 

Viscerossr (H. dei. Kapport sur une 
inscription romaine décowvrrte près d'A 
flou, province d'Oran, 

Dance, Rapport surdes moules à hosties 
communiqués par M. Barbier de Montault. 

Devar. apport sur des matrices de 
secour, communiquées por M. Rousset. 

Tous, Communication relative à l'é- 
glise da La Plus (Lôt-et-Guronne). 

CnahodiLLEr. Rupport sur un jeton, 
communiqué par M. Bourbon. 

Dear, Rapport sur: “un Éntaniaire d'ar- 

mtires, RME par M. Gauthier. 


relief antique, trouvé d 


Lasrava (R de). Rapport sur des ins- 


Lasrevare (R. de). Rapport surdes notices 
de M. Nozot rélatives à divers villages des 
Ardennes. 


Lasrevaie (R, de), Rapport sur des éror- 
reliquaires communiquées par M. Gautier. 
Rosenr (Churles). Rapport sur una 


inseriphion d'Arles, communiquée par 
M. Morel, 


MoxruezLox (De). Rapport sur une pru- 
position de M. Gruyer, tendant à publier 
les inventaires des tableaux du Roi, rédi- 
gés en 1709 et 1722. 


Varterosse (H. de}, Rapport sur un bas- 
s laisenn fais 
et comrruniqué por M. Chewrier. (Planche) 
Gacruen |Jules), Communication au 
sujet de l'inventaire des armes de Jean de 
Chalon en 1333. 
Gacrinen (Jules). Communécationvrela- 
tive à trois croir-religuaires, (2 planches.) 
Lasrevue (Re). report El 
Courtefontaine (Jura), d'une 
charte: COMMUNIQUÉS par TA les Gau- 





RE Communication an sujet de la 


mort du compositéur Pierre dé Manrhi- 


court, 


Roneur (Charles). Mapport sur divers 


travaux épigraphiques de MM. Charles 
Tissot, Mare Verly et E. Taitlebois. 


Henraaxo. Communteation sur mare mo- 
tnt mp Grand i Vosges) par M. Vou- 
of - 


Guasomatsox (De). Communication. sur 
des dééouvertes faites dans la vmuraille 
gallo-romaine de Tours. 


Goivrner, ARapport sur un projet de 
publication d'un recueil d'anciens inven- 
latres. 


Lasree (De). fopport sur une com- 
munication de M, Rostan, relative à la 


chapelle Notre. Dame. du Revest, à Espar- 
ron de Pallières (Var). 
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Il. — PÉRIODIQUES ÉTRANGERS. 
MITTHEILUNGEN DES DEUTSCHEN ARCHÆOLO- 
GISCHEN INSTITUTS, IN ATHEN. 

IAHRO, VIII. HEFT |. ATHÈNES, 1883 
Kœncen. Un vase en argent de Mycènes, 
Le type de ce vase est emprunté à l'art égyptien. 
Lorie. Le temple d'Artémis Prosoea à 


Eubée. 
D'après une inscription du premier siècle avant 
ère chrétinnne, ce # in 





pe Stnit situ eur ua col 
nes tal Avis ri uns collina 
Foœnsres. Athènes au Moyen-Age : édi- 
tion critique de l'Anonyimé dé Paris el de 
Vienne. 
 Dœnrrezo. Contribution à la métrologie 
antique. 
L'auteur critique les théories de Hultsch et de 
Lepaius sur l'évaluation de la coudée égyptienne. 
Kœuzer. Inscription des Ergastines, 
Cette inscription fournit des détails sur Les fonc 
tions dés jeunes Ülles chars és chu tasse le péplos 
d'Athéné pour les grandes Panathenies, 
Duenvrerp, La maison des trésors des 






Rawsav. Notes et inscriptions de l'Asie- 
Ce sont des inscriptions des villes d'Anabura , 


—— 





ELFTEN AND, ZWIRITES LEFT, 1884, 


Dasxexseng (H). Numismatique du 
Hurz. 

Fuesexuuns (F,). Les premières mon- 
naies frappées par les palatins Olton, Henri 
et Philippe. 


Banvr (Fr). La trouvaille de Lisberose 
{monnaies allemandes du Moyen-Age. 


Sauver (À. de). Médailles allemandes 
coulées du seisièmo siècle at du commence- 
ment du dir-septième. 


Mouuses (Th.). Le trouvaille de deniers 
romains d'Ossolaro. 

L'auteur dxe aux environs de l'an 708 do Roma 
l'enfouissement de ce trésor. 11 Üxe entre l'espace 
qui s'étend de laonée 705 à l'année 706 l'émission 

es dontèra d'Albinus, llls de Brutus, et de C. 
Vibius Pansa. I nie que l'éro de Hithynis soit lu 
mème que celle des rois ile Pont ét fre lan LE de ja 
première à l'un 473 de Home. 

Huron (Fr), Estimation apprarima- 
tive de la composition de l'alliage d'un 
certain nombre de monnaies d'électrum. 


SauLer (A. de), Fuluie on Octavie ? 


L'autour doute que ls tête de femme gravée su 
revers d'un aureus inélit do M. Antoine, publié De 
M Babelon duns la Mévue numismalique, soit Dion 
celle de Fulvie. 


THE NUMISMNATIO CHRONICLE. 
18. PART. IL 


Busnuay (E. H.), Rare and unpubliskad 
coins of the seleucidan Kings of Syria. 


Waxeroann (G.). On a hoard of early 


english coins of Henry 1 and Stephen, 1135- 


(140. 

Ge (H. S.). Seventeenth century tokens 
of Hampshire nat described in Boynes 
work. | 

PowraLz (Rev. Canon). Papal medals of 
the fifleenth céntury. 


Médailles frappées pour Les s Murtin V. 
RS ere icolns V, Caliste LI, Pie L 


1417-1600. 
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186. Fronrvar (A, de) et Mipoux (EI 
vitraux de ls cathédrale de Laon. PAR 
Didron , 1882, in-4, avec planches. 


187, Fosrexar (EH. de. Epigraphie autu- 
noise, Inscriptions du Moyen-Age él des 
terups modernes pour servir à l'histoire 
d'Autun, recueilliés el annotées, tome L 
Puris , Champion , 1883, in-8. (Extrait des 
Mémoires da la Société Édüenne, nouvelle 
série, &, VIEXL,) 


Voici quel sst le plin de cet impartnnt ouvrage, 
coien rs les travaux ansloguss du baron rt 


Gulherms pour bocése de Paris. M. de Pontutar 


ex revu chaque église où chapolln et dan 


Fr 
n plan anoicn de l'hditiée ave une notice can ve 


art son histoire: puits, viennent le texte et li 
monture dns lascripiions recuuillies. C'est dinni 
on frouvers dans eût féémier volume consacré 
He à la ville d'Aubon, les fglises eulvanins : 
ddrale Saint-Lazare, bn (Es lé x is 
os do la rot 1rotte, ei c8 
EL CTFE, 
Saint-Andnche, Saint-Jean. l'E D'ese pre Ut 
Lg RP rs ‘Sy nt-André, lahbaÿa do Saint-Mur- 
Bainé-Sv én, SaintHncl : les M à dr 
Suire-Hlatse te 4 Bandue, Saint-Nicolas M. do Poñ 
sie À Bi non TE les aus esp quil 












Len ra à monts archi PE 
lea inscriptions des diperds 
tablésux, té: Ce reniil 

ant seulement pr mil 
qui ont halrité Autin , med BTE RUTTOT 
vénérale té l'Autunois au rap rtg TI 


188. Gueuor (l'abbé. Native historique 


et archéologique sur l'église paroissiule de 


l'islo-Adnm. Paris, Lahure, 1883) 40-8. 


189, Hnvsex ess Ame rio pin 
rinés antiques do torre _. 
Louvre, tome [, Paris, à #42, Ca 


Ce volurse n'hst te 





est 


La c'e DT 
qasoaiens manuel d'histoire nl ces On: 1 cut 


ln descriplion dues fl EC PAL D 
Habyl de Cal de, de _. some et ibn 
LL 


bei are 
se On " tar qu' ré npariant | 
et te TE nt si. WE Ë 
du loutre Ans Fu M. ee ont (L firme 


te complément: Les KMégeparrit lurre arre ue dis Musce 
du Louvre. Let, du rettn. le Pare pour étre 
Gale à tous les cutaluguss du Mosdo du Louvre, dont 
l'exécution typographique usl vraiment déplarutile. 
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190. Guiuuenur (F. et Lasreynte 
(R. de), nd Le: ‘trance du +° au 
svurt siècle, tome V. Ancien diocèse de 
Paris. Paris, Imprimerie Nationale, 1883, 
in-#, (Collection des documents inddits sur 
l'histoire de France.) 


He dress run Poe J y ne par M. ds 
cû T's | È eyrio 
ln diocë Pre «le Paris res «chu CHARTES iniplions 
apres uns l'ancien dusonné de  Champonux 
qui eu Cujt bu Er intérèt, c'est le très 
long Supplément qui l'arcompagnu, Ca supplément 
lex inscriptions Er par M. de Gui- 
The ermy au les manumentsdque des fouilles ont fait 
découvrir depiils pui d'a on ytrouvé plus du 
10 i nus nouvelles du x" pue gros 
Enlu, paru Les corrections mix fnecrigtio 
précédemment, il convient dé ment ire 
rections rolatires à l'inscription du portail mari + ri 
nul du transept dé Notre-Dum et à l'insuription 
de li mosaique de Saint-Donis aur Inquelle M, À. 
am donné une excellents dissertation. Chaux 
il is pénéré ans tublu des non du lis et fu Ari 
sons gt talile dés malières torm Mt Lopecten 
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recueil. 


(91, Lentax (E Les mônument du. 


toriques de la ville de Reims, came 


Leblan,. itecte, nvec In pal 


jou le “teste de MM. Louis Paris, Cauly, 


Givalet, H. Jadard , Louis Demaison 
6t pour Lt gravureude 
FOUNE ei, | 88} , gr, in-fol, 


au Sécle deta tra “io ‘de PRES vo om 


dite des Musicionn qui mn 
Pmeronte aujut da plutateni brelhars platrihies. 


192 DES (On. de). La châsse dé Gimel 
rise), et les anciens Rome de 
pr Fr 


1e de Brive, Paris, Kliticksi 
ins, planches. re eau Étomplalrot 
M nn _. dé Farfäveerin td 
donne ea moi du chux sorte 


ne Bt divgiappe dautrn 
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“ qu'a xt siècle, l'absonca | 
époque x rs | pas les sine ENSFE MA rar s 


Get ee re + au shéclet, eo don, 
vons, inais tolemenut trandorimé que l'an Stein 
I + 
- Ê 
t ! 


MAL. Pfnor, Sulpis et 


à! 





More À pou près sur 
qu ‘avait déjà émisé Labarte, Ge qui er encore à 


es point, en l'afr dde 
mieux “déduire, l'opinion 
reed ge de où travail, c'est ln lis A URERRS 
mt se trouvent rever à l'étranger: il “ 
doaner un catalogue lat. “. ri Lin a pu sa 
complet, é Linas 
d nombre. Enulin 


Eee É de Le à révient sur les relstiges 
de la France avec le nord de l'Europe, surles pühert- 


el eur les châgses Lu ar le martyre ” 
t Thomas de Canto Ioutile d'ajouter q 
toutes les asserlions de , de 


Linns sont appuy 
zur des ns connaissent 
avéc quelle 0 onsciencé di 
Nous lui ferons qu'un reproche, c'est de n'avoir 
pas fait. alors quil avait tous les éléments dans les 
a uno histoire de l'émaillerte : mul n'est mieux 

r lui pre donner la solution do tons les 


Betis prob lômes qu'il pose dans ce mémoire. E, M. 
193. Lonrouer (C.). Tapisseries de la 
cathédrale de Reims; Histoire du roi 
Clovis (xr" siècle); Histuire de la Vierge 
(xrr° siècle), Paris , Quantin, in-folio. 


194. Nanarztac (Marquis de). L'Amérique 
préhistorique, in-B de 588 pages et 219 
planches, Paris, Masson 1883. 


195. Pacusrae or La Renaissanre 
en France, 7° et 6° livrusons. lle-de- 
France. 

196. Penxrns (C.-C.), Historical hand- 
boûck of italian sainte London, 1883, 


in-#. 

Remaniementde lu pronre édition duet Il à paru 
ane édition française, nombrèuses corrections. 

197. Prerneuexr (C.-A.). Les chevaux 
dans les temps préhistoriq uesel historiques, 
in-8 de 775 pages. Paris, Germer-Bail 
lière, 1883. 

Ucution et des migrations 

RE ee 


l'histoire des migrubions homaines #t à 
Frimograpie : ape de ETS rèe dus dOTi= 
aidérations 


4 Pietroment 
retrace À res pd ré 


Ann lé Aro te lt 


pierre ; il établit que les dope sanvages étaient 
chassds et man 3 par les races RARNEER quuter- 
naires; il étui fossiles de ceîte pi 
ap sE ag Ensuite, il aborde l'Histoire de 

598 Je chez ‘les peuples arvens «du 
lat en Pers. asus l'iaite, “en Asie-Minoure, en 

rare da l'auteur sur le Fégase 

de E Perses at Ste pr strrs in fable des Lestanros 


et les jeux Don. M entlonnons encore La plupart 
les nu chapitres + la ne da TOrs ge que 
les peuples mongo Qi) ent, où nous 
ne) une dtuile sur “ dé tumulus de la 
Kora at las va En dits dos Mongols avec lus 
Aryas dans dans Alata du déluge; les 
mous eu RE LOU à es chevaux en Arabie, 
en Syris et en Egypte: tro OCUER du cheval chez 





les Sri À les racus chevalines 1e et 
en Occilent; Iles chevaux 8 is 
es et ilans épi ru transsaha- 
pra ‘les chevaux et les chi en Amérique, 
rçu sur l'histoire des ânes et mübleta — On 
prait faire des réserves sur ua certain nombre de 
para de l'auteur; be ue te a truiié prâlé 
d'ailleurs foilement à lh Nous nous Co- 
tetierons de résumer loi énéralu du livre 
écrit, on sen à srçoit bien . “par un auteur 
versé dans l'histoire naturels que hr un archéo= 
logue et un érudit habitué aux pu un archéo- 
recu nues se. lé chuval cat chassé comm sa 
à lé de la pierre taillée: it fut d'abord id 
tiqu sh Les Mongols vivant à l'est de l'Alatan A Île 
variété mongolique, reconnaissable à son front 
a et à lu longueur de ses membres, appartient le 
éval de l'antique Egypte. Un peu plus tnrd, les 
Aryus ont rer une autre race chavuline, à 
front plat, aux vuux suillauts, souche dti cheval 
ASS YU à eo Lo choval barbe et lu pur sang 
anglais résultent d'un croisement de ces deux 
ner nos nr cn Ada pas lu varié que 
ans nos pays, les sauvages dé ln fn de 
Fear rate 


198, Ronaucr ve Fceunr (Ch.). La 
Messe ; études archéologiques sur ses monu- 
ments, Paris, Morel, 1883, tome E, in- 
folio. 


199. Ronoor (Natalis). Les artistes ot les 
maitres de métiers de Lyon au xiv' siècle, 
Lyon, 1883, in-8. (Extrait de la fevue 
lyonnaise, 1882, Lomes LIL et IV.) 


200, ScaLuwnenten (G.)]. Œuvres de A. 
de Lougpérier, réunies et mises en omdre 
G. Schlumbherger, tome quatrième : 
oyen-Age et Renaissance (première par- 
ue), in-8 de 415 pages, avec vignclles el 
planches. Paris, Leroux. 
Ce quatrième volume comprend Les œuvres rela- 








pre au Moyen-Age, quo apubliées dans 
la pérbodecqui s'écunet dépials LAIT jusqu'à 1858. Moue 
les titres des Mémoires qui mous out paru les p 


er 475 lus supete traités at par l'étendue 
Mouanies inédiles de quelques prints ip 4. 
Monnules inédites de quelques prélats Hinols. 
— Jun, Goujon. — Sceaux dre RUE — 
Trieus de Doroverois. — Figurines de fer. — Liste 
par orilre alphabatique des noms, dos eus où lon 
an battu montais are l'invasion des Frans jus- 
qu'à Le mort de Cnriss le Chauve. — Hector sur 
les monnaies de Meaux. — Notice eur quelques mot 
nuits inddites du Heims. — l'he gold mancus.— Des 
cription de quelque: monuments ématiés du Moyun- 
hge. — Vision de siiate Bathiidle, — Obéervationssur 
le type do quelques enter dis Pé ge “ ‘le France, 
annales frappées pour de me Oui prier 
les rojs d'Aragon, cvrmtes da ondes — ul 
quuire ile snini Churkermn — Le «lit des trois 
morts dt dés trois ils — CE — Notisn sur les 
Égures velnés Los mages nu Moyen-Age daus la 
décoration dus ddilices, dés meubles ot (és natun- 


aile, — Notice æur un outon dur inditit frappé ex 
Normandie por Henri V, roi d'Angleterre — Dos 
mir, — Liste 


KA te do quelques monniiers 4: 
ml 


abétique des saints dont Les nurns lyurent sur 





Fe nsbou L de 8 Constance, — E: icntion 1 
Ailes ri QNMErs (TE . comte (a) 
Toulouse, — RE de Cranis Nuri, œuvres 
du graveur Jean-Paul Foggini. 
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201. Axvensox (Joseph), Scotland in 
Pagan Times, The Iron Age. The Rind 
Lectures in Archaeloyy for 1881, in-8 dé 
332 pages. Edinburgh, Hamilton, 


202. Bevsoonr (Otto). Grieschische und 
Sicilische Vasenibilder, Vierte Hieferung. 
In-f, Berlin, Guttentag. 

Cotte vaste et importante publication en est arri- 
vée à #3 pos vs u comprend les plan 
ches XXX à LX qué chaque planche 
js accompagnée _. vo explicatif assez déve- 
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203. Bexsoonr (Otto). Vorlæufiger He- 
richt über awei tstermmischische nréhieo- 


logische Expéditionen nach Kleinasién. 


In-8 de 101 pages avec planches. Vienne, 
Gerald: 


publication ust extraite des Mitthrilungèn 
PRE ac diques ot dpi mme d'Autriche (tom. 
VE. L'auteur Etat ren d'une exploration 


se éolagiqué aocompli ni en Carie ét en 
5. 


204. Cauann | (W:) De nummis M. 
Auotouii III viri vitam et res gestas illus- 
trantibus commentatio , in-8 de 83 pages. 
Leyde, Brill, 1883. 


Cette dissertation, que l'auteur à présentée à In 
nait de philussphie ur Lai Ha pour l'obtention 
du grailé de docteur, renferme d'hmportants Hart 
cissements sur la claséification des monnaies dm 
uu dt ‘lo pe ag es ” ei magistrats 

aires 0 ris, Br 
Erimvir ou les préfets dé su fotre, Vaiel les points 


noi 

pa uw dr éralor puni mb renuère fois lors : 
siège di FE Mos dus, À ter fini ds 700 (A4 nv. JA 
commencement de 711: 6 fat émperaior dlerwm k 
l'ocvaslon de li ssoonde victoire do P, Ventidius 
Hussua sur es Pucihus, dus L'été de l'an 76 (34 dv, 
J.-C: il fut atloé émporator pe De yes certains 

auccis mal définis, remportés en 
thes, dans lu courant dr T8 CM nv. J. CG; arr sa 
tue dé et derniiresaluiation tm alu: dati, 
fps M, Curail, de l'an 723 pa Had va AY. 
) Ce systhme. dont las dunnées sont impor 
tantes pour la chistifleation chronologique des im 
duilles, rest conjectural sur plusiours points, &t il 


iles A rer éette ch 


do ln thèse de ne Calandl : Le ag Aer 


ot QU 


tsur les Par. 


d'accord avec les svstèmas proposés 
Éckbul et Borghesl 2 
Passant an ravis les monnaies frappées par Mure- 
ins en commun. avec Lépide où Octave, avant 
la formation du triumxirai. date du %7 novem- 
bre 711. M. Caland est naturellement amené à s0c- 
cuper des fameux deniers qui donnent simaltané- 
tant L Antoine et à Läpide le titre dû consul : an 
sait formellement que ces deux personnages n'ont 
jamais exercé ensemlila In Meonalit ét lon na 
mr ei re Su he du L merrt RON. 
des ss noms d'Antoine ét de Léplds. Si. (Fr 
Tan pense qu'il faut interpréter Le mot COS à ln 
suite des noms de Lépide et de Marc-Antoinn, 
L'éurant al que ces deniers ont été frappés dune 
courant de Lun 43 pese Lépiche Sale proc) 
ln Gaule narbonniss et des spagnes, et Mur 
une do la Gante Cisalpine at Litinieure, en vertu 
de lu ler Antonce du permutitions protinciarum. 
I va sans dire que M, Cslanid na pas connu le 
nouvel ét splandide aureus de Marc-Antoine, qua 
vient d'être découvert tont récemment, ot dont Je 
donné ici simplement ls description, à l'un 
tres le soin du consicrer & cette my rame mon- 
onde le commentaire historique qu'elle ap 
M. ANTONIVS “MP. HIVIR KH, PF. 0, “'Téte ile 
Maro-Antoino, à droite. 
Suns légende. Tôte de Folvie, & droite, 
Aes Caland met beancous de soin à dant que 


He net maondliaires L. re [IT nr. 
odius, L. Mussidius Langus, CG: Vihius Vi 
kr do l'un 712 ét non de l'an 711: je crois qu'en 


let ces magistrats sont résiés en © arte et 7 
mis But en môme temps (ira remontar li 
actrée an fonctions à l'année précédonte 

La ascoude partie de la thèse de M. Calani eat 
consacré AULX tion lrs trap des par les des 
lectenants et des préfets de ln (lotte de Mars- 
Antoine : c'ést li partie [EN blue importante. Cn 
trouvé, fl nent ot chrom LR er 
LvVETTeurs Laits 
“ code l'histoire ( 63 er- 









déterminés, les diféréen 
cé, à cette Pis Dyue si ag 
nières convulsions de ln . De lan. 74 
M À J.-C.) sont les Hot 5 (do. - Barbatius, de 
ervn et de IL Gellius: da 714, sont celles do 
eus ot de €. Ahenubarbis: de IS ot années 
Pnlee célles 4d'Atratinens : Fe 716 #l années sul- 
vantes, colles de Ventidius, C. Fonte jt 
et lus citophiores: de 718.et Chance ds les 
£. Bu Caplte : de tel, colles de M. Silanus ot.de 
TR lus : dé 723, colles de L. Scarpus et de D, 


LW 


FA Ga Gien de, à l'état de conjectures, hiet 
rie: [1 n'en piisvait ètre 
thèses sont vu général 


est fort | OUR peer 
ns lin 






autrement, mails ses b 
juiiviouses, el son travai 
#4 clnesGmennt Jhranlag 
de l'ère républionine. — 
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‘considered In their Scientific and Artistic 
KRelntions, with à Catalogue of the Town- 


shend Collection of Gems in the south 
Kensington Museum, With a coloured 
Plate and Woodeuis. In-8 de 116: pages. 
Chapoann and Hall. 


206, Coucrre (H.). Samamluns dér grie- 
chisthen Dialekt-Inschriflen, Premier fas- 
cicule comprenant : Die griechisch-ky- 


ptischen  Inschrifien ist 
Sebrift, Text and Liban, vo a W. 
Deecké, in-8, Gottingeu, Olilen| 





207. Duun (d.) Die Reisen des Kaisers 


Hadrian. 8 de 124 p. Vienne. 





Cu . éxtrait Su Mémoires du Sémimuiré 
era ique et épligra K dbétoire are dre net pi 
Vienne, tmita ea ts point ue LL hd 
in al l'abbé Gre Len voit déj dent un Le qe 

it anna valk empereur ailrierri 
ire djours en de sorte qu'étuulior és 


Nresque | rue 

E tidns ; 484 ira l'histoire da sûn mé pr 

noms teur 

int. mais Les mooument et les 

tmédailles. Partout Hadrien Inisau iles trie vi son 

passage : it fait construire des routss. (les ajuedncs, 

des tmplus, des statues et des monuments dé toute 

nuturé, eur lnsemols so tronvent inscrites les datés 

le ses voragez M Dürr n'étudie point les voyages 

d'Hadrien au point de vue chranologique: Il se 

placs du point dé vus phique et nous fait 

ainsi parcourir tout Fempire romnin, Chroni 

uément., voici Lés ltats ga me il nbotit 

1 117, Hadriun parcourt la Syri Tres 

bons Danube: en lis, le haut Daabé; do HA. {l AE 

il see À une: en 119, i dur à méri 

nale: en 19. ln Gaule, lé Germanie, les dore du du 

Canne : an 122, la Bretagne, lu Gaules et 

gene : en 124, l'Afriqua, Big ineure, lé Syrie ; en 

la, le soin la EE mL aie, les Îles do ln mer 


acédaine, l'Épi 
Fsonlin, Le Grèce reel 


wa 126, Athènes, a 
Péluponése, ln Sicile: en 125. sdjour à Rome: 
124, va 


wa Afrique; en ee ù ne vd “71 sn 130 
en Asie-3 imeuré. Syris, Juitée, 

ie : en 131, Fe PS & Syrie: en REP mi 

is, Enfin du l'un 1344 an l'empereur 

qui avais été, smivant le mot de T'ertullien rer. ral 

due om erplormlor, resta k Rome où il mourut. 
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édition, Wismar, Hinstorfr. 
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Kunst. Münster, Schæningh, 1882, in4. 


216, Henx (M). Die Ruinen der Sach- 
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Mæhnert, 

217. Hiex (A.-G.), The Orgun-cases and 
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Chondschrifien, 2 XLIT, 1650). Ellis avalent fourni 
junque-lù vxclusivement des monuments de F 
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verra. ete. Les rechürchus ant conthi, auriout | 
B-Margarothen, ot elles ont mis qu : des armes 

“bles, des pe en or, #t Surtout une 
vil 46 pt qui offre Stroés À ir ss 
es objets du méme genre vis dans 

PATES ent dévoré sur 


autrichiennes &t en 
registres de curinises eg qi rappel pellent Les 
ntures iles vases grecs arch ut #t L'étuite 
comparative qu'en fit M. do Hot r foi fournit 
l'occasion d'ingénieux rn proctemants: pr Pui jrs 
met on me rte jai ir vélopper une théari ii 4 
ginale sur La chetiisation aryeone primitive, qui : 
avoir Meuri dans l'Europe centrale et dont il tt 
avoir rotrouvé les vestiges. 
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und Lisestücle. in-f. Leipzig, Hinrich. 

225. Linvessoumrr (L.). Die Alterthümer 
unser heiduischen Vorzeit. T. IV*, KHivr. 1. 
Mayence, Zahern, in-4. 

226, Manrixt (Angelo). Manuale di me- 
trologia ossi misure, pesi é moriele in us0 
alualmente + nnticnmente présso tutti i 
popôll. Torino, Liescher, 1883, in-8, 

397. Mavennocren (A.). Die Brücken‘im 
alten Rom. Ein Beitrag zur remische To- 
pographie, In-8. Erlangen, Deichert, 

298, Mennmx (A.-C.). The greek and 
latin [usériptions on (he Obelisk-Grab in 
the métropolilan Museum, New-York : 
a Monograph, in-8 dé 49 pages, New- 
York. 

299. Mevs und Soumivr. The Stonc 
Seulptures of Copän and Quirigui. Drawn 
by Heinrich Meye. Historical and descrip- 
tive text by D' Julius Schmidt, 20 Plates 
phototyp, with introduclory and descrip- 
tive lext, maps and engravinge, {n-lol 
Londres, Asher. 

290, Monvruaxx (.-H.), und Motten 
Les Sabæische  Denknieler,, in-4. 
Vienne, Geroli. 

931, Muxren (M. Die Pakwographie als 
Wissenac aft und die Inschriften 
Mainzer Museums, in-#. Mayente, Diemer, 

29%. Myskovezxv (V.). Kunstlenkmale 
des Mittelalters und der Rennissance 1n 
Ungarn, in-8. Vienne , Lehmann. 

299. Newron (CO. 1). The collection of 
ancieut greck inscriptions in the British 
Museum. Part LL In-f. Oxford, Clarendon. 


dremibre partie de cot important Guvrage, 
abs eu 1R74, Eantetait lés inscriptions CITLES 





illustratet with 504 engravings 


des 


los, Rhodes, Cassos, Carpathos, Mélos, Délos, Los. 
Siphnos, Tenss : enfin celle de la Crète et da Cypre. 
La troisièron parte qui doit bientôt paraitre, com- 
neendre Eriäne, Ephêèse, Jasos ate. Qi sait que 
Fssen le M. Newton eat publié avec tout Le soin 
el toute l'érudition désirables : de nombreux éclair- 
cissements historiques et philologiques accompm- 

eut le lexie de chaque (nsceiption. et un choix 


étendu de Gc-simile rendent dot ouvrage précieux 
pour l'histoire de l'alphabot grec. 


234. Panxen (J.-H.). The architectural 


history of the city of Rome, based on 


I.-H. Parkers Archaeology of Rome for 
use of students, by Arthur Shulwell [n-8 
de 274 pages, 2*édilion, Londres, Parker. 
2935: Panren (J.-H:5. The Via Sacra in 
Rome. 2° édition, revue ét augmentée, 

in-8 de 200 pages, Londres , Parker. 
246, Pennor (George) and Carrie |Char- 
les). À history of art in ancient ÉEYEL 
un the 


text and 14 atecl anni coloured plites. 
Translatéd and edited by Waller Arms- 
trong. ? vol. in.8 de 850 pages. Londres, 
Chaprann and Hall. 

997. Ponre (W.). Judas lscharioth in 
der bildenden Kunst. In-8,lena, Deistung. 

239. Reuen !F. von. History of ancienl 
Art. Translated and augmented by Joseph 
Thacher Clarke: with 310 (linstrations 
and a glossary of technical terms. In-8 
de 500 pages, Londres, Low. 

339, Rice (M), Iserisioniitalinne, In-16. 
Florence, Casnlanzi. 

340, Raursrar (4.-B.}. Armorial général 
précédé d'un dictionntire des termes du 
blason. Deuxième édition, rélfonidlue et 
augmentée, livraison I. In-8. Gouda, van 


_Goor Zonen. 


Cette publication formers environ Lrenta [lvrni- 
sons de 96 pages. HE 

941. Ross (G.-B. de). Musuicr cris- 
tani € saggi dei pavimenti delle éhicse 
di Boma antéfiori al secolo xx, tavalé 
cromo-lithografiche con cenni storiél € 
éritici. con traduzione francese. Roma, 
Spithover, 1882, fase, XI-XIT in-fol, 
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242, Semnaumex (). Alldeutsehland. Bil- 
der aus der Gætter-und Hel 
Geschichte und der Kulturentickelung des 


ausder 


ble avec des sites et des loca- 





deutschen Volkes. In-8, Cologne, Mayer. ‘Yrigeurs modernes, 


243. Suivre (George). Assyrian disco- 


véries : an account of explorations and 
discoveries on the site of Nineveh du- 


ring 1873 and 1874. 7% édition, in-8 de 


166 pages. Londres, Low. 

244. Scaurtss (D V.). Die Katakomhen. 
Die altchristl. Grabstetten. Ihre Ges- 
chichte und îhre Monumente dargestelit. 
Leipzig, Veis, in.8. 


245. Sveëez (Ludwig von). Kritik cles 
aégyptischen Ornaments archaeolc 
Studie, mit zwei lithographirten l'afeln , 
in-8 de 41 p. Marbhurg, Elwer, 1883, 


246. Tacärasco (C.), Le medaglie ce mo- 
nete del S. Ordine Gerosolimitano. [n-8, 
Camerino, Rorgarelh, 

247, Tomastwex (W.}. Zur historischen 
Topographie von Persien. L Die Strassen- 
süge der Tabula Peutingeriana. In-8 de 
90 pages. Vienne, Gerold. 


Dans cet examen scientifique de la curto de Peu- 
tioger pour La partie qui concerne la Parse, M. To- 
maschek suit la route de Halwün à Hamadän, de 
Hamalün à Rayl, à Rüsaän, do Kas'ün à Yerd, lu 
Hamadän à Persepolis et de Persepolis à Giruft et 
enfin à Maskid dans be Büluc'istan. Unenutre partie 
de son travail nous conduit de Buxephala au Fen- 
jab ot dé nocvenu à Mas'kil, du ilistin à £n- 
rang elle Æarang à Yewil &t à ere pren nous 
rcourons les anciennes routes é et de 
ryaë Dérrehger ot de Kormis à Fräh. Chaque nom 
A de là Table de Peutinger est iden- 


ruouelllies dans les fo 
t les rois 





ous tauns (D. V: ge Per. 
Inschriften, Sechszæhntes | 





Prog NES TA 
Waguerschen Kunstinstitutes. In-3 de 31 
pages. Wurzburg, Stabel. 


Texte critique et cena des inscriptions 
do Porgame. Lin t 


249 Vaxrons (À. \. IAR. Galleria Estense 
in Modena. Modena, Toschi, 1883, in-8, 
250. Wesca ire von). Siegel YO 
Urkunden aus oglich badis- 
is general-landesarchiv zu Karlsruhe. 
Erste Serie, in-®, 30 planches en photo- 
gravure avec texte explicatif. Franciort-sur- 
le-Mein, Keller, 1883. 


251. Wivson (Sir E.). The recent archaic 





discover dfancient Egyptian Mummies at 


Thebes : a Lecture, in-8. Londres, Paul 
and Trench. 

225. Zeucen (G.) Erzstiftes Salrburg 
Münzrecht und Munzwesen, nebst Ver- 
zéichniss der Sal:burgischen und auf 
Salzburg Bezug hab. Münsen und Medail- 
len , in-4. Salzburg , Dister. 
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